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TROISIEME     TRAITÉ. 

jIk  foûméttâfnt  le  petit  Wott^e  qiie  iidtts  *abkdm; 
aux  olrfetvatioTï^  &  aux  Spécuîâtioii^  âe  la  Pi.yfiquéî 
on  peut  TenviÊigerv 

Ou  comme  un  Globe  rjblé ,  ftnfiblènifei»  în^étfen- 
*iâht  du  SyAêWïè  gén^értil  lie  lUnîvers  ^  'dôM  il  icm^ 
ble  ^afcwd  ^rë  le  Gênû-e  imfrtoMIe  : 

Ou  tdttiiîàe  \inGmi-PiaH€t€  ^  faifaAt  t&âltyft^*  joiirV 
tme  révblutiaft  fer  Ini^taiêirte ,  auf o^ur  &t  fort  Axe  ;  tfe 
faifewt  chàdfite  àWrifée^  IWe  autre  révôliitîôn  àutoiit" 
du  Soleil  y  centre  fenfiblement  immobifc  de  foA  AloaV 
vemént  cehtripète  &  ccfntrlfuge* 

Nous  aHons  Tobierver  fous  le  j^reftiièr  Vpi^  'de 
TU<e ,  dans  cette  théorie'  dfe  la  terrée  iftJûs  'Pobfer- 
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de  vue,  dans  la  théorie  du  Ciel,  ou  dans  TAôrcH 
nomie  géométriaue  &  j)hyfique# 

,  La  nature  &  rantkfuite  de  la  Terre,  fon  Règne 
animal ,  fon  Règne  végétal ,  ion  Règne  minéral  :  tel 
va  être  rintéreflant  Cflbjet  de  ce  troifieme  Traité; 
dans  .lequel,  nous  bornant  à  former  &  à  établir  la 
chaîne  des  Principes^  nous  nous  abftiendrons  affei 
comftiuftémtnt  d*en  fuivre'  au  loin  dans  le  détail ,  & 
/les  conséquences  &  les  applications* 

PREMIERE      SECTION. 

KaTURS  et  ANTIQtJîli  DU  GLOBE  TERRESTRE, 

.  491.  Observation-  i^  ue  nous  préfente  de  re- 
jnarquable  dans  fa  natiu-e  &  dans  &  conftitution ,  le  . 
Clobe  que  nous  habitons  ;  &  dçpuis  quand  exiAexe 
Gîbbe  ?  Tels  ont  été  les  deux  grands  Ôbjetsr  des  fa- 
vantes  Recherches  &  des  profondes  Méditations  de 
tout  ce  qu'il  y  eut  jamais  de  plus  beaux  génies. 

Mais  combien  de  Romans  n*a-t-on  pas  fait  (ur  l'o- 
rigine ,  fur  la  formation ,  fur  les  grandes  révokitions 
de  ce  Globe ,  avant  d'en  donner  lyie  ^éorie  conforme 
i  la  Vérité  &  à  la  Nature. 

1^.  Bumet ,  Philofophe  Anglois ,  vers  la  fin  du  der-* 
trier  fiecle ,  dpnna  au  Public,  une  théorie  de  ta  Terre j 
dansijaquelle  il  préfente  avec  énergie,  de  grandes  ima- 
ges ,  &  il  met  lous  les  yeux  des  fcenes  magnifiques  : 
mais  cil  toutTédifice  s'écroule,  faute  d^.fondemens 
folides. 

Selon  ce  Philofophe ,  la  Terre ,  avant  le  Délime , 
^toit  un  Cahos  compofé.  de  matières  de  toutes,  lor* 
tes  d'e^eces  ^  de  figures.  I^es  plus  peiantes  defc€n«^ 
dirent  ver^  )e  f  entrç  ^  pk  €Ue$  fprmercLnt  comme  %n 
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Hçyaujblii€y  autour  diimiel  fe  {4^^eQ(  les  eaux  plus 
.Itères.  L'Air  9  &  tous  les  Liquid^^pHis^  légers  quie 
.reau  y  iê  placer<9at:ait-deffus  (ui  Noyau  foUde  &  de 

rOrbe  liquide. 

Ainû  ,  entre  YQrbt  df  tair  &  VOrbc  de  ttau  ^^  il  ^ 
forma  un  OthtiliimatmiSfgrafftsjèth^iUufts^  oùvint  ife 
dépofer  peu  à  peu  9  tout  cç  qiiela  m^e  de  TAir  coi»- 
tenoit  de  particules  terreflres  :  ce  qui  forma  fur  tou^e 
la  {urface  de  laTeire,uneCpuche  de  limon  &  d'huile; 
qui  9  médiocrement  durcie  par  la  chaleur  du  Soleil, 
devint  infiniment.]^opre  au  développ^iment  des  pre- 
miers Germes. 

Dans  ces  premiers  tem$ ,  la  furface  de  la  Terre  ^ 
étoit  uni^9  continue  9  ians  Montagnes  &  fans  Vallées^; 
&  elle  fubiifta  dans  cet  état  pendant  environ  fèize  ûe- 
des  9  jufqu'au  tems  oii  cette  Croutt  Umoncuft  ^  trop 
de£[éch6e.  par  la.  cHaleur  du  Soleil  >  commença  à  te 
fendre  &  à  s'entr'ouvrir  de  toute  part. 

Quand  ces  Fentes ,  allant  toujours  en  croiflant  j 
*  s'étendirent  jufqu'à  Timmenfe  Couche  d^eait,  placée 
entre  le  Noyau  central  &  ia  Siurface  limoneufe  au  de- 
hors :  alors  dans  iu\  infiant  9  toute  l'immenfe  Croûte 
de  la  Terre  s'écroula ,  &  tom))a  par  niorceaux  dans 
l'Abyme  d'eau  intérieure.  De4à ,  le  Déluge  urdvtrfiLi 
de-la,  les  débris  d'im  Monde  en  ruine  :  de-là , après 
le  Déluge  »  les  irrégularités  de  la  Terre ,  hérifiee^de 
Montagnes  &  d'Abymes. 

IP.  ^oodvard^  autre  Philofophe  Anglois ,  donna 
auffi  au  Public ,  peu.de  tems  après  BiHrnet ,  une  théo- 
-rîe  Ou  une  hiftoin  naturelle  de  la  Terre  y,  à  peu  près 
auffi  romanefque  que  la  précédente. 

Selon  cet  Auteur  ,  au  tems  du  Diluge.umvetfel^  un 
immenfe  volume  d'eau  defcend  du  grand  Abyme  des 
Cieux  ;  inonde  &  enveloppe  le  Globe  terreftre  tout 
entier  ;  difibut  &  réduit  en  une  Pâte  fluide ,  la  Terre, 
lIcs.  pierres ,  les;  Métaux  »  le^i  SubAapces  animales  & 
végétales*  A  iv 
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Les  ^ftC^^-i^^  parties  de  celte  Mk/ndk,  orti  le 
tau  &  b  fibeffié  ^  daK  cr  âixicKâae  de  dîfibli^ 
-éopy  de /jfijugei  fAmiesijmét  kGnvî&dioa 
fc  de  rii>^draftrac{i]e  ,  en  Cowky  «MOMrifKr  »  les 
tifief  mr  les  antres  ^  les  ^ns  penntes  ao-dcfibasy  les 
moifls  feùabt$  an^de^s,  De-tt,  Fin&énenr  de  la 
^crre^  parfont  foifeé  &  divile  en  Coodies  coo- 
cenO'Kjnes» 

Mais  nne  mfinfte  de  Confans^  ont  dû  cofopet  en 
msUe  &  nffle  maméres  ces  di/feeutes  Coodies»  à 
mefitre  qi/elléf  >fe  fer mment.,  Dc-jà  ,  nue  foide  de 
Coi^UTfs  irrégufieres ,  dans  rintérieur&danslafin'- 
face  de  la  Terre.  Dè-^là ^  les  kanteurs  &lesenf<m- 
cfmen$5  lesmanûgnes&lesai^rines^  a^rès  le  Dé- 
luge, 

Parmi  ces  Chimères  >  on  frouvi  ésau  cet  Auteur, 
tm  âflez  grand  notice  d'Obfervations  corieufes, 
trcs-pjnlojophiques  &  très^hien  préfentëes. 

IIT.  Wïmon  j  autre  Philosophe  Aiçlois  ^  à  Pexem- 
ple  de  Burnet  &:  de  l^oodvard  ou'il  combat  &  qu^il' 
rëiute  I  enfanta  à  Ton  tour  une  inimi  Je  la  Terre  ^  en 
tottt  diiTérente  des  deux  précédentes  ;  où  rfaiftoire  de 
la  Création  >  coniignée  dans  les  Livres  Saints  «  eft 
arbitrairement  interprêtée  &  totalement  dénaturée; 
&  oii  les  principes  de  la  fyàntV^Xf&mt ,  ne  font  ^ere 
moins  déiigurcsque  ceux  de  liT  Révélation  divine. 

La  Terre  9  iêlon  Wifthon ,  exiftoit  dans  le  Cahos, 
avant  la  Création  dont  parle  Moyfe  ;  &  cette  Créa- 
tion n*eut  d'autre  effet ,  que  de  lui  donner  une  forïtfe 
&  une  coniiAance  propres  à  la  mettre  en  él^t  de  &r« 
vir  d'habitation  au  Genre  humain. 

Devenue  fertile  &  peuplée  au  tems  de  la  Création, 

la  Terre  conferva  cette  forme  &  cette  confiitente 

jufq\i'au  jour  où  elle  eut  le  malheur  de  rencontrer 

•  une  j^randi  Comité ,  dont  la  Queue  Tinonda  d'un  im- 

mcnle  voKune  d^eau  :  ce  qui  produiiit  le  mémorable 
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défaâre  du  Délt^  mniverfil  ^  configné  dans  l'Ecriturd 
Sainte  ;  déiâfire  d'où  font  nés  tous  ks  ravages ,  tou^ 
tes  les  altérations^  toitl  les  phénomènes  phyfiques^ 
^e  Ton  obferve  (va  la  fur&ce  &  dans  l'intérieur  de 
notre  Globe,    ,      - 

IV^*  Le  célèbre  LeibnitK  a  auili  domié,  dans  les 
Aâes  de  Léipiik ,  fon  Romat)  dt  la  Terre,  fous  le 
titre  de  Proiogta  :  qui  fignifie  Terre  primitive ,  ou  la 
Terre  dans  fon  premier  état* 

Selon  Leibnitz ,  la  Terre  Se  les  Planètes  ont  été 
primitivement  des  Globes  embrafés  y  des  Aftres  lu«- 
mineux  ;  qui  fe  font  convertis  en  Aibes  opaques  par 
répiiifement  de  leur  m^ere  combiiftible. 

Dans  cet  incendie  général ,  là  Terre  a  été  vitrifiée 
dans  prefiijue  toute  fà  fubftance.  Ses  Sables  ne  font 
que  des  fragmens  du  Verre  qui  forme  ce  Globe  ;  & 
les  autres  efpeces  de  terres  qui  forment  ùl  (vucfzce , 
ne  font  qu'im  mélange  de  ce  Sable  &  de  différens  Sels 
fixes ,  qui  furent  emportés  dans  Peau  en  vapeurs ,  au 
tems  de  fon  embraièment  :  lequel  arriva  dans  le  tems 
où  Moyfe  dit  que  la  Limiiere  fut  féparée  des  Ténè- 
bres. Quand  la  Terre  ceffa  d*êtf e  en  proie  au  feu  & 
aux  flammes  :  les  parties  humides  qui  s'étoient  éle- 
vées, en  vapeurs ,  retombèrent  fui*  fa  fiirface ,  &  y 
formèrent  les  différentes  Mers. 

Tel  efl  le  fond  de  cette  bifarre  idée  de  Leibnitz^ 
laquelle  ne  cadre  en  rien  5  ni  avec  l'Ecriture  fainte, 
ni  avec  la  Phyflque ,  ni  avec  THiftoire  naturelle. 

V*^.  Le  plus  grand  des  Naturaliftes  anciens  &  mo- 
dernes 5  un  génie  qui  obferve  fouvent  avec  la  pro- 
fondeur de  Ne'ii^ton  &  qui  peint  toujours  avec  la 
richefTe  &  avec  la  chaleur  d'Homère ,  Tilluflre  de 
Buffon  5  a  donné  auiG  le  Roman  de  la  Terre ,  avant 
d'en  donner  la  vraie  Hiiloire  naturelle. 
'  Selon  ce  fublime  Roman ,  la  flibfbnce  qui  conftitu^ 
fe  Terxe  &  les  autres  Planètes  étoit  encore  ,  U  y  a 
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environ  foixante-^uînze  mille  ans ,  une  portion  de 
xette  Subflance  en  feu'&  en  fufion ,  qui  forme  notrfe 
^oleil  :  lorfque  tout  à  coup  ,*  une  énorme  Conuity  ani- 
mée d\ine  immeoCe  vîtefie ,  vint  fe  précipiter  obK- 
quement  au  travers  de  la  maffe  fluide  de  cet  Aftre  ;  & 
en  fit  jaillir  au  loin  en  torrens  épars  &  ifolés  ^  une 
portion  conlidérable  ,  environ  la*  fix-cent-cinquaar^ 
tieme  partie» 

Ce  Mouvement  d^impulfion,  d'ocjddent  en  orient, 
joint  au  Mouvement  de  la  Gravitation  univerïelle  ^ 
.a  pu  fuffire ,  félon  cet  Auteur  ,  pour  convertir  ces 
Torrens  épprs  &  ifolés  de  matière  folaire,  de  matière 
déjà  vîtrinée ,  en  différentes  Malfles  ;  qui ,  en  fe  re-s- 
froidiffant  paifiblement ,  feront  devenues  opaques  & 
à  peu  près  fphériques  ;  auront  formé  la  Terre ,  les 
planètes  principales ,  leurs  Planètes  fecondaires^ 

Parmi  ces  différentes  Hypothefes  romanefqvies,une 
feule ,  favoir  5  la  dernière  dont  nous  venons  de  foire 
mention ,  nous  a  paru  mériter  &  exiger  une  Réfiif 
tation  fuivie  &  développée  ;  &  on  la  trouvera  dans 
Je  cinquième  Volume  de  cet  Ouvrage^ (i 751). 

Mais  5  laiffons-là  les  Fables ,  les  Romans ,  les  Chi- 
mères, les  Rêves  creux;  &  portons  nos  fpéculatioiw 
&  nos  recherches ,  vers  la  Natvure  elle-même ,  vers 
la  Vérité  des  chofes. 


ARTICLE      PREMIER^ 

Nature  et  constitution  de  la  Terre. 

Xa  A  Terre  &  la  Mer  forment  enfemble  un  Sphéroïde^ 
ou  une  efpece  de  Globe  renflé  vers  fon  équateur  & 
applatî  vers  fes  pôles. 

^  Ce  Globe  ou  ce  Sphéroïde ,  îmmenfêment  grand 
par  rapport  à  nous ,  mfiniment  petit  en  coniparaifoft 
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eu  refte  de  la  Nature ,  par  oit  po{è&cûxé  ioimobile- 
inem£ir  lui-^même^  au  milieu  de  l'Efpace  in&û,  a^i 
centre  du  Firmament^  fenfiblement  à  égale  diftanqs 
des  différens  Corps  céleftes  qui  font  ou  paroiffent 
faire  chaque  jour  autour  de  Un  leur  révolution. 

Tel  eu  l'Objet  que  nous  allons  examiner  &  en  lui- 
même  &  dans  fes  différens  rapports  fie  dans  fes  plus 
^frappans  phénomènes, 

^XEy  Pôles  ,  Èqvatevk  ,  MÈiaDiES. 

•  0 

4(9i.  DÉHNinoNS.  Quoique  ces  quam  Objets  foieut 
^cialement  du  reflort  de  TAffaronomie  y  o\x  nous 
les  traiterçnsr  dans  toute^  leur  étendue;  il  pairoît  né^ 
çeflaire  d'en  donner  id  fuccintement  une  idée  prélir 
minaire.  (i^i^.  4>. 

I*.  Une  Ugne  droite  MCN,  menée  du  midi  au 
nord  par  le  centre  de  la  Terré ,  v^s  lés  deux  Points 
du  Ciel  autour  defcjuels  tout  le  Gel  paroît  faire  cha- 
q[ue  jour  fa  révolution ,  eft  Vjixe  de  la  Terre;  lequel 
ind^niment  prolongé  de  part  &  d'autrf  jufcpi'au  Fit-* 
mament  ^  devient  VAxc  du  Monde. . 

Les  Points  M  &  N ,  qui  terminent  cet  axe  de  part 
&  d'autre  dans  le  Globe  terreftre,  font  les  PoUs  de  la 
Terre:  les  deux  Points  où  cette  ligne  M  CN  indéfini- 
ment prolongée  aboutit  dans  le  Ciel,  font  les  Pôles 
du  Monde.  (1113^  1x24). 

IP.  Si  on  prend  dans  le  Globe  terreftrc,  un  Cercle 
ACftÀ  »  qui  ait  pour  centre  le  centre  même  du  Globe , 
&  dont  la  circonférence  foit  par-tout  également  éloi^ 
gnée  des  deux  Pôles  ]yi&N  :  ce  Cercle  fera  VEqtuk^ 
^c«r  de  la  Terre* 

L'Equateur, perpendiculaire  à  l'Axe  MCN  divifc^ 
le  (ifobe  tcrreftre ,  en  deux  Hémfpheres  égaux  ;  don^ 
run  ANBA  eu  au  nord,  ôcFautre  ÀMB  A  eft  au 
midi. 
'  IlP.Si  on  prend  dans  ce  Glob^  un  CercleNCMN,^ 
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qiii  ait  pbur  centre  le'cëntre  même  dû  Globe  ^&  dofit 
4a  circohférfince  pafle  par  les  deux  Pôles*  MN  :  ce 
cercle  fera  le  Méridien  de  tous  lés  Keiix  oùpaffeia 
fa  circonférence»  ' 

.  Le  Méridien  dîvife  la  Terré  en  deux  hémîfolieres 
égaux;  dont  Ftin  MBNM  eft  à  Torient,  &  Vautre 
K  A  M  N  eft  au  (touchant.      •  - 

IV^,  Comme  la  Terre  eft  appforie  vers  les  Polès 
M  &  N  f  &  renflçe  ver»  lïlquatei^r  A  B^  A  :  U  Rayon 
€N  ou  C  Ai,  mené  du  centre  aux  Pôles*,  eft  plus 
court  que  le  Rayon  CA  ou  CJ?  ,'ïhené  du  centre  à 
FEquateun 

Nous  fcrônî  voir  bailleurs  que  lé  Rayon  CN  ou  CM, 
eft  plus  court  t[u^  le  ftayxm  G  A  ou  C  B ,  d'envîroh 

fept  Ueues,  (1375). 

.'    '         •        f  .  '  '  '  .     -     .        .    .  ' 

]L^S  MSRS  ,  tMS^  CONTlNSmSj  IeS  ISLESk     . 

•  49  5 .  Di:nMttttK&  -Lft  ïtirfàce  du  GloBe  qttô  hath 
Jhàbïtoris,  ènvifaigéè  «tens  toutfe  ïbn  éteddué,  t^'^ 
portîè  folîd-ë  Si  en  paAîfe  liquide  :  nteis  la  parée  rolî9fe 
n*eft  qu'environ  un  liers  de  la ^ttie  îiqttwei 
'  ï^.  Oh  rioSfthife  Cp/ffiiwfe/  ,,ùné  immênie  étehdué  de 
Terre-fermfe,  <qfiii  tfeft  ni  ïeparée  nS  diviféè  'parla 
Mer.  Téllfefe  féht  H&firdpè,  ('Àfiè  ^  rAfWqtfe ,  ^li  fbr^ 
ment  Fancié*  Cbmiiient  <dti  PàiWîÉtt  McMide  :  tefliè  «1 
FAniérique,  qui  forme  le  hoiiVeàÙ  CôAtinènl  ôil  fê 
nouveau  M^ôilde. 

11^.  On  àôftiihô  Tft^  tftîé  'ëtehditè  plus  <>vl  "in^iife 
confidérablfe  âié  Térrè-ftfmè ,  que  là  Mër  ért^îronàè 
de  toutes  «pàrhi  Telles  font  l'Afligfetérrè  -,  Rrtandë  ^ 
laCorfe,  la  Sardaiene,la  Sicile,  Madagaftat,  le  H^ 
pon,  la  KôUVélle-Zélahdè  jk  hldû^cîle^oîlâiidèi  & 
ainfî  durëftè.(R>4).  ' 

IIP',  (bri  nôiÀmeJtffc-,  cette  îftlmfeftfeéteftdiiéd^eatrx 
falées ,  qui  environnent  les  Continens  &  les  Iflès  i 
&  qui  forrifiSni  lë  d*s-mà}éiâ%"  partie  idfe  là  fùrfàce 
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terreâre  :  furfaoe  ui)onrd%n  a^p^  b^  connqç  & 
<l$Ln^  (^ pîirôe Joli4çJ^ d^ps /^.p^r^e  Uqiiide ,  atnfi 
<]ueiious  robièrverotis  ailleurs  9  &  .<)fuis  laquelle  *c& 
cpu  reâe  encore  à  décpuvrir  en  H  K^^  ^  enFGM,  ne 
pept  jaimdi^  deyeiir  ^m  bi^^gr^nd  i«tçrêt  ppur  les . 
Sciences, poiir les  Arts 9  pour  le  Commerce.  (i737)*. 

Le^  ZàN-ss  TsnitBàt kEs.   •'   - 

^  494»  Observation»  Oo  ^yiSk  cofivnunéni^tb. 
t%g£acn  4uGj9bp4Çï?fçjîr<e8,qn.$%  ou  wtcinq 

%|^s  Bspd^/tf Of  g4eRt;  en  qrieiîJ4%»  4).  v  - . .    \ 
Çonwnela  Térre^^peu.près,i^^         un  DeQik 

MGN  de  f^^iff^'ji^  le^x^q^t  de-Ç^?Pei3[)i-c^!4ç.'>i 
•  répond  4  l'Èquateu^^^A 

"  G^ft  fur  fa  tirconifiéràKedp^  NCM  ^ 

<}ue  1^ prend 4c que ron mefiu^  li^dijfirtnus ZoHts 
«ipnt  nous^  aSéns  parl^. 

•  V.  h  ia!«t^troi5  dçgrés  &  %9^.  hiîputcs  en  deçà  :6ç 
en  deîà  dènSquateur  ACB\  faite?  p^ferpar  la  penfée^ 
àtraVers^^laTeiïe.deux  Phns'^RS  ïlôc  TVT,  pà- 
raieles  entie^x  4^  paj^elesj?  l^c^ 

L'EAaee^^SiV^ ,  tnierceot^  «itrç  c^  deux  Pïâhs^^^ 
cft  la  Zone  lomJc/tfà^  T-onm^éiquelquàfo^s  en  Zone 
tèrriderëpftntrktoi^  ABSK  9^  dr  Zone  tdrtide  mé^ 
ridionate  ÂBVTi^  ' 

-  IVx  A  fdbeante^fix  dtfgi^és^  l^^,  jir/mitjute>-eri^d^à 
icm^éKâé^YEcime^  1»  tiçnfée  ; 

PGPV  pandlèks  àïEsquateur»  £ç  pçralldes  aifx  detcr 
Pbn^précédéni^i  ébtit  \\m  eÂ^aù  norè  &c  l'autre  ai^ 

midi  de  lïquateur.  •    ^  :  O 

'  ïfÉi)ac^  HKS^^^   imercépt^-entre  les  deui^  Plàn^ 
lepténttioâaibl,  éà^li  2ione^émpiré$/^tènerhfHik'i    - 
L'Efpace  TVGF,  intercepté  entré  les  deujc  fUm 
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IttMJ^Efpace  HKNH,  interc=pté  entre  le   Pôle 
feptentrional  &  le  Plan  voiûaHKH ,  eft  la  Zone  gùt^  ' 
aak  fcfHntîionaU. 

L'efpace  FGM  F,  intercepté  entre  le  Pôle méridîo-  ' 
nal  &  le  Plan  voifin  FGF>  eft  la  Z<^nt  ^Ucialcméri'^  • 
Sùnale»  *  v-:^-- 

IV.  Les  deux  Plans  RS  &TV.foianent  fiir  la  Terre 
les  deux  Tropimies  ;  le  Tropique  du  Cançtf  RS  R  f  âC 

\t  Tropique  du  Capricorne  TVT.         -  ' ' 

1  Lès^deux  Plans  HK  &  FG  formentles  deux  Cercles  ; 
polaires;  Tiin  HKJi  au  nord;  l'autre  FGF  au  midi  : Tun  - 
&  Tafutfc  éloîçiés  des  Pole$  .voifins ,  de  virigt^tojis 
degrës  &  environ  18  minutes;  préciïëment  autant^ 
quelesTr<^iiqttes  font  éloignés  de  ITEqiiàteuf.      • 

494,  n*.  Remarx^be*  n  eil  aifé  de  Ç^^en^e  Cej^ 
^bk  la  formation  géométri(|ue  des  difjférens ,  Cen:l^s  1 
qui  interceptent  &circonfcnvent  ces  Zones.       .    ,  ., 

I^.  Si  on  conçoit  que  le  Ray^oa  CA  ou  CB ,  indé- 
jfininient  prolonge  ^.faflè  une  réyolution  âutoin-dj^^ 
if  Axe  terreilre  MCiN^  çn  refta^it  tpujpurs  perpen4i-., 
culâife  à  cet  axe  :  ce  Rayon  C  A  décrira  l'Equateuç^ 
terreflre  ABA  fur  la  Terre,  &  f Equateur  célefte 
4ans  rimmcniite  des^£&ace$  célei^esr  .v. , . , .    ^  , , 

1  il*'.  ÏSi  le  pMy^n^  Çic  fait  .une  révoltLtiqn  autour  dej 
TAxe  terrefbe  MCN ,  formant  toujourç  fiir  le  Plan,  dfr i 
iEqpteur,  im  apgje.  RCA;  de  vingt-trois  d^és.& 
cdvirôtt  x8  minutes  ï,  ^extrémité  R  de;  ce  rayon  ^  4^ 
crira  fur  Ifi  Terw ,  la  circonférence  R$R  du  Tf opiq«e,; 
^  Cancer  ;&  fon  es^tr^niité  prploi^e, décrira:  de-: 
même^^ns  le  Ciel,  laQrçonférence  duTropiqu^rdyt: 
Cancer  célefte.  ^  .        :r^ 

.h&  Rayon  OTdMçxix^àt  la.  même  manière  fur  .h 
Terri  &  dans  le  Ciel ,  la  circonférence  TVT  du  Tro-^ 
gi<|^du  Capricorne,  .:../> 

"^.  Si  J«  ^^ym  ÇffiÂi  ime  réxobtiott  autour  d^: 
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TAxe  terreifarè  MCN,  farinant  toujours  jfur  le  Plan, 
de  l'EcpiateuTiiin^ngle  HC  A  de  ibixante*-iix  degrés: 
&  environ  32  mimites  iVextrémxté  H  deoe  rayoo, 
décrira  la  circonférence  HKH  du  Cercle  polaires 
boréal  ^t  la  Terre  ;  âc  fon  extrémité  prolongée  dé- 
crira d^.  même  dans  le  Ciel ,  la  circonférebce  du  Cer-* . 
c)e  polaire  boréal.    .  .j 

Le  Rayon  CF  ou  CG  décrira  de  la  même  mamece  : 
fur  la  Terr-e  &  dans  le  Ciel 9  la  circonférence  FGF 
du  Cerde  polaire  auilrai.  . 

LoNGItUDM  ^ET'iATlfVDE  TMRRéSTRMS.       *^ 

49.5.  OBSERVATiONr  Comme  la  partiede  la  Terre 
qui  étoit  connue  des  Anciens,  avoit  plus  d*étendue^ 
d'ocxrident  en  piiétît^qi^  ûiiùotd  ail  midi  :  on  nomma 
Xci/^^tfiibryfon  étendue  d'accident  en  .orient;  6ç,  Lad^^ 
iudc^  fon  étendue  du  nord  au  midi, 

-  I^.  La  Longitude  fé.p^nd&  fê  mefui*e  fur  iâ<:ircon*- 
férence  de  FEgiuiteti?  ABf  A;  en  com^taat  les  degrés, 
depuis  le  Méridien  qui  pafie  par  le  ntàlieu  de  Tlne  de 
Fer,  au  couchant  de  l'Afrique,  {Fig.  4)^  > 

.  E^;La;J^fti«i«fe  prend  &  fe  mefure  fur  le  Méri-^ 
^en  d'rni:  lieu  t[uelconqu6  :  en  compta»<t  les  degrés  ^^ 
depuis  l'Equateur  jufqu^à'celieu.  Euel  fe  dîvife  donc^ 
en  Latitu^fcptcmmnaU,  bç,  çvxJLatuudc  méridhn^k. 

Nous  parlerons  encor^!  de  la  Lôngitude^^&'de.  la^^ 
Latitude  terrettre, dans  la  théorie ^uÇielV ou  dani^» 
rAftronomie,  (ii^éj^  .,,.  .,  .  J      - 

CïitcùN'FànENCE  tt  Surface  de  iU  Terre. 

.  496^  ÔBSERVATI0^f;,^tou]5ferQhsiiYfi«  ailleurs  k; 
commeqt  on  peut  mefur$r  .géométriqiiiBmeRtla  Cir«^ 
cçinférçMC  de  la  Teire^  (^  j66  &  I377t;# 

Selon  les  modernes  Mefumgiomceriqui&:h  moyenne  • 
Circonférence  dçlaTçrre,  ^ft  d'e/iriron  ^984  lieues  , 


Dfgitized 


by  Google 


itf  ThÉOUIE  D£  LX'TEIlftE: 

'    " 

communes  de  France  ;  &  le  moyen  Diamètre  de'  la 
Terre  9  <f  ewrâron  xS6ofieu€s  communes.  ^ 

1^.  Coflunelâ.  furfaçe  d'une  ^here  y  efl  té  ^produit 
de  fa  circonférence  par  fo»  axe  (Math.  573)  ;  Sc  que 
la  figure  de  la  Terre  ,  eft  à  peu  près  fpiiérique  :  il 
s^^nSiit  que  la  ivurface  dfe  la  Terre  >ed  le  pt^ediiît  de 
^84  par  1860  lieues  commîmes.  Or  89^4  j(  \^<^' 
cî=x5,^4,i40.  .  :       . 

Ijai  jurfau  M  la  Tare  f  renterme  donc  environ 
2  5,6949140  lieues  quarrées.  (^Fig,  4)»  >  ..      -     . 

II",  La  Ueue  commune^  dont  il  eft  ici  queftipn  , 
étant  de  1187  toifes  :  chaque  fieùécommufië  reirfer- 
xaev%  12.871  x>^.87  toii^.  qu9fvées;  en  SV^y>9j!^9 

Tphfk  sf^m^f  .  .:, î       ;  '^ 

;  En^  wtltipURnt  ce  nonibre  ^  tûtfes.  quarmtîjque 
contkiM^  1^  Ueu^quarf  ée,  par  le  nombre  delieuesquarr 
rées  que  contient  la  fiu-faoïe^terreâre  :  on  aura  lençm?:?. 
hre  de  toiiè^  quarrées  qu.e  cenférme  la  fiusface  .t^- 
rçftre  ;.  feypir ,  1 3 4*3  9Q>5  ï  ^^yjAj  S^o  toifes  iÇHSCrées*. 

m?,  ta  To{ft  quank  renferme  3ii  pieds  quaiarés  : 
ainfi,  en  multipliant  ce  dernier  nombre  de  toifes  q\iar-. 
rées  paç  j^j!  çn  aura  le  nond»:i&  de  Puds  qM^nù^ 
q^e  çontieojt  M.  im^Qe:  du  Globe,  ten^eûrâ  '^ûixçhlfj 
4i33$»Q5%»^i9»4^4ii6api$ids.quarirés.  :    ' 

497.  {Remarque.  SI  on  veut  avoir  égard  ^  fr 
Rgmrc  tkîpfpîiizii  ècla  Terre  ^  applatie  vers  îes'Pbtes^ 
&  rénfléfe  ^^érs  l'Equateur  :  ori  aura  ^  peu  près  le$» 
mêmes  Produits  pour  fa  furface.  ^Ftg.  4).'  '  ''^  ^  ^ 

Car 9  h.furfof/i  £iin  $phiroi4^  ^^^^^%W^!^ 
vers  fes  Poîes  &  renflié  vers  fon  Êqnateur,  eft  à  très- 
peu  près  égaltt  à  la  lurâce  d'une  ^here  qia  âureit 
poui^diàitm^ëy^  UKie^  tlè^nlk^proportiotvttlie  tntit  tè^ 
grand  axe  du  S^tiéroîde ,  qui  eft  ici  le  diamètre  dên 
rEquateUJ?  rénife  i  &  le  petit  axe  du  même  %hérOÏ<fe  j^ 
.  qui  eâ  Ifax?  de  la  Terre»  (AtoA.  755)^ 


Digitized 


by  Google 


Sa  Nature  fit  sa.  CôNStrnrrtôK.        i^ 

***""  -••■il         II  ■       Il   .1       I     i.i.i   II      I  III  II      t^^i^géàmm     " 

Les  deux  Produifans  de  cette  Surfkce  {pKiérioue  > 
donneront  iine  fiirface  égale  à  fort  peu  près  à  celle  de 
de  la  Terre;  ou  1 5,694,140  Ueues  quarrées; 

Ce  que  le  diamètre  de  l'Equateur  j  a  de  plus  que  le 
moyen  Diatnurcj^^  caufe dii  renflement iTAxe  teireftre 
Pa  de  moins  que  le  moyen  diamètre^  à  caufe  de  Tap-i 
plaùffementé 

Le  résultat  du  Calcul,  eft  donc  le  même  que  le 
précédent  :  ou  du  moins  il  en  diffère  afiez  peu ,  poiu: 
que  l*on  puifle  en  négliger  la  différence ,  dans  un 
Sphéroïde  auffi  peu  applati  que  celui  de  la  Terre* 

CoVP^n^^ît  PmtOSOPHlQUE  SUR  JLES  Atoifm 
T AGNES  i  LEUR  lîAUtEVR^  LEUR  TEMPÈRA^ 
TUREj  lËtTR  DESTIKJLTION  ^LEUR  NÀTUM  9 
LEUR  OHÎGINE. 

498*  ObsejèivatioK.  La  Terre  eft  lîériffée  de  toute 
part,  de  Montagnis plus  ou  moins  elivies;  lei  imes  ifo- 
lées ,  les  autres  garnies  de  groupes  de  montiailes  ; 
la  plupart  épanouies  en  chaînes  irréguUeres ,  dont  les 
Sommets ,  tantôt  arides  &  pelés ,  tantôt  couverts  de 
forêts  ou  de  prairies,  ici  terminés  en  angles,  là  éva- 
fés  en  entonnoir ,  femblent  dominer  dans  la  région  de 
l'Air ,  &  commander  auxVallées  qui  les  environnent. 

La  hauteur ,  la  température  >  la  deftinatiôn  ,  la 
nature,  l'origine  des  Montagnes  ;  tels  font  les  inté- 
reifans  Objets  fur  lefquels- va  fe- porter  ici  notre  iât- 
tention.  {Fig.  ^). 

I*^.  La  hauteur  des  Montagnes ,  éft  digne ,  à  bien  dès 
titres ,  de  l'attention  des  Phyficiens  &  dés  Natu- 
raliûes.  ,  *  !    ! 

En  général,  les  Montagnes  ont  plus  d'élévaïîbn 
dans  la  Zone  torride,/que  dans  les  Zones'  tempérées  ; 
dans  les  Zones  tempérées ,  que^dans  les  Zones  glacfa-' 
les  :  leur  hauteiu"  va  en  décroîfla;it,de  l'Equateur  vers 
les  deux  Pôles*        , 
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**    •  • 
En  ^encrai  encore ,  dans  l'ancien  Continent,  c'eft- 

à-dire ,  en  Europe,  en  Afie ,  &  en  Afrique  ;  les  gran- 
des chaînes  de  Montagnes,  ont  leur  prmcipale  direc- 
tion d'Occident  en  Orient,  fous  diffërens  angles  d'o- 
bliquité* ou  de  déclinaifpn,  Dafis  le  nouveau  Conti- 
nent, c'eft-à-dire,  dans  rAmérique ,  les  grandes  chaî- 
lies  de  Montagnes  ont  au  contraire  leur  principale 
(direction,  du  Midi  au  Nord,  fous  difFérens  angles 
d'obliquité,  '    - 

Les  pliis  hautes  Montagnes  que  Ton  connolffe  dané 
le  Monde,  font  celles  de  la  Cordillère^  dans  les  Andes 
du  Pérou.  Un  illuflre  Académicien  Fr^çois,'  grand 
Géomètre,  habile  Naturalifte , Ecrivain  riche  &  bril- 
lant, M*  de  la  Condamine  ,.qui  dans  ces  derniers  teiiis, 
a  parcouru  ces  Montagnes,  &  qui  les  a  obfervées 
avec  toute  l'attention  dont  un  fi  grand  homme  étoit 
capable ,  nous  apprend  dans  fon  Voyage  à  l'Equa- 
teur ,  que  le  terrein  de  la  Plaine  oîi  cfl  bâtie  la  FilU 
de  Quitto  au  Pérou,  eÙ.k'  14JO  toi{es  au-deffus  du 
niveau  de  la  Mer  ;  &  que  plufieurs  des  Montagnes  de 
cette  Province,  ont  plus  de  trois  mille  toifes  de 
hauteur  perpendiculaire  au-defliis  de  ce  Terrein  ;  & 
ce  qu'il  nous  apprend  à  cet  égard,  eft  très-conforme 
à  ce  que  nous  en  apprend  de  même ,  fon  célèbre 
Compagnon  de  Voyage,  M.  Bouguer;  comme  on  le 
verra' bientôt. 

Quiélques-iines  de  ces  Montagnes  du  Pérou ,  font 
4es  V-oloans ,  &  vomiffent  de  la  fumée  &  des  flam- 
'|î\e^:  ce:qlii  eft  cauie  que  ce  pays  eft  fi  fouvent  ébranlé 
par 'd'affreux  tremblemèns  de  Terre.  Parmi  ces  Mon- 
tagnes, l'une  de  celles  qui  ont  étç  m^furées  avec  le 
pkis  grand' foin,  eft  le  Mont  Chimboraço  :  elle  eft  éle- 
vée de  jioo  tôifes  au-deffus  du  niveau  de  la  Mer. 

'  n  rémlte  de  là  que,  les  autres  Montagnes  de  notre 
Globe  terreftre ,  ne  peuvent  guère  être  regardées  que 
comme  des  CoUine^  ou  jÇQmnte  àt$  Monticules  :  â. 


Digitized 


by  Google 


Sa  :  Kature  et  Sa  CôSsuitûtion.       igi 

on  les  compare  avec  celles  de  la  Cordillère  ,  &  en 
particulier  avec  celles  dii  Pérou,  Par  exemple,  les 
plus  hautes  Montagnes  de  notre  Contintnt  ^  font  le 
MontPilate  &  quelques  autres  Montagnes  de  laSuiffe, 
en  Europe  ;  le  Mont  Taurus ,  le  Mont  Caticafe,  le 
Mont  Iminaits,  les  Montres  du  Japon ,  en  Afie  ;  le 
Mont  Atlas  &  les  Monts  de  la  Lune,  en  Afrique. 

Selon  M.  deBu£>ni  le  Taurus,  le  Caiicafe ,  les 

Montagnes  (du  Japon,  ont  plus  d'élévation  qu'aucune 

de  nos  Montagnes  d'Europe.  Le  Mont;At1as  &  les 

Monts  de  la  Lune ,  font  des  Montagnes  au  moins  auifi 

hautes  avie  celles  deTAfie.  Les  plus  hautes  de  toutes^ 

font  celles  de  TAmérique  méridionale.  On  trouve 

dans  le  Pérou  plufieurs  Montagnes  qui  ont  plus  de 

deux  lieiies  de  hauteur  .perpendiculau-e  au-deffus  du 

niveau  de  là  Mer':  dans  l'ancien  Continent,  à  peine 

en  trouve*t-on.quelques-ttnes,  qui  aient  "plus  d'une 

Hieue  ou  même  une  Jieue  de  hauteur ,  dans  le  mêhie 

fens. 

Le  Pic  de  Ténériffeyzroit  être  la  plus  hatite  Monta- 
gne de  notre  Hémifphere  :  on  ne  lui  donne  cependant 
que  2733.toifes  d'élévation  au-defliis  deia furface  de 
la  Mer;  &  M.  Bouguer  réduit  cette  élévation  à  deux 
mille  deux  cens  ou  deux  mille  trois  cens'  toifçs.  Le 
Moai  PUatây  en  Suifle,'  eu.  ifhe  des  hautes-montagnes 
des  Alpes  :  on  ne  lui  attribue  cependant  qu'environ 
1405  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  Mer. 

La  Cime  de  ces  MomagneSyûA  phcé^  beaucoup  au-def^ 
lus  delà  Région  oùiè  fortné  lé  commun  jies  Nuages. 
'Qudfpeâacle  frappant^our  un  Voyagcur,guand  après 
-    avoir  «gravi  fur  le  fommet  d'une  de  ces  Maffes  énor- 
mes, placé  pour  ainfi  dii?e  entre  la  Terre  •&  le  Ciel,' 
dans  xm  pur  pur  &  ferein  pour  lui ,  il  vôii  ^us  fes 
pieds^un  afeeux  Nuage ,  tour-à-toiir  enftattimé  &  té- 
nébreux^ darder  ar  loin  la  grêle  &  k^foùdre  fur  les 
Can^gnes  inférieures^  v*     ■         . 
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II®.  La  Ttmpératun  dàs  Mànmgnts^  mérite  auffi  Tat^ 
tention  àts  Phyfidens  &  des  Naturalises.  Tout  étant 
égal  d'ailleurs  9  elles  ont  d'autant  moins  de  chaleur  ^ 
qu'elles  ont  plus  de  hauteur. 

Au  fommet  des  hautes  Moùtagnes,  même  dans  la 
Zone  torride.  &  fous  la  Ligae  .eq^iii),oxiale  ,  règne 
perfévérammént  ,  même  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'été,  un  Froid  dp. beaucoup  plus  rigou- 
reux que  celui  que  nous  éproviyons  en  France ,  pen^ 
dant  les  pli^s .  rudes  gelées  4^  nos  hivers.  Par  exem- 
ple, fur  les  hautes  Montagnes  du  Pérou,  qui  font  une 
portion  de  la  Cordillère,  exifte  depuis  le  commence- 
ment des  tems  5  une  ZonC' pcrmananu  de  neige  &  de 
glace ^  dont  le  Terme  inférieur  eft  un  peu  variable; 
&  dont  le  Terme  fupérieiu:^  fixe  &  conlhmt,  eft  le 
fommet  même  de  ces  Montagnes.  Cette  Zone  pcrma* 
nante  de  nei^e  &  de  glace,  a  quelquefois  juj^u'à 
.douze  ou  qiunjte  cens  toifes  de  lareeiu*  ;&  ion  Terme 
in/éneuTy  oii  commence  la  Nature  végétante  &  vivante^ 
.  répond  .à  peu  près  a^i  fommet  pierreux  du  Mont  Pi- 
chincha,>lequel  fommet  a. environ  2434  toifes d'élé**- 
vation  perpendiculaire  au-deffus  du  Niveau  de  la  Mer* 

K  La  hauteur  du  Sommets  pie/reux  de  Pickinckaj  (dit 
»  M.  3ou2uer  dans  la  relation  de  fon  Voyage  au  Pé- 
>»  roi^,  eu  à  peu  près  celle  du  Terme  iptérieurconf- 
»  tant  de  la  neige,  dans  toutes  les  Montagnes.de  la 
»  Zone  torrijie.  J'ai  trouvé  que  ce  Sommet;  pierreux 
»  eft  élevé  au-deffus  du,oiveau  de  la.  Mer  du  Sud, -de 
»  2434  toifes.  La  Neige  tombe  beaucoup  plus:bas  ;  on 
»  l'a  vu  ipême  quelquefois^ quoique  très-rarement, 
»  tomber  à  Quito ,  qui  eft  plus  de  nedif  cens  tcnies  au- 
w  deffous  :  mais  eUe  -eft  fujetteà  fe  foiidre'  le^  Joxu- 
H  même j.au lieu qu'aundeffus ,  elle fe conferve.dans 
»  toute  la:pajtie  aç  la  Cordillère  que  j'ai  parcourue. 
»  Quelques  î^ontagnes  n'atteignent  pas^^e  Terme  : 
»  quelques  autres  y  viennent  Itpnfiher^  c;)i»mB  Pichio- 
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»  cha  :  d'autres  en  tres-|;rand  nombre  s'élèvent  plus 
».  haut  ;  &  leur  partie  fupëri^iire  eft  continuellement 
î>  neigée  ,  &  par  conféqment  inacceffible  ;  parce  que 
»  la  neige  s'y  convertit  ei^glgce*  Sa  furfaç,e,ne  peut  pas 
>>  manquer  de  fe  fondre  un  peu  pendant  le  jour  :  lort 
»  que  la  Montagne  n'eft  point  cachée  dans  les  nuages. 
»  Mais  le  Soleil  ceffe-t-d  d'agir?  Il  fe  forme  comme 
I*  du  Verglas  rTeau  paffe  dans  les  interilîces  des  cou- 
H  ches  Intérieures  &  s'y  gelé ,  en  rendant  la  neige  ex- 
*  trêmement  compaâe,  &  en  formant  un  Tout  fo- 
^  lide.  La  furfiice  fe  durcît  en  même  tem$^  &  de- 
.>>  vient  polie  comme  un  miroir  :  ce  qui  feit  qu'il  eft 
9^  conune  impofiible  de  monter  plus  haut.  Ce  Terme 
»  dépend  de  trop  de  diverfes  circonftances  ,  poiu-  n'être 
••  pas  dijet  à  de  grandes  irrégularités. 

H  Plufieurs  Montagnes  dans  le  Pérou,  ont  unedif- 

-n  pofition  prochaine  à  l'incendie  :  car  preique  toutes 

n  ont  été  des  Volcans,  ou  Je.  font  encore  aâuellement, 

H  malgré  toutes  leurs  neigea. qui  font  fi  propres  à  les 

V  faire  méconnoitre.  U  eft  certain,  outre  cela,  que 

H  ]^us  ta  mafle  qui  leur  fert  de  bafe ,  a  de  grandes  di- 

.>»  menfions  ;  plus  elle  doit^leur  conununiquer  de  cha-* 

>^  leur,  &c  aoîgnerle  Terme  de  la  congeloiion  :  puif-« 

M  Gu'il  faut  prefque  confidérer  ces  mafles ,  comme  un 

»  fécond  Sol  qui  eft  échauffé  chaque  jour  par  le  Soleil. 

n  IXun  autre  côté ,.  la  Partie  neigée^  lorfqueUe  eft 

w  plus  grande ,  produit  un  effet  tout  contraire  :  elle 

>^  caufeà  la  ronde  un  plus  grand  froid,  capable  de  con« 

»»  geler  Feau  oude  produire  la  glace  un  peu  plus  bas# 

M' Cependant  ta  différencç  n'eft  pas  grande  5  autant  que 

y>  je  l'ai  pu  remarquer  ;  ^  le  bas  de  la  neîge,  forme 

M  comme  une  Ligne  de  niveau ,  dans  toutes  les  Monta-- 

>»  gnes  du  Pérou  rde  forte  que  Ton  peut  juger  de  leur 

n  hauteuF ,  par  un  fimple  coup-rd'œil. 

n  Mais  fi  nous  examinons  la  chofe  d\uie  manière 
>  plu$  générale  ,k  fi  nous  pa^Qula  vue  .fur  tout  k 

»iîî> 
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H  Globe;  cetu  Ligne  n*eft  pas* exaâement  paralleie  I 
9f  la  furface  de  la  Terre  :  il  eft  évident  qu'elle  doit 
n  aller  en  dèfcendant  d'une  manière  graduée ,  à  me- 
^  fure  que  Ton.  s'éloigne  de  ^a  Zone  torride,  ou  que 
M  l'on  avance  vers  l'es  Pôles.  Cette  Ligne  eft  élevée 
>>  de  2434  toifes  au-deffus^u  niveau  de  la  Mer,  dans 
»  le  milieu  de  la  Zone  torride  :  elle  ne  fera  élevée 
H  vers  l'entrée  des  Zones  tempérées,"  que  de  1106 
»  toi{es ,  en  paffant  par  le  fommet  de  Theyde  ou  dû 
»»  Pic  de  TénérifFe  ^  qui  a  A  peu  près  cette  hauteur, 
»  En  France  &  dans  le  Chyli,  elle  paffera  à  1 500  ou 
»  1600  toifes  de  hauteur  ;  &  continuant  à  defcendre, 
fp  à  mefure  que  Ton  s'éloignera  de  l'Equateur,  elle 
^  viendra.toucher  la  Terre  au-delà  des  deux  Cercles 
»  polaires  :  quoique  nous  neia  confidérions  toujoius 
^  que  pendant  Tété.  -  .  ^  ^  ' 
.  »OnpeutappeUer  ièefte  "Ligne,  celle  du  Terme  in* 
»f  rieur <onjiant  de  la  neige  :  car  il  doit  y  en  avoir  ime 
>»  autre ,  celle  du  Terme  fupéruur^  mais  que ,  félon 
y^  toutes  les  apparences,  les  plus  hautes  Montagnes  du 
H  monde,  n'atteignent  pasr.-S'il  y  en  avoit  d'aflez  éle- 

'^  vées  pour  porter  leurs  cîmes  au-deffus  de  tous  les 

'  i>  nuages  :  ces  p!us  hautes  Pointes  feroient  exemptes 
n  de  neige  dans  leurs  parties  fopérieures,  &  on  joui- 

*  H  roit  en  haut ,  fi  on  pouvait  y  parvenir,  d'une  féré- 
»  nité  parfaite  &  perpétuelle*  comme  on  Pa  fouvent, 
»  fuppofé  mal  à  propos  de  l'Olympe ,  du  mont  Ara- 
»  rat,  &  de  Theyde  ou  du  Pic  de  TénérifFe.  Pour  me 
^  borner  ici  fimpleihent  à  dire  ce  que  j'ai  vérifié  par 

.  H  moi-même  :  quelques  Montagnes,  qui  ont  fervià  nos 
»  Triangles ,  comme  Cotopaxi ,  ont  une  partie  neigée 
>>  de  fix  ou  fept  cens  toifes  de  hauteur  perpendicu- 
»  laire.  U.  feroit  inutile  d'en  nommer  plufieurs  autres 
»  qui  font  le  long  de  notre  Méridienne,  de  même  que 
n  d  autres  que  l'on  trouve  de  l'un,  &  de  l'autre  côté 
1*  de  la  Rivière  de  la  Magdéleine  en  venant  vers  la 
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j^  Mer  du  Nord  jiifqii'à  Sainte-Marthe.  Chimboraço^ 
»  qui  éft  la  plus  haute  dé  toutes  celles  que  f  ai  oBïër^ 
n  vées  &  même  vues  ^  a  3.2.17  toifes  au-deffus  de  ta 
H  Mer;  &  fe  paitie  neigée^ ft  de  plus  de  huit  cens  toj- 
»  fes.  Mais  fi  les  Nuages  paflent  quelquefois  bcaucôim 
»  plus  bas  5^  ce  qui  permet  de  voir  le  fommet  de  w 
»  Montagne,  au-deffus  :  ils  païTcnt  aufli  très-fonvent 
>*  beaucoup  plus  haut,'8i  quelq^uefois  de  trois  ou 
H  quatre  cens  toifes  i  autant  que  ]^en  ai  pu  juger  de 
»  loin,  en  comparam leur  hauteur  aux  dimennpnsHe 
M  la  Montagne  que  pavois  déjà  mefiirée.  En  uA  mot, 
»  l'intervalle  dans  le  fens  perpendiculaire  bu  vertical , 
centre  les  çftux  Termes, le  fupérieur&l*inférîeur 
»  de  la  neige  i  eïî  au  moins  'de  i  ibo  ou  Vioo  toifes 
n  dans  la  Zone  torride.  Il  faut  même  augmenter  coh- 
^  fidérablement cette  hauteur,,  s'il  eft  permis  de  coh- 
n  fondre  ayec  les  autres  nuages ,  ceux  que  forme 
n  quelquefois  la  fumée  d'es  Volcans  :  car  je  Tai  vu 
»  monter  enicbre  fept  oii  huit  cens  toifes  plus  haut. 
9f  Ainïi ,  fi  Ton  sVretoit  à  ce  dernfer  terme  ^  de  qiifil 
n  y  eût  des  I^ontiagne§  affez  hautes:  on  leur  verrôit 
»  une  Ceinture  ou  Zone  7ie  glace  ,qui  commenceroit  à 
H  1440  toifes  au  deff«s  du  niveau  de  la  Mer,  &  quk 
n  finiroit  â  environ  4400  toifes;  non  pas  par  Va.  cef* 
H  fation  du  iFroid  ,.puifqu*il  cff  certain  au  contraire 
H  que  le  froid  augmente  à  mefuje  que  Ton  s'éloigne 
>»  de  la  Terre  ;  mais  parce  que  les  nuages  ou  les  va-» 
*♦  peurs  ne  peuvent  pas  monter  plus  haut*  (*J.. 

(*)  Note.  On  ve^it  Ici  la  fable  &  là  chimère  de  ce  qu*oiYt 
imagine  quelques  Autenrs ,  favoîr  ,  qu*ii  y  a  cfes  Mbntagne^ 
diont  ks  lommets  placés  s^u-deiTus  de  la  région  des  Nuages 
faut  înacceâibies- aux  vents »jmx  plûtes,  à  la  neige.  Il  y  ^ 
une  foule  tie  Nuages ,  qui  font  moins  élevés  que  les  fon». 
mets  des  hautes  Montagnes.  Mais  îl  n^  a  point  de  Monta^ 
'  gne ,  au-deffus  de  laquelle- ne  fe  forment  ou  ne  s'éfeyen" 
des  Nuages  : -p«irqtte  les  plus  hautes  que  ïoh>  conhoifle-^ 

Bi*         " 
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»  Nous  avons  eu  tout  le  tems  y  en  parcourant  les 
0  Montagnes  du  Perdit ,  de  voir  combien  fe  trompent 
H  quelques  Phyficiens ,  qui  penfent  ique  les  Nuages 
>^  K)ntd*une  autre  iiaturé  que  les  Brouillards,  Sou- 
>  vent  les  Nuages  ne  parvenoient  pas  jufqu'à  nous  : 
»  ils  étoiçnt  cmq  ou  fix  cents  toifes  trop  bas  ;  8c  ils 
)»  nous  empêchoient  de  voir  la  Terre,  tandis  qu'ils 
>>  cachoient  le  Ciel  aux  habitans  de  la  Campagne, 
»)  D'autres  fois  ces  louages  avoient  moins  de  pe- 
»  iaBtèur  :  ils  montoient  plus  haut  ;  &c  ils  n'étoient 
»»  alors  pour  nous  qu^un  iimple  brouillard  dans  lequel 
i>  nous  nous  trouvions  »,  * 

III?.  La  defiination  des  Montagnes  y' e&  propre  à  foit 
tour,  à.  fixer  Tiattention  d\me  lage  PhilofofJiie,  S'il 
cft  perinis  de  fonder  les  inéfables  deffeins  de  l'Auteur 
,  de  la  Natiu-e ,  &  de  chercher  la  Caufe  finale  des  chofes  : 
on  découvre  aifément  que  les  Montagnes  oitt  été  prin-* 
cipalement  deftînées  à  entretenir  &  à  perpétuer  lès 
différentes  Sources  ;qlii  forment  les  Rivières  &  les 
fleuves  î  comme  noiis  l'expliquerons  ailleurs,  (éyi). 

La  froidure* qui  habite  éternellement  la  partie  fiw 
périeure  des  hautes  Montagnes,  cofttribue  à  figer  les 
*  valeurs  ,  à  les  convertir  en  neige  ;  à  les  ménager  avec 
économie,  pour  rafraîchir  &  pour  défaltérer  la  Terre, 
pendant  les  brûlantes  chaleurs  de  l'été.  Leur  furfàce 
arrête^  attire,  abforbe  les  Nuages  formés  par  l'éva* 
poràtion;  &  voitures  en  difFérens  fens  dans  PAtmof^ 
pheré,  parles  Vents.  Les  efpaces  qui  fépârent  leiu^s 
Pointes,  font  comme  des  Bafîîns  prépares  pour  rece- 
voir les  Brouillards  épaiffis,  les  Nueès  pfecîpitées.€n 
.pluie  ou  en  neige.  Leurs  entrailles  font  autant  de 
va  fies  JUfervoirs ,  d'oii  les  eaux  s'échaj^ent  peu  à  pe«. 


font  couvertes  de  neige  ;  &  que  cette  nei|;e  a  fivîdemmènt 
pour  origine^  d«$  vapeurs  ^ui  (e  font  élevées  aU'ddSa^ 
d'elles. 
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par  une  infinité  dé  petites  Ouvertures  latérales  ;  & 
vont,  économiqiiemciitinfiltréès  &  ménagées,  ferri- 
lifer  la  Terre,  abreiivèr  les  différentes  efpeces  d'Ani- 
maux ,  former  de  nouveaux  Nuages  par  leiu:  évapo^ 
ration  ;  &  réparer  les  pertes  de  la  Mer,  en  fe  portant 
de  toute  part  dans  fon  iein ,  par  leur  pente  ou  par  leur 
gravitation  naturelle  ,  tantôt  en  petites  Rivières  » 
tantôt  en  Fleuves  immehfés, 

IV*.  La  nature  des  Mcntagnet^  ouvfe  une  îmmcnfe 
carrière  aux  obfervations  &  aû^  fi>é<^ulati(>ns  des 
Amateurs  de  la  Phyfique  &  de  rHiftoire  natiitellè  : 
obfervations  &  fpéculations  qui  pourroietit  peut  ètf  e 
former  des  Volumes  entiers,  &  dont  nous  ne  pc4i- 
Tons  donner  ici  qtfilne  fiiAple  idée. 

En  général ,  Us  grandes  Ckatmés  de  Afantagnes  ,*  les 
Montagnes  lès  plus  élevées  ^né^  font  coinmiinémént 
que  des  Cônesr  ou  des  Pics,  coièipbféis^^e'  Roè  -vîf, 
et  Grès  compaà  Se  pefant',  dé  Matières  vitrîfiabfes, 
dec^elqués  couches  d'un  Marbré ^ii&  ou  moins  ho« 
•  mogene  :  il  èft  rare  <ju*èlles  rehfôttàent  de  fubftan- 
ces  animales  &  végétaks,  pétnÀéesTlfenslcUr  feihi 

Il  n'?h  eft  pas  de  même  de's'  Màntàgnes  ijolées  ou 
ffoupus  &  peu  ékvéês^  jÈUes  foflC^ôihniuliément  for- 
mées de  fables  ôfi^de  teites  hétérogènes,  de  différen- 
tes fubftances  animales,  végétales,  minérales,  que 
le  tems  a  plus  ou  moins  durcies^^ôc  qiii  paroiiwnt 
avoir  étéirrégidieremententàilee^^^' lé  conflit  pto- 
pofé des  eaux,  par  une ftiîte d'alUi Viens plu$t>u  moins 
çonfidérables. 

-  Les  premières  paroîffént  êft-é  antérieures,  &  les 
dertiietes  ^  ppôéirteures^  au  Dékige  :  iiiiîfi  que  nous 
rôbferverbns  bientôt 

V**,  Vûrigine  des  Ji'ohtagnes^  tel  a  été ,  dans  ces 

derniers  tems,  ïe  fujet  &  Tobjéï  c^iâie  infinité  de 

vaines  fpéculatiofts,  de  vains  génies,  que  défe- 

'  voue  la  Religion ,  que  ne  défavoue  pas  moins  la  Éiiae 

Philofophie, 
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2^  Theorieôè  la  TiftRE: 

.:-    Dans  un  ûecle  oii  la  Manîe  philofophique  Yeu 
abfolument  rendre  raifon  dç  tout  ;  fans  trop  exami' 
ner  &:  fans  ttop s'embarr^er  £  la  raifQn  quelle  ren« 
des.chofes ,  eâ  bonne,  ou  mauvaife ,,  réelle  ou  chimé 
rique:que.n!^fr-on  pas  iniaginé  pour  rendre  raifo; 
•  dé  rexinence  des  Montagnes  primitives  y  des  gran- 
des Chaînes  de  Montagnes  ;  par  exemple,  de  lexif 
tence  des  Cordillères  âc  des  Monts  Apalaches ,,  dan 
:  l'Amérique  ;  .de  rexiâence  des  Pyrénées ,  des  Alpes 
.  des  Monts  Krapats,  dansj'Europe;  de  l'exiftence  di 
.  Caiicafe  y  du  Tautus,  die  l'Immaiis  dans  TA^le  ;  d( 
.  Texiâence  des  Motifs  d'Athlas  &  des  Monts  de.  h 
-Lupe,  d.ajûs  VAfriqiie, 

On  en  a  trouvé  la  raifon  &  la  caufe  pbyiique  y  ayf  c 
,  TAutcur  de  TelUana^d,  dans  des  SabUs  tntajjispar  U 
cour0,nt  dis.  tanx^àasis  un  tems  indéfiniment  reailc 
où  notre  Globe  ^it  enf^veli  tout  .entier  fous  un 
immenfe  Océan.  Cet  Océan  s'eflt  infenfiblement  éva- 
noui; &  ces  énormes  T^sde  fable,  durcis  par  le:dep 
féchement  de  l^eur  fubftance,  font  devenus  nos  Mon- 
tagnes primitives.  (iWic/.  8z9'&907)^ 

On  en  a  trouvé  la  raifon  &  la  caufe  phyfique, 
aveçrAuteur/dçsÇppques  d^-M  Nature,  dans  k  rt- 
froidi^tmtnt  dt La  iMa([e  vitrifiée  dô, notre  Globe.  En  k 
refroidiffant  fous  le  conta^d^s p)-einieres  eaux  éta- 
blies &:  fixées  fur  fa  furfacis,  notre  Globe ;effuya&: 
dut  effuyer  fur  différentes  parties  de  cette  furface,  des 
Ësntes^  des  cavités,  des bourfoufflicres;  &  dé-là  nos 
Montagnes  primitives.  (1765  &  1767). 
-  :  On  .en  ^  ti-ôvvé  la  raifon  &  \^  caufe  phyfique ,  avec 
4'3utres  modernes  Spéculateurs  5  ds^  Véruption  des 
Volcans  y  qui  ont  fucceffivement  ébranlé,  calciné,  vi- 
.>rifié  tout^.l^pafi^de  notre. Glpbe  oùexiftent  au- 
•  :)ourdhui,  nos  ^^aiidçs  Chaînes  de^Montagnes  ;  &  qui 
.y, ont  produit  ce?  Mpntagnes,,efî  pouffant  &  en  ac- 
:  :çumulant  je$  |\ibi^j^^s  terreffres.  hors  dufeîn  de  la 
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Terrfe  ;  &  à  peu  près  comme  les  Taupes  forment  ééi 
Taupinières  dans  un  champ  ou  dans  un  pré. 

Quant  à  Texiftence  des  Montagnes  à  pierre  cal- 
caire ,  auxquelles  .on  attribue  arbitrairement  lœe 
beaucoup  plus  récente  origine  :  on  en  a  trouvé  la 
raifon  &la  caufe  phyfique,  avec  les  mêmes  Spécula*- 
teufs^  AèTxS  dijféftnus  Républiques  iîHmrés  &  W^tutres 
Coquillages  w^i/«i,quienfé  multipliant  comme  à  Pin^ 
fini  au  ièin  des  eaux,  *  dans  cet  ancien  tems  où  nôtre 
Globe  terreffre  étoit  enveloppé  d'un  iminenfe  Océan, 
y  ont  produit  &  ont  dÛy  produire  ,  par  Vtnta£emtnt 
fTogrtJfif  de  leurs  Ecaillés  accumulées  par  couches  les 
unesj'ur  les  miares ,  ces  vaftes  mafles ,  ces  énormes 
émînences  de  Sitbâaiice  calcaire  qui  forment  aujpur- 
dhui  nos  Montagnes  .de  marbre  ^^,  de  Pierre  à  pWe, 
de  Pierre  à  chaux;  ôcainùdu  reôe.-  » 

C'eil-Ià  9  ce  me  femble,  tout  ce  que  Ton  a  îma§pné 
jiifqu'à  préfent,  d«  moins  déraifonnable ,  pour  refj^ 
dre  raifon  de  Vorigine,  des  Montagnes  ;  &c  de  tout  cela, 
il  eft  facile  de  conclure  bien  pUlofQpl^uement.qiie 
cette  origine  des  Montagnes  principales ,  n'exige  èi 
ne  {oitSte  aucune  ëxfâkatfon  pliyfiqtie. 

VF.  Que  de  fpéculatîohs  &  de  f^ftêrhes  tfà*^-^6fa 
pas  faits  d'ailleurs  9  for  la  poûûofiûé^pmtcipales  Ckài^ 
nés  de  Monta ffnes;  fdr  la  côrréfporidânce  de  léurs^  An- 
gles faillans  &  ridntrans;  fcir  la  variétéride  lAir^R^ 
mifications  coUatérales  ;  fur  lettre  teiliilur  dëctt)!^ 
lantc,  de  l'Equateur  Vôf^  les  PcrtcSi  for  lè{i/f)lu^ 
commime  direâiou  d'oeciîjknt  en  ofiéMI^ans  V^àBëcK 
Continent,  du  nord  au  midi  dAti%  le^nbâVeaii  Cottir 
nent!  Mais  c'eft>  en  vain  que  Poiï^effàitë  de  dfiéi^- 
cher  la  caufe  de  ces  Phénomènes  j'JSf  dans  le^  di- 
vers mouvemens  réguliers  de  la  Téife,  &  dans  îés 
Loîx  générales  de  l'Ify^koftatique  :  foit  parce  que  les 
Phénomènes  'jqiie  l'on  vcutgénéralifer ,  louffirent  pat- 
tout  une  infinité  d'exceptions^  qui*déttiénteot  0<;  C[ui 
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4étruifent  rinfluence  d'une  Caufe  iiniverfelle  :  Toî 
parce  que  les  Caufes  générales  ^  que  Ton  veut  £air 
leryir  à  Texplication  de  ce$.  phénomènes  dans  un 
Contrée  &  dans  un  Continent^  font  &ns  cefle  ei 
défaut  dans  une  a^tre  Ck>ntrée  &  dans  ua  autr^ 
Continent. 

Nous  n'ayonst  parcouru  que  deux  cens  îîeues  d< 
pays  y  du  midi  au  nord  :  mais  dans  cette  étendue 
nous  n'avonsrien  vudans  la  boiition  &  dansladirec 
tion  des  Montagnes ,  qiû  puiUe^^dapter  à  aucun  Syf 
terne  connu }  &  nous  nous  flattons  de  connoître  tou 
les  Syftêmes  qui  méritent  quel(pie  attention  en  a 
genre. 

P  R  O  F  O  s  I  T  I  O  H. 

499.  Lefcul  Syfitmtfatisfaifantfur  C origine  des  Mon 
tagnes  ,  c^ejl  celui  qui  Us  divife  en  Montagnes  antérieure 
-&  en  Montagnes pojiérîeures  au  Déluge  ;  &  qui  attribuan 
'là  formation  des  premières  à  C action  Créatrice  de  ^Auteu. 
de  la  Natutè^  attribue  la  formation  dis  dernières  aux  dif 
ferentes  Caufei  pfyjiqtus^ 

ExPLicATipN.  Tous  les  Katuraliftes  s'accorden 
jUnanimement  à  attribuer  une  différente  Origine  aw 
djifférentes  fortes  de  Montagnes;  &,â  reconnoîtrc 

jque  l'exiâence  des  unes  eft  auffî  ancienne  que  la  Na- 
ture ;  &  que  Teiâfteace  des  autres»  dk  Fbuvrage  di 

.la Native  &  du  Tetas. 
:  l\  'LzformqtuM  des  Moruagnespnmtîvts^y  de  çesprin 

rfcîpales  Châties  de  Montagnes»  dont  les  fommetsfour- 
culeux  s'éleyentà  unehauteur  cojiûdérable  dans  la  ré- 
fàoT^  de  rÀ^^a^-defius  de  la  fiurface  de  laMer&dc 

Ja  Terre  »  ne  fo)ift-e  &  ne  doit  fouffrir  aucune  ejcpli- 
c^don  phyfique  ::  pairce  que  la  natiure  &  la  conflitu- 

,  don  de  cç$  M^ats^nes,.  ne  préfentent  rien  qui  piiiflc 

..être  regardé  eenniie  une  dépendance  des  Loix  généi: 

;xalçsdelVjDivçrs» 
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Par  quelles  Loixde  la  Nature,  des  Sables  répandus 
fur  la  furface  de  la  Terre ,  iront-ils  former  aujour^ 
dhui,  au  voifinage  de  Paris  ou  dans  l'immenfe  Me^ 
Pacifique ,  un  Pic  de  Ténérîffe  ou  un  Mont  Atlas  } 
Vl  eft  viiibk  pour  quiconque  fait  voir,  que  lef  Loii 
de  l'impuliion  &  de  Tattraâion^  que  lés  PfaénomC'^ 
nés  du  flux  &  du  reflux ,  que  les  Caufes  naturelles 
quelconques,  he  peuvent  rien  opéJrér  de  femblable/ 

D'ailleurs ,  fi  les  Montagnes  primitives ,  les  gran- 
des Chaînes  de  Montagnes ,  avoieat  été  formées  par 
les  Caufes  naturelles  :  pourquoi  ces  Montagnes  iè- 
roient*elles  fi  énormément  plus  hautes  dans  le  noti* 
Teau  Continent,  que  dans  l'ancien?  Pourquoi  ces 
Montagnes  auroient-elles  leur  principale  direôion  du 
couchant  à  l'orient,  dans  l'ancien  Continent;  du 
midi  ati  nord ,  dans  le  nouveau  Confinent  ? 

Il  eft  clair  que  ces  deux  feules  Obfervations  ren*- 
verfent  tous  les  Syftêmes  que  Ton  ppurroit  imaginer, 
pour  expliquer  phyfîquement  la  formation  des  Mon- 
tagnes principales  &  primitives.  Il  eft  clair  que  ces 
deux  feides  Obfervations  fuffifent  pour  faire  voir  & 
fentir*  que  les.  Montagnes  principales  6c  pritnîtives 
doivent  leur  formation  à  un  Être  ihcréc  &' créateur  ; 
qui  infiniment  puiflant  &c  infiniment  libre  ,'  a  formé 
la  Terre  ainfi  que  le  Ciel,  comme  il  lui  a  plu  :  avant 
de  foumettre  &  la  Terre  &  le  Ciel ,  à  dés  Ldix  phy- 
ficpies,  deflinées  à  conferver,  à  perpétuer,  à  mo- 
difier fon  Ouvrage. 

Il  faut  donc  «éceflairement  reconnoîtrc  que  ces 
Montagnes  anti^dUuvitnncs  doivent  purement  &  fim- 
plement  leur  origine  à  l'aftion  créatrice  de  TAuteur 
de  la  Nature  :  lequel  j^  en  formant  le  Globe  tçrreftrè, 
ne  pouvoit  le  former  fans  lui  donner  une  conititutiqn 
modifiée  &  terminée  d'une  façop  quelconque.  Or, 
il  plut  à  l'Auteur  de  la  Nature,  au  commencement 
des  tems,  de  donner  à-  la  Terre  une  t^onftitution  & 
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• 
line  configuration  terminées  en  telles  &  telles  Mon- 
tagnes 9  néceflaires  à  la  fagefle  &  à  la  bien^diaiice  de 
fes  Vues  adorables. 

La  matière  qui  xonflitue  les  Montagnes  prunieives  » 
eft  pour  l'ordinaire  une  roche  très-dure,  qui  fait  feu 
avec  Facier;  &  qui  eftde  la  nature  du  Jafpe,  du 
f^uartSy  du  Granit^  du  Porphire,  du  Caillou:  quel- 
quefois,  c'eft  une  Pierre  calcaire  &  de  la  nature  du 
Spath.  La  Pierre  qui  cbmpofe  le  Noyau  de  ces  fartes 
de  Montagnes ,  n'^ft  point  interrompue  par  des  cou- 
ches de  terre  ou  de  ûd^le  :  elle  eft  communément  aiTez 
Jiomogene  dans  toutes  Tes  parties;  &  en  cela  elle  dif^ 
fere  de  celle  qui  confHtue  les  Montagnesi  d'une  ori- 
^ne  pofiérieure  ;  &  qui  eft  d'une  matière  moins  ho- 
mogène, plus  hétérogène. 

Quelques  Naturalises  ont  prétendu  arbitrairement 
.&  fans  appuyer  leur  opinion  d'aucune  Preuve  folide 
&  fatisfaifante ,  qu'il  faut  exclure  de  la  dafle  des 
'Montagnes  priihitives,  toutes  les  Montagnes  de  Marbre 
&  de  Pierre  calcaire.  Nous  penfons  qu'ils  fe  trompent  ; 
&  que  l'Auteur  de  la  Nature ,  en  formant  des  Mon- 
tagnes de  filex  &  de  granit ,  forma  auflî  des  Monta- 
gnes de  marbre  &  de  pierre  calcaire  y  au  commence- 
ment des  tems. 

IL  La  formation  des  Montagnes  pojlèrieures  au  Dl» 
luge  y  d'un  aflez  grand  nombre  de  Montagnes  fiibal- 
ternes  9  fouf&e  &  exige  une  explication  phy iique  : 
parce  que  ces  fortes  de  Montagnes  préfentent  des 
Phénomènes  relatifs  à  des  Cauies  phyfiquesy  à  des 
,  Evénemens  pofiérieurs  à  la  Création  ;  tels  que  les 
coquillages  loflilesy  les  arbres,  les  oiTemens  d'ani-» 
maux  ,  que  l'on  trouve  pétrifiés,  dans  leurfein. 

Il  eft  clair  que  le  Déluge  général ,  que  les  divers 
Tremblemens  de  Terre,  que  l'éruption  des  Volcans , 

aue  la  violence  des  Ouragans ,  que  le  débordement 
esAiyiqres  &  des  Mers^  peuvent  avoir  accumulé 
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fiicceffivement  en  mille  &  mille  manières ,  fur  la 
liirÊicede  notre  Globe,  dés  terres,  des  fables,  des 
iubftances  de  toute  efpece  ;  qui  natHrellement  dur- 
cies &  cryftallifécs ,  lui  auront  donné  des  Montagnes 
nouvelles  ,  qu'il  n'avoit  pas  dans  fon  Origine  primi- 
tive j  ou  qui  aurqnt  produit  des  çhangemiens  &  des 
jaltérations  confidérables ,  dans  les  Montagnes  qu'il 
avoit  dans  fa  primitive  conftitiition. 

Par  exemple  ,  quelques  petius  Montagnes  éPAfrU 
far«,  paroiflent  devoir  leur  origine  aux  épouvanta- 
bles Ouragans  (]^i'effuient  fréquemment  ces  Contrées; 
&  qui  y  accumulent  d'efpace  en  efpace ,  d'énormes 
Tas  de  fable.  Si  ces  Tas  de  fable  ont  le  tems  de  pren- 
dre un  contaô  affez  imméâiat ,  pour  acquérir  de  Tad- 
bérence  ;  &  fi  les  pluies  leur  apportent  des  matières 
bétérogenes  qui  en  empliiTent  les  interffices  &  qui 
en  lient  entre  elles  les  parties  :  ces  Tas  defahlty  de- 
viendront dans  la  fuite  des  tems ,  de  vraies  Montar- 
gnes;  dans  lefquôlles  la  Poftérité  pourra  découvrir, 
avec  étonnement,  &  des  arbres,  &  des  animaux,  & 
des  troupes    de  Voyageurs  ,  qui  s'y  trouveront 
pétrifiés. 

La  Mer  a  auffi  fes  Montagnes,  intérieures  &  exté- 
rieures- Lés  terres  &  les  fables  que  les  Fleuves  voi- 
turent  fans  ceffe  dans  fon  fein ,  peuvent  avoir  con- 
tribué ,  avec  les  autres  Caufes  pnyfiques  dont  nous 
venons  de  parler,  à  altérer  dans  la  Mer,  comme  fin- 
la  Terre,  les  Montagnes  primitives  ;  &  à  leur  en  fiibf- 
tituer  ou  leur  en  affocîer  de  nouvelles. 

499.  II*.  Remarque.  Parmi  les  Montagnes  fuhal^ 
.  ternes ,  ou  parmi  ces  Montagnes-  dont  l'exiflence  ne 
.  remonte  point  Jufmi'à  la  primitive  origine  des  Cho- 
ies,  &  qui  font  vifiblement  ou  l'ouvrage  du  Délu- 
ge, ou  Touvrage  de  différentes  Caufes  phyfiguesy 
après  le  Déluge  il'uoç  de  Ç€Usst<|iû  pnt  été  Qf>iip:ii 
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Vces  avec  le  plus  de  foin  &  de  fiiccès ,  c'eft  la  pe* 
txte  Montagne  de  Montmarire^  qui. termine Tun  des 
faubourgs  de  Paris,  du  côté  du  Nord. 

Sur  quoi^  voici ^^«a:  Qucjlions  générales^  doiit  il 
fera  facile  de  faire  une  application  particulière  à  tou-> 
tes  les  Montagnes  de  cette  nature» 

Quels  font  les  Conjlitmifs  intrinfeques  de  Cette  pe- 
tite Montagne  ;  &  dé  combien  de  lems ,  par  exemple  , 
îJe  combien  de  jours  ou  d'années  àyx  de  fiecles ,  peut- 
plie  avoir  eu  befoin,  pour  devenir  ce  qu^elle  eft? 
.  P.  La  réponfe  à  la  premlirt  Quefiion^  eft  facile  à  don* 
lier,  id'après  les  fa  vantes  obfervations  de  M.  Praloh^ 
..telles  que  l*on  les  trouve  dans  le  Journal  de  Phyfi- 
que  du  mois  d'Oûobre  iy8o  :  en  voiçî  le  précis  ou 
le  réfultat. 

Jjà.  Butte  ou  la  Montagne  de  Montmartre,  efl  com- 
poiee  de  Gypfe,  de  Marne,  de  Sablon,  &  d'vme  couche 
.de  Terre  végétale,  qui  en  couvre  le  Sommet  :  elle 
oft  d'aiU^urs  divifée  comme  en  trois  parties ,  dans  fa 
'hauteur  perpendiculaire^ 

La  première  partie,  ou  celle  qui  eft  la  plus  élevée, 
a  cinquante-deux  pieds  de  Gypfe,  diftribué  par  bancs 
pofés  les  uns  fur  les  autres ,  fans  aucune  autre  in- 
terruption que  celle  que  met  entre  eux  une  couche 
Î>refque  imperceptible  d'une  matière  étrangère ,  qui 
es  féparc  les  uns  des  autres.  Cette  maiTe  oe  Gyplç, 
porte  fur  environ  douze  pieds  de  Marne. 

La  féconde  partie,  ou  celle  du  milieu,  à  laquelle 
les  Ouvriers  donnent  le  nom  de  Pierre  franche  y  a  qua- 
torze pieds  de  Gypfe,  diftribué  auffi  par  bancs  con- 
tigus^  &  foutenus  par  douze  pieds  de  Marne. 

La  troifieme  partie ,  ou  celle  qui  eft  la  plus  bafle, 
a  ehviron  quatorze  pieds  de  Gypfe,  diftribué  en 
lix  bancs ,  mais  qui  ne  font  pas  contigus ,  comme 
dans  les  deux  autres  parties  :  il  font  au  contraire  fé- 
•  parés  les  uns  de?  autres ,  par  des  couches  de  Maine 
plus  ou  moins  épaifles,  (184).       '  11°.  La 


Digitized 


by  Google 


Sa  NAWitÈ  'Et  SA  Coï^stiitmoM.       U 

■  I  ■  ■■■■■  ■       Il  ■■■*■■  I  ■•         I       ..     ,,1 . 

11*^.  La  réponfe  à  hfcconi/e  Qutfihny  confifteï-a 
tf abord  à  faire  attention  que  Cette  petitfe  Montagne 
peut  devoir  fa  formation ,  ou  à  fcette  iHbndàiion  ^- 
niraUy  mû  eft  connue  fous  le  nom  deDéhîgte  lihivtt:- 
fd  ;  ou  k  quelqu\me  de  ces  fntyndatwhs  pàrticuliMs , 

311'occafionneht  de  tems  en  tems  darts'ftotl^ 'Globe, 
es  Changemens  plus  ou  inoins  ^OtafidéraMUs  ie 
centre  de  gravité,  (505  &  5  ïo). 

Dans  le  premier  ca$,  ou  'en  fiippo&nt  qiie  cette 
petite  Montagne  a  été  formée  par  \t'grànid  diJoArt 
du,  Délmgc ,  tel  que  nous  l'avons  tnontré  le  cubs 
*  notre  Métaphyfique  &  dans  notre  Philofqphxe  de  h|pr 
Religion  &  dans  nôtre  Tableau  île  la  t(.èligi6n  pri- 
mitive '&  du  Monde  primitif,  &  tel  que  lious  lie 
montrerons  bientôt  ^core  :  il  fett  clair  due  fa  forftià- 
tion  peut  abfolumént  êtfe  roùvragedun  très-pe^fit 
rtombre  de  jours.  Un  feul  jour  a  pu  ^iiféïnént  fufEre 
pour  forAier  la  partie  îa  plus  bafie  :  quaftoilte  du 
qiùnte  joiifs,  oumêttfe  quatorze  ou quibife "heures, 
auront  pu  de  même'folu'hir  &  entaflbrles'Marériàik 
qui  forment  ta  partie  du  milieu  :  \\n  îiortbfe  d*h*e\ir*s 
ou  de  jours  un  peu  pllis  grand,  ïnais  toiijoûi^  fbit 
court ,  làiira  pu  tdrmfer  de  'même  la  partie  mpérieUfè* 
Les  Loix  de  la  èi'avîtâtîôn,  de  Vîmpuîfion,  cle  là  dryf- 
tallifatiôh ,  de  la  bétriJScatio'n ,  auront  enfiiitfe  <àvêc 
le  teins ,  cohfolîde ,  iiibdlfié/perfeÔîotaflé'ôtt  4ttéifé 
1^3ûVfkgfe.p'rimîtîf&<îdtfime  hiôméntané  du  ÏJ&SX^eé 
Dansîe  lécôftd  cas,  ou  en  fuppofantqûe  (Cette  pt- 
tite'Môritàgne'âirété  forinée  par  qiielqu%rtê  de  ces 
IrtùndaiiôfisyanUaUèns y  cfcà  réfultent  A\\î\  cHâçg^- 
"ttient  nbtabtefe^Cénltre  de  gravité  dans  nôtre  Globe 
'teii-éftré  :  fa  torttiâtio'ni  fous  le  conflit  récï^i^ôqife 
"deséaùX'die.la  Mer ,  altlîrnâtivenjent  élancféies  '&rè- 
'péfcutées^én  divetsTerfs'&r  aVec  \ine  vîbîektfe  itùpé* 
tuofité  funiùe  Pld^e  mijlrtfûbm'drgéc^  attira  ^yxîttt 
'lin  peu  plus  îèïîte'^  pins  longue.  Mais  fièii  M  (àé^ 
Tom$  IL*  C 
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montre  que  rentafTement  des  Matériaux  qui  la  coni^ 
tituenty  ait  esigé»  fous  Tadion  d'une  telle  Inonda- 
tion, au-delà  d'un  petit  nombre  de  mois  ou  d'an- 
nées :  le  tems  aura  enfuite  achevé , l'ouvrage  de  l*i— 

.   nondadon  &  de  la  flagnation. 

Tel  eft ,  ce  me  femme ,  le  dernier  terme  où  puîffent 
atteindre  en  ce  genre ,  les  lumières  de  l'Eiprit  humain  ^ 
&  les  plus  ingémeufes  recherches^  les  plus  profon- 

.  des  fpéailations,  ne  porteront  jamais  plus  avant  fes 
Connoifiances  f  à  cet  égard. 

^Zes  Vqlcavs^  lES  Trembjlemens  DIE  Terrs^ 

^oo.  Observation.  On  voit,  dans  différentes 
Contrées  de  la  Terre,  des  Gouffres  montueux,  que 
l'on  nomme  Volcans ,  tantôt  vomir ^vec  impétuofité» 
des  RuifTeaux  embrafés  de  lAatieres  iulfîureufes  6c 
bitiunineufes  ;  tantôt  lancer  comme  une  grêle  ée 
pierres ^les  \mes  calcinées,  les  autres  plus  ou  moins 
vitrifiées  &  cnfcories;  tantôt  darder  de  leur,  fein, 

.  des  torrens de  fumée,  des  tourbillons  de  vapeurs, 
des  nuées  de  cendre,  avec  une  force  incomparable- 
ment ftipérieiu-e  à  celle  d'un  inunenfe  amas  de  Pou- 
dre à  canon,qui  prend  feu  dans  une  Mine  fouterreine. 
I^.  Les  inqfùons  des  VokanSy  ne  font  ni  permanan- 

.  tes ,  ni  périodimiés  :  tantôt  plus  &  tantôt  moins  fré- 
quentes &  violentes ,  elles  lont  ordinairement  pré- 
cédées de  bruits  fouterreins,  femblables  à  ceux  du 

'  Tonnerre  que  l'on  entend  gronder  au  loin. 

Un  mugiflement  affireux»  un  fracas  épouvantable 
un  déchirement  intérieur  ,  annoncent  commimément 
le  Phénomène  défaftreux  qui  va  époi^vanter  &  dé- 
folerle  voifinage.Les  matières  contenues,  dans  l'in- 
térieur du  Baflin,  communément  évafê  en  forme  d'en* 
tomioir  irrégulier,  commencent  à  bouillonner  :  elles 

^fe  gonflent  quelquefois  au  point  de  fprtir  par  defTys 

ïi«  bords  dç  la  boufihç  du  Volcan  \  d!oii  elles  coulent 
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enfiiite  entorrens  embrafés,  le  long  de  la  pente  des. 
Montagnes ,  oii  elles  fe  figent  &;  fe  durciflent ,  &  for- 
ment les  Linges. 

Ces  Phénomènes  défaftreux  bnt  poiir  caufe ,  des; 
Feux  terribles  9  recêtés  dans  le  fem  de  ces  Monta-* 
gnes;  &  occaûonnés  par  d^énormes  amas  de  matiè- 
res combuftibles ,  que  la  fermentation  échauffe  &c 
cmbrafe  en  différens  tems.  (580). 

L*a£Hon  de  ces  FeuxfomeminSy  excitée  par  le  ref- 
fort  de  l'Air  »  &  fortifiée  par  la  vapeur  de  l'Eau,  eft 
incomparablement  iupérievure  à  Paâion  de  nos  Four* 
neaux  les  plus  ardens.  Elle  dévore, calcine,  ou  vi- 
trifie les  matières  les  plus  rapaces,  les  plus  apyres^ 
les  plus  réfraâaires  :  comme  on  le  voit  par  la  nature 
de  certains  morceaux  de  Laves ,  dont  une  partie  eft 
vitrifiée  ;  &  l'autre ,  qui  eft  calcinée ,  réfifte  à  la  vio- 
lence dii  feu  ordinaire  de  tous  nos  Fourneaux, 

II*.  VaSion  de  u  Fcufoutcmin ,  qui  forme  les  Vol- 
cans, &  qui  mine  au  loin  les  voûtes  des  Montagnes^ 
eft  quelquefois  fi  grande,  &  fa  force  expànfive  fi 
violente,  qu'elle  produit  par  fa  Réaûion,  des  Trcm^- 
blemens  Je  Terre;  pu  des  Secouffes  affez  fortes  pour 
agiter  violemment  de  vaftes  Contrées,  pour  foulever 
&  déplacer  la  Mer ,  pour  fendre  &  renverfer  des 
Montagnes,  pour  détriûre  &c  engloutir  des  Ville$ 
entières,  pour  ébranler  &  abattre  les  Edifices  les  plus 
foUdes,  à  des  diftancesimmenfes  :  comme  le  démon- 
tre Thiftoire  ancienne  &  moderne  des  Tremblemens 
de  Terre,  dont  ces  Feux  fouterreins  font  Tunique  ou 
la  ppncipale  caufe. 

Dans  un  Tremblement  de  Terre ,  la  partie  qui  ef- 
fuie  la  commotion^  a  un  Mouvement  qui  ne  lui  eft  pas 
commun  avec  la  mafte  entière  du  Globe,  Ce  Mouve- 
ment, c«tte  agitation,  cônfifte  dans  mi  foule  vem|mt 
&  dans  un  attaifi!emem  alternatifs  jde  /^ette  portion 

■  ■  •-     ■■  <^%  . 
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de  la  Terre  :  tandis  que  le  refte  du  Globe,  démettre 
fenfiblement  dans  fon  jfSette  ordinaire;  ^ 

'  IIP.  Les  Volcans  Tdrit  Atsfoupiraux  de  la  Terre  : 
ils  donnent  iffue  aux  Feux  qui  is'allument  dans  ioti 
feîn.  Plus  ces  Feux  foùtcrrems  ont  un  libre  pafiage 
au  dehors  :  moins  ils  ont  de  réaSion,  moins  ils  oc- 
cafionpent  de  trembliemeiis  de  Terre, 

Imaginez  une  Mirit  qui  prend  feu  fous  im  Bajflîon. 
Si  la  matière  inflànimable  peiit'faire  libremeiat   {oti 
éruption,  par  une  fente pii  par  une  ouverture  quel- 
conque :  le  jBàftîoh  iéchappe  à  foh  aftion  &  à  fa  réac- 
tion. Mais  fi  Téniptiôn  eft  captivée  de  toute  part  : 
b  force  explofive.de  la  matière  enflammée  fait  ion 
effort,  &  contre  la  maffe  entière  de  la  Terte  qui 
rèfifte  immenfement,  &  contre  le  Baftioh  qui  réfifte 
iofininieht  moins.  La  maffe  de  la  Terre  refte  fenfible- 
inénttrariaiiiHe;  &  le  Baftion  qui  cède  à  Paâiôn  du 
Heffort  débandé  contre  lui ,  reçoit  toute  l'impulfion 
de  ce  reffort;  &  eft  emporté  au  loin  dans  les  airs; 
avec  une  violence  proportionnelle  à  la  Caufe  qui 
agit  fur  lui. 

On  voit  par-là,  que  les  éfiiptions  des  Volcans, 
ïie  doivent  pas  toujours  produire  des  tremblemens 
iie  Terre  :  que  ces  Volcans  font  Un  bienfait  de  la  Pro- 
vidence, qui  a  ménagé  cette  voie  pour  fouftraire  la 
Terre  à  cle  pjus  grands  défaftres. 

IV®.  P^rmiîes  Montagnes  ignivomâ ,  les  plus  céle- 
•bres  font  le  Véfinre  en  Italie  auprès  de  Nàples ,  TEthnâ 
içn  Sicile.,  THéçla  en  Iflande ,  le  Kamfçhatka  dans  la 
grande  Taftârie  ,  le  Mont  Àlboiirs  près  du  Mont 
Taunv?  ca.Afie,Je  Pic  de  Téhériffe  ^ux'Cânafies,  la 
'Caverne  appellée  Beni^iafeval  dans  le  ràyûutne  dfe 
'Fez  eh  Afrii[p.îie ,  le  Volcan  d'Af équipa  daHs  le  Peroïf. 
'     Quand  lé*' Vâuve' commence  à  mïigir  &'à  réjéttér 
les  ma^er^s  dont  il  eft  embrafé  :  le  pro  niier  Tour- 
billon tju'il  vomit ,  dit  M,  de  Buffon ,  a  moins  de  vî- 
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teflfequele  fécond  ;  celui-ci  moins  que  le  troificme, 
&  ainfi  de  fuite.  Les  0/2i/«5  pefames  de  bitume ,  dfe 
ibufre ,  de  cendre ,  de  métal  fondu ,  ajoute  le  même 
Naturaliile  y  pàr^DiCeilt  des  nuages  maflifi?  ;  &  quoih 
qu'ils  fe  fuccedent  toujours  dans  la  même  direâion^ 
ils  ne  taiâbnt  pas  de  changer  beaucoup  èelle  du  pre- 
mier Tdurbillony^  de  le  poufler  ailleurs  &  plus 
lom  qu'il  ne  feroit  parvenu  tout  feuL 

Le  premUr  incendie  de  ce  yolaue ,'  arriva  vers  l'an 
79  de  lïre  chîrétienoe*  il  fut  fi.  vicient  ,qii'il  enfei- 
yelit  la  Ville  d'Héraclée ,  que  Ton  a  retrouvée  daifs 
ces  denûérs  teiftsvfôus^pkis  de  foixânte  priôds  d\me 
efpece  de  Cendre ,  dont  une  partie  fût  jettée ,  dit-oij, 
jufqu'à  llome  &-pi%i'€n  Egypte.  PUiïC;fe  Naturalifte 
fut  étoufFé  parla.feiftéè  et  par  la  vapeuV  4é  ce  Vol- 
can, qii*iWoukit<5bferVef  de  trOp^ii»  -'"   :       -  j 

Cette  première -Ehiptiôn  à  été  iiime  d^  plufieuçs 
autres  à  peu  pr^  fembfebles.  Une  des  pltj^  Vioiçhlc» 
fut  celle  de  1737 ,  qui  éft  la  vingt-deuxieftie.  Là  Moii- 
tagae  vomiffoit',  p?ir  plufieur^  bouches ,  de  gtos^c^^ 
rens  de  matières  métalliquesf ,  fondues  ^^tïrdentes. 
Vn  ï^aturaliûe  éclairé  &  judicieUîCj  M.  dd  Mbntéa- 
legre ,  qui  communiqua  la  relation  de  ce  Phénômetqs 
à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  6bfcf va  avec 
horreur  tin  de  ces  Fleuves  defm^^i^it  que  fon  d)UPS 
étoit  de  fix  6\\  fept  Milles  d'Italie ,  c'eft-à-dire  de  plus 
•de^eux  lieues ,  depuis  fa  Source  jufqu'-à  la  Mer  ;  & 
largeur  ,  de  cinquante  ou  foixante  pas  ;  ia  profondeur, 
de  •vingt-<îhq  bu  trente  Painîè$/&  •tiârts;  certains 
fonds  ou  vallées^  de  cent  vingt.  Là  niatiër^  (ju'il  roit- 
loit, étoit  femblable  à réciune  qui  fdît  du  rourneali 
d^metorge.Le  Palme  de  Naples^^^ôût  il  cft  idmetK 
tioii  y  eSt  unemefuré  de  lieuf  pouces  &  huit  lignes. 

Ces  Phenomenesdurèront,  tant  que  durerala  Cauie 
qui  les  produit  ;  c'eft-à-dîre  ,  tattt  qu'il  y  aura  des 
matietes  combuiliblés  dans  les  Cavernes  .fituées  au- 
•' -      •  'Ciij 
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tQur^  au-deffous  du  Véfuve;  &  ils  cefferont  en 
cette  Contrée ,  dès  que  cette,  même  caufe  fe  trouvera 
confumée  &  épiûfée ,  ou  que  fes  éruptions  pourront 
prendre  une  autre  route. 

Les  Eniptions  ne  font  point  permanantes  :  parce 
que  les  matières  propres  à  les  pxioduire^  n'ont  paç 
toujours  ou  la  .maturité ,  ou  la  fermentation,  ou  le$ 
autres  conditions  9  qui  doivent  oçcaiionner  leur  çm- 
brafement.  On  peut  dire  la  même,  chofe ,  des  autres^ 
Volcans. 

V.  fl  y  a  des  matières  fermentefcibles^&  conb- 
buflibles  dans  les  Montagnes,  cachées  fous  la  Mer  , 
conune  dans  celles  qui  s  épanouiflent  fur  la  Terre. 
T)QAïyii,^$Sr,mbtafemcasfoumaritts^  qui  s'annoncent 
&  fe  font  fentir  par  une  évaporation  prodigie^dTe,, 
>ar  ime  chaleur  &  un  bouillonnement  dans  les^aux, 
)ar  ime  agitatioa  violente  &  tiimultueufe  ;  ùui  four 
eve  &  entrouvre  le  liquide  Elément ,  &  quelquefois 
e  précipite  avec  une  épouvantable  impétuoiité  9  fur 
es  Côtes  &  bien  avant  dans  les  Terres. 

Quand  ces  Feux  foumarins  s'échappent  de  leurs 
prifons  &  font  leur  explofioa;  la  Tierre  s'ébranle  au 
loin ,  &  éprouve,  une  horrible  &  fubite  fecoiifle  :  par- 
ce que  les  eaux  qui  fe  précipitent  dans  la  CrevaiTe, 
en  éteignant  fubitement  l'incendie  intérieiu-  ou  une 

{)artie  de  cet  incendie ,  en  augmentent  la  /orge  & 
.  'aftion. 

VI":  Les  tremblemens  de  Terre  que  prodjuit  Tac- 
-tion  immédiate  des  Feux  fouterreips,  fqit  dans  les 
.Chaînes  de  montagnes  cachées  fous  les  Ê^uXjfoit 
,dans  les  Chaînes  de  mpntagnes  épanouies  fur  la  Ter- 
re ,  ne  s'étendent  communémt^nt  pas  bien  loin.  C'eft 
:  proprement  l'effet  de  Taûion  &  de  la  réaôion  d'un 
Embrafement  fouterrein  ^  qui  ébranle  &  foule ve  la 
Terre  à  une  certaine  diftance  :  comme  un  magaifin  à 
poudre,  en  prenant  feu ,  produit  une  fecouife  &  im 
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tremblement  fenfible  à  quelques  lieues  de  difbnce. 

Mais  comment  &  parque!  Mécaniimephyfique,  ùir 
Yolcsui ,  en  faifant  fon  éruption  non  loin  de  I^bon-  ' 
ne ,  par  exemple,  va-t*il  fe  faire  fentîr  en  France  > en 
Angleterre^  en  Allemaene  »  à  Conf^antînople  »  au 
Grand-Caire ,  avec  un  bruit  fourd  afTez  femblableà  ' 
celui  d'une  lourde  &  pefantc  Voitiu^  qui  roulerait 
avec  rapidité  :  fans  qu'ail  paroifle  auaui  nouveau  Vol-  ' 
can ,  aucime  nouvelle  éruption  ?  Tel  eu,  le  phéno«  * 
mené  dont  il  nous  reite  à  retidre  raifom 

Pour  bien  entendre  quelles  peuvent  être  les  caufes 
phyfiques  de  cette  dernitrc  ijpece  ik  Tremblement  de 
Terne ,  totalement  dîflferente  de  celle  que  produit  im-" 
jnédiatement  Péniption  du  Volcan  :  «  il  faut  fe  fou-  * 
n  venir ,  dit  M.  de  Buffon  ,  que  toutes  les  matières  * 
n  inflammables  &  capables  d'explofions  y  produifent^ 
H  comme  la  Poudre  ^  par  Tinfiammation ,  une  grande 
»  quantité  d*air  (719  &  1771):  que  cet  Air  produit 
»  par  le  feu ,  eftdans  Fétat  d\me  très-grande  raréfac- 
n  tion^  ;  &  que  p^  Tétat  de  comçreffion  où  il  fe 
»  trouve  dans  le  feîn  de  la  Terre ,  il  doit  produire  * 
»des  effets  très-violens*  Suppofons  donc  qu'à  ime 
>»  profondeiu-  confidérabte ,  comme  à  cent  ou  deux 
»  cents  toifes ,  il  fc  trouve  des  Pyrites  &  d'autres  Ma- 
»  tieres  fulphureufcs  ;  &  que  par  la  fermentation  pro- 
»duite  par  la  fihranon  des  eaux  ou  par  d'autres*' 
if  caufes,  elks  viennent  à  s'enflammer;  &  voyons  ce 
n  qui  doit  arriver;  (580  &  1 558). 

9r  D'abord ,  ces  Matières  ne  font  pas  dîfpofées  ré» 
»  guliérement  par  couches  borifontales  ,  comme  le^ 
»  font  les  matières  anciennes  quî  ont  été  formées  par- 
nie  fédiment  des  eaux  :  eBes  font  au  contraire  dans 
m  les  fentes  perpendtailaires  ,  dans  les  cavernes  au 
I»  pied  de  ces  fentes^  Se  dans  les  autres  endroits  oii  lès  ' 
n  eaux  peuvent  agir  &;  pénétrer.  Ces  matières  vtnaat 
ira  s'eifflammer,  produiront  une  :grattdc  quantité  è?dki' 
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>»dont  le  reflprt  çoo^rimé  dans  un  p^dt  efpace 
»  commç  celui  d'wic  Cav^erne,  non^feulementâ^ran-^ 
•fiera  le  Terrein£ipérieurvmais  cherchera  d^s  rputcs 
M  pqiu^  s'échapper  ^  fe  mettre  en  liberté. 

>^l.e«.roiut€«  qui  fe.  prëfentent,  font  les  Cavernes  & 
»  tes,  ^r<^<^4f 5,  formée^  par  les  çaux  $c  les  ruiflfe^ipc 
H  fpu/^r^v^.  L'AiXf  rarétté  fc  précipitera  avec  v^o- 
»  lènçe  id^,  toi^s  ccs^  p^Âa^es  qui  lui  {ont  ouverts  ; 
nj^  4j^r^etia)Uii,  Yeot  furi^x  dans  ces  routes  fou- 
*>  terfeirîes ,  doçi,t  le  IjEu^t  ife  fera  entendre  à  U  fur^cç 
»  dtt  UTÇeTr^  ,  ô<;  eij.  aççcinpagper^  rébranlemeiit  & 
»  Içsvfec^o.uiïeç,  Cey^m  fouterrein,  produ^  par  le 
iM.fi^u^,  s'é^dîH  tout  aufii  loin  que  les  Cavités  ou 
f>  Tr^açhées.  fqut>err eines  i  &  çaufera  un  TreinJ?J«ient . 
H  plus  o\^  lopins,  grapd  ^^  à  mefure  qu'il  s'éloignera  du 
^  Foyer  y  &f>  qu'il  trouvera  des  pafTages  plus  qxf.  moin^ 
p  étroits.  Ce  Mpuvementife  fa^fanten  longuei^,  lî!é^ 
p  branlejppat  fe  fera  dç  mêcçie  j,  &  le  Trembîemsjftt 
»  fe  fera  i^ntir  dans  luie  I<ongue  Zone  de  terrein. 

»  Cet  A¥  ^^  pi^oduira  ajiiçune éruption,  aucuavot^ 
>»can:  parce  qu'il  aiura  trouvé  aâez  d'efpace  poiu* 
»  s'étendre }  ou  bienparcequ'ijaujra  trouve  des  iffues, 
»  &  qu'il  ftra  fo^ti  en  forme  de  vent  ôf  dç  vapeur.  Et 
».  quand  même- çn  ne  voudroit,  jms  co^ven^r  qji*il 
^  exiile  en  ^fÊ^t  des.  Rouus  fouumines ,  par  Leicmelles 
»  cet  air  ^  ce^,vapeurs  fouterreines.  peuvent;  paffer  : 
».  on  cQi^^çit- )}ien  que  dans  le  lieu  même  çù  fe  iait 
»  la  première  èxplol^on,  le  Terrein  étant  (çy^vik 
».\iBe  hauteur  conâdéra^,il  eft  nécefTair^  que  ce- 
»  lui  qui  avoiûpe  ce  liçu^  fe  divife  6c  fe  fende  hori- . 
»  fontîileç^iïtapour  iiiiyçe  le  xxiouveno«nt  du  prç- 
».mier  ;  çe^  q«4  4^$^  P9^  f?î^^  ^^^  :çoutes  qui  de 
n  proche  en  pro^jif^^peuvent  coj^unifpier  le  mouv^. 
»  ment,  è  W^R  très-gT^^de  diflajftçe, 

»  Cet^  e3(p^)icaHQii|  s'accorde  avec  tous  \^  pbé- 
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nia  tnètnt  heure,  qi^'mt tremblement  de  Terre,  ip. 
^feit  feotir  à  deux  Ên4roits  diûan^,  par  exemple  ,^ 
».d(e  cent  ou  dp^deu??;  cents  lieues,  fi  ^'y  ai  point  de' 
)tfeu,i^  d'éruption  au  dehors  ,  par  ççs  Trembler, 
^mens  qui  s'étendentjaju  loin;  &  le  bruit  cp4  les;  ac-, 
w  coippagnepreique  to^jpiirs,  marque  lei^uvemçnt, 

-   g£-  F  MU    CEJfTKAt  :-    SA^  ChIMSKS^  ,  - 

^'501.  Observation,  Le  Peuple  regarde  les  Vj^J- 
cai^^  comme  dç^fç^mfîiux  çy  cl.ç5  bov^c^es  d,e  Ykn" 
fty  ;  qii'ilptece,^^Tftyoii:  pol^•^^9i  ^  au  centre  '4|f^ 
la  Terr^,  .' 

,  i^dques  F^ôiqp^ ,  paf;mji,  Içfquels  on  pput^ 
compter!^  célebjpe  ï),diçaîrt^s ,  ont  imjjgîné.,  à^  ^occa- 
fyoïi  des  mêmes  yolç^Rsî,  up^  P^^ci^mra^  dân^  la  Ter- 
rj?  ;  o^4'^^^x^en^s,Fqll5rnaii^  toujours  allumées  dans^ 
Kntériçu^  '&ç  yçf^S  lé  ççotrç  du  Gl^çbe  terreftre ,  Cc 
datées  à  çonuni^quer  du^  centrçi^  ^  de  la 

■^ççre  ^  p^  une,  îi&ijei^  cj(ç  pores  çntr p  uyerts ,  un  Feui 
ipéhagç,,  propre  j^  ^Wfnçr  oç  à  viyiiîçr  la  Naturç. 
.    D'^j^es  PhiloioM 


^|k$f  diaprés  les  Lçibnitz ,  le$ 
TelUa^e<^»  Içs  de  j^u^^  regardent  le  Globe  îerjeA 
trè  ,  CQ^m^  ayant! e^e  ancierincment  cakinc  Se  vit^i- 
fiç  (^n^;  tp^itç  fa  profondeur;  &  cçnjjnokç  ççnl^çryant 
encore  un  refte'dè  iàprimi^i^^  ^%W^^^^^^  ^> 
toujj^urs  en  d^crçûjflîant  ^  ^^dMQ'^]^^^t  ^  Çllusen 

Ces  <ti^  derni^e^  Qpinîofis  fonjt  i^qut  aum  Fabù-? 
ku(ips  S(  tou^'aji^  d^fiitifiéç?  4Ç  fopdçn^t ,  que  I4 
wèmler^:  cox99ie  opl^  feritira  aîfépiçnÇj^en  les  çon-j 
fcpo^^t  4^^^i?fi  ç^oÀd^  ^vec  les  chyn^çriqiies  Çuppo^ 
iitîôns'd'oi'i  on  les  fait  dériver,  afV^ç  lès  tîpndemçns 
iji^e^x  fur  IçiquçJl^  on  leç  aj)puie*,.fy:çi;  les  abfurdes 
Conféquences  pu*  elles  conduifent 

i*,  La  Terrp  n-a  d'autre  Feu  intérieur,  d'autrç 
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Principe  interne  de  Chaleur,  qUe  le  Feu  élémentaire 
cui  a  été  primitivement  uni  6c  incorporé  à  toute  £i 
5Ubffance  ;  &  que  cette  partie  accefloire  du  Feu  élé- 
mentaire ,  qu'elle  emprunte  perfévéramment  du  So- 
leil, ou  qu'eDe  doit  accidentellement;  à  la  fermenta- 
tion  &  à  Pembrafèmént  des  Matières  combufHbles, 
qui  retrouvent  poféesfurfk  furface,  ou  renfermées. 
à  peu  de  profcMideuc  dans  &m  (tmi  &^auçunc^  Ej^é- 
rience  plaufible  &  décifive  n'a  encore  prouvé  le 
contraire.  ^^V;  '       '    -   '^^^ 

*  Le  fou  dis  Volcans ,  a  pour  càufé  &  poui*  aliment  ^ 
des  Mines  plus  ou  moins  grandes  de  matières  faîphu-' 
reufes,  bitiunineufes ,  &  autres  femblables ,  qui  fer- 
mentent ,  s'enflamment,  font  leur  explofion  ;  &  (e 
diflipent.  Ces  Feux  fouterrcins  n'annoncent  pas  plus 
un  feu  central  dans  la  Terre;  que  }a  Poudre  que  l'on 
met  dans  un  Mortier, dans  un  Cànpn,fous  un  Baf- 
tion,  n'annonce  un  feu  centrât  dans*  ces  Corps. 

11^.  Dans  les  entrailles  de  la  Tèrrç  i' dans  les  Souter* 
teins  qid  n'ot>t  point  de  libre  communication -at:ec 
l'air  extérieur ,  uy'â  par-tout  une  égale  &  confiante 
Température  en  toute faifon,eri hiver  aînfi  qu'en :éti:. 
comme  il  eft  aifé  dé  s'en  convaincre  par  le  moyen 
du  Thermomètre  de  Reaumur ,  qui  s'y  foutient  tou- 


;  que 

taire  ,  le  feu  non  combiné,  cmi  fe  trouve  répandu  8c 
logé  dans' lei  pores  dé  tous  tes  Corps ,  eft  toujours, 
ienfiblement  en  même  quantité  dàn^  les  iiibirances 
qui  ne  fe  trouvent  point  expofées  aux  viciffitudes  dei 
Saifonç ,  auj^  divers  afpeâs  du  SoléS^  aux  différentes 
températures  de  l'Atniofphere.    '  — 

l\V*.  Les  Eaux  minérales  qiu  font  chaudes  à  lew 
foiirce  ,  doivent  letii  .chaleur  ,'  ou'à  des  Mines  em^ 
hrafées  auprès  defqiielîes  elles  coulent;*ouà  desSiibf- 
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tancés  hétérogènes  qiii  fermentent  &  quelquefois  fi 
combinent  avec  elles  dans  l'intérieur  de  la  Terre  ;  Sç 
non  à  un  chimérique  Feu  central ,  dont  Tidée  anti- 
pbilofophique  eft  diamétralement  oppofée  à  tout  ce 

2ue  l'Expérience  &  laRaiibn  nous  apprennent  fur  la 
léorie  du  Feu  :  lequel  ne  peut  perfévéramment  fub- 
fifter  fans  le  concoiurs  d'tm  Air  libre  &  élaftique  qui 
foit  fans  ceffe  renouvelle  ;  fans  un  aliment  toujours 
nouveau  ,  qu'il  piiiffe  confumer  &  difliper  :  ce  qui 
évidemment  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  fabuleules 
Cavités  que  Ton  imagine  vers  le  centre  de  la  Terre, 
Quant  à  la  reffource  que  l'on  pourroit  fe  ménager 
à  cet  égard,  avec  Leibnitz ,  avec  Telliamed ,  avec  de 
^  BufFon,  du  côté  d'im  antique  embrafement  &  d'une 
antique  vitrification  du tîlobe  terrefire  :  elle  nemé-"- 
rite  guerre  une  férieufe  réfutation  dans  un  Cours  de 
Phyfique ,  qui  doit  être  deftiné  à  établir  des  l^ériiés 
utiles  ;  &  non  à  combattre  des  Romans  frivoles  & 
incohérens,oii  rien  n'étend  &  ne  perfeôionne  le? 
idées ,  ©il  tout  porte  vifiblement  l'empreinte  du  fabu- 
leux &  du  chimérique.  Mais  comme  une  telle  Réftir 
tation  peut  avoir  abfolument  une  utilité  bien  léelle 
Sf.  bien  décidée,  dans  le  fiecle  oh  nous  vivons  :  elle 
à-ouvera  ailleurs  h  place.  (1751  &  175$). 

Hauteur  et  profondeur  de  la  Mer. 

501.  Observatikw.  L?  Mer  eft  fujette  à  des  tem- 
pêtes accidentelles ,  qui  l'agitent  &  la  foulevent  en 
montagnes  mugijSantes  ;  &  a  un  flux  &  reflux  pério- 
dique ,  qui  de  lix  ep  ^fix  heures  élevé  &  abaifle  fa 
furface  d'environ,  dix  oiir  douze  pieds 

Nous  fàifons  ici  abôraftion  de  ces  deux  Phéno- 
mènes :  le  premier  a  pour  caufe  principale  Taâion 
des  Vents:  le  fécond  eft  une  dépendance  de  l'Attrac- 
tion entre  la  Terre ,  la  Lune  &  le  Soleil;  &  Texpli  cau- 
tion en  fera  donnée  ailleurs ,  dans  l'Aûronomie  phy- 
fique. (i448), 
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'•^^ 1 1 1 irWWTWiPMII  J    l^_^^___J ■  "  "1  I-TIW 

I*.  La  pwfandmr  de  la  Mer  ,  vari^  à  Vïnfkn  :-{elon 
le  plus  ou  le  moins  grand  abaifiement  du  Sol  qui  lui 
fert  de  baffin  &  de  Ut  au-defltous  des  rivages  qrti  la 
captivent.  Sa  profondeur  la  plus  commvuie  eft  d^en* 
viron  cent  cinqpiante  toifes;  &  fa  plus  grande  pro-^ 
fondeiu-  ,  d'environ  trois  mille  toifes. 

Il*,  hzjurface  de  la  Mer^  quelle  qu'en  ibit  la  pré»^ 
fondeur,  eft  éloignée  par-tout  du  centre  de  la  Ter-f 
re ,  de  la  longueur  du  Rayon  terrefire;  &  ce  rayon 
«tant  plus  long  foits  i'équateur  que  fous  Jes  pôles  , 
d'environ  fix  ou  fept  lieues  :  il  s'enfuit  que-la  iiirface 
de  la  Mer ,'  eft  d'environ  fix  ou  (e^t  lieues  plus  prèfi 
du  centre  de  la  Terre ,  fous  les  Pôles ,  que  fous  l'E- 
quateur. VPig^  4)»  '    '  -" 

IIP.  Seicnles  Loix  de  rHydtoftatique ,  les  Zi^/aV 
d^s  qui  colnipuniquent  entre  eux,  fe  mettent  pai^ 
tout  en  équilibre  &  de  niveau ,  quand  ils  ont  une 
même  pefanteur  ;  &  quand  leur  pefanteur  eft  diffé^ 
i-ente  ,  les  colonnes  du  Liquida  plus  léger  ,-ont  d'au- 
tant plus  de  hauteur ,  qu'elles  ont  moins  de  peianteur. 
De-fâ ,  la  différente  élévation  qu'a  la  Mer  vers  l'équa*;- 
teiir  &  vers  les  Pôles.  (6 54). 

La  Méditerranée  fait  &  doit  faire  équilibre  avec 
l'Océan,  l'0)céan  avec  les  Mers  du  Nord  &  du  Midi^ 
De  forte  quç  il  la  Terre  étoit  immobile ,  les  eaux  de 
la  Mer  devroiçnt.  s'élever  de  fix  ou  fept  lieues  vers 
l'un  &  l'autre  î^ole ,  au-deiTus  dé  la  furface  qui  les 
termine  maintenant  :  pour  fe  mettre  en  équilibré  avec 
4es  eaux  placées  fous  l'Equateur. 
-     Maïs  fi  la  Terre  a  un  mouvement  de  rotation  jour- 
nalière fur  fon  Axe  :  les  NÏers  placées  fous  les  pôles' y 
n'ayant  point  de  force  centrifuge  ,  ne  perdront  rien 
■de  leur  gravité  ;  les  Mers  placées  fous  l'équateur , 
ayant  beaucoup  de  force  centrifuge ,  perdront  xme 
partie*  notable  de  leur  gravité.  Il  faudra  donc ,  pour 
Tetablir  ré^tiilibre ,  que  les  Colonne  d^eau ,  qui  font 
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par-tout  un  même  Tout  gravitant  avec  les  colorineô 
térreftres  fur  lefquellës  éltes  portent,  foieht  plus  lon- 
ges Iciis  réqiiateur  que  Ibiis  les  pôles.  (1^5). 

Dans  les  Régions  fitùées  entre  Féquateur  &  lei 
pôles,  la  Force  centrifuge  étant  fucccftvement  moin- 
dre ;  les  Mers  auroiit  une  élévation  fucceffivementdé- 
croiflaiite,  depuis  l'equateur  jusqu'aux  pôles  (F/g.  4), 
ÏV^.  Sous  un  mêine  Cercle  terréôre  RSR  ,  paral- 
lèle à  rEcjiiatéur  ABA;  lafurface  dés  eaux  de  la  Mer, 
doit  avoir  'par-tout  la  même  élévatiëh,  ou  la  même 
diftànce  du  centre  de  la  Terre  :  puifc[ue  ce  Cercfe 
RSR  ày^nt  par-tout  la  même  force  centrtfiiçé ,  pro- 
duite par  le  Mouvement  de  rotation  ;  toutes  les  eauk 
placées  fous  ce  cercle ,  perdent  une  égale  quaiititi^ 
de  leur  gravité  où  de  leur  pefantelir. 

Lés  eaxix  placées  dans  le  Plan  d*un  même  C^cfe 
*RSR  ,  font  im  Liquide  hotnogtnc  &  dans  fa  naïu'n  &^ 
dans  fa  gravité  :  ce  Liquide  doit  donc  fe  liiettre  par- 
tout de  niyèatt,  dans  toute  fa  circonférence  ÎISR  :  de 
forte  qiie  ^our  connoître  la  hauteur  de  la  Mer  en  $*, 
il  fuffit  de  connoître  cette  hauteur  en  R. 

*  Les  Eaux  placées  dans  le  Plan  de  deux  Cercïes  pa- 
rallèles RS  JkHR,  inégalement  élôigrtés  de  PEqiiateur 
ABA  y  font  jim  liquide  homogint  dans  fa  nature ,  niais 
hétérogène  dans  fa  gravité  ;  ce  Liquide  doit  donc  avoir 
^plus  d'élévation^ en' RS,ôti  il  a  môiVis  de  gravité; 
quW ttK,  oîi  il  a  plus  de  gravité.  (6*54). 

Cett^  théorie  eft  parfaitement*  conforme  ajtix  mo- 

'dernés  OiSferv^tionsqui  ontdeiiiôntré  queles  ità^ons 

yc  la  Tttrt\,  vont  eh'décroifTant  depuis  l'Equateur  jùf- 

qu'aiiX  Pôles  j  &  ij^ue  la  PefanUur  des  Corps  tcrrejire^^ 

*  eft  toujours  &  pâr-tôùt  en  t-ayon  învçrfe  de  leat's 
'Rayons  Veftèurs, bu  de  leur  diilance  au  centre  de  îa 

Terre.  ,    , 

^  L'Àbbé  Nôllet  fie  met  qu'une  Toife  dé  dîfehhce  , 
entre  la  hauteur  de  la  Méditerranée ,  &  la  hauteur 
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de  rOcéan  fur  les  Côtes  feptentrîonales  de  la  Fraiw 
ce  :  c'eft  une  erreur.  Quoi  qu'U  ne  foit  peut-être 
pas  poflîble  d*cvaluer ,  avec  une  fuffifante  précifion  , 
cette  différence  de  hauteur;  il  eft  certain  qu'elle  doit 
être  au  moins  de  quelques  centaines  de  toifes  :  puif- 
5jue  le  Rayon  terrcftre  çft  plus  long  d*environ  fept 
lieues  fous  l*Equateur,gue  fous  les  Pôles  ;  &  que  ce 
rayon  terreftre  va  en  decroiffant  plus  ou  moins  uni- 
formément 9  d'un  degré  aux  degrés  fuivans ,  depuis 
l'Equateur  jufqu'à  l'un  &  l'autre  Pole.(i  375  &  1 3 77). 

\o.  Si  ime  partie  notable  des  eaux  de  la  Mer  ,ctoit 
anéantie  dans,  une  Contrée  quelconque  de  l'immenfe 
Océan ,  par  exemple ,  dans  les  Mers  fituées  fous  le 
Pôle  feptentrional  :  en  vertu  des  Loix  de  THydrofta- 
tiqué ,  les  Mers  voijîncs  fe  précipiteroient  dans  les  aby- 
mes  formés  par  les  eaux  anéanties;  &  les  Mers  éloi- 
gnées reflueroient  fucceffivcment  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  pour  reprendre  leur  ancien  équilibre  dans  tou- 
tes les  parties  du  Globe  terraquée.  (Eig.  4)., 

Suppofons  que  la  Quantité  anéantie  fous  le  Pôle, 
foit  égale  à  la  quantité  que  donneroit  ime  Couche  de 
dix  pieds  de  profondeur,  prife  fur  toute  la  fiu-face  des 
Mers  :  après  l'Equilibre  rétabli ,  la  furface  de  toutes 
*les  Mers  du  monde ,  feroit  plus  baiTe  de  dix  pieds. 

Haussement  et  abaissement  de  la  Mer. 

503.  Observation.  Abftraâion  faite  des  tempê- 
tes &  du  flux  &  reflux  :  la  hauteur  dt  la  Mer^t^çû 
pas  conllainmcnt  &  perfévéramment  la  même  dans 
une  même  Contrée.  Sa  furface  pâroît,  dans  lafuccef^ 
fion  des  fîecles ,  avoir  diminué  en  hauteur  dans  cer- 
taines Contrées ,  &  avoir  augmenté  en  hauteur  dans 
certaines  autres  Contrées  :  ce  qui  annonce  un  dépla- 
cement dans  la  Mer  ;  déplacement  dont  nous  indi- 
querons bien-tôt  la  Caufe  phyfique.  (5 1 1). 

r.  La  Méditerranée  fecnble  être  maintenant  plus 


Digitized 


by  Google 


Sa  Natore  et  sa  CONStmmON;      47 

baffe  d*une  quantité  confidérable, qu'elle  n'étoit  au- 
trefois. Car  Tancien  Port  de  Marfeille  ,fitué#unord 
de  cette  Ville ,  n'a  plus  une  goutte  d'eau ,  &  fe  trouve 
aujourdhui  plus  élevé  que  la^urface  de  la  Mer.  D'ait 
leiirs ,  Aiguemortes  &  Fréjus  en  Provence,  Ra venue 
•en  Italie ,  Rofette  &  Ddmiete  en  Egypte,  ont  été  des 
Ports  de  Mer  ,  &  font  aujourdhui  placés  plus  ou 
moins  avant  dans  le  Continent ,  &  plus  ou  moins 
élevés  au-deffu$  de  la  furface  de  la  Mer. 

Cette  Obfervatien  ifolée  paroît  d'abord  prouver 
une  Diminutiên  riclU  &  fuccejpvê ,  dans  la  mafle  des 
eaux  de  la  Mer  :  mais  efie  cft  détruite  par  l'Obferva- 
tionqui  fuit. 

11*.  Les  Mers  de  Hollande  &  des  Indes ,  parolffent 
être  aujourdhui  plus  élevées  d'ime  quantité  coniidé-- 
rable  ,  qu'elles  n'étoient  autrefois.  Car  prefque  tout 
le  Sol  de  la  Hollande ,  eft  plus  bas  que  la  furface  de 
la  Mer;  &  la  Mer  Tengloutiroit,  fi  elle  n^étoit  arrê- 
tée &  captivée  par  des  Digues  immenfes  qu'on  lui 
oppofe ,  &  qu'on  entretient  à  grands  frais. 

Donc  fi  avant  la  confiru^on  de  ces  Digues ,  la 
Mer  avoit  eu  la  même  hauteur  qu'aujoudhui  :  le  Sot 
de  la  fioUandt ,  loin  d'être  une  Province  habitée  , 
n'eut  été  qu'un  lit  de  Mer  :  donc  la  furface  des  eaux, 
côpliis  haute  aujourdhui  qu'autrefois,  dans  les  Mers 
qui  environnent  cette  Province. 

On  peut  appliquer  le  même  raifonnement  à  quel* 
ques  Contrées  des  Indes ,  qui  fe  trouvent  aujourdhui 
plus  bafles  que  la  Au-face  de  la  Mer  :  fans  que  Ton  y 
ait  obfervé ,  non  plus  qu'en  Hollande ,  aucun  alBFoifle- 
ment  général  dans  le  Sol.  Donc  la  furface  des  eaux  a 
plus  de  hauteur  aujourdhui  qu'autrefois  ,  dans  les 
Mers  des  Indes. 

III^.  L'Auteur  de  THiftoire  naturelle  ,  prétend  que 
la  Mer  eft  plus  baffe  aujourdhui  qu'elle  ne  l'étoit  ai^- 
trefois ,  fiu:  les  Cgtesi  de  la  H^Ûandè.  La  dioi^^eÛ 
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Vraie  dans  un  (etis  :  mais  elle  nous  paroît  faufle  dans 
tm  autf  e.  Il  y  a  eu  anciennement  Un  tèihs ,  (Jîi  fa  Mer 
*de  Hollande  étoit  plus  haute  qu'à  préfeht  :  àiâis  ilpa- 
"roît  qu'à  préfent  elle  eft  un  peu  plus  haute  qu'elle 
ne  rétoit  il  y  a  quelcjues  fietiés. 

La  Mer  peut  avou"  &  a  éh  éfFèt,  dans  un  tnêmfs 
endroit,  des  alternatives  de  haùffeiiierit  &  d*abaiffe- 
ment  :  comme  nous  l'expliquerons  bientôt.  (511). 

La  surface  et  l'intérieur  de  la  Terre. 

504.  Observation.  Pour  pfehdre  une  idée  gêné- 
*rale  des  différentes  Subftances  qlli  tôriftituent  &  là 
furface  &  l'intérieur  du  Globe  terreftrç  :  il  eft  à  prô- 

{*  )os  de  les  examiner  féparémerit  dans  l'une  &  dans 
*autre  pofition ,  ainfi  que  dans  leur  arrangement  ref- 
peaif.ÇHg.  3&4). 

I*.  Si  hôiis  portons  d'abord  nos  regards  fur  la  y&r- 
' face  de  taTerre:  voici  comme  nous  la  montre  &  nous 
'h  peints  d*après  Wôbdvard ,  rilluttrè  de  Buffôn. 

¥  La  furface*  de  la  Terre ,  cette  Couchle'extériéure 
'i>Jftir1aquelle  leshômihes  &  lès  aniiiiàux' marchent, 


(qui< 
•>>  iih  hibUvertérit  &  dans  un  chàrigément  continuel. 

•  »Tous  les  Anim'aux  &  Tes  'Végétaux,  qui  ont 
*V>exitté  flëmlis'la  'Criatid'n  du  Manderont  toujours 
'i^^tiré' tocceffivéttieht  de  cette  Couche ,  la  matière  qui 
)k  cômpofe  îèùr  corps;  &  ils  lifi  ont  rendu  à  leur 
*V%ott,'éétte  matière  émpnintée.^Elle  y  refte,  toii- 
^W'^Ôiïfs'prête  à  'être  repriÎTe  déhbuveâii;&  à  fervlr  â 
VfbMef  d*âlttres;  tbrpsdè  îa  niéme'efpece ,  fiicceiS-^ 

M  yement  &  fans  jamais  difcontinuer.  Car  la  matière 
*W'i^m  forirtie  tth  côrès,  eft  propre  &  natureUemeat 
>  difpofée  tiour  en  former  im  autre  de  même  cfpecè. 
-     »^I)ahs  les  Pays  inhabités ,  dans  lesiîeux  bîibnîie 

»  coupe- 
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n  coupe  pas  les  bois ,  où  les  animaux  ne  broutent  pa;$ 
n  les  plantes  ;  cette  Couche  de  terre  végétale,^  s'augmente 
I»  aflez  cônfidérablement  avec  le  tems.  Dans  tous  leg 
n  Bois ,  &  même  dans  ceux  qu'on  coupe  9  il  7  a  une 
H  G>uche  de  terreau  de  fix  ou  huit  pquces  d'épaît 
n  feur  ;  qui  n'a  été  formée  que  par  les  feuilles ,  les 
I»  petites  branches  &  les  écorces ,  qui  fe  font  pourries. 
»  J'ai  fouvent  obfervé  ,  fur  un  ancien  grand  Chemia 
9f  fait ,  dit-on ,  du  tems  des  Romains,  qui  traverfe  la, 
»  Bourgogne  dans  une  grande  étendue  de  terrein  ; 
»  qu'il  s'eft  formé  fur  les  pierres  dont  ce  grand  Che- 
»  min  eft  confiruit ,' une  Couche  de  terre  noire,  de 
»  plus  d'un  pied  d'épaiffeur ,  qui  nourrit  aûuellement 
»  des  arbres  d'une  hauteur  affez  confidérable  ;  & 
n  cette  couche  n'eft  formé»  que  d'un  Terreau  noir  , 
»  formé  par  les  feuilles ,  les  écorces  &Ies  bois  pourris. 

9f  Comme  les  Végétaux  tirent  pour  leur  noiuri- 
»  tiu-e  ,  beaucoup  plus  de  fubftanqe  de  l'Air  &de 
n  l'Eau  5  qu'ils  n'en  tirent  de  H  Terre  :  il  arrive  qu'en 
n  pourriflant,  ils  rendent  à  la  Terre, plus  qu'ils  n'en 
n  ont  tiré.  D'ailleurs ,  une  Forêt  détermine  les  eaux 
»  de  la  pluie,  en  arrêtant  les  vapeurs  :  ainfi,  dans  un 
»  Bois  que  l'on  conferveroit  îongtems  fans  y  tou- 
»  cher,  la  Couche  de  terre  qui  fert  à  la  végétation, 
»  aùgmenteroit  confidérablement. 

H  Mais  les  Animaux  rendant  moins  à  la  Terre, 
»  qu'ils  n'en  tirent  ;  &  les  Hommes  faifant  des  con- 
y>  fommatipns  énormes  de  bois  &  de  plantes  poiur  le 
>»  feu  &c  pour  d^iutres  ufages  :  il  s'enfuit  ^ué  la  Cou^ 
,n  che  de  terre  végétale  d'un  Pays  habité ,  doit  toujours 
»  diminuer  ;  &  devenir  enfin  comme  le  terrein  de 
f>  l'Arabie  Pétrée  ,  &  comme  celui  de  tant  d^autres 
w  Provinces  de  l'Orient ,  qtâ  eft  en  effet  le  Qimat  le 
wplus  anciennement  habité,  où  Ton  ne  trouve  que 
••du  fel&  des  fables.  Car  le  Sçl  fixe  des  Plantes  & 
tome  II,  0 
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M  des  Animaux ,  refle  :  tandis  que  toutes  les  autres 
m  parties  fe  yolatilifent  ». 

IP.  Maintenant ,  fi  de  la  furface  nous  paflbns  dans 
VintérUur  dt  id  jTcrrc  :  on  y  voit ,  félon  tous  les.Na- 
turalilles  ,  des  "métaux ,  des  minéraux ,  des  pierres , 
des  bitumes ,  des  fables ,  des  terres,  des  eaux ,  des 
matières  de  toute  efpece.  On  y  voit  auffi  des  mon* 
tagnes  affaiflees  ,  des  rochers  fendus  &  brifés ,  des 
contrées  englouties  ,  des  ifles  nouvelles ,  des  ter- 
reins  fubmergés,  des  cavernes  comblées.  On  y  trouve 
fouvent  des  matières  pefantes ,  pofées  fiu-  des  matiè- 
res légères  ;  des  corps  durs ,  environnés  de  fub/iances 
molles  ;  des  fiibftances  feches ,  humides  ,  chaudes , 
froides ,  friables ,  toutes  mêlées,  &  dans  une  efpece 
de  confufion  qui  ne  nous  préfente  d'autre  image  que 
celle  d'un  Cahos  informe  &  d'un  Monde  en  ruine, 
mais  dont  nous  reconnoiffons  bientôt  l'utilité  &  la 
néceffité,  * 

Il  eft  vifible  ^ue  la  furface  de  la  Terre ,.  prife  à  une 
certaine  profondeur ,  n'eft  qu'««  amas  de  Corps  irrigua 
liinmmcntajfis  Us  uns  fur  Us  autres;  &  il  paroît  auffi 
que  plufieursde  ces  Corps ,  ont  appartenu  à  la  Mer, 
&  qu'ils  ont  dû  autrefois  lervir  d'habitation  à  des  Ani- 
maux ,  ou  que  ce  font  des  Plantes  qui  ont  flotté  dans 
cet  élément.  On  ne  peut  fe  diflimuler  que  cet  amas 
de  matières ,  qui  ne  nous  eft  connu  qti^à  une  certaine 
profondeur  ,ne  foit  la  fuite  d'une  grandeRévoIution  : 
qui  ayant  dérangé  l'harmonie  ou  plutôt  la  ftniôure 
de  l'ancien  Monde ,  annonce  en  même  tems  que  la 
Terre ,  ou  au  moins  fa  furface ,  a  foufFert  prodigieu- 
femenç. 

Woïik  ie  Point  qîi  nos  liWeres  atteignent,  &  oh 
le  flambeau  de  l'expérience  s'éteint.  Le  flambeau  de 
l'Hiftoire  lui  fuccede  :  elle  nous  montre  la  Çjaufe  de 
cette  grande  Révolution ,  dans  le  mémorable  ^Yene-- 
ment  d  un  Déluge  univerfeL 
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IIP.  Si  nous  nous  attachons  maintenant  à  examx*» 
ner  Varrangtnunt  des  Mafictts  qui  c^mpfifm^  I4  partk 
intirieurc  de  la  Terre  ^  non  loin  de  ià  furf^icf  :  on  4a 
trouve  comnuinément  divifée  par  Couchas  ^e  4iffé^ 
rente  nature  ^  &  de  diff4éren{e  ^paiiCeiu*» 

Parn^i  c<j  Couches ,  le»  unes  iont  parallèles  i  le$  ^- 
très  perpendiculaires  ou  diverlemeoit  indiqua  l'jbp- 
rifon.  iCelles-ci  font  courbiées  en  arç  ponvexe  ou  m 
arc  concave  :  celles-là  font  au  ^roi^die^Sf  ^u  aiigii-> 
laires  »  ou  o^ndoyantes.  Dans  une  xnénfiç  petite  AtCB* 
due  ,  elles  font  afTez  correipondjantestiQ^  dans  leifr 
nature  ^  &  dans  l^ur  direâion ,  6c  dans  |«ur  hautejor  , 
&  dans  kur  profondeur  :  dans  la  piartie  cof^|p^ë  ou 
voifine ,  ç'eft  un  nouvel  ordre  &  upe  oauvdle  wtw:e 
de  chofes. 

Là^  à  une  hauteur  donnée ,  les  Couches  font  for-* 
vM^s  dç  .terre ,  de  fable ,  de  ^lar'ne ,  pro^f  s  ^  la  pro- 
dudion  des  difïerens  Végétaux  :  ici  ^  à  la  même  hau- 
teur 9  4es  Couches  ibnt  compofée^  »  tantôt  de  roc  ou 
de  marbre  ^  tantôt  d^  craie  &  de  plâtre ,  i^ueUjuefpîs 
de  difiéfi^^s  fubil^nces  métalliques^  plu^  fouyent 
de  ypliumneux  amas  de  Coquillages  pétraés  9  i^u  mi- 
lieu defquels  os^  trouve  de;s  Plantes  marines  4e  toute 
tiftcQy  des  Sq^Lveletces  de  différe^is  ppiffojis  4e  mer 
^  dç  diferens  Animaux  terreâres« 

t^?x^  lin  endroit,  les  Çoii^hes  font  ko^ogenes , 
régulières ,  horifontales  :  dans  Pautre ,  les  Couches 
.font  hétférogenes  9  irrégulièrement  i^iiclmée;,  cou- 
pées ,  ondoyaijites.  '  • 
De  ibr^e  que  ii  ces  i^S&t%  ont  été  prçduîls  par  une 
même  Caufe  phyfiquç  :  il  faut  néceffairement  que 
cette  C^a^fe  i^it  fpu^ert  une  infidyté  de  môdi^c^^ns 
différentes  j  dans  fon  aâion. 

DaQS  fi^  tableau  djt  la  Jerrt^  ^fit  pînp^f e  en  c^- 
.  raàejTps  ^ne^açables ,  Ph^iloire  dij  Pé^ugç  :  ;^ii^  qw^ 
nous  allons  Tobferver  &  Texpliqucr. 
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Idée  et  Monumens  physiques  dp  DèiuGMi 

505/OBSERTATiON.  Tous  les  Natiiralifies  s'ac- 
^  cordent  unanimement  à  reconnoître  qull'y  a  eu  im 
tems  oîi  notre  Globe  a  étéenfeveli  giniraUment  fous  Us 
Eaux  :  mille  &  mille  Monumens  inconteflables  don- 
nent ime  certitude  entière  &  complette  à  ce  Fait  fon- 
damental ,  dont  conviennent  également  &  les  Athées  y 
&  les  Déifies ,  &  les  Chrétiens.  {Fig.  3  &  4). 

I*,  On  trouve ,  dans  tous  les  pays  du  Monde ,  dafls 
des  endroits  très-éloignés  de  lai  Mer,  au  feîn  des  plus 
hautes  Montagnes ,  en  Europe ,  en  Afie ,  en  Afrique  , 
en  Amérique  ^  au  Nord  &  au  Midi ,  des  amas  éton- 
nans  9  de$  couches  immenfes ,  de  Co(|uilIages  marins 
de  toute  forte.  On  y  trouve  des  Poiffons  de  toute 
erandeur  &  de  toute  eipece ,  parfaitement  femblables 
â  ceux  que  Ton  voit  aujoiu-d'hui  dans  la  Mer ,  pé- 
trifiés &  convertis  en  la  nature  des  Carrières  dont  ils 
fpnt  partie.  (601).     >' 

Ces  tas  &  ces  couches  de  Coquillages-,  répandus 
d*efpace  en  efpace  fur  toute  la  fiu^ace  de  la  Terre , 
ces  diverfes  efpeces  de  Poiffons  pétrifiés  ait  fein  des 
Montagnes  les  plus  hautes  &  les  plus  éloijgiiées  de  la 
-Mer ,  monumens  qu'un  Auteur  célèbre  appelle  fi  in- 
génieufement  les  midailks  du  Délugs ,  ne  prouvent 
&  ne  peuvent  prouver  autre  chofe ,  que  l'exiftence 
&  la  vérité  du  Déluge  univerfety  rapporté  par  l'Ecri- 
ture fainté. 

IIo*  Ce  Déluge  univerfel.eft  évidemment  impoflî- 
ble  dans  l'Ordre  naturel  des  choies ,  &  félon  les  Loix 
générales  qui  animent  la  Nature.  Aucune  Caùfe  phy- 
fique  n'a  pu  donner  &  ôter  à  la  Terre ,  un  volume 
d'eau  capable  de  s'élever  au-deffus  des  Continens  & 
des  plus  hautes  Montagnes  :  aucune  Caufe  phyfique 
n'a  pu  forcer  la  maffe  des  eaux ,  qui  exifte  aujour- 
d'hui dans  notre  Globe ,  à  fe  porter  contre  fa  Gra- 
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vitation  &  contre  toutes  les  Loix  de  rHydroflati-> 
que  ,  du  foqd  des  Abymes  y  au-deffus  de$  lieux  les 
plus  élevés  de  la  Terre^ 

Mais  le  Tout-puiffant ,  qui  conferve  &  qiû  înter* 
rompt  à  foh  gré  les  loix  de  la  Nature ,  a  pu  évidem- 
ment 9  pou§  des  rsdfons  dignes  de  fa  jufiice  &  de  fi 
fagefle  ,  opérer  miraculeulëment  ce  grand  &  terriblç 
Phénon^ne  :  foit  en  enflant  &  en  dilatant  immenfe-^ 
ment  Ténorme  voliime  des  eaux  dé  h  Mer  &  des  Ri-^ 
viercs;  foit  en  forçant  cet  immenfe  volume  d^eau  de 
k  mer  &  des  rivières ,  à  fortir  contre  fa  gravitation  , 
de. fes profonds  Abymes;  &à  fe  porter  fuccefSve- 
ment  en  une  épouvantable  mafle ,  ea  diférens  fens 
&  pendant  un  tems  confidérable  y  fer  totites  les  dif- 
férentes contréesi^dje  la  Terre  ;  foit  en  employant  d*au^ 
très  voies  évidemment  poffibles ,  &  qu'il  importe  peu 
de  deviner. 

111°.  Tout  ce  qu*il  importe  ici  de  {avoir,  c'eft  que 
le  Déluge  décrit  dans  ks  Livres  feints ,  a  évidemment 
faffi,.dans  b  dm-éed'une' année,. pour  boule verfer  à 
bien  deségards^,  la  furlàce  de  la  Terre  ;  pour  y  ac- 
cumuler eii^imlle  &  mille  endroits ,  d'énormes  tas  de 
feble ,  de  marne ,  de  pierres  ;pour  y  creufer  en  d'au- 
tres endroits,  par  Pimpulfion  de  fon  courant ,  de  pro- 
fonds abymes  au  fein  des  terres*  &  des  montagnes  ; 
pour  entr«ûner  &'pour  former  en  Couches  irréguliè- 
rement pofées  les  unes  Air  les  autres  ,  de  grands  amas 
de  coquillages ,  de  plantes ,  de  métaux ,  de  fubftances 
de  toute  forte  ;  ,pour  voiturer  &  pour  enfevelîr  à  dif- 
férentes profondeurs  dans  les^  cavités  des  Montagnes 
antédilirvriennes  ,  des  Cadavres  humùns  ,  des  Poif- 
ions  de  mer  &  de  rivière  »  des  ^imaux  quadrupè- 
des, volatiles,  reptiles ,,  de  toute  efpece  ^  pour  oc- 
cafionner  &  produire  tous  les  phénomènes  remar** 
quables:  que  préfente  à  im  Obfervateur  attentif  Se 
imfé  >  laiurface  dévafbée  de  ce  Monde  en  rnine.. 
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.  505^  II®.  Remar<2ue.  Quelques  Auteurs  ont  témé- 
liairemetit  avancé  que  le  Déluge  de  l'Ecritufe ,  ne  fut 
point  général  &  univerfel  poiir  toute  la  Terre;  & 
que  ce  déTaAre  mémorable  ftitreftreint  ôc  borné  aux 
Kégions  voiûnes  du  Tigre  &  de  TEui^ate,  oîi  fe  / 
trouvoit  alors ,  difent-ils ,  tout  le  Genr^umain. 

Prétetition  diamétralement  oppofée  &  à  rffiftoire 
^inte  &  àTHiftoke  natiu-elle  :  à  rHifioirçfainit^  qui 
dit  nettement  &  pofitivement  qu'au  tems' du  Déluge» 
les  Eaux  s'éleverefît  de  quinze  coudées  au*deffus  des 
plus  hantes  montagnes  du  Monde  ;  &  que. tous  les 
hommes  &  tous  les  animau;^  terreflres  ^  à  l^exception 
de  ceiDc  qui  étoient  dans  l'Arche  falutaire ,  périrent 
par  cet  épouvantable  Fléau  du  Ciel  :  à  l-Hificirt  na^ 
tunU^j  0^1  nous  inôntre  dans  toutes  les  parties  de 
notre  Globe,  en  Afie^  en  Europe,  en  Amque  ,  en 
Amérique  ^  au  Midi  tc  au  Nord ,  des  Monumens  àu^ 
râbles  &  incontefbbleS  qui  font  voir  déaionilrative- 
ment  qu^il  y  a  eu  un  tems  plus  ou  moins  confidéra- 
ble ,  où  tout  notre  Globe  a  été  enfeveli  km,%  les  eaux» 
ifous  une  elpece  d*Océan,:  ce  qui  évidemment  ne  peut 
convenir  qu'au  Déluge  de  l'Ecriture,  (JFig^  3  &  4), 

Un  Auteur  anglois ,  qui  a  voulu  expliquer  le  grand 
phénomène  du  Déluge ,  fans  l'intervention  d-aucun 
Miracle ,  par  la  feule  aâion  des  Tourbillons  carte-*' 
fiens,  a  démontré  affez  rigoureufement  par  cette  pré* 
tention ,  qu'il  ne  devoit  guère  entendre  ^  ni  FEcrifure  ^ 
ni  Defou-tes. 

Quelques  modernes  Philofophes,  d'après  ITiypo- 
thefe  OH  l'opinièo  que  là  qiuuc  des  Comem  ^  eft  Ufi 
immenfe  amas  de  vapeurs  ou  d^eau  raréfiées ,  oAt  ttatt^ 
giné  qu'au  tems  du  DéUigp ,  une  grande  Comète  y  cil 
paflant  auprès  de  la  Terre ,.  l'inonda  de  &  Qneue  ) 
&c  y  piroduifit  le  Déluge;^  .    .     . 

^  Il  mcboit  ajotiter  ^  pour  compktter  00  pouf  pcr* 
feâioioier  wtit  H/pathe&  ^  que  cette  Gûmete  ré^rinÉ 
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£ir  lès  pas ,  qiieique  tems  après  fon  paiT^ge ,  pour  re- 
prendre la  Queue  qu'elle  avoit  perdue  ;  &  pour  dé- 
livrer la  terre  ainjî  inoniic  &fâbm€rgk ,  de  la  voliuni- 
neuië  mafle  d'eau  dont  elle  l'avoit  furchargée  :  fans 
<]uoi ,  le  Déluge  exifteroit  encore. 

ANCIEN  Parallélisme  de  ÛÊçvateuk  et  de 
l^êciiptiqûe  ^  dètavït  par  le  dilvgç: 
Hypothèse  possible  et  probable. 

506.  Observation.  Les  E^ptlens ,  félon  Héro- 
dote, &  les  Caldéens,  félon  Diodore  de  Sicile ,  pen- 
ibient  qu'il  y  a  eu  un  tems  où  Yaxe  de  tEcliptiqut  âc 
Vaxt  de  la  Terre  étoient  parallèles  :  tems  chéri ,  où  le$ 
)ours  9  par-tout  &  toujours  égs^ux  aux  nuits ,  don- 
noient  à  toute  la  Terre im  Printenis perpétuel,  (i  i4f  )i 

VEcliptique  efi  le  Cercle  ou  la  Coiirbe  TV  X  ,que 
décrit  le  centre  de  la  Terre  ^  dans  fa  révolution  an* 
nuelle  autour  du  Soleil.  V axe  de  CEcliptique  ^  eft  une 
ligne  doite  RSZ ,  qui  enfile  perpendiculairement  de 
part  &  d'autre  »  le  centre  de  ce  Cercle,  ou  de  cette 
Courbe.  (JFig.  i).     . 

Selon  cette  Opinion  ou  cette  Perfuafion  des  Egyp- 
tiens &  des  Caldéens  :  Vaxe  ATB  de  la  Terre ,  etoit 
autrefois  perpendiculaire  au  Plan  de  l'écliptique  & 
parallèle  à  Taxe  de  l'écliptique.  Au  tems  ou  exiftoit 
cette  opinion  ou  cette  perfuafion  des  Egy^ptiens  & 
^e$  Cddéens  ;  l'axe  n  T  ^  de  la  Terre,  étoit  confidé^ 
rablement  incliné  y  à  peu  près  comme,  aujourdhuiji 
fur  le  Plan  del'EcIiptique  :  mais  ils  efpéroient  le  re- 
tour de  l'ancien  Parallélifine. 

P.  On  trouve  quelquefois  dans  la  Fable  même ,  des 
monumens  de  la  Venté.  La  perfiiafion  généralement 
répandue  chez  les  Egyptiens  &  chez  les  Caldéen*  fur 
Vànc'un  FaralUlifmc  de  Taxe  de  la  Terre  &  de  Taxe 
de  i'Ecliptique ,  fiu-  le  retoiu*  fi^tur  de  ce  Parallélifme 

D  iv 
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^  détniit ,  ne  femble-Nelle  pas  être  iin  fouvenir  obfcur 
de  ce  Tems  chéri  &  regretté ,  où  ceParallélifme  exif. 
toit  dans  la  Nature  ? 

ir.  UHiftoîre  fainte  nous  fournit  un  Fait  mémor 
rablc ,  propre  ^  appuver  &  à  confirmer  cette  Conjec- 
ture très-Dien  fondée. 

La  longue  vie  des  Hommes ,  dans  les  fiecles  qui  pré- 
cédèrent &  qui  fuivirept  de  près  le  Déluge,  ne  lem- 
ble-t'-elle  pas  démontrer  Pexlftence  d'un  Ôtdre  de  cAo- 
fes^  bien  différent  de  TOrdre  préfent  ;  d'un  Ordre  de 
chofes  j  qui  cadre  fi  naturellement  avec  ce  Parallé- 
lifme  autrefois  exiftant ,  &  mantenant  fi  notablement 
altéré? 

l\  eu  donc  très-problable ,  comme  le  remarque 
ringénieux  Auteur  du  Speftacle  de  la  Nature ,  qu'<2- 
ranc  le  Déluge ,  taxe  A  TB  de  la  Terre ,  itoit  parallèle 
à  taxe  RSZ  de  CEcliptique. 

III*.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  d'expliquer  d'une 
manière  vraifemblable  &  fatisfaifante ,  comment  a 
pu  s'opérer  ce  grand  Phénomène ,  cette  grande  Ré- 
volution. 

Sur  quoi ,  voici  notre  Idée ,  que  nous  ne  devôni 
à  perfonne  ;  &  qui  concilie  de  la  manière  la  plus  fim- 
ple  &  la  plus  fplide ,  certains  Points  intérêffans  de 
f  Hiftoire ,  de  la  Phyfiologie ,  de  l'Afironomie, 

Nous  fiippofons  ici  à  nos  Lefteurs,  quelques  con- 
npiffances  en  genre  d'Aftronomie  ipéculâtive  &  phy- 
ficjue  :  ceux  qui  n'en  aiiroient  pas  de  fuffifantes  pour 
bien  entendre  ce  que  nous  allons  dire ,  pourront  fe 
les  procurer  à  loi^r ,  dans  le  dernier  Traite  de  cet 
Ouvrage. 

Idée  de  cette  grande  Révolution. 

507.  Explication.  Soit  AMBO,  une  Majfefphe^ 
riquz  ou  ellipfoïdale ,  qui  gravite  contre  fa  force  cen^- 
trifage ,  vers  un  Point  S  ;  en  roulant  dans  le  ViJe  im- 


Digitized 


by  Google 


Sa  Nature  et^a  Constitution.        y 7 

inenfe  C  D  C ,  autour  de  fon  Axe  A  B ,  &  fur  fon 
Equateur  MROTM.  (Jig.  i). 

I^  Si  YHcmifphcn  MAOeÛ  parfaitement  égal  eii 
maffd  à  FHémifphere  M  B  O  :  leur  tendance  bu  leur 
gravitation  vers  S ,  eft  égale  de  part  &  d^autre. 

La  gravitation  égale  de  ces  deux  Hémîfpheres  vers 
le  centre  commun  5  de  leiu"  mouvement,  doit  main- 
tenir leur  Axe  commun  AB ,  fur  lequel  s*opefe  leur 
révolution  diurne ,  dans  un  parfait  éqiiilibre  ,  dans 
un  parfait  Pafalléliime. 

Il*'-  Mais  fi  l'un  des  deux  Hémifphei'es  MBO,  fc 
trouve  chargé  plus  que  Ifeiutre ,  d'une  Majfe  confidéra- 
bit  de  mature  iv  ;  cette  Maffe  excédante  &  gravitante 
N,  y  détruira  l'équilibre  de  gravitation*.  Par  fon  excès 
de  Force  gravitante ,  ;€lle  fe  portera  perfévéramment 
de  N  en  O  :  s'approchant  continuellement  de  fon  cen- 
tre de  gravitation  ;  &  tendant  efficacement  à  fe  pla- 
cer dans  la  ligne  OS  de  fa  gravitation  vers  fôn  cen* 
tre  S.  ' 

Arrivée  en  O ,  elle  ne  tendra  plus  à  sVn  écarter 
vers  A  ou  vers  B  :  ayant  eu  eh  jpl^iti  &  confervant 
en  entier  au  point  O ,  TefFet  de  fon  Attfaûion  &  dé 
fa  Gravitation  vers  fon  Centre  de  moiivement  S.  -  : 

m*.  Le  renflement  de  TEquateur  MROTM,  ne 
s'oppofera  point  au  mouvement  de  la  Mâfle  N  Vers 
le  terme  O  :  parce  que  ce  Renflement ,  prtodùit  par  l'ex- 
cès de  Force  centritiige ,  qu'ont  lés  Parties  circulaiW 
tes  dans  l'Equateur  MROTM ,  efl  égal  &  en  équi- 
libre dans  les  deux  hémifpheres  ;  &.qu*a  continuel 
ilibfifier  toujoiu-s  le  même ,  à  mefure  que  îa  Maffe  N 
avance  vers  O ,  en  obéiffant  à  fon  excès  d'aftraâioà* 
ou  de  tendance  vers  fon  Centre  S. 

IV°.  Il  eft  évident  ijue  la  Mafe  N  ne  peut  pafTèr 
en  O  j  dans  la  ligné  direôe  de  u>n  Àttraftipn  ou  dé 
fa  Gravitation  rfans  que  Taxe  AB  du  Sphéroïde ,  s'in« 
cUne  en  ût  ;  fans  que  le  diamétre^MO  de  lïqtia- 
teur,  s'incline  en  m  0. 
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,  Q\iand  la  Maâe  N  fera  arrivée  en  O  :  le  Sphécpide 
continuera  à  rouler  &  fiu:  fon  Axe  ai  &c  autour  du 
Centre  S  de  fonr  mouvement  :  fans  dianger  de  mou- 
vement &  de  pofitiôn,  jufqu'à  ce  que  quelque  Cauie 
nouveUe  lui  occafionne  un  changement. 

Comme  cette  antique  Tradition  des  Egyptiens  &  des 
babyloniens  f  nous  a  paru  d'une  aiTe^  grande  impor-«^ 
tance  :  nous  Favons  montrée  de  nouveau  &  d'une  ma* 
mère  peut*être  encore  plus  ûmple  6c  plus  fenfible  ^ 
dans  le  cinquième  Volume  de  cet  Ouvrage ,  fous  les 
Numéros  1738  &  1749  ;  oh  Ton  pourra  la  voir  & 
la  confulter  dès  maintenant,  û  on  le  ^uge  néceâaire 
du  convenable. 

DèpeSdahces  dé  cette   grasdb 

RÉrOLl/TlON. 

,  508.  EXPUCATION.  Il  eft  évident  que  le  Déluge 
0  dû  produire  bien  des  ravages  &  bien  des  inégalités 
dans  notre  Globe  :  que  Ténorme  maiTe  des  eaux,  por^^ 
tées  &  acciunulées  fur  la  furface  de  ce  Globe,  par 
le  fouffle  vengeur  de  FÉtemel ,  a  dû  ^  par  fes  Cou-^ 
rans  oppofési,  entaffer  en  divers  endroits,  d'inimen-» 
fes  quantités  de  terre  &  de  fable ,  tels  que  le  Tas  ou 
la  Montagne^  N.  (Fig.  i). 

Concevons  la  Terre  ^  Planète  ,  roulant  fur  fon 
axe  dans  PÈdiptique  T VX ,  au  fein  du  Vide  immen* 
iê ,  autour  du  Soleil  S ,  en  vertu  de  fon  Attraôion 
yers):etÂfire  :  hypothefe  qui  eft  aujourd'hui  une  Vé- 
rité complettement  démontrée.  (Fig.  2). 
^  P.  Qu  avant  le  Déluge ,  dans  fa  révolution  joiu-- 
çaËere  fur  elle-même ,  &  dans  fa  révolution  annuelle 
autour  du  Soleil,  la  Terre  également  pefante  dan$ 
fott  hémifphere  feptentrîonal  mdy  Se  dans  fon  hémif^ 
phere  méridipn^  mp  v ,  ait  eu  fon  Axe  A  B  toujours 
parallèle  à  TAxe  RZ  de  TEcliptiaue. 
.^  tn  vertu  de  fon  Mouvement  de  grojeâion  &  de 
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gravitation ,  la  Terre,  avant  k  Déluge,  aura. roulé 
coni&minefit  dans  rË:çlipti(|tie ,  autour  du  Soleil  St 
immobile  au  centre  c^  Monde  planétaire  :  fan$  im 
cBner  fbn  axe  A  B  en  aucun  fens }  fans  ^crangef  îp^ 
pofition  relative  de  i^s  pôles  3  toujours  égr^kmef^ 
âoignés  Yxm  &  l'autre^  ^  Soleil  >>  ô^  tQuj^oiu-s  expofës 
dternativement  pen4fint  douse  heutesj^  la  lumierâ 
Se  atui  ténèbres. .  :    .. 

U?.  Qu'après  le  Déluge ,  tm  Hémîfpheré  ^uéteofl^ 
que  ,  l'héffii^hefp.fifï)tentrional;mi/vy  ait  été  fiir- 
chargé  au  détrkn^hc^de  l'autre  »  d'uisie  <|uantité  toWr 
iidéraUé  de  terre  &  de  fabki  entaiTée  iç  aceumur 
lée  jaxt  point  /?. 

Dans  ce  cas,  la  partie  dTv  de  cet  hémij^ér^^ 
ayant  plus  de  c&àti^reigravitailte^^avk&îë.phis  for- 
tement vei^  le  S^ieil^^Ue  la  partie  oppo^  /iTm 
de  ce  inêtne  h^ij^ere  ;  &ré€[ttîiîbre  de  gravitàtioi^ 
fera  détruit  entre  ces  â^HX^partie!^  pf^^ofée^  du  Sphér 
roide  terreftre.    . . 

Def  de  flirplus  et  Fôtùè  grà^tsWft^ ,  (ïlu  réfi-dir  dans 
le  TC'is  excéd^nt  dem^iëtc  n^  ^tëd(iii-\^  tëMm\ 
Ce. Tcisexcédant  de'^flete, féhrfra  tortflâirrfn^rit  & 
pérfévéràiAiTiieht ,  par  (oh  excès  ott  fen  fifi^lvfs  de  gra- 
vitation ,  à  fe  i^afpprochér  de  pllii  ih  pUi^  Ai  âoleit: 
jiifqtfà  c^  <ju'a  foit' arrivé  au  p6hft  f ,  dâiii  te  Ligne 
droite  qui  joint  les  Centre*  ckt  Gltille'  îrttirant  &  du 
Gtote  attiré;  d'où  il  île  ttiîdrif  pftis  pif  lùKihêmf 
â  s'écarter. 

^'^  Mais  ce  Tas  excédant  n* ,  lîe;  petit'  pàfler  dû 
point  n  au  point  v  ;  farts  que  l*Axè  teiteftre  A  B  s*}!!^ 
clîne  en  A  i^  ;  d'oii  il  rie  doit  pîtls^  ^écHsiet  fans  f  ac^ 
'tiôn  cfe  tjuelqtte  Gaufe  nouvàte. 
'  \  t>ctic  lés  Inégalités  &  les  taîvstg»  (irôduits  par  Ifc 
*ï>élug^  dans  ftôti^e  Globe ,  ont  dû ,  félon  les  Loix 
et  la  Phyfique ,  produire  un  changemerit  dàjds  TAjLe 
de  k  TTerre ,  iebtiveiflent  à  ïï;diptiq[yie.  '* 
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III''.  Comme  ce  Tas  excédant  n  n'eft  qu'une  ^an« 
tité  très-petite  J  en  comparaifon  de  la  Terre  entière  ; 
&  que  la  Force  gravitante  eft  toujours  proportioii- 
nelle  aux  maffes  :  il  s'enfuit  que  ce  Tas  excédant'/» 
n'a  pas  du  pafier  rapidement  &  tout-à-coup ,  du  point 
n  au  point  p  ;  mais  que  ce  paflage  a  dû  fe  faire  tfès-^ 
vlentement ,  &  durer  un  tems  très-confidérable  »  uit 
afTez  grand  nombre  de  fiedes  |  ayant  d'arriver  à  foo 
dernier  Période  v. 

L'inclinaifon  de  l'Axe  terreftre  fur  le  Plan  de  l'E> 
cliptique ,  occafionnée  par  le  Déluge  y  commencée 
9u  tems  du  Déluge  \  n'a  dont  du  atteindre  fon  Point 
fixe  &  fori  dernier  Période ,  que  long-tems  après  U 
Déluge. 

Le  Déluge  eft  un  événement  évidemment  fimia- 
lurel  &  miraculeux  en  lui-même  rmais  fes  effets  & 
fes  flûtes  peuvent  être  ime  dépendance  naturelle  des 
Loix  générales  de  la  Nature.  :  ^ 

509.  Remarque  II  De  cette  Hypothefe  phîlofô- 
phtque  y  qui  évidemment  ne  renferme  rien  d'impojC- 
lible  9  &  qui  s'annonce  d'ailleurs  avec  un  aflez  grand 
degré  de  vraifemblance ,  réfulteroit.une  double  ehéo^ 
ru  de  la  Terre  :  l'une ,  relative  à  fpn  état  antédiluvien; 
l'autre ,  relative  i  fon  nouvel  état  après  le  grand  dé- 
faire du  Déluge.  (Fig.  1). 

I^.  avant  le  Déluge  ^  en  roulant  chaque  jour  fur 
fon  Axe  AB  ;  pendant  fa  révolution  annuelle  autour 
de  l'Ecliptique  T  V  X  ;  la  Terre  avoit  toujours  fon 
ajce  A  B ,  parallèle  à  Paxe  RZ  de  l'Ecliptique. 

Les  Pôles  dp  de  la  Terre  ^  étoient  toujoiu:s  &  par- 
tout l'un  &  Taiitre ,  à  égale  diftance  du  Soleil  S  :  HiC- 
mifphere  oriental  iv/^^&llicmifphereqccidental  dmp^ 
étoient  conftamment  &  perféveramment  douze  ii&^ 
tes  dans  la  lumière  &  douze  heure?  dans  les  ténèbres^, 
pendant  chaque  ^Révolution  diurne ,  en  quelque  point 
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de  TEdif^tique  qu'ils  fe  trouvaflent  placée  ;  ce  qui 
donnoit  à  k  Terre  entière ,  un  Pnntems  perpétuel^ 
une  égalité  confiante  de  jours  &  de  nuits ,  une  per* 
manante  immutabilité  de  laifons ,  une  fomme  de  biens 
immenfement  plus  grande ,  &  une  fomme  de  maux 
incomparablement  moindre.  (1145). 

II^  Aujourd'hui,  &:  depuis  trois  ou  quatre  mille  ans» 
PAxede  la  Terre  ab  ou  /r,  eft  incliné  d'environ 
vingt-trois  degrés  ôc  demi  vers  rA;xe  RZ  de  l'Eclip* 
tiqiie;  &  cet  Axe  /r  demeure  toujours  fenfiblement 
parallèle  à  lui-même,  pendant  que  la  Terre,  en  rou* 
lant  cliaque  joi^-  fur  cet  axe ,  fait  une  Révolution 
annuelle  autoiîr  du  Soleil  dan*  l'EcliptiqUe  T  V  X. 

Les  Idoles  de  la  Terre ,  anciennement  placés  en 
ip^  &  maintenant  tranfportés  en  /•/,  fe  trouvent 
preique  is^ris  cefTe  inégalement  éloignés  du  Soleil  ^iné- 
galement expbfés  à  la  lumière  £c  à  la  chaleur  de  cet 
Aôre  j  &  chaque  partie  de  la  furface  terreftre^a  sdter- 
nativèment  le  même  fort ,  pendant  que  la  Terre  en 
roulant  diaque  jour  fur  fon  axe  r/,  fait  fk  Révolif- 
tion  annuelle  autour  du  Soleil,  dans  l'Ëcliptique. 

Delà,  dans  VOrdnprifim  dts  chofcs^  une  inégalité 
de  jours  &  die  nuits  ,  un  changement  continuel  de 
faifons ,  ime  fimefte  alternative  de  chaleurs  brûlantes 
&  de  froids  excellifs,  un  déluge  affreux  de  maladies 
&  de  calamités ,  le  fpeôacle  &  Thiftoire  de  la  Nature 
altérée,  telle  qu'elle  fe  montre  à  nos  yeux  dans  le  Globe 
qiienoushabitofi5;j([ii4ç  &  131^.;    *, 

509.  IP.  Remarque  II.  Cette  Hj^pothefe  philofo- 
phique  cadre  parfaitement  avec  le  Fait  hiftorique  de  la 
lonffic  yu  des  Patriarches  :  Fait  certain ,  dont  nous  avons 
parlé  &  dans  notre  Philofophie  de  la  Religion,  fous  le 
Numéro  169  ;  &  dans  notre  Tableau  hiflôrique  &  ph^- 
lofophique  de  la  Religion  primitive  &  du  Monde  pri-* 
nitii ,  fous  les  Numéros  1 8  &  $  1 9  pages  1 14  &  497. 
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p.  Avant  le  Déluge,  la  Vie  huinaine  jétoit  f6?t 
longue  :  parce  que  la  conftitiition  de  la  Nature  hu- 
maine étoit  alors  plus  faine  &  plus  robufte  qu'elle 
ne  Teft  aujourcfhui;  &  que  d'aifleurs  cette  conlK- 
tution  n'etoit  peint  affaillie  Çc  altérée  par  cette  foule 
de  Fléaux  deftrufteurs,  auxQudsla  livre  dans  l'Ordre 
'préfent  des  chbfes ,  l*étemelle  viciffitude  &  la  funeôe 
intempérie  des  Saifom. 

n^.  Suppofons  qu'au  tems  du  Déluge,  Taxe  AB 
de  la  Terre ,  auparavant  parallèle  à  l'aye  R  Z  de  lîT- 
cliptique ,  ait  commence  à  s'incliner  fur  le  JPlan  de 
rEc^iptique  j  &  que  cette  inclinaifpn,  allant  toujours 
en  croiffant,  ne  foit  arrivée  ^  fon  diernier  Période, 
que  vers  le  tems  de  Samuel  &  de  David. 

Dans  les  fiedes  qui  précédèrent  le  Déluge ,  fEqua- 
teur  &  PEdipdque  étoient  parallèles  :  la  Vie  hiun^ine 
fiit  ttès-lpngue. 

Dans  içs  fiecles  qui  fuivirent  de  près  le  Déluge, 
TincÛrjigifon  de  l'Equateur  fur  PEcliptique ,-  dut  être 
d'atord  çpmtne  imperceptible  :  elle  dut  augmenter 
^ofuite  fOTfiblement  :  elle  dut  enfin  arriver  à  fon  der- 
rier  Périodt^  après  un  temps  plus  ou  moins  long.  La 
Vie  des  Pajriardîes  pofténeurs  au  Déluge ,  femMe 
décroître  dans  la  .même  proportion  que  le  Parallélif- 
me  :  la  Nature  ht^ut^dne  s^altere  &  s'afFoiblit ,  à  mefure 
que  jl*altere  l'Ordre  primitif. 

Depuis  le  fiede  de  Samuel  it  de  DavM,  la  durée 
de  la  VU  humaine^  eft  affez  uniforme,  &:  telle  à  peu 
^ès  qpe  90«if  l^  voypQS  de  m>s  joiiir^. 

ÇhàSGEMEVS  ACCipEtfTEl.S  DE  CENTRE  DE 
GRAVlTà  ^  DANS  JLÈ  GloBE  TEREESTftE: 
SyPOTUfSf  T^^ès  S' POSSIBLE  ET  PLUÇ  QUE 
JTRAlSElfBlABLf. 

5  xû.  pjs&^y^ri^if.  D^i^  un  Glol^ie  homog^M , 
X  Centre  d€  gravité  &  £  attraction  y  eft  le  centre  même 
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du  Globe:  vers  lequel  eft  le  rendez-vous  général  de 
toutes  Attraâions  particulières. 

Dans  un  Globe  nctérpgenc^  le  Centre  de  grayiti  tc 
d^attraâion  efi,  non  le  centre  même  du  Glp^iei  nais 
un  Point  hors  du  centre,  dans  rhémiiphpre  cpii  a  le  plus 
de  peianteur.  (i^f .  3). 

Si  le  Globe  ÀMBN  efi  homogène  :  ion  centre  de' 
gravité  &  d'attraâion ,  fera  en  C;  &  toutes  les  parties 
de  ce  globe  graviteront  en  C.  Mjiis  fi  ce  Globe  eft 
hétérogène;  &  qu'un  hémifphere  MAN  foit  nota-? 
blement  plus  deniè  &  plus  pefaajt  q^e  lliémifphere 
oppofé  MBN  :  le  centre  de  gravité  &  d'attraâioa 
fera  9  non  en  C ,  mais  y  ers  D  9  dans  rhémifphere  plus 
peûuit  :  toutes  les  parties  de  ce  globe  çraviteroctt^ 
non  en  G»  mais  en  D.  D'après  ces  Pnndpes  y  qui 
portent  en  eux-mêmes  leurs  évidence  &  leur  à^ 
monilration: 

P.  Suppofons  d'abord  que  le  Globe  urrefirc^  home» 
gène  ou Wérogene,  ait  aujourdhui  ion  C^»/»  Jegr^ 
vite  &  d*attra3ipnj  en  C. 

Dans  un  même  Gercle  parallèle  à  l'Equateur  A  B  A  , 
les  eaux  de  la  Mer  pour  fe  mettre  en  équilibre ,  s'élei- 
veront  dans  toute  la  circonférence  de  ce  cercle ,  à 
une  même  hauteur  CA  &  CB,  ou  CR  &  C5,  qui  eft 
leiu-  diftance  du  Cefitre  de  gravité  C-- 

II*.  Suppofons  enfuite  qu'au  pobt  H,  dans  Pinte'- 
rieur  de  là  Mer  &  non  loin  de  ùl  fur£ice  y  fè  trouve 
une  immenfe  Caverne,  àont  la  capacité  viflk  foit  égsde 
en  volume  ^  pluileurs  de  nos  grandes  Montagnes  ;  & 
qu'un  tremWementdeTerre,occaiionpéparT'embra- 
iement  de  diflférentes  matières  fermentefciblesfic  cpiar 
bui^bles  au  voifinage  de  cette  Caverne  3^  en  ouvre 
riipmen&  aiayme. 

Les  faux  de  lu  Mer ,  reflueront  de  toutes  les  palrties 
du  monde ,  vers  le  point  H  :  pour  fe  pfféci{)iter  par 
leur  peianteur ,  dans  cet  aby/ne  entrouvdit.  Qu'arii-* 
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vera-t-il delà,  félon  les  Loix  de  la  gravitation? 

n  arrivera  qiie  VHémifphm  MAN^  augmenté  en 
ttiafle ,  augmentera  en  force  attraâive  (  1 4 1  x)  ;  &  que 
le  Centre  d'attraâion  &  de  gravitation,  auparavant 
réfidant  en  G,  fera  tranfporté  en  D. 

Il  arrivera  que  Us  eaux  de  la  M<r^  qui  fe  mettent 
toujours  &  par-tout  en  équilibre ,  qui  dans  un  même 
Cercle  paraUele  k  TEquateur  ,  fe  placent  par-*tout  à 
égale  diftance  du  Centre  de  gravitation,  formeront  par 
leiu:  furface,  lin  nouveau  Globe  ou  un  nouveau  Sphé- 
roïde M^Nâ,  autour  du  nouveau  Centre  de  gravi- 
tation D  :  s'abaiflant  en  B,&  s'élevant  en  A. 
<  Dans  ce  cas ,  quoique  la  quantité  d^eau  qui  va  em-^* 
plir  la  Caverne  H,  foit  comme  infiniment  petite  en 
jcomparaifon  de  la  maffe  entière  des  eaux  ;  &  qu'elle 
foit  mcapable  de  donner  une  diminution  fenfible  dans 
la  hauteur  totale  des  mers  :  la  Mer  s'élèvera  d'une 
C[uantité^plus  où  moins  notable  enÂ&  en  R,  &  s'a- 
-haifTera^d'ime  quantité  égale  en  fi  &  en  S. 

UI^.  Suppofpns  encore  que  dans  la  fuite  des  tems, 

Suelque  Volcan  entrouvre  wnt  femblabU  Caverne  en 
f ,  au  fein  &  non  loin  de  la  furface  de  la  Mer.  Le 
Centre  de  gravité  changera  encore  ,&  fe  trouvera 
cntreD&T. 

Les  eaux  de  UMer^  tendant  toujours  à  fè  mettre  en 
^uilibre  de  toute  part  autour  du  Centre  aâuel  de 
gravité,  formeront  un  nouveau  Sphéroïde  autour 
du  nouveau  Centre  vers  lequel  eft  leur  tendance 
.générale.  Elles  s'élèveront  donc  vers  la  partie  RM  S 
du  Sphéroïde,  &  s'abaiiTeront  vers  la  partie  oppofee 
ANB. 

.  IV^.  Suppofons  enfin  qu'en  Â,  au  lieu  d'une  Caverne 
fouterreine,foitime  vajle  C^/^r/»^,  notablement  plus 
baffe  que  la  furface  des  Mers  environnantes;  &que 
la  Mer,  dans  une  horrible  Tempête  ou  dans  quelque 
•  Tremblement  de  Terre ,  rompe  laDigue  ou  le  Rivage 
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qui  la  captivoit  )  6c  le  précipite  en  volumineux  tor- 
rents dans  cette  Contrée  pour  y  former  un  Golfe , 
tel  qiie  le  Golfe  Adriatique i  ou  b  Mer  Noire,  ou  la 
Mer  Baltique. 

Ueft  clair  que  les  eaux  de  la  Afcr ,  qui  de  toutes  les 
parties  du  monde  refluent  dans  la  Contrée  A,  ren- 
dront rHémi{phere  M  AN  plus  mafTif,  &  par^là 
même  plus  attratif,  que  rhémilphere  oppofé  ;  &  que  le 
Centre  de  gravité ,  auparavant  réfidant  en  C  9  fc  tranf- 
portera  vers  D ,  plus  près  de  la  Contrée  inondée. 

Dans  ce  cas,  toutes  les  Colonnes  aqueufes  DA  font 
obligées  de  s'alonger,  &  toutes  les  colonnes  aqueu- 
fes D  B  font  obligées  de  fe  raccourcir  :  pour  fe 
mettre  en  équiliJMre  autoiu:  dii  nouveau  Centre  de 
gravité  D. 

511.  Remarque.  On  conçoit  par*là,  comment 
&  pourquoi  Us  eaux  de  U  Mer  peuvent  diminuer  en 
boMteur  dans  une  Contrée  {^o^y  fans qtCil  s^enfuive  delà 
que  la  majfe  des  eaux  de  la  Mer^  diminue  dans  le  Gloià 
terrefire;  comme  Timagina  Telliamed. 

Les  eaux  de  la  Mer,  peuvent  fe  déplacer:  mais  la 
maffe  des  eaux ,  refte  toujours  foncièrement  la  même 
dans  le  Globe  terrçftre.  {Met.  818  &  820). 

Il  eft  clair  que  les  Volcans,  qui  forment  &  entrou- 
vrent de  vaftes  abîmes  au  fein  des  Mers  ;  que  les  Tem- 
pêtes, qui  divifent  quelquefois  d*aflez  grandes  Rages 
terreftres ,  &  vont  former  de  nouveaux  Golfes  au 
fein  des^'Continens,  peuvent  opérer  des  changemens 
réels  de  Centre  de  gravité,  dans  le  Globe  terre  lire  ; 
&  faire  enforte  que  Ufurjfacede  la  Mcr^  s*abaiffe 
fenfiblement  à  la  longiie  dans  une  Contrée,  tan- 
dis qu'elle  s'élcvera  d'une  quantité  égale  dans  la 
Contrée  diamétralement  oppofée,  cù  perfonne  peut- 
être  ne  fera  à  portée  d'obferver  cette  augmentation 
de  hauteur. 

Tome  11.  E 
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L'une  des  principales  Caiifcs  des  changement  qui 
s^rrivent  fur  la  Terre ,  dit  M,  de  BufFon ,  c'eft  le  mou- 
vement de  la  Mer  :  mouvement  qu'elle  a  éprouvé  de 
tout  tems.  Car  dès  la  Création ,  il  y  a  eu  le  Soleil, 
la  Lune,  la  Terre,  les  Eaux,  TÂir,  &  ainfî  du 
refte.  Dès-lors ,  le  Flux  &  le  Reflux ,  le  Mouvement 
d'orient  en  occident  dans  les  eaux  de  la  Mei ,  celui 
des  Vents,  celui  des  Courans,  y  exercent  &  y  font 
fentir  leur  influence. 

Delà,  une  foule  de  Phénomènes,  qui  ont  du  changer 
§C  altérer  notablement  la  furface  de  notre  Globe. 

Les  Gouffres  ,  les  Ouragans. 

512.  DÉFINITION.  Les  Gouffres  font  des  tour- 
'  noiemens  d'eau  :  les  Ouragans  font  des  tournoie- 
ntens  d'air.  De  ces  deux  Caufes  phyfiaues ,  naiffent 
fréquemment  for  la  Terre ,  les  plus  trappans  phé- 
nomènes. 

Pour  joindre  l'Autorité  à  la  Raifon ,  écoutons  fur 
Cet  objet ,  le  célèbre  Auteur  de  THiftoire  naturelle. 

»  Les  Gouffres,  dit-il,  ne  paroiflent  être  autre  chofe , 
»  que  des  tournoiemens  d'eau,  caufés  par  l'aâion  de 
n  deux  ou  de  pluiieurs  Courans  oppofes. 

»  VEuripe^ii  fameux  par  la  mort  d'Ariftote,  abforbe 
»&  rejette  alternativement  les  eaux,fept  fois  en 
*  p>  vingt-quatre  heures.  Ce  Gouffire  eft  près  des  côtes 
H  de  la  Grèce. 

)♦  Le  Carybdcy  qui  eft  près  du  détroit  de  Sicile , 
»  rejette  &  abforbe  les  eaux,  trois  fois  en  vingt-qua- 
»  tre  heures.  Au  refte  on  n'eft  pas  trop  sûr  du  nom- 
»bi*ç  dé  ces  alternatives  de  mouvement,  dans  ces 
»i  GouflFres.  LeDoâeur  Plactntia^  dans  fon  Traité  qui 
»  a  pour  îitxtVEgeo  redivivo  ^  dit  que  l'Euripe  a  des 
»  mouvemens  irrégulîers  pendant  dix-huit  ou  dix- 
»  neuf  jours  de  chaque  mois  ;  &  des  mouvemens 
n  réguliers,  pendant  onze  jcurs  :  qu'ordinairement  il 
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#  ne  groffit  que  d'un  pied ,  &  rarement  de  deux  pieds* 
»  Il  dit  auffî  i  que  les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  {uc 
^  le  ffux  (Se  le  reflux  de  TEuripe  :  que  les  uns  4ifent 
»  qu'il  fe  fait  deux  fois  |  d'autres  fept  ^  d'autres  onie^ 
to  d'autres  douze  j  d'autres  quatorze  fpis,  en  vingt- 
*^  oiiatre  heures  :  mais  que  Loirius  l'ayant  ^xaniiné  4^ 
if^  fuite  pendant  un  jour  entier,  il  l'^voit  Çi^istvé  à 
i^  chaque  fix  heiii^s  d^une  manière  différente  &  avec 
ft»  lin  mouvement  fi  violent ,  qu'à  chaqw  fois  il 
s»  pou  voit  faire  tourner  alternativement  les  x:ouesd'uii 
Mmpulini 

i»Le  plus  grand  GôuflTre  que  iW  comptées. eft 
I»  <^elui  de  la  Mer  de  Nonrége  :  On  9(0iire  qu'il  a  plus 
«de  vingt  lieues  de  circuit.  Il  ahforhe  peqdkuit  fis 
^  heures  toUt  ee  qui  eft  dans fon  voifiû»e ,  l^eau,  le$ 
»  baleines  9  les  vaiffeaujc  ;  6c  r^nd  enUute  pendant 
»  autant  de  ten;iSy  tout  ce  qu^il  a  aî^rbé^ 

Explication»  j^IÎ  n*cftpas  nécefTaire/ cofttinué 
^  le  même  Auteur  ^  de  flippofer  dans  le  fond  de  la 
1»^  Mer^  ât^s  Trous  &  des  Abymes,  qiû  engloutifTent 
I»  continuellement  les  eaux,  pour  rend!*e  ndfOn  de 
H  ce^  Gouffresi  On  lait  que  quand  Peau  a  deux  direc- 
»  tions  contraires  ^  la  compoution  de  ces  moUVemensV 
n  produit  un  ToàrrioUment  circulairt  ;  &  fcmble  for- 
w  mer  un  Vide  dans  le  Centre  de  ce  mouvement  : 
^  comme  on  peut  l'obferver  dans  plufieurs  endroits 
^  auprès  des  Piles  qui  foutiennent  les  arches  des  Ponts^ 
>»  fiur-tout  dans  les  Rivières  rapides* 

>^Ilen;eft  de  rnêipe  des  ^ouË-es  de  la  Mer  ;  ils 
>>fpnt  prpdmts  par  le  mouvement  de  deux  ou  de 
i»  plufieurs  Courants  contraireSé  Et  comme  leilux& 
n  le  reflux  font  la  principale  caufe  des  Cour^ts ,  énr 
n  forte  que  pendant  le  flux  ils  font  dirieés  d'un  côté  » 
•►^oue  pendant  le  reflux  ils  vont  enfens  contraire: 
W  il  n  efl  pas  étonnant  que  les  Goui&es,  qui  réfiiltent 
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if  de  ces  Courants ,  attirent  &  englouiffent  pendant 
^  quélqiieçlieures j  tout  ce  qui  ks  environne;  &  qu'ils 
n  rejettent  enfoite  pendant  tout  autant  de  tetns ,  tout 
n  ce  qu'ils  ont  abforbé. 

nLts  Gouffres  ne  font  donc  que  des  Tôtirnoiemeni 
H  d'eau,  iqui  font  produits  par  des  Çôiu-ans  oppofés  ; 
if  &  leg  Ouragans  ne  font  que  des  Tomnoiemehs  d'air, 
f>  produits  par  des  Vents  contraires, 

»  Ces  Oùrjagans  font  communs  dans  la  Merde  là 
ft  Chine '&:  du  Japon,  dans  celle  des  Mes  Antil- 
»les,  &  en  plufieurs  autres  endroits  de  la  Mer, 
ji»  fur^-tôut  auprès  des  Terres  avancées  &^des  Côtes 
i»  élevées:  Mais  ils  font  encore  plus  fréquens  fur  là 
if  Terre ,  &  les  effets  en  font  quelquefois  prodigieux. 
n  f  ai  vu,  dit  Bellarmin,  8c  je  ne  lé  croirois  pas  u  je  ne 
»  Teufii^pâs  vu,  une  Foji  énorme^  aeufée  par  le  Vent} 
>>&  toute  la  ttrre  de  cette  foffe,  emportée  fitf  un 
i^  Village  :  enforte  cjue  TwdrQit  4'pîi  1^  terre  avoit  été 
»  enlevé? ,  paroiffoit  un  trou  épouvantable  ;  &  qiie  le 
>*.  Village  fiit  entièrement  entmé^ar  cette  terre  tranf- 
i^portee, 

. .  ».  Qn  peut  yoir  dans  lliifloire  de  l'Académie  des 
»  Sciences  &  dans  l^s  Tran^âions  philofophiques  ;  le 
>>  détail  des  effets  de  plufieurs  Ouragans ,  qiii  paroif-' 
i^ient  inconcevables;  &  qu'oa  auroit  de  la  peine 
»  à  croire,  fi. les  faits  rfétoient  att^ftés  pai:  un  grand 
M  nombre  de  Témçins  oculaires,  véridlques  ,  &  inr 
i>  telligens  ».  ■  \ 

'[  FpRMATlOVf  BUS  GOLFES  ET  DK$  ISLES* 

.  515.  Observation..  Il  eû  plus  cjuevraifemblabUl 
que  \^  Globe  itrnjlrcy  forti  des  mains-  du  Créateur, 
avec  fes  principales  Montagnes  &  avefc  fes  principales 
Mers,  a  effuyé  depuîs la  Création  jufqu'à  nos  jours,de 
grandes  /î^v(7/i^io/z5  qui  ont  produit  de  grands  çHange* 
xa^ï\s  dans  ùk  furface^ 
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V,  Le  Déluge  umverfel^  ce  Fléau  deftruôeur ,  dont 
la  réalité  eu  conftatéie  par  tant  de  monumens  authen<« 
tiques  &  durables,  a  dû  produire  dans  le  Globe  ter* 
reifare ,  des  changemeas  &  des  révolutions  très^on* 
j^dérables.  De  es  Fléau  ont  dû  naître  de  nouvelles 
Montagnes^  de  oouvi^lles  Ifles,dç  nouvelles MerSy 
de  nouveaux  Abymes,  de  nouvellçs  Saifons,  une  Terre 
nouvelle;:  oui  n'eft  plus  fans  doute  qu'une  image  in- 
forme de  la  Terre  primitive^  de  la  Terre  antedilur* 
vienne  :  comme  npus  venons  de  fe  faire  voir» 

U^.  Les  Tr€mbUmêns  dt  Terre  ^  dont  Fhiftoîjre  fait 
mention  fi  fréquemn^ent  y  &c  dont  les  Royaumes 
de  Portugal  &  de  Naples  ont  fi  malheiu-eufement 
éprouvé  la funeile  influence,  dans  notre. fiede,  ont 
pu,  en  différens*  tems  &  en  diffërens  lieuz>  entrou-^ 
vrir  en  mille  &  mille  manières^ les  Rivages  qui  cap* 
tivoient  l'immenfe  Océan  ;  &  lui  donner  un  libre 
pafiage  dans  de  vaâes Plages,  qid  étoient  auparavant 
des  Contrées  fertiles,  &:qui  auront  été  converties  en 
différens  fonds  de  Mer» 

Eft-il  improbable  qu'une  telle  Caufe  ait  feparé 
FEurope  de  l'Afrique,  au  Détroit  de  Gibraltar  ;  1  Afie 
de  l'Amérique ,  vers  les  Côtes  duKamtschaka  j  TAfie  ^ 
d'une  foule  d'Ifles  adjacentes  î 

m?.  Les  Feux  foutcrràns ,  dsfns  leurs  épouventables 
explofionS'd'où  naiffent  les-  Tremblemens  de  terre, 
n'bnt-ils  pas  pu  faire  forrir  du  fein  des  Mers ,  d'énor-  , 
mes  mafles  de  roc  &  de  terre, <jui  auront  formé  des? 
Isles  nouvelles ,  dans  les  endroits  oii  ils  auront  été  lan*- 
ccs&dépofés?  ' 

Ces  Phénomènes  phyfiques  s'accordent  parfai- 
tement avec  l'Hifloire.  Seneque  rapporte  que  Cljle  de 
Thirafie^  aujourd'hui  Sanforin  ,  parut  tout-à-coup 
aux  yeux  des  Mariniers.  Pline  nous  .apprend  que 
VIp  (THiéra  ,  près  de  Thérafie  ,  a  été  tormée  de 
mafîes  terreufes  &  ferriigiaenfes ,  lancées  du  fond  d« 
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<iiiffii!—f*«^^if^^<  -m    m       1   I.  J.    !.■  ■  *i     ■>■■■  lit  lin  ■  ■"    Il    .n»i 

]a  Mer.  Maiç,  fans  recourir  aux  fieçles  paflfés,  n*a« 
t-pn  pas  vu  dans  ce  fiecle ,  naître  fubitement ,  au 
miliçu  des  Mers  de  $antprin,  une  efpece  dtlsieptUc  jj 
qvi  vomit  pendant  plufieurs  mois  çonféçutifs ,  des 
torrçns  de  matières  enflammées,  &  dont  Tembrafe^  " 
ment  iotlrieur  échaufjFoit  au  loin  toute  la  maffe  des 
cauxdelaMer?(*), 

Par  leç  épouventables  fecouffes  d'un  embrafément 
intérieur ,  èl  par  un  artiHce  natiirel  aflez  fdmblable  à 
Taôion  des  Mines  qui  font  voler  en  Tair  les  remparts 
d'une  Place  a^Kégée  i  cet  énorme  Rocher  fut  détaché 
du  fond  de  la  Mer  j  &  lancé  vers  fa  furface ,  oii  il 
^appuya  &ns  doute  fiur  d^utrçs  Rodiers  immobiles 
&  moins  élevés. 

On  a  vu  >  dit  THiftoire ,  des  Ifiesfiûttantes.  Je  n*exa« 
mine  pas  fi  la  çhofe  eft  réelle  :  mais  yt  démontre 
otAUe  eft  poffible,  Que  rifle  ou  Ténorme  Roche? 
dont  no^s  venons  de  parier  ^  vomiffant  par  fçs  diffô* 

(*)  NoTE^  Au  conmencemcnt  de  ce  Sîçcte'.le  21  Maî 
11707  ;  au  lever  du  Soleil  »  le  furtefideinsMQ  d*u»  petit  T^em* 
jblement  de  terre  ^  on  vît  de  Santprin  ,  à  deujç  ou  trois  Milles 
en  Mer  ,^un  énomu  Rocher ,  ((ui  parut  ftottant  ;  &  qui ,  récent! 
ment  forti  du  fem  des  eaux ,  &  encore  couvert  d'huitres 
vivantes ,  augmenta  en  hauteur  îufqu'au  14  Juin. 

La  Mer  qui  renvironiiottv,  étoit  aflez  chaude,  du  moins 
dans  les  premiers  jours ,  pour  faire  fondre  le  gaudron  des 
Bateaux  qui  vpitufoiem  dçs  CAriçux  s^upr^s  de  cette  litci 
liouvelle.  ^ 

Le  16  Juillet  ^^  on  vît  dlîxfept  ou  dix^-huu  nouveaux  RocAers^ 
ibrtir  à  la  ifois  du  fein  de  la  Mer  ;  ils  fe  réunir^t  en  unCr 
inêmemafle. 

-  Tout  cela  fe  fit  ayeç/  un  bruit  affreux  ^  qui  dura  plus  de» 
deux  mois  ;  &  fut  ;^ccomp3gné  de  tourbillons  de  fumée  &  de^ 
i^amme  ,  qui*  s'éleyoient  de  Ha  nouvelle  Ifie^  qu'on  voyoît  de^ 
)Our  «Q  JQur  augincnter  fenriblemecit  çn  hauteur  &  en  cir- 
cuit :  9U  miliev  des  exptofions  ibuterretnes ,  qui  lançoi<;n| 
des  pierres -&  des  rochers  à  plus  <j^  fept  MiUcs  dçdjiftaû£fit 
Mij^An  (k  (Acadcmk  ,  i7eo^ 
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rens  Volcans  dirigés  vers  le  zénith ,  une  immcnfe 
quantité  de  matières  de  toute  elpece,  vienne  à  for- 
mer dans  fes  vaftes  flancs  ,  de  grandes  Cavités  inac-^ 
uffibUs  à  Vtau  :  en  telle  forte  que  fon  volume  devienne 
moins  pefant  qu'un  égal  volume  d'eau  de  Mer.  Ce 
Rocher  ou  cette  Ifle  fera  une  Ifle  flottante,  qui  fe 
foutiendra  fur  Teau ,  comme  une  Barque  ou  comme 
un  VaifTeau  ;  &  qui  obéira  à  l'impulfion  des  Vagues 
&  des  .Vents,  quand  il  repofera  fur  une  Mer  aflez 
profonde. 

IV*.  Les  Riyitres ,  en  fe  portant  &  en  fe  déchar- 
geant dan^^  le  fein  des  Mers ,  y  voiturent  fans  cefle 
une  quantité  confîdérable  de  Suhfianccs  itrangtns  : 
qui ,  détachées  de  la  furface  des  Montagnes  &  des 
Plaines  ,  cèdent ,  ou  à  Timpulfion  de  l^au  qui  les 
chaflfe ,  ou  à  TattrafHon  de  Teau  qui  les  tient  en  dif- 
folution.  Suppofons  que  cette  quantité  de  fubftances 
terreflres ,  voiturées  par  Teau ,  foit  im  millumz  dt  la 
Subfiancc  aqiuufc.  Dans  mille  ans ,  le  fein  des  Mers 
aura  reçu  ime  mafle  de  Subftances  terreftres ,  égale 
à  rimmenfe  volume  d'eau  que  tous  les  Fleuves  du 
Monde  portent  dans  la  Mer  pendant  le  coiu-sd'ime 
année  entière. 

Que  deviendra  cet  énorme  quantité  de  matières 
étrangères  ,  fiicceflîvement  portées  &  accumulées 
vers  Tembouchure  des  Fleuves  ?  Livrée  à  l*impullion 
des  fleuves  ,  des  vagues  ,  des  courahs  marins  ^  «lie 
s^entaiTera  en  Monticules,  dans  les  endroits  où  la  con- 
duira la  plu5f  forte  impulfion^  De-là,  les  Tas  de  fable  : 
qui  tantôt  prolongent  le  rivage ,  tantôt  forment  des 
Ûles  ifolées ,  plus  ou  moins  loin  du  rivage. 

Cette  dernière  obfervation  nous  rappelle  &  nous 
fait  fentir  une  Viriti  tris-fhîlofophiqut^  qui  n'a  point 
échappé  aux  Naturidiftés  éclairés ,  &  que  le  Pline  de 
la  France  rend  fenfible  &  palpable  dans  une  foule  de 
fnuvcs  dû  FaitiJàyoix  ^  que  de  Jour  en  jour  les  Mon- 
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tagnes  s'abaiflent  &  les  Vallées  s'éleveat  ;  &  que  fi  la 
Terre  étôit  éternelle ,  comme  Tont  prétendu  quelques 
Matérialiftes  ,  tout  le  Globe  devroit  être  de  niveau  ^ 
fans  montagnes  &  fans  vallées  ;  ou  devroit  n'avoir 
d'autres  inégalités  que  celles  que  peuvent  y  occa* 
fionner  accidentellement  les  Caufes  phyfiques  >  telles 
que  les  Tempêtes  &  les  Volcans*    % 

Formation  dv  ùlobe  térrësXré, 

514.  Observation.  Ariftote  fuppofe  là  Terre 
cxiftante  de  toute  éternité  :  Epicure  la  fait  naître  du 
concours  fortuit  d'un  nombre  infini  d'Atomes  éter- 
nels t  Telliamed,  flottant  entre  ces  deux  hypothefes, 
fa  borne  à  lui  donner  des  Métamorphofes  éternelles 
en  aftre  opaque  &  en  aflre  lumineux  î  métamorpho-^ 
fes  anti-pnilofophiques ,  qui  peuvent  à  peine  figurer 
à  côté  de  celles  des  Contes  des  Fées ,  dont  s'amufent 
encore  des  Enfans  de  tout  âge.  Tous  ces  Syftêmes  ,• 
dont  nous  avons  démontré  l'abfurdité  dans  le  qua- 
trième Traité  de  notre  Métaphyfique  ,  ne  méritent 
aucune  attention  de  la  part  d'un  Phyficien. 

Dans  tout  Syftême  raifonnable ,  &  félon  tous  les 
Phyficiens  éclairés  ,  la  Terre  doit  fa  formation  & 
fon  exiftence  à  un  Artifle  fuprdême  ^  incréé  &  créa- 
teur ,  feul  auteur ,  feul  moteur  ,  feul  confervateurde 
la  Nature.  Il  n'y  a  point  de  partage  d'Opinions  fur  cet 
objet  ;  non  plus  que  fur  le  féjour  phjs  ou  moins  long 
des  eaux  de  la  Mer ,  fur  toutes  les  Contrées  du  Globe 
que  nous  habitons. - 

Mais  la  ftrufture  qu'a  la  Terre  aujourdhui ,  eû^ 
elle  ,  pour  le  fonds  des  chofes,  la  ftrudure  primitive 
qu'elle  reçut  du  Créateur  ?  Ou  bien  cette  ftrufture 
•  préfente  a-t-elle  été  fuccefiîvement  produite  parles 
différentes  Canfes  phyfiques  ?Tel  eit  l'Objet  des  re- 
cherches des  Phyficiens, 
.   Les  uns ,  plus  amateurs  du  Merveilleux  que  de  la 


Digitizèd 


èdby  Google 


Sa  Nature  et  sa  Constitutiok.       j^^ 

Vérité  ,  aiment  à  fe  perdre  dans  une  impienfité  de 
fiecles  :  pour  donner  à  la  Terre,  le  tems  de  iè  miné*, 
falifer  &  de  fe  cryftallifer  au  felndes  eaxixjdefe 
Convertir  en  contkiens ,  en  mers ,  en  ifles ,  en  monta* 
gnes ,  par  l'influence  des  Caufes  phy fiques. 

Les  autres ,  plus  amateurs  de  la  Vérité  que  du  Mer- 
veilleux ,  étudient  tranquillement  la  Nature  &  THif- . 
toire  :  pour  en  extraire  des  Principes  inébranlables  , 
propres  à  fixer  leur  incertitude.  On  trouve  parmi  ces 
dermer$ ,  les  plus  grands  Phyficiens ,  les  plus  célèbres 
Naturaliiles  :  <jui ,  fuppofant  la  Terre  toute  formée 
au  commencement  des  tems,  au  tems  de  la  Création, 
attribuent  à  Tuiuverfalité  du  Déluge  &  i  Tinfluence 
des  Caufes  naturielles ,  les  phénomènes  &  les  monu- 
mens  fingiiliers  que  préfentent  la  furface  &  l'intérieur 
-de  la  Terre  dévaftée.    ' 

Proposition. 

Çiç.  Vécut  aSud  de  la  Terre  ,  ne  priftnti  aucun 
Phénorriene ,  aidcun  Mouvement ,  dorit  on  ne  puiffe  rendre 
raifon  ,  ctune  manière  plaujible  &  fatisfaifame  ^  ou  par. 
t  exigence  de  fa  Conjiitution  primitive^  ou  part  influence 
P<^ffagere  d^un  Diluge  univerfel ,  ou  par  FaSion  durable 
&  permanantt  des  différentes  Caufes  naturelles. 

Démonstration*  F.  Etant  démontré  <jue  le  GloU 
terrefire^  ainfi  que  le  refte  de  la  Nature ,  doit  fon  exif- 
tence  à  un  Être  incréé  &  créateur,  comme  nous  Pa- 
vons fuffifamment  fait  voir  &  fentir  daos  le  qua- 
trième Traité  de  notre  Métaphyfique  ;  il  eft  abfurde 
de  fe  tourmenter  l'efprit  &  l'imagination  pour  en  ex- 
pliquer la  formation  :  puifqu'il  eft  clair  qu'ayant  été 
créé  pour  les  Êtres  vîvans  ,  il  doit  avoir  été  créé' 
avec  les  divers  Principes  &  les  divers  Conftitutifs 
qu'il  préfente ,  &  dans  lefquels  on  ne  voit  rien  qui 
ait  dû  les  dénatiureh 
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Ceft  donc  abufcr  de  la  Philofophie  ic  delà  Raî- 
fon ,  que  d'aller  fe  perdre  dans  une  immenfe  révolu- 
tionde  fiecles ,  &  dans  tm  ténébreux  dédale  de  Cau- 
fes,  tantôt  romanefques  ,  tantôt  chîmériaues  :pour 
expliquer  des  cbofes  cjui  évidemment  n'exigent  ôc  ne 
fouffrent  auame  explication  ;  pour  rendre  raifbn  de 
U  formation  d'un  Globt ,  qui  évidemment  n'a  pu  exis- 
ter ,  qu'en  fortant  tout  formé  ,  des  mains  de  l'Être 
incréé  &  créateur, 

IP.  n  n'en  efl  pas  de  même  ,  des  mmations  &  des 
altérations  de  ce  Globe.  S'il  ne  faut  pomt  de  Caufe 
phyfique ,  pour  expliquer  fa  formation  r  il  en  faut 
poiff  rendre  raifon  des  Monumens&  des  Phénomènes 
qui  s'y  montrent  comme  étrangers  à  ia  primitive 
Confhtutiom 

Par  exemple ,  comme  il  feroit  inepte  &  abfiirdede 
demander  pourquoi  il  y  a  de  la  marne ,  de  l'eau,  des 
fables, des  plantes,  dès  montagnes ,  des  vallées,  dans 
notre  Globe  ;  pilifqu'étânt  deitiné  à  être  l'habitation 
des  Êtres  vivans  de  toute  efpece ,  ce  Globe  devoit 
néceflairement  avoir  tout  cela  pour  remplir  fa  defti* 
nation ,  conformément  aux  vues  &  aux  defleins  de 
l'Être  incréé  &  créateur  :  de  même  ,  quand  on  de- 
mande pourquoi  ^  au  fein  de  cette  marne,  de  ces  fa- 
bles ,  de  ces  pierres,  de  ces  eaux,  de  ces  vallées ,  de 
ces  montagnes  -,  fe  trouve  une  Fille  enterrée  j  comme 
Herculane  en  Italie ,  ou  wneftdee  defoixante-dou:^  VU^ 
lages  engloutis  y  comme  auprès  de  Gertruidemberg  en 
Hollande  ;  il  feroit  abfurde  de  répondre  que  cette 
Ville  &  ces  Villages  y  ont  exifté  de  tout  tems;  parce 
qu'il  eft  vifible  que  ces  derniers  Objets  font  étran- 
gers à  la  primitive  Conftitution  du  Globe  terreftre. 

Or ,  parmi  les  Phénomènes  que  l'on  obferve  dans 
la  furface  &  dans  l'intérieur  delà  Terre  ,  &  danslet 
quels  on  apperçoit  quelque  chofe. d'étranger  à  la  pri-* 
mitive  Confiitution  de  et  Globe  ;  il  n'y  en  a  aucun ,  dont 
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preçédeipmefit , 
permanante  des  différentes  Caufçs  naturelles,  telles 
que  les  tremblemens  de  terre.»  les  débordemens  des 
mers  &  des  rivières ,  TeiTibrafement  &  réruption  des 
volcans  ,  l'a^iiTement  des  terres  3c  des  moptagnes, 
l'incendie  des  forêts  &  des  villes,  h  violence  des  ou» 
ragans,  des  typhons  ,  des  trombes  :  Principes  fi  fé- 
cond^  ^  fi  durables ,  G[u'on  ne  peut  afiigner  aucunes 
bornes  aux  effets  infiniment  variés  &  infiniment  muU 
fipliés  qui  peuvent  en  réfiilten 

Donc ,  Puniverfalité  du  Déluge  &  Tinfluençe  des 
Caufes  naturelles  ,  fiifiifent  pour  rendre  ràifon  dç 
tout  ce  qu'ilyadans  l'état  aauel  de  notre  Globe, 
de  Phénomènes  Se  de  Monumens  remarquables^ 
étrangers  à  fa  primitive  Confiitution,  Q  Q.F.Dt 

Objections    4    kéfut^r^ 

516.  Objection  L  Les  gros  anneaux  defHnés  à 
amarrer  les  Vaiffeaitx;  les  poteaux,  les  chaînes  ,  let 
ancres ,  les  débris  de  jiavires  ,les  pêcheries  détruites, 
les  ports  comblés  ^  que  Ton  trouve  dans  rintérieur 
de  Ixgypte  &c  dans  quelques  autres  Contarées ,  bien 
avant  dans  les  terres ,  annoncent  qu'il  y  a  eu  vn  tems 
oîi  ces  Contrées  étaient  des  Côtes  maritimes. 

Dirat«on  que  cet  attirail  de  Nav^ation \  é}à&o\i 
avant  le  Déluge  ?  Dira*t-on  que  ces  Phénomènes  de 
deftruâion ,  ont  été  produits  par  le  Déluge ,  ou  par 
les  Caufes  phyfioues  après  le  Déluge  :  tandis  que  THif» 
toire  facree  &  rHiftoire  profane  n'en  font  aucunç 
mention  }  ïTeft-t-il  pas  plus  raifonnable  de  juger  que 
ces  Contrées  ont  été  peuplées  5c  détruites  dans  des 
fiecles  immenfement  antérieurs  à  tous  ceux  dont  nous 
avons  quelque  connoiflanct  :  que  la  Terre  a  été  fucs 
ççffiveippnt  ibumifc  à  d'étrangéf  révolutions  ,  bien 
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des  fiecles  avant  le  tems  où  l'Hlûoire  ikcrée  place 
foh  origine  } 

RÉPONSE.  Les  Contrées  ôîi  l*on  .trouve  des  ports 
comblés,  des  pêcheries  enterrées,  des  veftiges &d6s 
momimens  qui  annoncent  un  attirail  de  Navigation  , 
ne  font  pas  fort  élevées  au-deffus  de  lafurface  aâuelle 
de  la  Mer,  Ces  Monumens  peuvent  être  ou  antérieurs 
ou  poAérieurs  au  Déluge  :  ainfi  cp^  nous  allons  Tob- 
ierver  &  Texpliquer. 

P.  Ces  Monumens  peuvint  abfolument  être  antiriears 
ûu  Diluât,  L'Hiiloire  fainte  ne  nous  apprend  point 
expreflément  que  la  Navigation  ait  exifté  dans  le 
Monde  antédiluvien  :  mais  c'eft  un  Argument  pure- 
ment négatif,  qui  n'empêche  ^oint  de  la  fuppofef 
déjà  eiciftante  &  plus  ou  moins  perfectionnée  en  cer- 
taines Contrées ,  avant  le  Déluge  :  ainfi  que  nous  Pa- 
vons obfervé  dans  notre  Tableau  de  la  Religion  pri- 
mitive &  du  Monde  primitif. 

Dejpuisla Création  jufqu'au Déluge,  dans  une  durée 
de  ai}4  ans ,  les  Hommes  avoient  eu  le  tems  decféer 
.&  de  perfeôioAner  les  Arts  les  plus  fimples  &  les  plus 
néceffaires  :  pourquoi  n'auroient-ils  eu  aucune  con- 
iioiffance  de  la  Navigation^  dont  la  Nature  nous  indi- 
que &  nous  montre  fenfiblement  le  Mécanifme  &  les 
Principes  en  mille  &  mille  manières  ;  que  ne  mécon- 
noiffent  pas  les  Sauvages  les  plus*  groffiers  &  les  plus 
flupîdes  de  la  Tartane  &^du  Canada? 

Si  quelques-uns  de  ces  Ports  comklis  dont  il  efticî 
queftion ,  ont  plus  d'élévation  que  certains  autres  : 
pourquoi  les  plus  élevés  rfàuront-ils  pas  pu  être  for- 
més par  différens  Canaux  du  Nil  en  Egypte ,  &  d'au- 
tres Fleuves  ailleurs  ? 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  slmaglner  que  c«  Ports , 
dont  on  trouve  des  veftîges  dans  Pinterieur  des  ter- 
res en  Egj'pte  &  en  quelques  autres  Contrées ,  foient 
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des  Ports  comme  ceux  de  Toulon ,  <le  Londres  ^ 
d'Amfterdam.  Le  Poridc  U  Seine  à  Paris  ^  vaut  mieux 
que  tout  ce  mi'annoncent'les  velliges  des  Ports  fou- 
terrains  <iue  ron  a  découvei^ts  loin  de  là  Men 

S*il  efl  Vf  ai  tjue  Ton  ait  trouvé  ime  ^acn  Je  f^aij^ 
feau  ,  dans  le  fem  d'une  montagne  fort  élevée  ôc  fort 
éloignée  de  la  Mer  ;  Fait  avancé  &  non  fuffifamment 
conSatc  :  il  n'eÛ  pas  néceffàire  de  formertosut  de  fuite 
un  Port  imaginaire  au  ibmmet  de  cette  montagne  , 
poiu-  rendre  raifon  de  Texiôence  de  cette  Ancre  en  ce 
lieu.  Cette  Ancre  a  pu  être  fabriquée  fur  cette  mon« 
tagne ,  &  defiinée  à  être  yoiturée  à  iinPort  plus  ou 
çioins  éloignét  Cette  Ancri^  à  pu  être  renfermée  ,  avant 
le  Déluge ,  dans  quelque  p^tit  Vaifleau  asiatique  ;qui  i 
après  avoir  flotte  longtems  fur  la  furfacè  àts  eaux  9  fe 
fera  brifé  fiu:  cette  montagne  y  au  tems  de  ce  mémora-^ 
bledéfaftre. 

IP«  :Ces  Monumens  peuvtnt  être  Sf  font  YWsàfimhlahU^ 
ment  poflérieurs  au  Déluge.  On  ne  peut  guère  révoquer 
en  dorute  un  hauflèment  &  un  abaiflemecr  fuccefiif  de 
la  M«||en  différentes  Contrées  :  comme Dous l'avons 
déjà  ^kryé^c  expliqué.  (510)* 

L^abaiflement  fiicceffif  de  la  Mer.,  dans  une  Con-i 
trée  ,  par  exemple,  en  Egypte  &  for  toutes  les  Côtes 
de  la  Méditerranée,  aura  îaifle  à  fecune  foule de/^«ir4 
Ports  conjkuits  aprh  le  Déluge  :  la  retrsdtedçs  eaux  y 
aura  entafle  des  terres  &^  des  fables  :  les  ouragans, les 
typhons,  lesdébordemens  des  rivierçs,2^u'00$  achevé 
de  les  combler  &  de  les  eii/eyi^lk  fous  fi^ém>^tines  ta$ 
de  inatieresdetouteefpece/  u.  / 

'  517;  OBJECTION  n.  Les  îmmenfe?  lîmas  de  Co- 
<piîj}ages ,  di^ofés  par  couches  dans  les  entrailles  de 
la  Terre  &  dans  les  cavités  des  Montagnes,  annoncent 
que  les  eaux  ont  féjôurné  pendant  pilleurs  fiecles  fur 
foute  la  furfacç  df  notre  Globe  :  le  féjour  d'un?  ai^ 
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née, tel qu^  jcelui  du  Déluge^  auroit  i^  peine  pu  y 
formet  une  Couche  femblaible.  Donc  la  Terre  a  été  , 
pendant  un  g^and  nombre  de  ûedes ,  enievelie  toute 
entière  fous  les  eaux. 

RipONSE.  r.  a  efi  évident  e[M  le  Déluge  ^  es  pro^ 
tà^ëtmxt  fur  la  fiuface  de  la  Terre  ^  pendant  dix  ou 
doute  mois ,  l'épouvantable  mafie'  des  eaux  &  des 
Êdbles  de  la  Mer  9  a  pu  dépofer  fu(SceâIvement  dans  les 
Invités  des  Montagnes  primitives ,  &(  dans  le  fond 
des  Vallées  adjacentes, non^feulement une  Couche  y 
mais  un  nombre  quelconque  de  Couches  de  madères 
différentes  ;  qui^  pendant  la  durée  du  Déluge  ^  fe  fe-^ 
tont  difpofées  &  arrangées  les  unes  fur  les  autres  ^ 
ièlon  les  Loix  de  la  gravitation  6c  felpn  l'impulfion 
des  Courans  :  impulfîon  infiniment  variée  par  la  poGr» 
tion.&  par  la  réflexion  des  Montagnes  primitives  , 
auxquelles  le  Déluse  aura  fait  fentir  aum  fes  af&etix 
lavage^  ,fans  les  déplacer  &faâs  les  détruire  totale^ 
ment*  •'    ■■ 

Les^Atftiei^S  voîturées  parles  Côûfans  i  &  dépd^ 
tôes  en  Couches  plus  ou  moins  irrégulieres  |  auront 
enfuite  été  foumifes  aux  Loix  ordinaires  de  la  Cry& 
talUration;  ^13*4). 

11^.  Le  dipUumtnt  des  Mtrsy  eà  diflTérens  tems^  dé« 
placement  occafionné  par  des  thangemens  de  centre 
(à^  gravité  dans  le  Glooe  terreflre,  peut  encore  avoir 
inâué  pour  beaucoup  dans  quelques  Phénomènes  en 
ce  genre.  (510). 

^  -La  Mer ,  en  Vivant  dans  une  Coiitrée ,  doit ,  fé- 
lon les  Loix  de  l'Hydrofiatique  ^  s'abaiffer  danslir 
jQoptt^^  '9g{^^^*  £<^  s'abatffant  4ans  une  Çoptrée , 
ieUe  y  aura  taiCé  à  fec,endi^érenstems  ,4?  grande^ 
plages  couvertes, de  ÇomâlUets  m^ins. :  qui  enterrés 
ifuçcefliT^ment  &  pçu.apeu  i^us  des  tas  de  fable,  ai;-^ 
i^ont  ^1 4^ffétQntes  tnuiEsforn^^        >^  félon  lesloi^ 
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générales  dd  la  Pétrification  ou  de  la  CryAalUfatioii 
des  Corps  terreflres. 

518.  Objection  III*  Les  Comètes  9  félon  toits  les 
Phyfiçiens  éclairés  ,  &  félon  les  Loix  générales  du 
choc  &  de  l'attraction  ,  peuvent  caufer  de  grandes 
révolutions  à  la  Terre.  Par  exemple  »  une  Comète  , 
telle  que  celle  de  1680  »  qui  dans  ion. périhélie  n'étoit 
iloignée duSoleil ^  félon Meflieurs If eVton ,  Halley , 
de  Maupertuis ,  que  de  la  fixieme  partie  d'un  diamè- 
tre du  Soleil  y  échauffée  &  embrafée  par  le  voifinage 
de  cet  afire  brûlant ,  /peut  rencontrer  la  Terr.e ,  ]^ 
mettre  en  feu ,  l'entraîner  à  fa  fuite ,  cai^fer  à  fes  Mers 
un  flux  &  un  reflux  capables  d^iaonder  toute  fa  fur- 
face.  Pourquoi  né  pourroit-on  pas  fuppofer  pu  foup- 
çonner  quelque  femblable  événement,  dans  les  iiecles 
antérieiurs  au  fiecle  gù  nous  vivons  ?  (  i  zoa  &  1 45  5)  • 

RÉPONSE.  Les  poflîbilit^s  oe  font  pas  des  faits  hi£» 
toriques  ;  &c  il  s'agit  ici  de  faits  9  JU  non  de  poffibilités. 
5elon  tous  les  Phyficiens  éclairés  &  fenfés,  la  Terre, 
les  Planètes ,  Içs  Comètes,  les  Etoiles ,  toute  la  Nî^- 
ture ,  doivent  leur  exiftence  à  un  Être  incrée  fy,  créa- 
teur. Depuis  la  Création  jnfqu'à  nos  jours  ,^la  T^nji 
auroit  pu  abfolum(?nt  fubir  d'autres  réyolutions ,  qu/e 
celles  auxquelles  elle  a  été  e^pofçe  :  mais  auc^n  mo- 
nument ne  conflate  l'exifîenjce  de  ces.rèvolutionç. 

I*.  Si  la  Terre  a,vpit  jamais  étéiaçmdée  pu  embra- 
fée par  une  Comète  :  les  hommes  ,  les  volatiles ,  l^s 
quadrupèdes ,  auroient  été  détruits  fans  refl*purcie  ^ 
pour  toujours  :  il  n'y  auroit  plus  d'efpeces  vivantes 
lur  la  furface  du  Globe  terrellre. 

II*.  Quoique ,  félon  les  Loix  générales  de  l'impul- 

iion  &  de  l'attraftion,  Ifes  Comètes  puifïent  ^folu- 

ment  caufer  d'étranges  défaftres  à  la  Terre  :  il  e(l 

.  vraifemblable  que  rindéfeÛible  fageffe  du  Créateur  , 

qui  vouloit  l'exiflence  &  la  permanence  de  fop  Qvl« 
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vrage, a  tellement  arrangé  &  combiné ,  au  commen- 
cement des  tems ,  les  diffcrens  mouvemcns  des  Corps  cc^ 
.Ufits ,  au  fein  du  Vide  immenfe  autour  du  Soleil,  que  . 
xes  Corps  ne  peuvent  &  ne  doivent  jamais  s*appro- 
cher^affez  les  uns  des  autres,  poiu:  s'entrechoquer, 
pour  s'inonder ,  pour  s'embrafer ,  pour  déranger  Té- 
conomie  générde  de.  la  Nature. 

Ainfi  la  Terre  n'a  effuyé  &  n'a  à  craindre  aucun  dé- 
faftre ,  de  la  part  des  Comètes. 

519.  Objection.  IV.  Les  changcmcns  de  Centre 
de  gravité^  phénomènes  très-poflSbles&  très-vraifem- 
blables,  détruifent  les  Preuves  phyfiques  qui  établit- 
fent  Vcxijlence  iun  Déluge  générai  ':  puifque  les  Phé- 
noflienes  que  Ton  attribue  communément  au  Déluge  » 
peuvent  avoir  été  produits  par  différens  changemens 
*  de  Centre  de  gravité ,  qui  auront  fucceflivement  dé- 
placé la  Mer.  (5 10  &  505}. 

RépoNSE.  Un  changement  de  Centre  de  gravité  , 
dans  le  Globe  terreftre„ne  peut  avoir  lieu  qu'à  l'oc- 
cafion  d'un  déplacement  de  la  Mer;  &  le  déplacehient 
de  la  Mer ,  occafionné  par  les  ravages  des  Volcans  Se 
des  tremblemens  de  Terre,  ne  peut  jamais  être  affez 
confidérable  pour*  faire  que  la  Mer  s  eleve  immen^ 
iement dans  une  Contrée,  &  s'abaiffe  immenfement 
dansf  l'autre.  Un  Golfe  nouveau^  tel  que  la  Mer  Noire 
ou  la  Mer  Baltique,  qui  viendroit  à  fe  former  fur  la 
furface  de  la  Terre ,  éleveroit  à  peine  les  Mers  voi- 
fines ,  de  quelques  pieds  ou  de  quelques  pouces  :  aînfi 
que  nous  l'avons  obfervé  &  expliqué  dans  un  autre 
Ouvrage.  {Met.  8^4  &  8x5). 

D  eiÇt  doiic  faux  que  les  monumens  du  Déluge  ,* 
que  l'on  trouve  par-tout  dans  l'intérieur  des  Contir 
•  nens  &fur  les  Montagnes  les  plus  élevées,  puiffent 
tous  devoir  leur  exiftence  à  des.  changemens  de  Cen- 
tre de  gravité  :çhangemças  qui  n'ont  pu  influer  que 

fui; 
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fur  les  Contrées  peu  élevées  au-deffus  de  la  furface 
ancienne  &  moderne  de  la  Mer. 

5 19.  It;  Remarque.  Un  Auteur  anbnyme  ,  qui 
n'aime  pas  le  Déluge ,  &  à  qui  qiielques*  petits  délu- 
ges n'auroient  pas  fait  de  mal ,  quife  croit  grand  Phi- 
lofophe  ,  &'qui,  par  fes  erreurs  en  genre  de  Philo- 
fophie,  d'Hifloire,  de  MathématiqjueSj  démontre  pref- 
que  à  chaque  page  qu'il  ne  Teft  pomt  du  tout,  prétend 
que  tolit  ce  que  nous  trouvons  de  Coquillages  fof- 
files,  de  Corps  marins,  dans  l'intérieur  de  la  Terre 
&  des  Montagnes,  y  a  été  formé  naturellement  fé- 
lon les  Loix  de  la  Végétation  &  de  la  Cryftallifa- 
tion  :  en  im  mot ,  que  ces  Poiffons  &  Cocjuillageis 
foffiles,  n'ont  jaqais  été  réellement  des  PoiiTons  & 
des  Coquillages  de  Mer. 

Taimerois  autant  dire  que  les  urnes,'  les  tableaux, 
les  meubles ,  les  appartemens ,  qu'on  a  trouvés  dans 
la  Ville  fouterreine  d'Herculane  ,  ont  été  produits 
naturellement  dans  les  entrailles  de  la  Terré;  &  que 
ces  Monumens  n'annoncent  point  un  événement  qui 
ait  englouti  cette  Ville. 

Un  peu  plus  de  connôiflance  de  l'Hiftoire  naturelle; 
auroit  appris  à  cet  Auteur,  que  l'on  trouve ,  dans  les 
entrailles  de  la  Terre ,  &  des  foffiles  propres  à  la  terre  , 
&  des  Foffiles  étrangers  kh.  terre ,  qu'il  n'eilpas  bien 
di/ficile  de  difiinguer;  &  que  Tonne  confond,  qu'en 
voulant  s'aveugler.  • 


ARTICLE     SECOND. 
Antiquité   DE   la  Terre. 

^ELONles  Livres  faMSj  c'eft-à-dire,  félon  les  plus 
anciens,  les  plus  authentiques,  les  plus  irréfragables 
Monumens  niftoriques  dont  puiiTe  s'applaudir  l'Ei?- 
Tomell  F 
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^  >rit  humain  :  Vcxifitnct  de  la  Terre  y  ne  remonte  au-de- 
là de  Tannée  préfeqte  17869  qu'à  environ  5781  ans» 
en  fuivantla  Chronologie  de  la  Vulgate  ;  ^u'à  envi-» 
ron  7180  ans,  en  fuivant  la  Chronologie  des^Sep^ 
tante ,  que  nous  adoptons  de  préférence.  Nous  exa- 
minerons bientôt  d'où  peut  venir  cette  différence  de 
Chronologie ,  dans  les  Livres  faints. 

Selon  qmqucs  Fabks  égy  tiennes,  caldéennes,  in* 
diennes,  chinoifes  :  Texiâence  de  la  Terre ,  remonte 
immenfementplus  loin  ;  à  plus  de  36000  ans,  feloii 
les  premières  ;  à  plus  de  470000  ans,  félon  les  fe^ 
condes;  à  peu  près  auili  loin ,  ou  peut-être  plus  loin 
encore  9  félon  lès  deu^  derniereSé 

Proposition. 

510.'  V Opinion  qui  donne  à  la  Terre  plus  J^ antiquité 
que  m  lui  en  donne  f  Ecriture  fdînUj  n^efi  fondée  Jiir  au^ 
cune  Preuve  folide  ,  tirée  de  la  Phyjique  ^  de  CHifioire^ 
de  rAfironomit. 

DÉMONSTRATION.  I*.  La  Phyjique  ne  préfente 
auam  fait,  aucim  monuinent,  aucun  phénomène, 
qui  iuppoiè  à  la  Terre  ime  antiquité  plu^  grande  que 
celle  que  lui  attribuent  les  Livres  faints  :  puilque  tout 
ce  que  nous  obièrvons  de  monumens  &  de  pàéno^ 
menés  dans  la  fiuiface  &  dans  l'intérieur  de  la  Terre, 
découle  ou  de  ùl  Conflitiition  pritmtîve,  ou  des  Al- 
térations qu^ontpuSc  dû  y  occafionner,  dans  une 
durée  de  fix  ou  fçpt  mille  ans,  Ôc  le  Déluge  &  les 
Caufes  natiu'elles.  (5 1 5). 

n^  VHi/hin ,  loin  d'appuyer  &  d'établir  l^- 
menfe  antimiité  qu'attribuent  à  la  Terre,  les  Fables 
furannées  de  certaines  Nations,  renverfe  &  détruit 
de  fond  en  comble  cette  Opinion  ;  &  le  Nfomimeilt 
authentique  &  irréfragable  qui  dépofe  contre  cette 
fabuipufe  antiquité  de  la  Terre ,  c'eÂ  la  récente  Origine 
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jcs  Nations  ^  la  récente  Origine  des  StUnces  d»  des  Arts\ 

Toutes  les  HiAoires^  faorées  &  profanes  ^  nous 
appreiment  qu'en  rétrogradant  de  trois  oùquatre  mille 
ans  vers  rAntiquité  >  nous  trouvons  toujours  la 
Tore  de  moins  en  moins  peuplée  t  que  lés  Sdiences 
&I«5  Arts  qui  régnent  auîourdhui  dans  le  Ménde^ 
doivent  leur  naiflance  &  leiu*  origine  à  des  fiedes 
plus  ou  moins  readés,  mais  tous  poflérieurs  au  fîecle 
cil  lllîâoire'  fainte  place  le  Déluge^ 

Que  conclure  de*là  ?  Que  la  Terre  n*a  ëvidemmenl 
tu  la  chimérique  éternité^  que  lui  fimpofent  abfiu--^ 
donent  quelques  Athées  ;  ni  Timmenfe  &  fabuleufa 
fuite  djGf  fiedes ,  que  lui  attribuent  fkns  preuves  ^  {ans 
monumens  >  fans  raifoii ,  ou  plutôt  contre  toute 
raifon,  quelques  Contes  romanefques^  égyptiens  |' 
caldéens 9  inoièns,  chinois. 

Comment  &  par  aiielle  fatalité^  la  Terre  fëroî^ 
eUe  reftée  prefque  déferre  pendant  tant  de  fiecles  i 
tandis  que,  pendant  trente  ou  quarante  fiecles  aflex 
connus  par  FHiltoire,  les  Nations  fe  font  fi  immenfe- 
ment  multipliée^  &  répondues  fur  fa  Siufkce  ?  Com- 
ment &  par  quelle  fetalité  feroit-^il  arrivé  que ,  pen- 
dant tant  de  milliers  de  fiecles  5  fEforit  humain  eût 
été  aflez  pauvre  en  lumi^'es^  aflTez  ftérile  en  inven». 
dons,  pour  laiffer  à  des  fiecles  fi  voifins  du  nôtre ^ 
la  gloire  d'inventef  &;deperfe£HonnerrAgricûluire^ 
rEcritufe ,  TEloquchce,  la  Poéfie;  la  Peinture,  Tlm* 
primerie,  l'Architeaure,  rOptiquei  la  Géométrie^ 
la  Navigation,  l*Aftronomie, la  Phyfiqiie ,  l^Artmi* 
lltaire^  tous  les  Arts  d'utilité  &  d'agrément  :  tandis 
que  {lendant  un  petit  nombre  de  fiedes  de  notre 
connoiâTance ,  ce  même  £4>rit  himiain  a  fait  tant  de 
Découvertes  célèbres,  a  inventé  &  perfeôionné  tant 
d'Arts  &  de  Sciences  utiles.  , 

La  force  plaiçfible  &  démonftratîve  de  ce  f aifon- 
nement,  a  obligé  quelques  Philoibphes  moderneil. 
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a  appeïTérll  leur  ifecpurs ,  Tinfluence  ou  des  Comètes 
ou  d'Un  Feu  central  ,'pour  inonder  ou  pour  émbrafer' 
la  Terfe,  en  différèris  tems  fort  éloignés  leis  uns  des 
autres  ;  &  ^oùr  y  faire  périr  &  renaître,  fucceflive- 
ment,  les  hommes,  lesfciences,  les  arts.  Nous  ver- 
rons bientôt  que  les  Annales  Chinoifes  ne  prouvent 
rien  contre  cette, démonftration  générale,  fonàéé  fur 
l^Origine  récente  dés  Nations  ^des  Sciences*,  des  Arts. 


fur 

reculé 

lès  Livres  faints  placent  ià  Création. 

Je  dîftinguerai  dans  lliiftoire  de  rAftronomie ,  dit 
le  célèbre  de'Lalande ,  l'un  des  plus  favans  &  des  plus 
profonds;  Aftronomes  de  ^  fiecle,  «  je  dîftinguerai 
>f  rAftroiîonriè  mythologique  ,  qui  ne  remonte  ,' 
a#  comme  le  Déluge,  qu'à  1400  ans  ;  les  Ôbfervations' 
>^  caldéennes ,*qui  ne  vont  gueje  qu'à  800  ans,  avant 
»  Jéfus-Chrlft  ;  &  les  Recherches  de  détail,  qui  ne 
»  commencent  que  400  ans  avant  l'Ere  Ghfétienne. 

Onpeut  voir  dans  ce  favant  Auteur,  que  l'Aftro- 
riomie  a  dû  commencer  avec  le  Genre  humain;  maïs 
que  VAJlronomu  dcsficcUs  ncuUs ,  chez  les  Uranus , 
oiez  les  Athlas,  chez  les  B<élus,  chez  les  Zoroaftre^ 
chez  les  anciens  Egytiens ,  Babyloniens  &  Chinois , 
fe  bomoit  à'obferver  en  gros,  le  Mouvement  du  So-, 
leil,  de  la  Lune,  des  Etoiles,  du  Zodiaque  :  que  le 
pîlus  ancien  Ouvrage  d'Aftronomie  que  nous  ayons, 
eft  TAlmagefte  de  Ptolomée,  qui  employé  trois  éclip*' 
fésde  Luntf,  dont  la  première  fut  obfervée  à  Baby*-' 
lonne'yzi  ans  avant  Jéfus-Chriû. 

«  Il  paroît  donc,  continue  le  même  Auteur,  que' 
»  c'eft  vers  cctu  Epoquc\  711  ans  avant  Jéfus-Chrift^* 
>f  qu'il  faut  placer  les  plus  anciennes  Obfervations 
»  qui  euffent  mérité  d'être  cohfèrvées.  Tout  ce  qui' 
^  avoit  précédé ,  n'étoit  qu'Un  commencement  grof- 
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»  fier  de  connolâances  agronomiques  :  il  fé  réduifoît 
)»  à  l'invention  du  Zodiaque  &  au  rétour  des  phafes 
»  de  la  Lune» 

)»Pour  iêmontrer  que  l^'JJiranomh  des  Caidécn/j 
♦>  fe  réduîfoit  à  très-peu  de  chofe  ;  je  ne  voiidrois 
»  d'autre  preuve  que  le  fentiment  de  Berofe,  qnuî 
»croyôit  que  k  Lune'avoit  deux  côtés  j  Tim  brit- 
j^lant  ^l'autre  obfcur  :  de  forte  qu*il  ighoroit  la  çaufe 
ii  des  Phafes  de  la  Lune.  Diodore  de  Sicile  noui5  ap- 
»  prend  aufîl  que  les  Caldéens  nlétoîent  point  d'ac- 
>f  cord  fur  les  éclipfes  de  Soleil  :  qulls  n'ofoient  pas 
»  dire  leur  fentiment  fur  la  caufe ,  ni  prédire  le  tems 
»  de  ces  éclipièç. 

»  Malgré  la  médiocrité  de  ces  Connoîflknces  aC- 
»  tronomiques  des  Caldéens,  on  ne  peut  fé  difpenfer 
n  de  Us  i«garder  connné  les  premiers  Aftronomes 
»du  monde  :  puifque  Hipparque  &  Ptolomée  qui 
M  vivoient  en  Egypte, Pun  xm  fiedeâc  domi  avant ,  & 
»  Tàutre  tin  fiecle  &  demi  après  Jefiis-Chriô ,  ne  trour 
H  verent  point  aUleurs  d'anciennes  Obfervatiohs.  Hip- 
•»  parque  fit  im  recueil  idesicHpfes  dç.  Soleil  -&C  de 
m  Lune,  obfervées  par  leiCSaldéens;.&  les  rapporta 
y*  à  la  manière  de  compter  les  mois,  qui  étoit  ufitée 
»  dans  la  Grèce.  Il  paroît  que  Ptolomée  puifa  dan$ 
»  ce  Recueil,,  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  fon  Al- 
ff  magéûe,  fttr  les  anciennes  éclipfes.  Ptolomée  çftlê 
»  feul  de  tous  les  anciens.  Aflronomes,i  dont  les, Ou- 
»'  vrages  nous  foîent  reflés-  >k 

L'Aftronomie  eft  encore  moins  ridie~en  anciens. 
Moniunens ,  cAe:j  lés  Chinois  :  elle  n*en  a  point  du  tout 
chez  les  Indiens.  «  Vers  Pan.  xo6  avant  Jt^fus-Chrifti, 
n  dit  M,  de  Lalande  ^  l'Empereur  LUou^ang  çoxnr 
•  M  mença  à  protéger  l'Aftronomie ,.  &  établit  un  Trir 
»bxmal  de.  Mathématiques.  Vers  Tan  5^0^  de  TErc 
»  chrétienne,*  .ri:Atf/zgrf/ij^.doiîiia  des  règles  pour 
H  calculer  la  parallaxe  de  la  Lune  ^ôc  trouver  le  corn- 
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>  itiencement  &  la  fin  d\me  Çdipfe  :  ce  qui  9voi^ 
,iè  été  inconnu  ^  la  Chine  îufq^^alors. 

»>  Vers  Pan  1 573 ,  les  Miffionnaires  Jéfiiitei  porteT. 
i^Tent  à  la  Chine ,  le  goût  dçs  Sciences  européennes^ 
i>  Çc  fur-tout  les  plus  belles  connoiïTançes  d*Aftro-E 
v  noiiiie  ;  ain^  noiis  ne  devons  plus  tenir  compte  au3ç 
n  Chinois,,  de  ce  qui  s*eft  trouvé  depuis  ce  t^^ns-Jà  3^ 
M  d'Ailrpnoïniç  pju-inî  eux  », 

IV*".  D^  tout  ce  que  nou$  venons  d'obferver  Çé 
4*expofer,Ùréfulte  çyideiçrunent  que  1?  iPhyfic^ie,^ 
querjfiftoire,  que  PAftronbmie ,  ne  fourniffent  au- 
ç\ine  Preuve  folidc^  fiu"  laquelle  &  d'aprèsi  laquelle  or\ 
puiffe  être  fondé  &  autorifé  ^reculer  Texiftence  de 
laTjçrre  j  au-delâi  de  TOrigipe  q^e  lui  ^^gneiit  le$ 
livres  iaints.  Ç.  Q.  F.  D^ 

çio.  !!•>  Remarque.  Ne'tFton  llo^s  paroît  avoi^ 
prouvé  6ç  àéxnontté  quVn  général ,  Vanci<nnt  WJ^ 
toirt  profane^  chez  les  Grecs 9  qiez  les  Egyptiens,  chef 
les  Bàl^yloxiiçnS)  étend  la  durit  d^  Ttms^  aurdelà  de 
iès  vraies  liinites;  dc  laraifon  qui  nous  incline  à 
penfer  ^  cet  égard  comme  Nevton,  c'eft  que  Thifis 
ioijre  de  ces  anciçnne^  Nations  ^  ne  cadre  point  ayec 
le  cours  ordinfdre  de  la  Nature^  d9ns  ce  qui  cout 
cerne  la  longueur  des  Règnes. 

Selon  Ip  Cours  ordinahc  de  la  tJutun  ^  dit  Neirton  j^ 
la  diurée  çominime  de  chaque  Génération,  eft  d'çAr 
-viron  t^ent^  ans  ;  &  la  durée  commime  de  chaque 
Règne  Tun  portant  Vautre ,  efi  d'environ  yinff  ani  \ 
comme  on  S'en  convaincra  aifément  ^  en  pm^nt  urj 
grand  nombre  de|legnes  fucçefiifs  da^s  rniftoite  de 
France ,  d'Angleterre,  d'£fpagae  y  ^  ainfi  du  refle^ 
Or ,  les  fiUloires  Grecques ,  Egyptiennes  &  CaW 
déennes,  font  la  <iiirée  des  Règnes,  de  p]u^  de  trente 
^ns  !  donc  ^les  la  font  {^  loi^e  qu'dlie  qe  clçîl 
itrç,fcl9al^fowoîdiî«|ire  4«^l^ 
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Il  cft  affe?  probable  que  dans  des  tems  où  Ton 
fvoit  très--peu  de  Monumens  hlftoriques  &  de  Dates 
précifes,  le^  Hiûoriens  ont  donné  à  la  durée  des  Re- 
ffies  çonfiifément  connue ,  la  durée  commune  d'une 
Génération.  Of  ^  coi^me  les  hommes  vivent  plus 
loDg^rteniis,  qyjSi  les  rois  ne  régnent  :  le$  Hiftoriens  ont 
dû  porter  la  durée  des  Règnes ,  au*delà  de  fa  jufte 
valeur. 

Un  ^âen  HiAorien  aura  dit ,  par  exemple  :  il  y 
a  trente  Rois  dans  telle  Nation  ;  ce  qui  fait  trente 
Çénérations^^  or ,  trente  générations  font  environ  mille 
ans.  Cet  hiftorien  fe  fera  trompé  d'environ  un  tiers , 
dans,  fon  calcul:  en  Confondant  la  durée  (ommtme 
des  géj^rations ,  avec  la  diu*ée  commune  des  règnes  » 
qiii  eâ&  quj  doit  être  plus  courte,  félon  le  cours  . 
4e  la  Natute. 

511.  Objection  I.  Les.  Egyptiens,,  au  tems  de 
Manethon  j donnoicnt  à^la  Terre,  environ  trente-fîx 
Qu  quarante  mille  ans  d'ancienneté  ^  les  Caldéens,  au 
iemsdeBerofe,lui  donnoientime  ancienneté  envi- 
ron douze  fois  plus  gr^nd^.  L'Hiûoire  profane  eft 
donc  totalement  oppofée  à  rHifloire(açree,^^dans  ce 
qui  concerna  l'ancienneté  de  la  T^rre^ 

RÉPOM&E,.Pes Rêves  abfurdes,des  Romans  tnfi-* 
pides,deaQuvrages  évidemment  fabuleux,  méritent- 
ils  le'nom  dliiftoure?  Tels  ù>nt  les  Ouvrages  de  Be- 
zofe  &  de  Manethon  :  coipme  nous  Pavons  fu^fam- 
ment  &it  voir  dans  not^e  Philofophie  de  la  Religion, 
dans  notre  Tableau  dç.  la  Religion  primitive ,  Se  dans 
gptrc  théorie  dçs.modeme§  Découvertes  en  genre  de 
Pbyfique  §<;  Àe  Chymie. 

I*.  «  Les  Gfldéensi  dit  M.  de  Lalande,  prctendoient 
)|ii avoir 470QQO  aos d*01?fervations  agronomiques:^ 

F  iv 
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w  d'autres réduifoient  ce  calcul,  à  43000  ans  avant 
»  Jefus-Chrift.  Diodore  de  Sicile  &  Laâance  penfent 
>»  qu'ils  prenoient  les  Mois  pour  des  années  :  dans 
w  ce  cas,  les  43000  ans  fe  réduifent  à  3476  années 
f>  folaires.  Mais  ce  nombre  doit  être  encore  bien  di- 
»  minué  :  car  Pline  dit  feulement  que  Ton  avoit  trou- 
»  vé  parmi  eux,  des  Obftrvations  de  700  ansy  fuivant 
»  Epigenes  >>.  ^ 

Sdôn  ^mplicius  ,'cîté  par  Porptîre,  ces  Obferva- 
tions  aftronomiques  des  Caldéens  ,  reniontoient  à 
1903  ans;  &  c'eftce  dernier  nombre  d'années,  que 
leur  attribua  Calliftene ,  au  tems  d'Alexandre.  Il  eft 
fa<5ile  de  concilier  cette  oppofition  hiftorique ,  entre 
Epigenes  &  Simplicius.  Le  premier  fe  borne  fans 
doute,  comme  Hyparque  &  Ptolomée ,  aux  obfer- 
vations  dignes  de  r attention  des  Savans  :  le  fécond 
embraffe  toutes  les  obfervations quelconques,  faites 
depuis  l'origine  la  plus  reculée  de  la  Nation  caldéenne. 
ir.  Les  Egyptiens  regardoient  les  Caldéens  comme 
leurs  Maîtres ,  en  fait  de  Science  &  d'Hiftoire.  Mane- 
thon,  qui  n'étoit  rien  moins  qu'un  Philofophe  & 
un  Aftronome,  cnit  donc  pouvoir  &  devoir  adop- 
ter aveuglément ,  l'immenfe  Antiquité  que  les  Cal- 
'  déens  mitigés  donnoient  à  la  Terre ,  ISns  preuve  & 
fans  fondement.  '  ^' 

*  521.  Objection.  IL  \jts  Annales  Cklnoî/es  ^zhÇ- 
traâion  faite  des  tems  évidemment  fabuleux,  donnent 
à  TEmphre  de  la  Chine ,  d'abord  huit  Monarques  élus 
par  la  Nation ,  enfuite  vingt-deux  Dynafties  ou  vingt- 
Familles  impériales  héréditaires ,  en  tout  130  Empe- 
reurs :  parmi  lefquels  on  ne  comprend  point  ceux 
qui  n'ont  régné  que  quelques  mois,  oii^qui  ont  été 
retranchés  du  nombre  des  .çrtpereurs.  ^ur  quelque 
autre  raifon.  Selon  ces  Annales ',. dont  on  ne  peut 
giiere  ,  dit-on  ,  coriteiier  "  ta  'Fente   hi/Ioriqtk ,  poiu* 
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e  fonds  des  chofes  :  depuis  Fohi  j  Fondateur. d!e  cet 
Empire  ,  jufqu*à  TEmpereur  aûuellcment  régnant  ^ 
il  s'eft  écoulé  environ  4710  ans  :  ce  qui  porte  le  com- 
mencement de  cette  Monarchie,  après  de  600  ans 
au-delà  du  Déluge. 

RÉPONSE.  Les  Annales  de  la  Chine,  ainfi  que  les 
Annales  de  tous  les  Peuples  &  de  toutes  les  Familles 
qui  vont  fe  perdre  dans  une  grande  antiquité ,  font 
toujours  néceffairemcnt  un  mélange  informe  de  lu- 
mière &  de  ténèbres,  de  vérité  &  de  fables,  que  la 
Critiqxie  doit  tâcher  de  démêler. 

Si  nou^vons  fi  peu  de  certitude  &  de  lumière  fur 
Torigine  Sflifiurles  premiers  tems  de  nos  Ancêtres ,  les 
Francs  &  les.  Gaulois  :  devons-nous  raifonnablement 
attendre  que  les  Chinois  aient  plus  de  lumière  &  de 
certitude  fur  l'origine  &  fur  les  premiers  tems  de  leur 
Natk>n ,  qui  remonte  à  des  tems  incomparablement 
plus  éloignés  &  plus  ténébreux  î 

r.  Selon  ces  Annales  Chinoifes ,  les  huit  premiers 
Règnes  occupent  737  ans;  &  les  huit  premiers  Mo- 
narques étoient  des  Souverains  élus  par  le  choix  de 
leurs  Compatriotes.  C'étoient  par  là  même  des  hom- 
mes déjà  dillingués ,  ou  par  leur  mérite ,  ou  par 
leur  audace  ,  ou  par  leur  intrigue,  avant  leur  éleôion. 

A  qui  perfuadera-t-on  que  huit  Monarques  coi>- 
fécutifs ,  déjà  d*un  certain  âge  en  montant  iiir  le 
Trône ,  aient  régné  l'un  portant  l'autre,  plus  dequa- 
tte-vingt-treize  ans  ?  Il  eft  évident  qu'il  y  a  à  rabattre 
au  moins  ies  deux  tiers ,  fur  cette  première  durée  de 
la  Monarchie  Chinoife.  Car ,  dans  une  Nation ,  ainfi 
que  Tobferve  Newton ,  la  durée  commime  de  chaque 
Règne,  Tun  portant  Tautre ,  n'eft  guère  que  d'environ 
vingt  ans;  ce  quieft  bien  éloigné  dequatre*vingts- 
trcize  ans.  Voilà  déjà ,  fiu"  737  ans,  chu  moins  500 
ans ,  qu'ime  Critique  éclairée  6c  fenfée  11e.  peut  fe  dilf* 
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penier  de  retrancher  fur  les  premiers  tcmsde  cette  Mw^ 
narchie  :  foit  que  dans  ces  premiers  tems  d*ignoranc(Ç 
&  de  ténèbres ,  les  Années;  ne  fuflent  pas  dés  année% 
iblairçs^9  ce  qui'  eft  affe*  vraifemblable  ;  foit  que  1«^ 
£gnes  qiii  éxpriç^oientleis  nombres^  dans  les  premiers^ 
âges,  ne  répôiident  p^s  aux  fignesqvù  ont  exprimé  les, 
ix>mbres  4^  Içs  âgés  poûérièurs«. 

.  IIMii  duréç-des  Ji^g^zes  fuivatfs  y  dai\s  les  vîpgt-. 
deux  Dynaflies^  qui  ont  fuccefllvement  occupé  le 
Trône  après  les  huit  Empereiurs  éleéti^,  eft  affe?^ 
conforme  à  1^  durée  que  nous  obCervons  dans  les^ 
Règnes  des  fouverç^ns^  dans  Thiftoire  ançieime  6c 
moderne  des  Nations^  européennes.  •  ^ 

*  Mais  en  fupppfant  ^  ces  Annales,  tout  <|e  qu'elle^ 
peuyent  avoir  de  çe^itude,  &  fans  riçn  retrancher 
aux  vingt^deipc  Dynafties  &  aux  Reçnes  qui  les  renv 
piifTent  ^^  ne  pjeutron  pas  penfer  avec  la  plus  grande  - 
vraifemblançe^  qiiie  les  premières  Dynafiîes  étoient  des^ 
familles  régnantes  en  différentes  Contrées,  dont  les. 
j^egnes  ont  concouru  enfemble;  &que  Ton  aura  pla-. 
çées,daiis  les  $ge5î  fiiivans ,  d'après  lliiftoire  ou  la 
tradition  confufe  de  çesançienstems,  les.  unes  ^  la« 
fuite  des  autres  h 

Eft-il  vraifemblabjhe  qu'une  Contrée  qui  a  pnq  oiv 
fîx  cents  lieues  d'étendue  du  Aord  au  micu ,  éc  près  de. 
quatre  cents  du  levant  au  coucl^ant,  ait  commencé 
par  être  fouim^.à  une  feule  Famille ,  à  un  fèul  Chef  ?v 
Ce  feroitunji^InoQdeneunique,  im  phénomène  dia-^ 
|i;iétra}ement  o^po^  aine mqeurs^des  Ijpmines,  iVhîù 
toire  de  toutes;  tes  nations  ^  qui  OBt  toujours  corn- 
inençé  par  être  un  aflemblage  de  petites  Hordes  ou. 
Peuplades  ifolée$ ,  foumifes  à  di^rens  pçtits  Chefs  ; 
&  que  l'în^érieufe  Loi  du  plus  Fort  >  a  converties* 
fucceifîvement  6c  peu  à  peu  en  de  grands  Corps  poli- 
tiques^ founùs  à  un  feul  I>eÊK)te  ou  Monarque. 

-  Qeâ  ainfi  isp^.le$  Annales,  égyptien^i^s  ^  çotosàé. 
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F^blèrve  judicieufement  l'hiltorien  Jofepbe  »  en  pla* 
çant  les  iinçs  à  la  fuite  des  autres,  des  Dynaftie^ 
dont  les  Règnes  oqt  cohçouiv  enfemble ,  ont  nibuleut 
(eiment  prolongé  la  durée  du  Monde  $c  de^  Tems. 

111%  Il  ne  ^ut  pas  s*iips^iner  quç  ces  Années  Chn 
tioiiès  foient  une  e^ce  de  Joiutial  hiftorique ,  fait 
/ucceffivement  depuis  les  premier^,  tems  deU  Monar^ 
^e  ju%i'^  ^^  }Ourf  •  Ce  font  des  HM^rts  afit;^  ptu 
fncî^nn^ ,  qu'on  a  çompofees  depuis  un  certain  nom-t 
|>re  de  ficcles>  avec  plus  ou  moin$  de  luaûere  ic  de 
çritii^e,  ficfw'les  Traditions  nationales»  6c  fur  un 
fort  petit  noin^e  d^çiéns  Monun(iens  luftorique^ 
qui  n'ôôflent  plus. 

C^Xp  de  Taveu  xnèxne  des  Clùnois»  les  hi^ires^ 
qui  devroient  confiater  la  longue  fuite  de  fieçles  oi^ 
va  fe  perdre  leur  origine ,  périrent  toutes  fous  le  Rc- 
cne  du  Tyran  Tfin  ^^yanpqpi  fit  hriiler  tous  leur$ 
Livrer  anciens  »  &  di^>aroitre  tous  leurs  anciens  Mo^ 
munens  hiâwique;^  environ  deux  fiecles  avant  l'Ere 
chrétienne» 

jy^.  S'il  efiplu^  (pe  viaifemblable  q^ie  lespiemier^ 
Cb^  ^  le^  preimeres  Dyn^iftieç  dont  les  Annales 
Chûioifes  font  ipention  »  pnt  concouru  enfemble  dans, 
leursRegnes:  il  coqAe  Âiffifànmient^^âc  par  ces  même^. 
Annales  »  ^  par  quelques  anciens  Momunens  ^uî 
èxiflent  e^içore  d^  cet  Empire^  tels  qtt^m  ancien 
^emyl?  ^S"^^  l'o*^  ^  j^^gé  antérieur  ^  Temple  de  Salo-^ 
mon ,  que  h  Nation  C^binoife  exifte»  plus  ou  moins 
^ombreuiç  s^  divifée  en  plufieuns  Pynaâies  ou  réun 
oie  en.  un  même  Corps  politique ,  depuis  environ 
^alfe  mille  ans  i  ce  qui  remonte  à  environ  cent-dnr 
puante  ans  enr^^  du  tons  o^  la  Chronologie  de  h 
yulgate  place  le  Déluge. 

4^  Chronolo^e  des  Sqytante ,  qui  place  le.Dâuge 
environ  S)o  ans  plus  loin^  &  à  laquée  nous  nôu$ 
>o^  de  |frémençe,  Connût  m^  V^éoos  <lt^ 
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perfées  après  le  Déluge,  un  tems  furabondant;  pour 
'  le  répandre  &  pour  fe  multiplier  datts  toutes  les^Con* 
trées  dcTAfie. 

V**i  Quant  zvlx, Nations  Indiennes ^  leur  tems  hif- 
torique  eft  fi  fort  confondu  avec  leur  tems  fabiUeux, 
qu'il  n'eft  pas  poffible  d'y  trouver  rien  de  fixe  &  de 
certain. 

H  eft  fimplement  vraifemblàble  que  les  Réglons  de 
PInde ,  fiirent  les  premières  à  fe  peupler ,  après  la  fa^ 
mtufe  Difperjîon  du  Genre  humain  :  foit  parce  qu'elles 
fe  trouvoient  plus  à  portée  de  Fanciénnc  Patrie  des 
Enfans  de  Noé,  qui  habitoient  les  b<ifrds  du  Tigre  & 
de  l'Euphrate  ;  foit  parce  que  leurs  riches  Contrées 
îouiflent  d'une  température  plus  analogue  à  la  tem- 
pérature de  cette  Patrie  primitive  du  Genre  humain. 

VR  On  pourra  voir,  fi  l'on  veut,  dans  notre  Ta- 
bleau hiftorique  &  philofophique  de  la  Religion  pri-» 
mitive  &du  Monde  primitif,  (depuis  la  page  24^ 
jufqu'à  la  page  3  58  ),  ce  qui  concerne  l'origine  &  la 
formation  des  premiers  petits  Royaumts  de  la  Terre , 
dans  l'Aflyrie,  dans  la  Paleftine ,  dans  la  Grèce ,  dans 
PEgypte,  dans  l'Arabie,  dans  la  Perfe,  dans  l'Inde, 
dans  la  Chine. 

•  On  y  verra  les  Familles  primitives ,  en  quittant  les 
plaines  de  Sennaar ,  &  en  fe  répandant  progreflive- 
ment  dans  les  différentes  Contrées  habitables,  em- 
porter avec  elles,les  Mœurs  &  la  Religion  de  la  Patrie 
primitive  :  Moeurs  &  Religion  qu^elles  eurent  le  mal- 
heur de  défigurer  &  de  dénaturer  dans^la  fuite,  par 
des  vices  &  par  des  fuperftitions  de  toute  efpec^. 

Les  premiers  Monarques  de  ceS  différentes  Naftiohs 
primitives ,  fiirent  d'abord,  ou  des  Chefs  de  Famille, 
comme  Affur  à  Ninive ,  Ekm  dans  la  Perfe ,  Abra- 
ham" dans  la  Paleftine  ;  ou  des  Chefs  de  Chaffeurs. 
&  quelquefois  des  Brigands  ,  comme  Nemrpda 
Babyloiûie  ,^  &  dans  la  fuite  ,  Romuhis  ch^z  lès' 
Romains. 
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513.  Corollaire  I.  Il  eji  donc  faux  ^uc^  UfpeHuclc 
M  la  xcrrt  y  que  Us  Monumzns  hijlor  iqucs  ou  afironomi* 
qucs  de  Caldécns  ^  des  Egyptuns^  des  Chinois^  des  Indiens^ 
fournijfent  aucune  Preuve folide,  contre  la  Chronologie  de 
Moïfe ;'  ou  contre  là  récente  Ûrigiru  que  ce(  h^JiorUn 
aj/igne  A  la  Terre  &  à  toute  la  Nature  viJil?U. 

Explication.  T.  Les  Monumens  aftronomîques 
des  Caldéens  >  fur  lefquel^  on  peut  compter ,  &  qui 
peuvMt  fournir  quelque  lumière  utile,  ne  remontent 
au-delà  de  l'Ere  chrétienne ,  qu'à  environ  72 1  ans 
félon  Ptolomée ,  le  feul  Auteur  où  l'on  piiiffe  trouver 
ces  monumens. 

il*.  Les  Monumens.  aftrpnomiques  des  mêmes  Cal- 
déens, dontl'Aftrononiie  ne  peut  faire  aucun  ufage  , 
à  çaufe  de  leiu-  incertitude ,  de  leur  inexaâitude ,  de 
leur  peu  d\itolité,  vont  au-delà  du  tems  d'Alexandre,  à 
environ 700  ans,  félon  Pline;  à  environ  1903  aiis^ 
félon  quelques  autres  hiiloriens.  (ci »-). 

Ces  Monumens  ne  remontent  donc  au  plus,  que 
vers  le  tems  de  Nemrod^  félon  la  Chronologie  de  la 
Vulgate;  &  bien  en*deçà  du  tems  de  Nemrod,  félon 
h  Chrono/pgie  des  S^tante  y  qui  nousparoît  être  la 
vraie  Chronologie  de  Moïfe. 

in^.  Les  Momunens  hiftoriques  &  aftronomîques 
des  Egyptiens ,  des  Phénidens ,  des  Grecs,  font  tous 

{^oftsérieurs  à  ceux  des  Caldéens  :  de  l'aveu  de  tous 
es  Hiftoriens  &  de  tous  les  Critiques  éclaiîrés. 

Les  anciens  Momunens  hiftoriques 'de  la  Nation 
Egyptienne ,  périrent  tous  ,  de  raveu  des  Auteurs 
mêmes  de  cette  "Nation ,  au  tems  de  la  Guerre  des  Per- 
fes, antérieure  à Manethon.  -  .. 

IV**.  VHiftoire  même^des  Tems  fabuimlx  ^ tïê  favorife 
en  rien. l'Opinion  ou  plutôt  .la  Fable  que  nous  com«« 
battons. 

Selon  Diodore  de  Sicile,  Uranus  paflbit  pour  être 
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fe  premier  qiti  eikt  raflembté  &  inftruit  les  hoihfiied/ 
auparavant  difperfés  dans  les  forêts*  Il  obfervoît  W 
Aitres  avec  foiny>rédiroit  iaojûc  hommes  ce  qui  «levdit 
arriver  dans  le  Ciel:  il  diffingua  les  années ^  p2Lr  le 
mouvement  du  Soleil  ;  Jk  les  moisf  par  le  mouve-' 
ment  de  la  Lune»  Parmi  lés  fils  dTJraniis,  les  prinei* 
paux  furent  Atlas  &  Saturne,  qui  partagèrent  l'Em-» 
pire.  Atlas  eut  la  partie  i^tués  yers  l'Océan  ;  ik  s'a* 
donna  tout  entier,  comme  fon  père ^  à  l^obfervatioii 
des  Aftres; 

»>  n  paroît^  ditM»  de  Lalande^queT^^f^sifei  Grecs^^ 
^  paffoitpour  avoir  vécu  X40oans  avant  Jefus-Chriftv 
f^  Ceft  auffi  à  peu  près  le  tems  de  Noé  ^  fuivant  les 
>f  Commentateurs  -de  rEcriâure  ;  èc  c^efi  auffi  la  plusp 
^  haute  antiquité  qu'il  foit  poflîble  de  donner  mii 
Melémensde  la* plus  ûmpie  Afironomio,  eti  adop^^ 
»  tant  même  cette  Tradition  des  Grecs  fur  l'ancien-^ 
y^  neté  ci'Atlas.:<i)iceron  nous  dit  «icprefrément,  dans^ 
iè  fôs  Tu&^lanes^  que  la  connoiffimce  divine  des  Mou-» 
H  vemens  céleftes^  avoit  donné  lieu  de  dite  qu'Atlas 
9^  foutenoit  k  Ciel  ;  &  que  ion  Frère  Prométhée,  fils 
»>  de  Japet}  qu^oa  croit  être  jfapfaet  ^  fils  de  Noé^  étoit 
1^  attaché  au  Mont  Caucafe« 

^  Jufqu^ici  iîfe  n^eft  qu'unerfarfàâwf  ohfcuft  &/khiilm/i: 
f^  mais  Vers  le  tems  du  Siège  de  Troye  &  de  l'expé** 
H  dition  des  Argonautes ,  1 300  ans  avant  Jefiis^hrift, 
9î  l'Aflrotiomie  fit  quelques  progrès*  Le  Centaure 
n  Chiron ,  Theffaliafi  &  fils  de  Satiune ,  apprit  aux 
)>  hôixunes  à  faire  %es  AfiirifmK  ou  àts  Figures  du; 
If  Ciel  i  il  les  enifeigna  à  Achilles«  Les  noms  que  por*< 
»  tent  aujourd'hui  les  Conftellations^  paroiflent  l^ic 
m  4VQk  eté<)onRés  parles  GrecjS ,  peu  après  le  voyage 
>)  des  Argonautes.  C'eift  ce  que  penfoitSeneque,  quand 
1^  il  dit  1  il  n^  a  pas  encore  ouinze  cents  ans,  (^e  la 
V  Grecç  a  compté  &  nommé  tes  Etoiles  %u 

V^t  Lès  Œncis  n'ont  aucun  Monunxentaftrono- 
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inique 9  qui  mérite  quelque  attention^  avant  la  nail^ 
fance  de  Jefus-Chrifti  Cette  Nation  étoit  encore  plon^^ 
gée  dans  la  plus  profonde  ignorance  ilir  fa  Science 
du  Gel ,  au  tems  où  TAdronomie  avoit  fait  d'aflet 
grands  progrès  en  Caldéc  &  en  Egypte.  Elle  n*a  conH 
mencé  à  calculer  les  Eclipfes  avec  quelque  préciilon^ 
qu^environ  5  50  ans  après  Jefiis-Chrift;  Si  quand  les 
Miflionnaires  Européens  parurent  en  Chine  dans  les 
derniers  fiecles,  ils  y  trouvèrent  encore  toutes  les 
Sciences ,  &c  fur*tout  l^Âffaronomie  y  dans  une  efpece 
^'enfance«(5io). 

Quant  aux  AnnaUs  de  eeue  Nation  ^  elles  (ànt  ^ 
^omrne  les  annales  de  toutes  les  anciennes  Monai^^ 
chics,  obfcures,  confufes,  incertaines^  fabuleufes^ 
dans  leurs  commencemens  ;  &:  ce  qu'elles  peuvent 
préfenter  de  certain,  ne  remonte  au  plus  quà  envi** 
ron  deux  mille  ans  avant  notre  Ere  chrétienne  ;  nt 
remonte  guère  par  conféquent ,  que  jufqu'au  ûecte 
d'Abraham ,  qui  efi  le  treitiemeûecle  après  leDélu^^ 
félon  la  Chronologie  des  Septante. 

mWHifloirt  de  Moifc ,  fur  l'Origine  des  chof^ 
&  fur  les  premiers  fiecles  du  Monde  ^  lue  avec  des 
yeux  amplement  profanes ,  (è  montre  évidenu&eiit 
marquée  à  l'augufle  fceau  de  la  Vérité  ;  &  a  incon^ 
teûablement  toute  l'Autorité  dont  l'hiftoirc  eft  ûsi^ 
ceptible  :  puisque  indépendamment  des  Caraâercs 
divins  qui  la  rendent  authentique  &  infaillible,  Jon 
AuHUT  s'y  montre  par-tout ,  comme  un  homme 
à  liùnieres ,  comme  un  homme  intègre  &  judicieuit , 
comme  un  homme  à  portée  d'être  inftmit  fur  ce 
qu'il  écrit,  comme  un  homme  avoué  par  toute  ià 
Nation^  &  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  ^  fur 
tous  les  Faits  qu'il  rapporté  dans  fon  Hiftoire  ;  & 
que  le  Point  que  l'on  attaque  aujourdhui  dans  cette 
hiftoire  ,  favoir ,  la  ricenic  Origine  des  Chofts  ^  éft 
^lanifeftement  connexe  avec  la  récente  Origine  des 
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Nations  9  avec  la  récente  origine  des  Sciences  &  des 
Arts:  Faits  certains,  faits  inconteftables ,  qiii  nous 
font  çonûatés  par  tous  les  genres  de  Preuves  que  peu- 
vent fournir  de  conciert  &  THiftoire  facrée  &  THif- 
toire  profane  ;  aînfi  qu'on  le  verra  dans  le  cinquième 
Volume  de  cet  Ouvrage.  (1745  &  1750). 

5  24^  Corollaire  II.  On  voie  mainunant ,  par  tout 
ce  que  nous  venons  d'obftrvcr  &  (t établir^  fur  qiuls  vains 
&  frivoles  fondtmcns  efi  appuyée  la  Chronologie  Egyp^ 
tienne^  Caldienne  &  Ùkinoife^Jivantiede  nos  jours  par 
quelques  Coryphées  de  ClrréUgion. 

Que  Pon  apprenne  delà ,  combien  crédule  eft  quel- 
quefois rincrédidité ,  qui  l'adopte  ave.c  tant  d'emprei^  • 
fement  &  tant  d'emphafe  1 

Ofera-t-on>  après  cela,  oppoferféricufement quel- 
ques Fables  plus  que  furannées ,  quelques  Contes 
ineptes  &  puenles,  quelques  Sources  apocHryphes  & 
abiurdes ,  aux.  Autorites  rtfpeHables  des  Hyparque , 
.  des  Ptolomée ,  des  Pline ,  des  Séneque ,  des  Jofepne  ? 
Les  rêves  d*un  Telliamed,les  fables  d'un  Berofe,  d'un 
M^n^thon,  d\m  Sanchomaton,ofer oient-ils  encore 
prétendre  à  balancer  les  favantes  &  profondes  Re- 
cherches des  Ptolomée  ,  des  Riccièli  ,  des  Volf, 
des  Nevton  ,  des  Leibnitz ,  des  de  Lalande  :  re- 
cherches qxii  s'accordent  toutes  avec  l'antiquité  que 
donne  Moïfe  à  la  Terre  &  au  Genre  humain. 

O  Rjiifon  humaine ,  que  tu  es  ^  plaindre  dans  cer- 
taines Cervelles  ;  oui  pour  te  plaire ,  il  faut  toujours 
te  préfenter  Tabforde  Délire ,  en  place  de  l'auguile 
•.Vérité;:      :    ■    •   •■ 

Idée  gûnèrale  de  la  Chronologie  , 
sacrée  et  profans. 

5x5.  DÉFINITION.  Là  Chronologie  eft  ime  Science 
qui  apprend  à  meiurer,  à  diitinguer,  à  comparer  les 

Tems; 
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Tems  ;  à  les  rapporter  à  certaines  Epoques ,  ou  à  cer-^ 
tains  Evéïiémens  méinorables ,  d'où  Ton  commence  â 
toniipter  les  années  ;  &  à  évaluer  lé  nombre  des  an- 
nées qui  fe  font  écoulées  entre  ces  cpoqiîes.  X4  Chro* 
hologie  &  la  Géographie  font  les  deux  grands  flam- 
beaux de  THifloire ,  îâcrée  &  profane,  [*), 

V.  On  nomme  Epoqut ,  dans  la  Chronologie  ^  lui 
Fait  célébré ,  un  Evénement  mémorable ,  qui  éft  com- 
me un  Point  fixe  d'oîi  Ton  commence  à  compter  les 
années.  Une  Epoque  eft  comme  une  Station  fixe  &t 
àffurée ,  b{il*e:^rit  s'établit  pouf  obferver  ce  qui  pré- 
cédé &  6e  qVii  luit,  dans  l'ordre  des  tems  &  des  evé-^ 
nemtns  ;  &  pour  donner  aux  Chofes  fucceflîves ,  dans . 
l'Hiftoirc ,  le  rapport  &  renchaînement  qu'elles  ont 
eu  clans  la  réalité* 

Les  Principales  Êpô^uès ,  dans  PancUrmé  Chronolo^ 
jz^  5  font  là  Création ,  le  Déluge,  la  Vocation  d*Abralh 
ham,  la  Sortie  d'Egypte,  la  Dédicace  du  Temple  de 
Salomon,  la  Liberté  rendue  aui  Juift  par  Cyru$,  la 
Naiflance  de  Jefus-CHrift*  -       '     — 

Les  difFérens  Peuples  ont  enfuite  \^\ih  Ëpo^uis  pdf^ 
aiculUns^  relatives  à  leur  Hiftoire  ou  à  leur  Religion. 
Far  exeflfiple  ^  les  Romains  datoient  de  la  fondation 
de  Romté  ties  Grecs  datoieiit  de  l'établiâement  ou  du 
■rétablilSementdes  Jeux  Olympiques  :  les  Babylpnieng 
datoient  dû  Règne  de  Nabonaflar  :  les  Mufulmans  da^ 
tent  de  l'Hégire ,  qu  de  4a  fuite  de  Mahome<  ;  quand 
il  quitta,  la  Mecque  poi^r  fe  retirer  à  Médine. 

11^.  Farmi  les  Epoquçs,les  plus  certaines  &  les  plus 
fixes  font  les  Objirvaùms  Jfitonomiqms^  ;  par  e^em-* 
j)le ,  les  éclipfes  de  Soleil  &,  de  Lime ,  les  conjont- 

(*)  Etymologie.  Chronologie:  Science  des  Icms.  De 
K^ùïùç  ,  tcmpus  ;  &  de  /«yoV  ,  ferma. 

Epoque:  Point  fixe,  autour  duquel  dn  $*éta{)îi(,  &  da- 
pres  lequel  on  parle.  De  f»«ri)'ai,  je  tiens  ^  &de  c^«),  jef 
park»  *. 

Tomi  II.  '  G 
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tîons  des  Soiftices  &  des  Equinoxes  avec  telles  &:  teU 
les  Etoiles  ^  les  Levers  héliaques  de  certaines  Etoiles 
plus  éclatantes  ;  &  ainfi  du  refte* 

Quand  on  eft  bien  affuré ,  d'après  les  Monumens 
hiftoriques ,  que  tel  Evénement  a  concouru  avec  telle 
édipfe  de  Soleil  ou  de  Lune  ^  par  exemple  î  fi  ccM 
Ecùpfc  eft  bien  caraâérifée  j  il  eft  facile  de  dëterini* 
ner ,  par  les  Règles  aftronomiques ,  le  tems  précis  oit 
doit  être  placé  ce  règne  ou  cet  événement. 

Mais  une  longue  fiiîte  d^Eclipfes ,  calculées  &  noii 
obfervées  dans  une  Monarchie ,  ne  prouve  rien  en 
faveur  de  fon  ancienneté  :  parce  c^u'on  peut  calculer 
aujourdliui  toutes  les  éclîpfes  qui  ont  exifté  depuis 
le  commencement  du  Monde  &  du  Tems. 

III*.  \j^%.  Années  que  Ton  compte  depuis  les  diffé- 
rentes Epeques^  ou  d'une  épôqliè  â  une  autre  épo^ 
que  y  font  ou  aftronômiques  ou  civiles. 

n  eft  importait  de  ne  point  confondre  ëes  deux 
foitesd'anheès  »  dans  I^âncienné  Chronologie  :  conune 
on  le  verra  bientôt.  ^ 

416.  Remarque.  Dans  le$  Cakuls  dftronomiqties 
&  chronolo^ques  5  on  aiu-oit  fouvent  bejft>in  d  uife 
Mtjmfixi  &  umverfttU  du  Tems  ^  à  laquelle  on  pdt 
rapporter  les  difiérentes  Epoques  aftroaomiques  & 
pohtkpies  des  Natians  anaennes  &  modernes:  fao^ 
quoi ,  on  ne  iâit  bien  fouvent  ^  à  quoi  répondent 
ces  Epocpies  particulières ,  dans  la  Chronologie 
générale. 

Ce  fut  daM  cette  vue  ^  que  Joièph  Scaliger  imagina 
la  fiuneufe  Période  JuVtenhc  y  pour  en  faire  un  Terme 
conumm  de  eomparaifon  ^  en  fait  de  Chrenologie. 
Le  Monde  iàvant  a  adopté  avec  empreflement  cette 
belle  Idée  4e  Scaliger  ;  &  les  grandes  Epoques  db$ 
différentes  Nations ,  font  maintenant  aflez  commu- 
némeàt  rapportéts  à  la  première  année  de  cette  Pc^ 
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riode  Idéale^  par  les  plus  célèbres  ChroAologîftes,  & 
en  parjdadier  par  le  favant  Jefuite  PetâU. 

La  Période  Julienne  cft  le  Froduitàe  lrt>fe  Cydet 
célèbres ,  au  Cycle  folaire ,  du  Cyèle  lui^âHi  ^  &  du 
Cyck  d'Indiâîon  ;  ou  de  xÈ  par  19  &  15  J  c*d[l-à^ 
dire  ^  un  efpace  de  ^980  ans  ^  dans  le^ud  on  ne  peut 
point  aToir  le  mime  Nombre  pour  lés  trèi^  Cycles  ; 
mais  au  bout  duqUel  les  trois  CycUs  réViiÂhent  dan^ 
le  tnême  ordre» 

Cette  Période  idéale  de  7980  an  s  9  commence 
4713  ans  avant  l*Ere  Chrétienne^  le  f^remtt  Janvier. 
.  Aihfi  9  l'Année  47 1 3  avant  FEre  Çtoéticnne  ^eÔ  la  pre* 
iniete  année  de  la  Période  luliennei  qui  commence 
ôar  conféqueht ,  6^9  ans  après  la  Création  ^  ielon  la 
Chroholûgie  deis  Septante  ;  ou  7  iB  ans  availt  la  Créa* 
lidn  ^  felôh  là  Chronologie  de  la  Vulgate* 
<  On  potifra  prendre  ^  fi  on  veut  ^  une  idée  plus  dé^ 
veloppée  de  cette  Période  &£  de  fes  trois  Cycles  ^dans^ 
ôptire  CtHif-s  complet  de  Mathématiques  élémentaires  f 
tous  le  Numéi-ô  6  ^  pages  4I  &  454 

..  j^vf.  DÉFlNltlOK.  V^finée  attroHomt^  tropique  ^ 
cette  qui  ramené  les  Sâîfons  9  celle  qui  rede  aujour-^ 
d*hui  rOrdré  jpôlitique  &  civil  de  toutes  les  Nations 
policées  &  éclairées  ^  èelljè^  à  laquelle  on  a^âujettit  les 
Calculs  ailrdnomiques  &  chronologiques^  eft  Une 
Réï^àiùtio^  ekiiere  y  réelle  Ou  apparente  \  du  Soleil  aU-. 
tour  de  i*Eétîptiquè  :  à  éômptef  d*un  Point  quelcoîi-  ;. 

3ae  de  l'Ectiptijjùë ,  par  ekemple  du  t^oint  équirtoxiâl 
u  Prihteifes ,  jufcjm'au  retour  réel  cm  apparent  du 
Soleil ,  ati  hime  rôint  équinoxial  <îu  printeins  fui-* 
vant.  ^      '  '^"--...-  .-   ,  :, 

Cette  Révôludon  folaire ,  du  eetteÂmiéé  aftror-^  ri.e. , 
6omicîue« tropique j^  renferme^  félon  Tycho^Brahé ^ 
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de  laHire^Cafliiiii-  j6^  Jourt  ^ "ketercs  49' ô^ 
SelonKcpler,  jéç  5  48  57 

Selon  de  Lacaitte  f  365  5  4S  49 

Selon  4e  Lalande^  ySj  ^         5  4^  4$ 

L'Ânnëea^ononncpie.a  été  Hxçe  &  déterminée 
par  les  Agronomes  de  ces  derniers  tems ,  avec  l»plus 
grande  précifion  qu'on  puifle  avoir  &  défirer  :  Tin- 
certitude  ne  va  pas  »  dit  M.  de  Lalande ,  à  trois  oa 
quatre  Secondes  de  tems» 

jtNNÈE      CIVILE.  ^ 

'  pJi^DtftHmov.VÀnndc  civile  eft  un  efpace  pe- 
rioâimie  de  tems ,  déterminé  par  Pufage  ou  par  les 
loix  dune  Nation  :  la  plus  parfaite  eu  celle  qui  s'ac- 
corde le  mieux  avec  l'Année  aftronomique  tropique. 
Mais  les  premiers  habhans  de  la  Terre ,  &  les  pre- 
miers fondateurs  des  Républiques  ou  des  Monarchies, 
forent  pour  Tordinaire  d'affez  mauvais  Aftronomes; 
&ieur  Année  civile  fut  fouvent  fort  différente  &  fort 
indépendante  de  l'Année  aftronomique  y  dont  nous 
venons  de  parler. 

P.  Chei  Us  Romains^  PAnnée  civile  flit  d'abord^ 
fous  Romulus ,  de  dix  mois  lunaires,  auxquels  on 
attribua  trois  cens  quatre  jours.  Elle  fut  enfuite  y  fous 
Numa ,  de  douze  mois  lunaires,  que  l'on fuppofà ré* 
pondre  à  trois  cens  foixante-cinq  jours» 

Comme  cette  Année  de  trois  cens  foixante-cmq 
jours,  étoit  trop  courre  de  près  de  fîx  heures  :  il  fallut 
ajouter  de  tems  en  teiiis  des  jours  intercalaires  à  Fan*, 
née  :  ce  qiii  fot  abandonné  au  caprice  des  Pontifes. 

Jiiles  Céfar  fit  l'Année'  civile,  de  trois  cens  foixante» 
cinq  jours  &  fix  hein-es  ;  &  cette  année ,  trop  Ion* 
gue  de  onze  nfrinùtes  &  url  quart  de  minuté ,  a  fub- 
fifté  jufqu'au  tems  de  la  Réforme  du  Calendrier  par 
le  Pape  Grégoire  XIII ,  en  1 581 ,  où  V Annie  civile  fe 
trouva  devancer  de  dix  jours  l'Année  aftronomique. 

II**  ChtiU^Grccsy  l'Annérçivile  étoit  une  année 
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de  douze  lunaifons  ;  à  laquelle  on  ajoutoit  tpus  lei 
deux  oti  tous  les  trois  an&^  ime  lunaiibn  emjiolémk 
ijue  ou  intercalaire.  ^  ^  ■  . 

in^,  Chei  les  Héknux ,  fAnnée  civile  ctoit  de  douze 
lunaifons  y  Iqu'bn  tâchoit  de  rapprocher  de  l'Année  a^ 
tronoxnique  ;  foit  en  ajoutant  chaque  année  »  onz^ 
ou  douze  jours  à  la  fin  de  ces  douze  lunaifons  ;  ibif 
en  inférant  de  teins  en  tems  à  une  année  dç  douze 
lun^foos»  une  treiziemç  lunaifon;.  &  cette  année  de 
treize  lunaifons  étoit  appellée  Année  cmbûlinùque^    . 

Chez  les  Juifs  modernes,  chez  le$  Turcs ,  chez  les 
Arabes  ,  l'Année  civile  eâ  à  peu  près  la  même  chofe. 

Déjà  au  tems  du  Déluge  ^  TAnnée  civile ,  chez  les 
Patriarches  y  étoit  de  douze  lunaifons  &  quelques 
jours  :  puîfqu'il  efi  dit  dans  la  Genefe  ,  que^  le  De-' 
luge  dura  douze  mois  &  dix  jours  ;  &  qu'il  eA  dit 
enflùte  que  le  Déluge  diira  environ  un  an.  Les  annits 
des  Patriarches,  y  n'ont  donc  rien,  de  commun  avec  \t% 
années  limaire's  &  d'un  mois ,  dont  nous,  allons  pai- 
1er.  Ceuj:  qui  ont  eu  ce  foupgon  ^  n'ont  pas  fait  at- 
tention que  dans  leur  abfurde  calcul ,  les  Patriarches 
auroîent  été  pères  à  l'âge  de  deux  ans  &  demi* 

IVa  Chci  Us  Egyptiens ,  l'Année  civile ,  félon  Pline  ^ 
Plutarque ,  Hérodote ,  Diodore  de  Sicile  ,  &  plu- 
fieurs  autres  Auteurs ,  fut  d'abord  compofée  d'une 
feule  lunaifpn  ^  enfuite  de  trois  ^  de  quatre  ,.de  fix ,  de 
douze  limaifons.. 

Afeth  9  trente-deuxième  Roi  d'Elgypte  ^ajouta^cinq 
joiu-s  à  l'année  de  douze  lunaifons,  auxquelles  on  at- 
tribuoit  trois  cens  foixante  jours..  On  voit  par-là  y 
cruelle  horrible  confufion  a  dû  néceiTairement  répan- 
dre dans  la  Chronologie  desdifférentesNatiens  9  cette 
^verfité  d'Années  civiles ,  dont  les  commencement 
variables  erroient  ihcceiCvement  de  mois  en  moi^. 

V^  Chc[  les  Caldiens ,  TAnnée  civilft  fiit  de  trois 
cens  foixantc-cinq  jtours  „  fçlon  Berofe ,  après  le  Règne 

Gii^ 


■  -  Digitized 


by  Google 


xoi       Théorie  DE  LA  Teiire: 

d'un  certain  Evoçhus  ;  avant  ce  Règne ,  on  coinpj> 
toit  la  durk  dm  Ttms ,  |>ar  Sares ,  par  Neres ,  par  So- 
ies ,  dont  on  ne  connoit  guère  la  valeur. 

IV*,  Chei  Us  Chinois ,  l*Année  civilç  a  été  de  temsi 
|iiiinÀnonsu,de  troiscensfoixante-cinq  joitrs  &  fi^ 
heures:  elk  çommençoit  ôç  finiiToit  aii  Solftice  d'hU 
irer.  Cette  manière  de  compter  ^  d'évaluer  les  années^ 
remonte ,  fdon  la  Tradition  nationale  jufques  vers  les 
premiers  teofis  de  la  Monarchie  ;  &  il  paroît  par  leura 
Annales ,  qu'elle  avoit  déjà  Iku  ^  eoviron  d^ux  mille 
ans  avant  lefesXhnft, 

Vr^  Dans  ioas  les  Biia$s  Càréiiens ,  à  l'exceptioici 
de  la  Ruffie ,  l'Année  civile  eft  maintenant ,  félon  la 
fléforme  du  Calendrier ,  faite  par  le$  ordres  &  pai: 
les  foins  du  Pape  Grégoire  XHI 9  de  trois  cens  loi-c 
xante-cinq  jours ,  pendant  trois  ans  confécutifs  ;  &; 
de  trois  cens  foixante-fix  jours  l'année  {uivante ,  que 
l'on  nomme  Année  bifTextile. 

Si  VJnnée  agronomique  étoît  çjçaÔemçnt  de  trois 
cens  foixante-cinq  jours  &  fix  heures  ?  le  3ifl(^xte  ran 
ineneroit  précifément  tous  les  quatre  ans ,  l'année  ci-t 
vile  à  l'année  aftronomique.  Mais  u  fiijfc^u  aJQute 
^  l'année  civile  en  quatre  ans,  environ  45  minute^ 
de  trop  ;  ou  environ  45  minutes  ,au«de!à  du  temp^ 
qu'emploie  le  Soleil ,  en  quatre  ans ,  à  retourner  au 
inême  Point  du  Zodiaque  :  ce  qui  fait  environ  un  jou^*^ 
en  118  ans.  De  forte  qu'après  environ,  ;iS  ans^  il 
faut  omettra  le  Bijftxte  ocçwrant  :  pour  que  Pannée  ci* 
vile  cadre  à  peu  près  avec  Pannee  agronomique. 

Les  Aihronomes  employés  à  1?  réformi^  du  Calen^ 
drier  Grégorien ,  propoferent ,  8c  d'après  leur  avis  it 
fiit  arrêté ,  que  dans  le  cours  de  qjiiatre  cens  ans.,  on 
omettroit  trois  Biffextes  s  c'eft  pour  cette  raifpn  que 
l'année  1700  ne  &it  point  biflextile:  l^innée  iSùofic 
Vannée  1900  ne  le  ^^ftmt  point  ençjçre  imaj^T^wé 
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Lj,  Chronologie  pes  Livres  sjints. 

^%^  Observation.  Dans  ce  qui  concerne  Tan** 
cîenneté  delà  Terre  &  du  Qenre  humain  ;  la  Chwno^ 
logie  des  Livres  faints  y  eft  la  feule  conforme  à  THif- 
toire ,  à  la  Phyfique ,.  à  la  Raifon  :  comme  nous  vc* 
nons  de  le  faire  voir.  (5>o). 

Mais  cette  Chronologie  des  Livres  faints ,  qui  eft 
ïe  pointfixe  ôrinél^anlablç  d'où  partent  tous  les  Chro- 
ncdogiftes  éclaires  &  fenfê$ ,  ne  donne  point  un  même 
nombre  d'années ,  dans  les  différentes  Soiurces  oîi  elle 
eft  confignée  ;  ç^eft-à-dice  ^  dans  le  Pentateuqiie  & 
dans  les  Verfions  we  Ton  a  dç  cet  Ouvrage  divin. 

P.  On  nomme  Fepweuquê  ^hs  èinq  premiers  Li- 
vres de.FancieaTcftament.  Ces  cinq  premiers  Livres  9 
écrits. par  Moîfe,  le  Légifl^ateur  du  Peuple  Hébreu, 
le  pKis  grand  Tliaumatiu-ge  de  Pançîenne  Alliance  , 
le  yUis  ancien  hiftorien  du  Monde ,  renferment  ITiif- 
toire  de  ITJnivers  &  du  Genre  humain ,  Jepuis  la 
Création  jufqu*au  tems  oi  le  Peuple  de  Dieu  entra 
dans  la  Terre  promile, 

n**.La  Fcrfion  dis  Stf$ann^e^  ime  Traduflion  grec- 
que dç  l*àncien  Jeft^ment ,  &  par-là  même  du  Pen- 
tateuque  qui  en  eft  le  premier  Ouvrage  :  Traduâion 
très-anQienne&  a-ès-4-el^eftabîc,  quelle qu*én  foit  l'o- 
rigine j  Qlle  ne  çede  en  rien  enÊiit  d'autorité  &  d'au- 
thenticité ^  auTexte  original  àes  anciens  Livres  faints. 

^^^  La  Vulga^ç  ^ô  une  Traduiaion  latine  de  Tancien 
&  du  nouveau  Teôament ,  avouée  &:  reconnue  pour 
authentique  par  TEglife  catholique.. 

Dans  la  partie  qui  Concerne  l'ancien  Teftament , 
U  Vulgate  eft  UQ  mélange  de  deux  Verfions  latines 
de  cet  Ouvrage  divin ,  *rûne  faite  par  faint- Jérôme , 
Fautre  antérieure  à  faint- Jérôme., 

Dans,  ce  qui  Concerne  le  nouveau  Teftament ,  la 
V\^gate  eftL  wie  Y^rfion  qui*e;âftoit.  déjà  dans  TE- 
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gVife ,  au  tems  de  faint-Auguftin  ;  &c  que  ce  favant 
&  judicieux  Dofteur  trouvoit  préférable  à  toutes  les 
Verfions  latines  dé  fon  tems. 

S  zç.  II®.  Remarque.  La  Vulgate  &  la  Verfion  dés 
Septante  font  conformes  dans  le  Dogme ,  dans  la  Mo- 
rale ,  dans  les  Faits  hiftoriques  :  mais  elles  font  diffc^ 
rentes  daps  la  Partie  chronolojgique  des  premiers 
Tems  :  h  dernière  donne  au  Monde,  environ  i  J57 
ans  d'ancienneté ,  plus  que  la  première. 

Nous  allons  prefenter  d'abord  en  grand  ces  diffé-* 
rentes,  dans  la  première  Table  fuivante  :  la  féconde 
en  expofe  çnfuite  les  principales  en  détail  :  Tune  & 
Tautre  eft  tracée  d'après  la  Polyglote  de  Londres. 

Saint- Jérôme ,  après  avoir  recueilli  &  exaniiné  tous 
les  Manufçrits  atith^nti^ues  qu'il  put  trouver  de  l'an- 
cien Teftament ,  obferva  que  tous  ces  Manufçrits 
a  voient  xinc  même  ChrvnologU:  mais  que  cette  Chro- 
nologie ,  fur- tout  dans  le  pentateuque,  étoit  fouvent 
fort  différente  de  celle  des  Septante.  D'après  cette 
obfervati(^,  il  fe  détermina  à  adopter  la  Cbrono-* 
logie  de  ces  Manufçrits ,  qui  lui  pariit  être  celle  4u 
Texte  Hçbreu  ,dans  la  Traduftion  Latine  qu'il  donna 
de  Taçcien  Teflament  Cette  partie  de  l'Ouvrage  de 
Saint-Jérôme ,  a  pafle  en  entier  dans  la  Vulgate. 

On  voit  dans  la  féconde  Table  fuivante ,  le  détail 
de,  cette  double  Chronologie  des  premiers  âges  :  l'une 
$C  l'autre  ont  poiu"  époques  la  naijjanc^  des  Parnaf" 
ckci  :  toutes  ces  Epoques ,  réunies  par  une  fimple  ad** 
dition ,  embraffent  les  années  écoulées  depuis  Créa-^ 
tion ,  jufqu'à  la  naiffançe  de  Jacoi)  ôc  d'Efaii. 

L«  différence  de  Chronologie ,  dans  les  fieçles  fui- 
vans  ,  entre  la  Vulgate  &  la  Verfion  des  Septante  > 
eft  peu  çoniîdérable ,  &  mérite  peu  d'attention:  un 
Chifre  mis  par  les  Copiftes  en  place  d'un  autre ,  l'âge 
d'un  feul  Perfonnage  omis  dans  le  calcul ,  ont  pu  aile- 
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PREMIERE    TABLE   CkOJNOLOGiqUE. 

•d 
O 

% 

Chronologie 

DES 

Livres  Saints, 

Selon  rué 
breu  &  ia 
Vulgaw. 

Selon 

le». 

S«pt«n:c. 

Selon  les 
^^atnari- 
'    cainf. 

9 

II. 

Depuis  ia  Créa- 
tion ,  jufqu'au 
Déluge. 

1656 

2234 

1307     Gcn.5. 

Depuis  le    Dé- 
luge ,   jufqu'à 
la     Vocation 
d'Abraham. 

426. 

XMÎ 

1040 

Gen. 
5.  la. 

• 

m. 

IV. 

Depuis  la  Voca- 
tion d'Abraham, 
jufqu'à  la  fortie 
d'Egypte. 
Depuis  la  fortie 
d'Egypte,  juf- 
qu'à la  Dédica- 
ce du  Temple. 

4)0^ 

430 

430 

Exod. 
12. 

480 

440 

lIKRegum  «^ 

vl 

Depuis  la  Dédi- 
cace duTcmple, 
jufqu'à  la  liberté 
fous  Cyrus. 

468 

468 

Pctezu:  D0M' 
na  Ttn^rum. 

Boffuct  :  £)//- 
coût  s  fur  VHif- 
toircunîvtrftlU^ 

La  Lande  : 
Aflponomîe. 

n 

VI. 

• 

Depuis  ^a  liberté 
fons     Cyrus  , 
jufqu'à    Jéfus- 
Chrîft,   : 

Î36 

536 

Total.... 

3996 

Ï3ÏÎ 

Depuis  le  Déluge  jufqu'à  Jéfus-Chrift,  félon  l'Hébreu  & 
la  V^ilgate ,  2340  ans  ;  félon  les  Septante  >  S  '  ^9  3"^* 

DîfFérence  de  ces  deux  Chronologies  »  depuis  la  Création 
{ufqu*à  Jéfus-Chrift  ,13^7  ans  : 

Depuis  le  Déluge  jufqu'à  Jéfui-Chri>,  environ  830 
/ins  ;  en  donnant  par- tout  480  ans  à  TEnorfn^  TV. 
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SECONDE  TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


CHEQNOT,a^IE 


PES 
Vt.B»UE9MS  AÇES 


CfiÉATlON, 


N.  devint 


Adam 
iSeth 
Enos 
Caïnan 
Malaioel 
Jarçd 
Henoch 
Mathufakm 
Lamccii 
Moé 
Sem 


de 


Àtt  Lwf  àê^U^ 
Gecîcfe,chap.  f 
7,  II,  i»,ii,.i5' 


pcrc  a 

Seth  de 

Enos 

Csînan 

Malalcel 

Jarcd 

Hienocb 

Mathufalem 

Lainecli 

Noc 

Sem 

Arphaxad 


uJ{aco& 
'Hébreu. 


lâge 


I3Q: 

.90 

70. 

65 

65 
187 
182 

Joo 
100 


Selon  les 
Septante. 


Qv.an.w 


3^30. 
20  J, 

170 

.6j 

167 

500 
100 


Longueur 
de  la  vie<. 


o  ans. 


Vécut. 


93P 
912 
905 
9^10 
89Î 
962 
î6$ 
949 
775 

95O' 
600 


Le  Déluge ,  Tan  600  de  Noé  :  l'an  de  la  Création  165e, 
félon  la  Vulgate^,  2234,  félon  las  Septante  :  il  dure 
eo.viron  un  an. 


Arphaxad  de 

Caînam      d*|    (*) 

»3Î 

43  î 

Caînam 

Salé 

%% 

130 

36T 

Salé    ' 

Heber 

30 

130 

4)3 

Heber 

Phateg 

34 

»34 

464 

Phaleg 

Reû 

30 

130 

»39 

Reû 

Sarug 

3* 

I32 

»39 

Sarug 

Nachor 

30 

130 

230 

Nachor 

Tharé 

49 

179 

148 

Tharé 

Abraham 

70 

70 

20; 

Abraham 

Kaac                   100 
Jacob ,  Efaii          6<> 

100 

I7î 

Ifaac 

éoi 

i8i 

Jacob 

Ruben ,  Jofeoh ,  8rc. 

147  • 

Joièph 

Ëpbraifin  &  M 

ar.affé.     1 

IIO 

î 


(  *  )  Note.  Caïnan  a  été  omis  dans  le  Texte  Hébreu  &  daas  la 
Vulgate  :  '\\  fe  trouve  replacé  &  dans  les  Septante,  &  dans  TEva^^-. 
Rîle  félon  faint  Luc.  Cette  Onûiîîon  ne  pourroit-ejle  pas  ferre  uite 
iîmple  faute  des  Copiftes  qui  nous  ont  tranfmis  ïes  anciens  Mani|f- 
crits  de  TEcriture  fainte  -,  tk  qui  n^exiilolt  pas  ou  qui  fut  corrigée  au 
tcms  des  Septante  ?  La  durée  de  la  vie  de  Caïnan ,  avant  &  après  i» 
nailTànce  de  Saté ,  eft  tirée  de  Ta  V&çfibn  des  Septante  -,  &  elle  paroîV 
être  entrée  en  partie  dans  les  426  an«  que  donnent  communemeai. 
les  ChroAQloglftes  à  la  feçqnde  Çpoque  de  la  Vukate. 
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jpent  en  être  la  caufe,  Nous  avons  fait  abâraclÎQi) 
de  cette  différence ,  ^il  y  en  a  c|u.<?lqu\ine^ ,  dans  lç% 
àeixx  dernières  épocjues  dé  l?i  première  Table  fiéc^ 
^ente.  . 

JPX^MEM  nS   €ETTM  DOUBLB  CMMKOLOGfEé 

^3P.  Observation.  D'où  peut  venir  une  teiU  4ifi 
J^rcnct  de  Chronologie  dans  la  Gentfi ,  entre  la  Vu^ftCi 
conforme  au  Textç  Hébreu ,  &  la  Verfion  d^&  Sep» 
tante ,  diflKrçnte  en  ce  point  du  Texte  Hébrc;u  ?  Pro* 
^lême  très- difficile  à  réibudre.!  Comme  on  xf^^^vc 
cet  Ob^et,  que  deç  Conjçâurcs  à  donner  2  uoiis  air 
Ions  rapporter  celles  qui  no^s  paroifTent  les  plus  fan 
tîsfaifafites, 

Plufîeiffs  Savans  penfent  que  ç'étoit  anciénnen^ent 

Tufage  chez  les  Hébreux ,  de"  fous-entendre  quelque» 

fbis  dans  le  Calcul  chronologique  ««le  Signe  qui  exT 

primoit  le  premier  fieçle  j  &  queles  Septante  jugèrent 

%  propos  Cexprimer  dans  leur  f  raduôion ,.  ce  Signç 

omis  &  fous-entendu  y  par^touf  oii  la  Tradition  leui: 

^pprenoit  qu'il  manquoit  C'eilainiiy  diifenlrils>  miç 

parmi  rjous  on  fous-entend  zSt%  fouvej^t  le  MiUé-^ 

lime  ;  ^  que.  Ton  dit  ^ns  crainte  d'aucune  erreiwr  ; 

\s>mk  XV  pionta  fur  le  trône  en  feptv^cent  quinze. 

Dans  cette  hvpothefe,  les  Septante ,  en  reculant  d'un 

fiecle,  la  oaiffiwice  de  la  pUipart  des  Patriarches ,  n'ont 

fait  rniV^xprigiér  netteipejcit  dans  leur  Trad^âion ,  cq 

qui  çtoit  foLi^-entendu  d'une  mamere  connue  dan? 

rOriginaî.  . 

Mais  il  faut  reïn<irquer,  ÇQntre  cette  premicre  OpU 
çion ,  cf  w  dans  la  Yulgatp  &  dan<  |/9S  Septante  ,,la  à^^ 
rée  totale  4e  la  vie  de?  tatriarçh^s^^eft  ordinsûrdment 
la  niême  i  le  iiecle  que  le$  Septante  ajoutent  au  tem^ 
où  les  Patriarches  devinrent  pères  de  VEafane  dont  /jf 
ndff(^ce  fait  ^fç^ui ,  il  te  rettfUichcqt  au  reile  de  leu,$ 
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vie;  Par  exemple ,  félon  la  Viilgate,  Adanrdevint  père 
de  Seth ,  à  Tâge  de  i  ^o  ans  j  &  il  vécut  800  ans  aprèi 
la  naiflance  de  ce  fils:  félon  les  Septante,  au  con- 
traire, Adam  devint  père  de  Seth,  à  Tâge  de  230  ans  ; 
&  il  vécut  fept  cens  ans  après  la  naiflance  de  ce 
même  fils.  - 

De»là,  V Opinion  dt  quelqtus  autres  Savans ,  quipen* 
fent  avec  plus  de  vraifemblance ,  que  dans  les  anciens 
Manufcrits  du  Pentateuque ,  il  y  aVoit  eu ,  par  la 
faute  des  Copiftes ,  im  déplacement  oaime  tranfpofi- 
tion  du  Signe  qui  exprimoit  un  fiecle  dans  l'âge  de 
certains  Patriarches  ;  &  que  les  Septante  ne  firent 
que  rétablir  enfon  vrai  lieu,  ce  Signe  déplacé  ou  tranf- 
pojïy  partout  où  ils  jugèrent,  foit  d'après  la  Tra- 
dition, foit  d'après  quelque  Manufcrit  plus  correâ; 
&  plus  authentique,  que  ce  changement  étoit  né- 
ceffaire,  {Math.^/^. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  deux  Opinions ,  de  ces 
deux  Conjeûures ,  qui  peuvent  fouffrir  de  grandes 
diflîcultés ,  mais  qui  n'intéreffent  en  rien,  ni  le  Dog- 
me ,  ni  la  Morale  ;  il  eft  certain  : 

F.  Que  la  Verfion  des, Septante  fiit  avouée  &  re- 
connue pour  fidelle  par  la  Sinagogue  &  par  toute  la 
Nation  des  Hébreux;  &  par  conféquent ,  que  la  Chro-^ 
nologie  qu'elle  adopte ,  n*étoit  point  oppofée  aux  Li- 
vres de  Moïfe  :  fans  quoi ,  toute  la  Nation  Juive ,  qui 
faifoit  religieufement  la  leûure  de  ces  Livres  divms 
au  moins  tous  les  jours  du  Sabath ,  loin  d'adopter  & 
de  révérer  cette  Traduâion  ,  auroit  crié  unanime- 
ment à  la  corruption ,  à  l'impofture  ,  au  facrilege. 

II®.  Que  la  Chronologie  dts  Septante ,  a  été  fuivie  par 
le  fixieme  Concile  général ,  tenu  à  Conftantinopic  : 
lequel  a  compté  5  508  ans ,  depuis  la  Création  d^u 
monde  jufqu'à  Jefus-Chrift  ;  au  lieu  de  4000  ans, 
qu'il  aiuoit  compté,  en  fuivant  là  Chronologie  du 
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Texte  hebreii  6c  de  la  Vulgaie  ;  &  par  confequent, 
que  ce  fixieme  Concile  ne  jugepit  pas  que  la  Chrooo« 
logie  de  la  Vulgatê^  dût  être  adoptée  luianimement 
par  les  Chf  étiens. 

III*.  Que  l^Eglife  Komaîne  s*efi  réglée,  dans  fon 
Martyrologe,  fur  la  fupputatipn  des  Septante  ^  préfé- 
rablement  à  celle  de  la  Vulgate  :  comme  on  peut  le 
voir  dans  l'annonce  de  la  Nativité  du  divin  Meffie  ;  flfc 
par  conféqueQt,  que  TEglife  Romaine ,  en  adoptant  la 
Vulgate  j  ne  donne  donc  point  l'exc^ufion  à  la  Çhro« 
nologie  des  Septante. 

IV*.  Que  le  Concile  de  Trente ,  en  adoptant  la  Vul- 
gâte  9  conmie  plus  authentique ,  comme  plus  confbr« 
me  au  Texte  original  des  Livres  faints  ,.conmve  plu$^ 
à  Pufage  de  lïglife  latine ,  n'a  point  prétendu  déroger 
à  l'autorité  de  la  Verfion  des  Septante  ;  laquelle  peut 
fervir  à  répandre  des  lumières  &  fur  le  Texte  hétreii 
de  Tancien  Tçftament ,  &  fiu-  lé  ^Texte  latin  de  la 
Vulgate,dans  la  partie  qui  concerne  l'ancien  Tefta- 
ment.    . 

V^.  Que  6  dans  les  fiecles  voîifins  du  Déluge ,  Vétat 
^Accroiffimcnt ^zvoit  la  même  proportion  qu  aujour-* 
dhui  avec  la  durée  de  la  Vie;  les  Patriarches  de* 
voient  à  peme  avoir  atteint  l'âge  de  puberté,  à  quarante 
on  cinquante  tins  ;  &  par  conséquent,  que  la  Cbronb^ 
logie  des  Septante  paroît  mieux  s'accorder  que  celle 
de  la  Vulgate ,  avecle  Fait  certain  de  là-longiu  vUJes 
Patriarches ,  avant  &  après  le  Déluge:»  / 

VP.  Que  la  Chronologie  des  Septante,  qui  recide 
Je  Déluge  d'environ  830  ans,  eft\comme  néceffaire 
pour  concilier  l'hiftoire  du  Déluge ,  avec  les  Monu- 
mens  hiftoriques  des  Nations  Egyptienne ,  Caldéen- 
ne  ,  Irtdienne  ,  Chlnoife  :  monumens  qui  remontent 
T»en  près  du  tenis  oîi  la  Vulgate  place  le  Déluge  ;. à 
qui  annoncent  dans  ces  tems  reculés ,  des  Peuple 
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d^à  exîftans  en  Corps  de  vànott  pliiâ  ou  moins  noth^ 
teetifêS  i  ce  qu*il  ferôit  difficile  de  fiippofer  eSàÙxxé  ^ 
fiir-tùut  à  l'extrémité  dé  TAfie  V  â  ùuinzè  oti  ïèizé 
cens  lieues  au-^ielà  de  la  Patrie  primitive  du  Genre 
humain ,  dans  un  efpacé  de  cent  cinquante  ou  de  deu^ 
tens  ans* 

VU*.  Que  fur  ces  différehtei  ràifons  9  une  foixlé 
ôe  Sàvàns,  dans  le  Chriftianifme ,  ont  toujours  pré* 
fëré  &  préfèrent  encore  aujourdhuilâ  Ûfmnàlogi^dcs 
^Scptantt^k  la  Chronôiô|;ie  dé  là  Vulgàte  ï  fans  pré- 
tendre donner  abfolument  rexclûfiôn  àlà  dernière  ^ 
ïte  une  entière  eettitûde  à  la  préffiîèfê. 
^  Vilt^  Que  quelque  Chronologie  cfue  I*on  adopté 
&  que  Pon  fuive  ;  il  eift  impbifiblè  d'avoir  un  nombre 
précis  d*àftnées  $  depuis  là  Création  jùfqu*à  Jefusr 
Chrift  \  pâtée  que  lès  Livrés  fâints  ont  dès  lacàws  dk 
Ttms  hifiotïijîies  y  (^itTàh  ne  peut  remplir  que  pa? 
des  à-peu  ^pféi,  &  diaprés  des  hypothefes  auez  in-* 
tertaînesi        '  - 

Onpoiura^filW  veut,fe  donner  liri  plus  riche 
fends  de  Lumiéïéi  fut  fcét  Objet ,  fur  cette  Chronologu 
lits  pnmitrs  Agl^i ,  iVàût  &:  après  le  Déluge  ,  dan^ 
îiotré  TaMeaù  bîîlôrimiè  et  philofophidue  dé  la  Re:? 
îigion  primitive  et  du  Monde  primitif,  tous  les  Nu^ 
îîîéfos  10,  piU  ;pâg^^i37 »  *i8, 262 , 497- 
[  On  pourra  y  jpréftnré  âufli  une  fuîHfantc  idée  de  la 
'^fonotùgU  Sumanidiàè^  que  l'ori  voit  tracée  dans  la 
piremiere  Tablé  ptécéàéhtè  }  Chronologie  peu  accré- 
ditée &  peli  fuiVîe,  &  gui  fté  s*étèrid.  pas  en-deçà  du 
îiecle  dé  Moïè  &  dés  Evéàeniens  cohfighés  dans  le 
"Pêtit^téUqutf.  Là  Vôieî  éil  précis.  Selon  le  Texte  Sa^ 
Ihâritalii,  Adaffi  devint  peré  à  13Ô  ans;  Seth*  à  105  ; 
"Eilôs ,  à  $ô  i  Càïriân,  à  fo  ;  Malaléel ,  à  6  f  ;  Jarcd  >  à 
iSri;  Hénôch  >  à  65  :  Mathufalem ,  à  67;  Lamech ,  ^ 
^3 ;  Noé,  à^  Çôô J  deih,  É  lôô  i  ArpKaxad  j  à  135  ; 


/ 
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Salé ,  à  130  ;  Heber,  à  134  j  Phaleg,  à  130  ;  Re\i^  à 
132  ;  Sarug ,  à  130 i  Nachor ^  à  75  ;  Traré  >  à  70  ; 
Âbrsdiam,  à  lôo  ;  Ifaac ,  à  60.  On  pfeut  voir  en  quoi 
elle  diffère  de  celles  de  la  féconde  Table  précédente. 

530.  II*.  Remarque.  Le  Monde  antédiluvien  > 
tu  ceflant  d'exifter ,  a  ceiTé  d'intéreiler  pai^  fa  Chro- 
nologie ,  oui  n'eft  plus  relative  qu'à  liii^niêihe^  8c 
qui  deviev  totalement  étrangère  aux  fiecles  iuiv.ans.; 
Avec  le  Monde  renouvelle ,  commence  un  nokvel  br^ 
drt  des  choftSy  &  doit' commencer  une  nouvelle  Chro'^ 
nologte^  qui  n*ait  rien  de  commun  avec  celle  d\i 
Monde  précédent  ;  laquelle  ne  poiuroit  i^ir  qu'à  y 
mettre  de  l'embarras  &  de  la  confui&on. 

Le  Déluge  eft  la  grande  Epoque  du  Monde  aftiiellei 
ment  exiftant  ;  &  par-là  même ,  de  tout  ce  quHl  ^ré^ 
fente  de  remarquable  &  d'intéreflant,  idans  forigin^ 
&  dans  le  progrès  de  fes^^  Arts  ^  de  fes  Sciences ,  de  >  fî 
Population ,  de  fa  Ovilifation  ;  dans  la  naiflance  &i 
dans  la  décadente  de  fes  grands  Corps  politiques  ^ 
anciens  &  modernes,  monarchiques  &  républicains  \ 
dans  Phiftoire  de  toutes  fes  grandes  Révolutions  ^ 
phyfiques,  politiques,  morales,  reîigîeufes;  &  cette 
grande  Epoqiie  eft  en  tout  point  indépendante  de 
celle  de  la  Création  :  comme  oh  lé  fent  aifémtnt. 

D^là,  làTabU  Ckronoloj^que  que  ncits  plaçons  ict 
fous  Pidée  &  le  titre  d*Ere  générale  du  Déluge  î  Tai 
ble  deÛinée  à  être  pour  THiftoire,  ce  qu'une  Cart^ 
générale  eft  pour  la  Géographie  ;  c'eft-à^dire  9  ufii 
Tabteiau  abrégé  du  Tout ,  deftiné  &  borné  i  mory- 
.trer  Tordre  Se  le  rapport  des  prinçip^es  Partiefe 
entre  elles. 
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ÈRE   GÉNiRALÉ   DO    PÉLUGE: 

Ou  Tahle  Chronologique  des  prinççales 
Epoques  &c  des  principaux  Evénemens  de 
THiftoire  fâcrée  &  profane  ,  depuis  le 
Déluge  jufqu*à  Jcfus-Chrift ,  rapportée  à 
h  Chronologie  des  Septante  f  dans  les? 
fiedes  antérieurs  à  Moïfe* 


NaîfladCe  d*Arphaxad  ,  père  de  Caïnan  ,  grand- 
pere  de  Satè,&  le  premier  des  Patriarches  nés  apré^ 
le.  Déluge. 

Mort  du  Saint  Pattiarche  Noéy  à  Tâge  de  ççô  ans  i 
il  en  avoir  pafié  600  dans  le  Monde  antédiluvien. 

Mort  du  vertueux  Patriarche  Sem  »  à  Tâge  de 
600 ans,  environ  trente  ans  avant  la  fameufeDif^* 
perfion.de  fa  Poftériré,  &  de  celle  de  fes  deux' 
rreres.  Il  étoit  né  cent  ans  avant  le  Déluge* 

Naiffance  de  Phaleg  »•&  Dîfpetjian  du  Genre  Hu- 
main :  Époque  célèbre,  api^s  hqudle  on  vdit  nai^ 
tre  ou  fe  former  les  Royaumes  de  Perfe ,  de  Baby* 
rlonfe  9  de  Ninive ,  d'Egypte,  de  la  Terre  de  Canaam, 
de  llnde  ;  &  ainfi  du  refte. 

Naiffance  d'Abraham  ,  &  comoicncemem  dii 
Peuple  Hébreu. 

^  Vocation  ^Ahraham  :  Époque  célèbre  ,  qiâ  pré- 
cède de  430  ans  h  Sortie  d'Egypte;  &  avec  laquelle 
paroit  concourir  le  commencement  de  la  Monarchie 
C  inoife,  environ  19^14  ans  avant  l'Ere  Chi^tienne, 

Naiffance  de  Moïfe ,  du  Libérateur  &  du  Légifla- 
teur  du  Peuple  Hébreu, 

Sortie  ^E^pte  6*  pajfage  de  la  Mer  roùge  :  Époque 
célèbre ,  qui  précède  la  Dédicace  du  Temple  de 
Salomon ,  de  480  ans. 

Mort  de  Jofué  ;  &  commencement  de  la  Répuhli' 
que  des  Hébreux  ^  qui  fe  transforme  es  Monarchie 
fous  Samuel,  après  une  durée  d'environ  296  ans 
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ChTédeiîf "  '  «»-♦'  "»4  *«  «l^t   rErl 

2^ic*«^re«»&A  i*fo„o«;  be,„x  jour,  d, 

Royaumes ,  d'IMl  &  de. /ndà. 

CoiBinenéeineot  de  r£r/  dts  Olympiades  ,  er 
Un/!*e  ou  Chorébe  fbt  vainqueur  dans  les  Jeu» 
Olympiques,  776 ans  avant  l*Ere  chrétienne. 

pMdasùn  de  Rome,  753  ,ns  avaxu  l'Ëre  cW 
tienne. 

Coaunenceflieacdé  l'Mn  OUfahuaff!^^  747  ars 
avant  rEra  chi-étieftnej  &  aaiffiuice  eu  pr^iier 
édat  de  l'Empire  affyriçn. 

«aw  d»X«y»m€.d'}/haH;Sc9mmnçemtm 
de  fa  captivité. 

•'  Étiaa  de  miivi ,  dtas  Nûmchoittnfot  8c  Çy- 
«ar|  »  &  «omttfiMemeat  d«  l'Empire  des  Medes. 
/îtt/«  du-Royaunu  de  Juda,fous  NaJJocitodlDnfl- 
for  :  &  «ontneùcmeat  de  fa  ^ptivité  4e  70  ans  à 
Sabyjone.  '         "^        . 

Rfâutd,  îaMnatihU  4e  ^«iy/Ww.aiirfshba. 
Mil  e  de  Thymbrée.en  Lydie  ;  &  ceatmencement 
de  1  Empire  àts  Perfe»  à  Babylone  »  fous  le  grand 
Cyrus.    .  -  •  *• 

Oélivfmee  Ai  Juifi ,  &  rtebUflèmem  4e  le«. 
Liberté ,  fous  Cyrtts.  Les  Murs  &  le  Temple  çle  /é- 
rttiatem.  cdmmencent  â  renaître. 

RJÛM  de  la  Moearchie  ^fùentU ,  Tous  Caœbyfc, 
fils  &  iHCCCfleur  de  Cyrus. 

Etàrk  deXerxis  duu  la  Grèce  i  prodige!  de  b  U* 
bcrté  &  du  Patriotifme  dans  cette  Nation. 
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Bataille  d*Arbelle$ ,  &  ruine  de  F  Empire  des  PerfesA 
fous  AlexaflMfirç  le.  Gr«^nd,  330  ans  avanc  r£re] 
chrétienne*  | 

i^Prife  de  Carfhage^  fous  Scipion  rAfricain  »  & 
fin  de  la  troifieme^&uerre  punique  ,  200  ans  avant 
rEre  chrétienne  :  beaux  jours  de  ta  .République 
romaine. 


3113.  ,.  Bauiile  de  Pharfâle»  &  niiae  de  U  République 
romaine ,  fous  Céfar  :  commencement  de  l'Empire 
rontaio. 

3 160.      Natjfance  du  Mejffie ,  &  commencemeor  dePEre 
!  chrétienne. 


— — ■ 1 

Les  trois  Règnes  de  la  Terre  ^  Objet  des 
TROIS  Sections  suivantes. 

ç  3 1 .  Observation.  Après  avoir  fournis  à  nn  phi- 
lofophiqite  examenôt,  la  nature  &rantiquitédu  Globe 
eue  nous  habitons;  i^ nous  reile  à  nous  occuper  du 
^âacle  intérefiant  que  nous  préfentent  ks  troisRe-» 
gnes. 

r.  On  entend  par  Règne  animal  ^  toyxtts  Içs  SiAf- 
fances  organifées ,  qui  ont  un  Principe  de  vie  &  de 
Sentiment. 

11^.  On  entend  par  Règne  végétal^  toutes  les  Subf. 
tances  qui  ont  une  organifation ,  im  accroiffcment  , 
un  déperiflement ,  une  e^ce  de  vie,  mais  fans  au«^ 
cun  Principe  de  Sentiment 

IIP.  On  entend  par  Règne  mîniral^  toittes  les  Subf- 
tances  qui  fe  forment  dans  l'intérieur  de  la  Terre,  fans 
aucune  organifation  ;  telles  que  les  MétauXi  les  Demi- 
métaux ,  les  Pyrites ,  les  Bitumes ,  les  Sels  foflSles ,  les 
dîfFérentes  efpeces  de  Pierres ,  &  ainfî  du  refte, 

IV^'.'t.es  Etres  organifés ,  qui  conftituent  les  deux 
premiers  Règnes  terreftres,  ont  également  ime  Fie 
organique  :  vie  qui  réfulte  dans  eux,  de  Paôionréci-^ 
proquedçlçui:sSoUde$&  de  leurs  Huides ;&  qui coii* 
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fiâe  à  transformer  en  leur  propre  fubilance ,  par  voie 
d'Intuffulception  ,  les  Matières  étrangères  qui  vont 
s'élaborer  dans  leurs  Organes.  Les  Eeres  inorganijcs^ 
qui  conftituent  le  troifieme  Règne  terreftre,  n'ont  rien 
qui  reflemble  à  cette  Vie  organique  des  Êtres  organi- 
ies  :  ils  rfont  aucune  efpece  quelconque  de  vie  ;  &  ilç 
ne  fe  forment  que  par  voie  de  Juxtapoûtion. 

Si  Taâion  des  Organes  ,  n'eft  point  accompagnée 
du  Sentiment  de  cette  action  :  l'Être  organifë  ne  pof- 
fede  que  la  vie  végétative  ;  &  telle  eft  la  vie  de  tous 
les  Végétaux ,  à  qui  la  Senfibilité  proprement  dite  ,  ' 
eft  tout  auffi  étrangère  qu'aux  Minéraux. 

Si  Faftion  des  Organes, elè accompagnée  du  Sentie 
ment  de  cette  aSion  :  l'Être  organifé  ppffede  à  la  fois 
&  la  vie  végétative,  qui  n'eft  autre  cnofe  que  le  réful- 
tat  du  jeu  plus  ou  moins  régulier  de  fes  organes  ;  8c 
la  vie  fenmive ,  qui  confiile  dans  ime  férié  de  Per- 
ceptions fenfibles  dont  les  organes  matériels  ne  font 
auamemeht  le  fujet ,  &  qui  ne  peuvent  jamais  exifter 
que  dans  un  Sujet  immatériel;  &c  telle  eft  la  vie  de 
toutes  les  efpeces  de  finîtes.  (Met.  1046  &  1 2.99). 


SECONDE     SECTION. 
Le    Règne   animal« 

532,  Observation,  La^Jnimal  e&.unfi  fubftancé 
organifée,  oui  a  im  principe  intrinfeque  de  vie ,  de 
fentiment ,  de  mouvement  :  qui  par  l'attrait  dif  plai-- 
fir  &  par  le  fentiment  du  befoin ,  eft  follicité  à  fe  pro- 
curer ce  qui  convient  à  fa  confervation  &  à  ik  propa«- 
gation. 

P*  L'Animal  reflemble  au  Végétal ,  par  Torganifa- 
tion,  par  Taccroiflement ,  par  le  dépériflement.  Up 

H  il        ' 
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artifice  admitable  de  fibres  plus  ou  moins  folides , 
plus  ou  moins  élaftiques  ,  plus  ou  moins  durables , 
plus  ou  moins  compofées ,  fournit  &c  prépare  à  Tun 
&  à  Tautre ,  par  le  moyen  d'une  infinité  de  canaux  & 
de  moules  intrinfeques  ^  les  fubflances  nourricières 
oui  doivertt  opérer  leur  dé veloppement  &  leur  entre- 
tien, pendant  la  période  plus  ou  moins  longue  de  leur 
durée  ou  de  leut"  exiftence. 

IP  UAnirnal  diffère  effeiitiellemcnt  du  Végétal , 
par  le  ^intiment ,  qui  fe  trouve  toujours  dans  le  pre- 
mier ,  &  jamais  dans  le  dernier. 

Ce  Sénttùlènt  i  plilS  ou  moins  vif,^  plus  ou  moins 
parfait,  dôhs  les  différefites  Efpeces  &  dans lesdifFé- 
fens  IndivWus  ^  fe  fnànifèfte  &ins  l'Àttiïiial ,  par  des 
MouvtftHn)iJjpàHkànés , étrangers  aux  Loix  de  la  Méca- 
nique ;  &  qui  dé(!èteilt  dans  la  Subitance  Vivante  & 
aniihée  6à  m  lê&  t^ferV^,  uii  Principe  diftingué  de 
là  Matière  8c  dés  modifications  de  la  Matière  ,  un 
Principe  capable  de  douleur  &de  plaifir:  Principe 
qui'  ne  s'annonce  &  ne  fe  manifefte  jamais  dams  le 
Végétal.  (A&/.  ii8i  &  1290). 

IIP.  L'Animal  &  le  Végétal  différent  du  Minéral , 
par  leur  organifation ,  par  l^ur  formation.  L'Animal 
&  le  •  Végétal  prennent  leur  accroiflement  par  Intus-- 
fufaptîon;  c'eft-à-dire,  par  le  moyen  de  certaines 
fubftances,'qui  fe  ffltrtint  &  fe  modifiant  dans  Tin- 
térieutde  leurs  moules  &  de  leurs  organes,  entre- 
tiennent ,  étendent ,  déVelot>petit,  perféftionnent  tou- 
tes les  parties  ihtéiieuties  du  TôW,  ^Sfc  ffe  transforment 
en  des  fubflances  analt)guts  à  celles  du  t'eut. 

Le  Minéral  au  ecftitraire  ,  ne  prend  fon  acclroiffe*^ 
ment  que  par  Juxtà-f^tioni  t'éft-à-dir^,  |)àr  l'accef^ 
fion  de  certaines  fubifences ,  qui  voiturees  par  \&^ 
lïuîdes  &  foilidtées  par  leur  Affinité,  fe  dif^olent  & 
^'arrangent  par  couches  les  unes  fur  les  autreis  :  fans 
s'infinuer  &  fans  fe  transformer  dans  Tintérieiu'  du 
Tout  qu'elles  forment* 
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Par  exemple ,  lui  RameatL  àt  Saule ,  planté  en  terre  ^ 
devient  un  arbre:  en  fuçant  par  une  infinité  de  ca*- 
naiiXy  les  fues  de  la  terre;,  qui  élaborés  dans  Tinté- 
riettr  de  fafiibftance,  de  fes  types,,  de  fes  moules, 
fe  transforment  fes  uns  en  fon  écorce ,  les  autres  eti 
fon  tronc ,  ceux-là  en  fes  racines,  ceux-ci  en  fes 
feuilles- 
Une  Mine  difir  ou  Jt argent  ^  ne  fc  forme  point  par 
im  femblable  mécânifme.  Les  fubftances  qui  vont  la 
former  ou  l'augmenter,  sVniffent,s^appUquenl,  adhè- 
rent aux  couches  prée:^iftantes  du  Minéralr  fans  s'in- 
filtrer &ç  fans  fe  dénaturer  dans:  intérieur  dn  Tout 
çi'elles  forment  ou  qu'elles  augmentent. 

.  IV®.  Quelques  Naturaliûes  ont  avancé,  fans  en 
donner  audyie  Preuve  quelconque  ,  .que  le  Fivant 
&  ^C  Animé  ^  au  lieu  d'être  un  degré  métaphysique  des 
êtres,  font  une  propriété. phyfique  de  la  Matière: 
d'où  il  s>nfuivroit  qu'un  «Morceau  de  fer  &  imTas 
de  fable,,  font  des  êtres  vl  vans  &  animés  :  conféquence 
évidemment  faufle  &  révoltante.  {Mdt.  214  &  Î046). 
S'il  eô  facile  à^ avancer  dis  Paradoxes  :  il  n'èft  pas 
également  aifé  de  les  établir  ;  &  le  parti  que  pren- 
nent alors  les  Atiteurs,  c'eftdeles  laifler  prendre 
comme  ils. pourront. 

5  3  5 .  Rem  ARQUE..LVm/Wi7/  eft  un  genre ,  dont  l'i- 
dée embraffe  &  renferme  un  très-grand  nombre  d'ef- 
peces  toites  différentes.  (3feV,  1 90  &  2 1  o). 

P.  On  nomme  Animaux,  de  mime  efpeçe ^ctwx  chez 
qui  l'union  du  Mâle  &  de  la  Eemelli^,  produit  \m 
Animalfemblal^U^  capable.de  fe  reproduire  delà  mê^ 
me  manière.. 

II®.  On  nommt.  Animaux  4e  différenu /Jpece ,  ceux 
chez  qui  l'union  du  Mâle  &  de  la  Femelle ,  ou.  eu 
impomUe  ;  ou  ne  produit  jamais  rien  ;  ou  produit 
un- -^/ïiiBa/ /2//-£^/^,,q^ue l^ônnomme Mulet ^  qui  tient 
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^  père  &  de  la  mère;  &  qui,  uni  àfon  femblaWe  ^ 
ne  lé  reproduit  jamais. 

III*.  Telle  eft  Tidée  générale  que  donnent  de  Ti- 
dentité  &  de  la  diverfité  d*efpece ,  les  plus  éclairés 
Naturaliftes,  tels  entre  autres  que  le  célèbre  de  Buffon. 

Mais  cette  idée  ou  cette  dénnition ,  qui  paroît  con*- 
venir  unîverfellement  aux  Animaux  vivipares,  ne 
convient  peuttêtre  pas  de  même  aux  Animaux  ovipa- 
res :  puisqu'il  y  a  certains  Oifeaux  dont  Tefpece  paroîj 
être  décidément  différente,  qui  s'uniffent;  &  chez 
qui  Tunion  du  mâle  &  de  la  femelle  produit  dçs  Mé-- 
iisy  en  qui  exifte  la  vertu  de  fe  reproduire  &  de  for- 
mer une  Race  mi- partie^  perfévéramment  femblable  à 
eux.    , 

«  Il  faut,  .dit  le  Pline  de  la  France ,  dans  le  troifie- 
M  me  Volume  de  THiftoire  naturelle  des  Oifeaux , 
«^  regarder  le  Faifan ,  le  Coq  de  Bruyère ,  &  la  Geli- 
»  note,  comme  des  Efpeces  voifines  &  néanmoins 
»  différentes  de  la  Poule  :  jufqu'à  ce  que  l'on  fe  foit 
V  bien  afTuré,  par  des  expériences  réitérées,  que  ces 
>i  Oifeaux  lauvages  peuvent  produire  avec  nos  Pou- 
»  les  domefliques,  non  feulement  des  Mulets  fiénlcs^ 
»  mais  des  Métis  féconds  :  car  c'efl  à  cet  effet  qu'cfl 
»  attachée  Tidée  d'identité  d'Efpece  ». 

Principale  division  du  Règne  animal. 

534.  Observation,  hz principale  divifion  du  Règne 
animal^  la  divifion  avouée  &  adoptée  par  tous  les 
Peuples  &  par  tous  les  Siècles ,  efl  celle  qui  le  par- 
tage ^en  >àa;tr  Efpeces  eJfintieUiment  différentes  ^  Cane 
raifonnable ,  t autre  irraijonnahle. 

La  première  a  en  partage  &  le  Sentiment  qui  Taf- 
fefte,  &  la  raifon  qui  Teclaire  :  la  féconde  n'a  en 
partage  qu'im  aveugle  Senâment  du  plaifir  ou  du  bet- 
Ibin,  du  bien  ou  du  irfal  phyfique.  Celle-là  eft  per- 
fcftible  dans  fes  mouvemens,  dans  {(ts  fentimens,^ 
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dans  fes  penfées,  dans  toutes  fes  connoiflancés  ipé- 
culatives  &  pratiques  ;  ceUe-^t  ïi^e&  perfeôible  qtte 
dans  fes  mouvemens  organiques  ^  auxquels  préfîdè  un 
aveugle  inâinâ  ,  &  jamais  une  étincdle  de  raifoo* 
(iMr/«  1047  &  1295).. 

X^'Eipece  raiibnnable ,  P£â>ece  irraifonnable  »  b 
Reproduâion  de  Tune  &:  de  rautre  :  tel  ièra  l'objet 
des  tiois  Paragraphes  fuivans. 


PARAGRAPHE     PREMIER^ 

Uespece   raisonnable^ 

X^^UNE  des  ManUsde  nûtnjitcky  a  étende  cherchera 
voir  dans  TEfpece  humaine  9//ii/!<«rK  Efptcts  primitif 
vemcnt  difftnmis.  L'Auteur  de  laHenriade,  a  contri- 
bué plus  crue  perfonne^  à  accréditer  &  à  répandre 
cette  Êiufle  Idée: l'Auteur  de  THiftoire  naturelle^ 
par  fes  vues  profondes  »  a  contribué  plus  efficacement 
à  en  faire  fentir  le  vice  &  la  chimère. 

Proposition  fondamentale. 

535.  VEfptct  raifonnaUc  nUft  fufaptiblt  d'aucunes 
Subdwifion  fondamtnuUe  :  il  n'y  a  fur  la  Tc/rt  j  qu^un^ 
mimt  &  unique  cjpat  (THommts^ 

DÉMONSTRATION.  Tous  Us  Habitans  du  Globr 
terreilre  y  du  aùdi  au  nord  y  du  couchant  à  l'orient^ 
oiit  par-tout  les  mêmes  Conftitutifseflentiels ,  les  m^ 
mes  Caraâeres  diffinâifs  &  fpécifiques  ;  favoir ,  le  mè* 
me  écha&udage  d'ofiemens,  de  mufcles^  de  fibres^ 
de  nerfs 9  de  chairs;  le  même  ordre ,  le  même  arran--^ 
gênent  9  la  même  deftination,  dans  toutes  let parues 
iondamentales  de  cet  admirable  Edifice  ;  la  même 
conftruâion  &  la  même  conformation  dans  les  Ot^ 
gaoesdeâinéft  à.  faîrç  appercevoir  les  objets  fenfiUes.^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


i>o       TiiéôRiE  DE  LA  Terre  i 

^^•'WmÊiémmmmmÊmmÊmmmmmmÊmÊmmmÊmmmmmimmmmmm 


]a«çfne  aianitri;  &  la  même  progreffion,  flfti»  U 
foroiatiofi,  49ns  U  hutrition ,  dans  Vzccro'iSem^at  ». 
dans  k  dépsériileiient  de  l'Individu  ;les  mlmeg  moyens. 
de  Mnièrver^  derqiroduix^e,  de  multiplier  ititr  f£- 

Sece  ;  le.  même  nombre  de  Facultés  intcUeffa^es  ^ 
^iQéc^  i  ks  éclwer  fur  k  préfent ,  fur  le  paffé^ 
iur  ravenûr  »  iltr  lei  ohjets.  ien^hles.  &  inibnfibks  5^ 

fur  le  bien  phyfique .  &  liur  le  bien  moral 

VOrganifation  animale  y  d'oui  dépend  en  grande 
partie ydiçz  tmis  tes  Homsnes,  Taé^on  &  le  ^  des.^ 
Facultés  intelleftuellesi  &  fenfibles,  eft  plus  parfaite- 
chez  •  les  uns  <|ue  çhes  les;  autres.;  par  exemple,  ea 
général  >  che%  Us  Européens  qu^  ^e:^  les  Africains,  & 
chez  les  Américains ,  dans  certains  Individus,  que  dans, 
d'autres  Individus  ;^  fdon  la  diverfité  dçs  qlimats  que 
Ton  habite ,  de  l'air  que  Ton  refpîre ,  des  alin^nsdont: 
on  fejKHi«*rit ,  du  genre  de  vie  cpiie  Pion  mené  ,,  de 
l'éducation  que  Ion  reçoit.  Mais  le  fpnds  de  l^Orga-. 
tûfation,  eft  toujours  &  par^ttout  le  même;  ftc  ce 
fonds  ne  difFere  jamais  qu*accidenteîtement,  par  un^ 

S  eu  plus  ou  un  peu  moins  de  délicateffe  ou  de  force  ^ 
e  fou^efle  ou  de  rigidité^  de  mobilité  ou  dp  tor-^ 
peur  &  d'engourdiffement ,  dans  les  divers  Org^ms  qui. 
la  forment,  qui  la  conftituent. 

Tous  lesHommes ,  Noirs  ôii  Blancs,  Policés  ou  Sau-t 
vages,  font  perfeôibles,  non-feulement  dans  le  jevk 
phyfique  &  m^anîquQ  de  leiu-s  Organe&,  maïs  tny> 
core  ikns  leurs  Id^»  dms  leurs  Penfises,  dacis  leurs 
Sentions,  dans  leurs  Moeiirs  ;  fie  cVfi  ee  qui  4on£^ 
titue  en  ttm,  la  F^tfiS^^lUé  in$ctt€3udU  :  peirieàifai^ 
lité  qui  ks  diâiflgue  effentieUesdent  de  toiaes  les  Efy^ 
ces  vivantes* 

€ette  9er6?£^ltté  n*eA  pas  ^e  dans  laam  lest 
Natîom  9ç  dans'  6qus  tes  IndwiÉuS:  :  xiats  par^touft 
ellettiâe;&pttr*loutefle^  montre  &eHe  &  ùik 
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Connoifiances  >.  foit  <tn  sçrure  de  Sentim.€n> ,  dms  F£y^. 
^it<;^  hmnainfiy  à  l'exclui^  dç  toute  autre  E^cc  vw 
vante  &  animçe.  (A^^'^  1049  ^  *  3  3  ^)« 

Une  m^e  ConAitution  ^  we  même  Orijanlfation  ^ 
imemêfQe  IntelIeâiyitéjiL  ime  même  Deiunatîon  d*!. 
Tout^  dfi  toutes  les  parties  feoibkWes  de  ce  Tout, 
^rniçncent  âç  démontrent  vifiblement  dans  toutes  les 
Bm€€S  humaines ,  une  même  nature^  une  même  efpe« 
ce.  Donc  il  n*y  a  qiAvne  xïjême  &  unique  elj>ece: 
d*Hommes  ;  donc  KÇipece  humaine  n*€ft  fufçeptiblo^ 
d^aucuae  fid^divifion  fondamentale ,  en  genre  de  «a-^ 
tu«^CQ-F.P. 

i)ir£KSJTé  JPCS  R4C£S   UVM4ÏNES. 

556.  Observation!.  Unique  dans  fes  ConfKtutif& 
eflentiels^  rEfp^ce  humaine  eft  comme  diyifée  ea. 

f>luiieiu'$  Racés  acçidentelkixient  différentes ,  dont  * 
es  deux  principales;  (ont  la  R^ct  Blanche  &  la  Racç 
Nègre,  (/^f^^.  4). 

P,  Pepuis  Je  Tropique  du  Cancer  RS  ,  juiqu'au 
Tropique  du  Capriçoi-ne  T  V ,  dans  une  étendue  de 
tatitud^,  d'environ  quarante-fept  degrés  ^TAlrique 
n*a  qy  e  desi  fféMians  noirs.  (494). 

DesNe?î  larges  &  pl^ts ,  des  Lèvres  groiTes  &  re« 
^ndies»  lune  I;ame  crépue  au  lieu  de  cheveux^  pa^ 
roiflfent  lesdiftinguer  des  autres  hommes^,  autant que^ 
leur  couleur  \  ce  foat  les  Ntgnu, 

A  me&pe  c[ue  Ton. s'éloigne  de  TEouateur  vers  les 
Pôles  ^  le  Noir  s'éclaircit^  ies  traita  deviennent  plM& 
doux  &  plus  réguliers  en  tirant  vers  la  Barbarie ,  dont 
les  habitmfi  ne  font  plus  que  fortement  bafannés  t 
mai$  la  ditfbrmité  reite ,  en  tirant,  vers  le  Cap  de 
Ik^^Âe^Ejfpérjinee  ;  oii  Ton  trouve  tes  pius  bideuis:  Pevw 
pies  du  monde»  I^s  Citfr^  Se  les  HottejDtots. 

I^  Zone  torride  »  dans  le  reâe  de  notre  Continent  ^ 
€^€â*à«dke  ^fk  4fi^9^n^i^6Q«u2iun4q^m.Wtée  quQ: 
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par  des  Peuples  noirs  ou  très-bafannés ,  maisaffez  dit* 
rens  des  Nègres  d'Afrique  pour  les  traits  :  ce  font  les 
Maims. 

IP.  La  couleur  des  Peuples  eft  encore  fort  bafance 
au  volfinage  de  la  Zone  torride  :  mais  elle  s'éclaircit 
par  nuances,  à  mefure  que  l'on  avance  vers  le  nord 
dans  la  Zone  tempérée,  liir- tout  en  Europe.  C'eft  aux 
extrémités  de  cette  Zone,  en  Europe,  que  l'on  trouve 
les  Peuples  Us  plus  blancs;  &  la  Wancheur  ne'  ccffe 
point  dans  la  Zone  glaciale  H  KN* 

m*.  En  Afie ,  les  Zones  tempérées  &  glaciales 
font  peuplées  par  des  Nations  beaucoup  plus  bafa- 
nées  qu'en  Europe.  Depuis  le  Mogol  jufqu'à  la  Si- 
bérie, depuis  Moskou  jufqu'aux  extrémités  du  Kam- 
czatka ,  la  plus  grande  partie  des  hommes ,  paroit  être 
de  Race  Tartare  :  Race  qu'un  teint  olivâtre  &  bafané ,' 
des  traits  irudes  &  groffiers ,  des  yeux  plus  petits  & 
moins  ouverts,  un  nez  camus  &  écrafé,  un  tour  de 
vifage  large  &  plat,  ime  taille  moyenne  &ramaffée, 
iemblent  ipécialement  caraftérifèr. 
'  Le  mélanjge  des  Races, Européenne ,  Nègre ,  Tar- 
tare ,  a  mumplié  comme  à  l'infini  en  Afie,  les  nuan* 
ces  différentielles  dans  l'Efpece  humaine.  Les  Lapons , 
les  Groënlandois,  les  diverfes  Nations  qui  peuplent  le 
Nord  de  l'Afie  &  de  l'Amérique  ,  paroifTent  être  de 
Race  Tartare. 

,  IV^.  L'Amérique,  dans  fon  état  primitif,  ne  pré- 
fente  qu'une  feule  Race  d'hommes  y  qui  font  tous 
plus  ou  moins  bafanés ,  &  qui  vtaifemblablement 
font  tous  originairement  de  Race  Tartare.  ««  Il  nous 
»  parôît,  dit  le  Pline  de  la  France,  que  la  raifon  de 
#>  cette  uniformité  dans  les  Hommes  d'Amérique,  vient 
•»  de  ce  qu'ils  vivent  tous  de.  la  même  façon.  Tous 
fk  les  Américains  étoient  ou  font  encore  fauvages , 
w  ouprefque  fauvages.  Les  Mexicains  &les  Péruviens 
»  étoient  fi  nouvefîement  policés,  qu'ils  ne  peuvent 
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w  pas  faire  une  exception.  Quelle  que  foit  Torigine 

»  de  ces  Nations  fauvages ,  elle  paroît  leur  être  com- 

»  mune  à  toutes.  Tous  les  Américains  fortent  d'une 

»  même  Souche  ;  &  ils  ont  confervé  jufqu'à  préfent 

n  les  caraâeres  de  leur  Race,  fans  grande  variation: 

n  parce  quMs  font  tous  demeurés  fauvages ,  ôf  qu'ils 

»  ont  vécu  à  peu  près  de  la  même  façon  ;  gue  lexu: 

n  Climat  n'eft  pas,  à  beaucoup  près,  auffi  inégal  pour 

»  le  froid  &  poiu*  le  chaud ,  que  celui  dé  Tanciea 

♦f  Continent;  &  qu'étant  nouvellement  établis  dans 

H  leur  pays ,  les  caufes  qui  produifent  des  variétés , 

»  n'ont  pas  agi  affez  long-tems ,  pour  opérer  des  ef- 

H  fets  bien  fenfibles  ».  •  ^ 

V^.  Pour  ce  qui  concerne  la  propagation  &  le  mé- 
lange des  différentes  Races ,  on  fait  qu'un  Nègre  & 
une  Negreffe  produifent  un  Negrc^  en  Europe  comme 
en  Afrique  ;  fans  qu'im  féjour  d'un  ou  de  plufieurs 
fiecles  dans  les  Zones  tempérées,  change  fenfiblement 
la  couleur  primitive  :  Qu'ùn  Blanc  avec  une  Negreffe, 
ou  un  Neçre  avec  une  Blanche,  produifent  un  Mula^ 
trcy  moitié  blanc  &  moitié  noir  :  qu'un  Blanc  avec 
ime  Mulâtre,  ou  un  Nègre  avec  une  Mulâtre,  pro- 
duifent un  Quaruron ,  trois  quarts  blanc  &  un  quart 
noir ,  ou  trois  quarts  noir  &  un  quart  blanc  :  qu'un 
Blanc  avec  une  Quarterone ,  ou  un  Nègre  avec  une 
Quarterone,  produifent  un  OSayon ,  ftj)t  huitieines 
blanc  &  un  huitième  noir ,  ou  fept  huitièmes  noir 
&  lui  huitième  blanc  :  qu'un  Blanc  avec  une  Oâavo- 
ne,  ou  un  Nègre  avec  une  Oâavone ,  produifent 
-   l'un  tout  blanc ,  l'autre  tout  noir. 

On  fent  bien  que  les  Mélanges  d'un  Mulâtre  avec 
une  Quarterone  ou  avec  une  Oftavone,  produiront 
d'autres  couleurs;  qui  approcheront  du  blanc  ou  du 
noir,  en  proportion  de  la  progreffion  que  nous  ve- 
nons d'établir. 

VI''.  Q^iant  aux  Difformitis  extraordinaires^  quç 
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Von  remarque  dans  certains  Peuplés ,  telles  que  lest 
Tabliers  naturels,  vrais  ou  fuppofes  ^  des  EemméS^ 
Hottentotes  ;  telles  que .  Us  énormes  Mammelles  des 
Femmes  de  Guinée  ;  telles  que  les  Queues  vraies  ou 
Hippofées  de  quelques  Sauvages  des  Ifles^.  Manilles  :: 
tous  ce$  Phénomènes,  qui  ne  font  que  des  excroif-- 
fances  infolites  dans  U  Nature  ,  ne  doivent  pas  pa- 
foître  plus  ilirprenans,  que  les  Goîtresfort  communs* 
&  fouvent  héréditaires  dans  certaines  Contrées  deiL 
A'pe&>  &  djont  les  Natirralîûes  attribuent  fa. caufe  à 
la  qualité  des  eaux  locales.. 

537.  Ob&çîivation  il  Maïs  quelle  peut  être  la. 
Caujc  primitive  de  cette  diverfité de  Races, .dans  TEfi- 
pece  humaine  i!  On  peut  avancer  avec  toute  la  cer-*- 
titude  philofophique  dont  une  telle  matiëre  efl  fu^- 
ceptible,  que  c*eft  uniquement  du  climat,  de  la  nour^ - 
riture,  de  Téduçation,  des  înaladies  propres  ouna-- 
tionales  9  que  dépendenT  les  différence  dts  PeupUs^  tr 
fevoir,  la  difFérence  de  çomplexion  générale  &  do-- 
«iinante  ;  la  différence  de  cotileiu-,  de  taille ,  de  traits;. 
la  différence  de  précocité  danis  Taccroiffement  £f. 
dans  Je  dépérifl'ement>;  la  différence  d'humeurs,  de 
4>enchans ,  de  goûts ,  de  fentimens ,  de  jugemens. 

V.  Les.  plus  grands  phyfiçlens  ,  les  plus  célèbres. 
Médecins;,  les  plu&  habiles  Natur^ûes,  tant  anciens: 
que  modernes,  ont  toujours  obfcrvé&  reconnu IV/i-- 
fiumu  du  Climat^  ûxv  la  Con{Htution  y  qu'il  rend  plus 
43U  moins  robufte  8c  énergique  ;  fiu-  TOrganifation,  à 
.laquelle  il  donne  plua  ou  moinsde  rudeffe  ou  de  délica-- 
teffe ;  fur  le  Phyfique  de^  paflions.&  des  moeurs,  que 
Yon  voit  prefqu^  toujours  analogues  à  la  naturç  de. 
.rair  &  du  fol  oii  elles  prennent  naiffance. 

II*.  Quand,  à  la  diverfi^des  Climats,  fê  joindra  la  di- 
.  v^fité  des  ahme.DS ,  la  divçjfité  du  genre  de  vie,  la  di-- 
verfité  des  Maladie  infolites  &  violentes  qui  defiede  e^  . 
iieclf ,  ne  .fômUwingître  fur  lôTerrç,que  pour  y  dé^ 
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truire  des  Nations  entières;  &qui  n'en difparoiffenf^ 
qu'après  avoir  dénatiité  les  malheureufes  Viâimes 
^ui  échappent  à  leurs  ravages,  &  qu'après  leur  avoir 
inamilliblement  imprimé  des  vices  tranfmiffibles  d« 
père  en  fils  :  fera-t-on  furpri#  des  différences  que  Toii 
xiécouvre  entre  un  Peuple  &  un  autre  Peuple ,  iflus 
<i'vm€  même  Race ,  &;  primitivement  &ihM  d'un  Perè 
coixunun  ? 

Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  parmi  nou$> 
4es  Races  de  goutteux ,  de  phtyfiques ,  de  boiteu5^, 
•d'épileptiques ,  d'écrôuellé$  ?  Et  malhfeiu*eufen^ât  il 
jie  faiït  pas,  pour  leur  établiflem^nt)  uneloiigue  fuite 
de  générations.  Si  ces  Races  étôient  féparécs  &  lon- 
gées chacune  dans  une  Ifle  ifolée  :  ne  paroîtroien^- 
elles  pas  à  quelques  Voyageurs ,  ibuveftt  peu  philo»^ 
fophès  ,  communément  plus  amateurs  du  Merveit 
leuit  que  de  la  Vérité ,  plus  attentifs  à  furprendre  qu'à 
éclairer ,  tout  autant  ^Ëlpeces  ci»  de  Races  primitif 
vement  différentes  ? 

nr.  La  plus  frappante  de  toutes  les  diifl^enc^s  que 
l'on  obferve  dans  rËfpecê  himiaine,  c'i^â  la  Couleur 
noire  St  blanche.  Or  9  flous  avofis  tait  voir  ailleui^ 
t|Uè  c«Wë  di#et^ïïce  ô'âhAottCt  pdintune  Origine  pri- 
mitivètotôt  ditfiéfènte  pôinr  les  Nègres  et  pour  Vs^ 
blancs  ;  &  f^u'iis  peuvtent  vênât  ks  uns  &  les  auttts^ 
d'un  même  pfefé  8£  d'imè  même  mère  :  ainfi  que  nous 
4'appfêttd  miftoir'e  fainte;&  comme  nous  l'avôrt$ 
expliqué  &  dans  nos  Elémens  de  Métaphyficjue ,  fmus 
les  ^îmiiéros  845  &  848  ;  &  dans  notre  PhilofofAie 
de  la  Religion,  fous  Ifes  Numéros  134  &  ^3  5. 

5^7.  ÏP.  Rem  ARQUE.  Qudques  Hlftoires  plus  quV 
pochrypkes,  parlent  èi  Hommes  aqu^iques^  vivans  dans 
certains  fleuves  &  darô  certaines  Mers  :  SBammts 
fotutmms ,  vivans  dans  les  antres  de  la  Terre  ,  à  la 
manière  dis  taupes  &  des  lupiaSi^ffommes/àurages^  - 
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ou  d'une  efpece  de  Brutes  affez  femblables  à  l'Homme , 
vivans  d'herbe,  de  racines,  d'écorces,  dans  les  forets 
de  rifle  de  Bornéo  &  des  Ifles  Manilles, 

Mais  ces  Hiftoires ,  dont  les  contes  puériles  avoient 
^té  fi  avidement  adoptés  par  l'Auteur  de  Telliamed, 
par  quelques  autres  Ecrivains  de  même  trempe ,  font 
aujourdhui  généralement  regardées  comme  Fabuleu- 
fes  ,  par  tous  les  Naturalises  éclairés  &c  judicieux  ; 
&  en  leur  iuppofant  gratuitement  un  degré  d'auto- 
rité qu'elles  n'ont  pas,  elles  ne  prouveroient  autre 
chofe  y  finon  qu'il  y  a  ceriaincs  cfpeccs  de  Bruus ,  qui 
ont  quelque  reflemblance  avec  la  figure  humaine. 
L'Homme  marin  que  l'on  vit,  dit-on,  dans  la  Mer, 
près  de  la  Martinique,  en  1671 ,  reflembloit  à  un 
Jeune  homme ,  depuis  la  ceinture  en  haut  :  le  refte 
du  corps ,  que  l'on  appercut  entre  deux  eaux  d'aflfez 
loin,  étoit  d'un  poififon,  &  fe  terminoit  en  une  queue 
large  &  foiuchue. L'Homme  fauvage  de  Bornéo, aflTez 
reffemblant,  dit-on,  pour  la  figure ,  à  certains  Sauva- 
ges d'Afrique ,  eft  reconnu  par  les  Naturels  de  Tlfle, 
pour  ime  vraie  Brute  :  les  Gens  de  qualité  le  courent, 
comme  en  Europe  on  court  le  Cerf;  &  cette  chaffe 
faille  divertiffement  le  plus  ordinaire  du  Roi. 

Le  Père  le  Conte,  qid  a  parcouru  la  plus  inté- 
reflTante  partie  de  l'Afie  en  Obfervateuf  &  en  Phi- 
lofophe,  autant  au'en  Mifiionnaire,  nous  fait  con- 
noitre  dans  fes  Mémoires,  ime  Efpece  de  Singes  qu'il 
a  vue  en  Afie,  &  qui  a  plus  de  reflemblance  avec 
l'Homme  ,  que  tous  hs  Hommes  aquatiques  &foutcr^ 
reins ,  dont  on  vient  de  parler;  &  qui  pourroit  bien 
n'être  autre  chofe  que  l'Homme  fauvage  de  Bornéo, 
K  GeSinee,  dit-il,  marche  naturellement  fur  fes  deux 
H  pieds  de  derrière,  qu'il  plie  tant  foit  peu ,  comme 
»  un  Chien  à  qui  on  a  appris  à  danfer.  Il  fe  fert, 
»  comme  nous,  de  fes  deux  bras  :  fon  vifage  eft 
n  prefque  auffi  formé  que  celui  des  Sauvages  du  Gap 
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h  de  Bonne-'Efpérance;  mais  le  corps  eft  tout  cou- 
>>  vert  d'une  laine  blanche,  noire,  ou  grife.  Du  refte^ 
>»  il  a  le  cri  parfaitement  femblable  à  celui  dW  en- 
y¥  fknt;  toute raâion  extérieure  fi  humaine,.  &  les 
n  paflions  fi  vives  &  fi  marquées ,  que  les  Muets  n^ 
»  peuvent  guère  mieux  exprimer  leu^s  lentimens  &L 
H  leurs  volontés* 

9f  Ils  paroifl'ent  fiirtout  d'un  îuiturel  fort  tendre  ; 
»  &  pour  témoigner  leur  affcâionaux  Pcrfohnes  qu'ils 
»  çonnoiffent  &  qu'ils  aiment,  ils  lès  embraient  & 
n  les  bàifent  avec  des  traniports  ^ui  furprennent»  I^ 
M  ont  encore  un  mouvement  qui  ne  fè  trouve  en 
f>  aucune  Bête,  &  qui  eft  fort  propre  mut  énfans: 
»  c'eft  dé  trépigner  de:  joie  ou  de  dépit,  quand  on  leur 
9f  donne  ou  qu'on  leur  refufe  ce  qu^ils  fouhaitent 
i>  avec  beaucoup  de  paffion.  ' 

9*  Quoiqu'ils  foient  fort  grands;,  car  ceux  que  j'ai 
s»  vus,  avbient  au  moins' quatre  pieds  de  haut  :  leur 
»  légèreté  &  leur  adreîTe  cft  incroyable.  Ceft  un 
n  plaifir  qui  va  jufqu'à  J'admiration,  que  de  les  voir 
w  courir  dai^  les  cordages.  d^mVaifieau  ;  où  il^ 
n  jouent  quelquefois,  comme  s'ils  s'étoient  fait  uû 
I»  art  particulier  de  voltiger;  ou  qu'ils  euflent  été 
w  payés ,  comme  nos  Danfeurs  de  corde ,  pour  di- 
^  vertir  la  Compagnie  >f. 

De  toutes  les  différentes  Efpecès  d'Animaux  ter- 
reftres  ou  aquatiques,  le  Sipge  eft  l'efpece  qui  a  le 
plus  de  reÔemblance  avec  THommej  &  P^irmi  les 
différentes  Races  de  Singes,  celle  qui  reuemble  le 
plus  à  PHomme .  c^eAVOrang-Outan.  a  Cet  animal, 
»  dit  le  Pline  de  la  France,  a  ime  langue  comme  nous, 
n  un  cerveau  organifé  comme  le  nôtre  ;  mais  il  ne  parle 
ï9  pas ,  il  ne  penle  pas,  Ainfi,  l'intervalle  oui  le  fepare 
.M  de  notre  Race,  eft  total,  immenfe,  aufil  grand  2c 
n  aufli  réel  ouU  puifiTe  être.  La  conformité  de  fa  fi« 
H  gure,  ne  le  rapproche  de  la  nature  humaine ,  m 
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>  ne  i'élevc  au-dcffiis  de  la  nàtare  des  Bêtes  :  en  ilti 
-W  mot^  fi  Pon  le  dépouille  de  fom  mafqiic,  il  ne  refte 

>  de  hii  qu'imSîtîge  .>. 

Malgré  la  pKis  parf»te  refiemblance  de  figure ,  il 
îtft  évidôift  ^ûe  THomme  &  le  Singe  font  deux  ef* 
Tïfeces  effentiellement  différentes.  Donc  s^il  étoit  vrai 
Gu'il  y  eûtdgns  la  Nature  quelques  e^eces  de  Poif' 
ions  ou  dé  Quadrupèdes  >  cjiû  eulTent  quelque  ref- 
femblance  plus  ou  moins  éloignée  avec  la  Kgiu-e  hu^ 
tnatne  :  il  ne  s'enfuivivjitpas  de-là,  que  ces  Animaux 
fuffent  différentes  Races  dliomnieSé 

La  RjiiSONf    t£    GbUT    ÈÎOkAIi 

ç  j8.  DiFINfl^ON  L  La  Raifon^  ce  précieux  écou- 
lement de  Pïnttîligence  incréée^  ce  fitblime  diftinâîf 
de  l^Efpece  ràifonn^ble ,  efl;  dans  PAme  hiunaine^ 
Cette  double  fttidté  qui  conçoit  &  qiri  juge  :  c'eft 
donc  rintelHgence  réunie  au  jugement 

La  Kdxîon  tSivxit Lumitn  kaéuntk^  qui  nous  fait 
difcerner  ce  titii  eft  vrai»  de  ca^qm  eft  faux;  ce  qui 
découle  d'un  Prjncîpe,  de  ce  qui  n*Bn  découle  pas  ;  ce 
qui  eft  propre  à  conduire  à  ime  fin^dece^iin^ 
^as  de  rapport  avec  cette  même  firi;  ce  qui  eft  licîte% 
de  ce  qui  eft  flHcite;  ce  qui  eft  honnête ,  de  ce  qui 
eft  déshonnête;  ce^ui  eft  jufte,  de  ce  qui  eftinjufte*; 
ce  qui  eft  vertu,  de  ce  qui  eft  crime  ;  ce  qui  eft  plus 
ou  moins  parfait,  de  ce  qui  eft  plus  ou  moins  defed^« 
tueux  ;  œ  qui  convient ,  ou  dans  Tordre  phyfique , 
t>u  dans  Pordrc  moral ,  mi  dans  f  ordre  politique ,  de 
ce  qui  en  altéroit  fharmonîe  &  la  perfeâion* 

ÙtSt  la  pnmUre  LumUre  6c  la  prtndtr€  Règle  de 
VHomme  :  mais  ce  n'èft  pas  I\mique*  Elle  fiiifit  peut- 
être  pour  Pédairer  &  pour  le  coxiduire  dans  POrdrfe 
naturel  ;  mais  elle  ne  iiifiît  pas  pour  le  mener  à  fa 
Deftination  totale ,  mû  embraffe  à  la  fois  &  TOrdre 
tiaairdl  Ôc  im  Ordre  ftîrnatitreh  •   •  ' 

539» 
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539^.  DÉFINITION  U.  Le  Goût  moral j  ou  le  Goût 
^Ueâuel,  (qu'il  ne  faut  poiot  confondre  avec  le. 
ût  phydque>  ou  avec  le  Sentiment  qui  naît  àt 
nent  mécanique  des  organes)^  eÛ  dans  TAme 
9  &  une  Lumière /urt  &L\mJugc0hcnc  exquis^ 
où  elle  apprécie  heureufement  les  chofes^en  tout 
e  de  contenance ,.  d'agrément,  de  perfeétion* 
;'e(l  comme  le  ^emier- mouvement,  ou  cômiïie 
nâ  de  la  droite  Raifon  :  c'eft  comme\m  Taâ  in-» 
ent  fin  de  l'Ame,  dânis POrdre  intelligible,  dans 
clafle.du  fieau  en  tout  geinre. 
Le  Goût  moral  eft  un  ilu)lime  apanage  de  l^fpece 
ihe  tmais  ce  n'eâ  pas  ^apanage  de  tous  les  Indi- 
dus  de  cette  e^ece.  {Mir,  1 170  &  1 171)* 

Le  Corps   b^Maïn. 

'540.  Observation.  L'Homme  eft  le  roî  de  la 

Jamre  :  il  en  eft  aufli  le  chef-d'œuvre.  Nous  avons 

bfervé  &  analyfé^  dans  le  cinquième  Traité  de  notre 

[étaphyfiqiie,  le  Principe  fpiùmtl  qui  Inanimé  &  le 

jouveme  ;  les  Facultés  intdleâuetles  qui  le  caraûéri^ 

lent;  les  Fonâions  de  connoiflance,  deièntiment,^ 

[de  mouvement,  qui  en  dépendent* 

Bornons-nous  ici  à  jetter  im  çoiip  dWl  rapide, 
'  mais  attentif,  fur  le  micanifme  du  Cotps  humain  :  xiié-^ 
canifme  ineifable,  ou  la  délicatei^e  eft  réunie  à  la 
force  ;  la  légèreté  à  la  iblidité  ;  la  multiplicité  des 
parties,  à  la  hmplicité  du  Tout  :  ou  chaque  piartie  fait 
lafonâion  de  moteur  &  de  mobile;  où  cnaque  reftbrf^ 
prêtant  fon  aâion  au  reâbrt  qui  le  meut^  tonfpire 
avec  lui  à  motivoir  d'autres  reflbrtâ,  qui  deviennent 
à  leur  tour  refforts  moteurs  par  rapport  àlui  !  (*). 
-I  -    -    -  1-.'-    •    .  .._]  '  - 1  j  ..  -  _  ' 

(  *  )  NOT£.  Ce  que  tlous  aliotis  dtre^ict  du  Corps  humain^ 
peut  s'appliquer  en  grande  partie  j  au  Corps  des  Brutes,  fur- 
tout  des  Quadrupèdes^ 

-  Tame  II.' *    ,  I 
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P.  Les  Os  y  ces  fupports  folidcs  de  toute  ^k  char- 
pente du  Corps  humain ,  font  comme  autant  de 
leviers  ou  de  roues  dans  leur  efiieu  :  qui  enfoutenant 
îout  le  faix  de  la  Machine  animale ,  fe  meuvent  avec 
la  plus  grande  ifacilité  dans  toutes  Us  direôions  né- 
ceifaires  à  {c&  befoins. 

n*.  Les  Mufcksj  diftribués  dans  les  différentes, 
parties  du  Corps  humain ,  &  adhérens  aux  Os ,  fo«t 
comme  les  cordes  qui  doivent  mettre  en  jeu  ces  le- 
viers  &  ces  roues.  Ce  font  des  fibres,  arrangées  par 
faifceaux  ou  par  paquets ,  capables  de  s'étendre  &  de 
fe  contracter  ;  de  Rapprocher  des  parties  éloignées,, 
çn  fe  racourciffant  ;  ù  d^âoigner  les  parties  rappro- 
chées ,  en  s'alongeant. 

Les  Mufcles  ont  une  force  incroyable.  Suivant 
le  calcul  du  fameux  Borelly ,  dans>fon  Ouvrage  fur 
les  mouvemens  des^  Animaux  :  quand  un  homme  dit. 
poids  de  1 50  livres,  s'élève  en  fautant,  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  ;  fcs  mufcles  agiffent  avec  une  force 
équivalente  à  un  poids  de  j  ooooo  livres  ;  &  le  Cœiv  , 
qui  eft  tout  mufcle,  pouffe  le  fang  à  chaque  batte- 
ment, avecime  force  égale  à  la  preffion  d'un  poids 
de  I  ooooo  livres. 

Nous  ne  prétendons  pas  garantir  toute  la  certi- 
titude  &  toute  la  précifion  de  ce^  calculs  :  mais 
il  en  réfultè  toujours  inconteftablement  que  \fiforc$ 
des  Mufcles ,  eft  comme  immenfe ,  relativenacnt  à 
leur  maffe*  ' 

m**,  tes  Nerfs  font  des  cordons  blanchâtres  & 
cylindriques,  au  milieu  defquèls  fe  trouve  un  canal 
ou  un  conduit  deftiné  à  recevoir  les  Efprits  vitaiuc, 
{Met.  1064  &  1148). 

On  en  compte  quarante  Paires,  dont  dix  partent 
de  h  moelle  alongée  du  cerveau;  &  trente ,  de  la 
nioëlle  de  l'épine.  Parmi  ces  nerfs,  les  uns  font  fou- 
rnis à  l'empire  ù^^  la.  volonté  i  ce  font  cçvix  qtii  ope- 
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reitf  nos  mouvcmens  libres  :  les  autres  font  indépen- 
dans  de  la  volonté  ;  &  ce  font  ceux  qui  produifent 
nos  mouvcmens  ncceffaires,  tels  que  le  mouvement 
du^cceur ,  du  poumon  >  de  Tcflomac. 

IV**.  Le  Cerveau  eft,  dans  la  tête,  uneMaffe  glandu- 
leufe,  inégalement  arrondie ,  d'une  confifiance  afTez  v 
molle ,  divisée  comme  en  deux  quarts  de  Sphère 
pofésfurun  même  Plan,  parfemée  4e  toutes  parts 
d'un  nombre  prodigieux  de  ramifications  artériel- 
les &  veineulcs ,  qid  y  ferpentent  ea  tout  fens  par 
plufieiu-^  circonvolutions  admirables. 

Le  Cerveau^  ce  fiege  &  ce  trône  de  rAme,.eô  le 
grand  laboratoire  des  Efprits  vitaux,  qui  s'y  forment 
ou  s'y  perfeftionnent  ;  qui  par  une  infinité  de  canaux  , 
vont  imprimer  le  mouvement  au  CorpS  ,  &  rappor- 
tent  le  fcntiment  à  l'Ame,  (Met.  1061  &  1148). 

V^.  La  Poitrine  eft  cette  portion  du  Corps  humain  ^ 
qui  s'étend  depuis  la  partie  inférieure  du  cou,  juf- 
qu'au  Diaphragme  placé  au-defTus  de  l'eftomac.  Elle 
renferme  le  cœur,  les  poumons ,  l'origine  des  artè- 
res, le  terme  des  veines,  rœfophage ,  &  la  trachée- 
artère.  Au  dclv)rs,  elle  eft  défendue  par  les  côtes 
&  par  les  vertèbres  du  dos;  &  elle  eft  tapiffée  par 
une  membrane  qu'on  nomme  la  Plèvre ,  &  qui  1^ 
divife  en  deux  Cavités  ^  dont  chacune  contient  im 
poumon. 

VP.  Le  Cœur  y  le  plus  noble  &  le  plus  précieux  de 
tous  les  Vifceres ,  celui  par  lequel  le  jeu  &  le  mou- 
vement de  toutes  les  parties  du  corps  animal  com- 
mencent^ &  avep  lequel  ce  jeu  &  ce  mouvement 
unifient,  eft  un  double  Mufcle  creux  ^  conftruit  en 
forme  de  Cône  renverfé  &  un  peu  applati,  capable  de 
dilatation  &  de  refferrement,  placé  dans  la  cavité  de 
la  Poitrine,  à  peu  près  fous  le  mamelon  gauche  ; 
divifé  par  le  milieu  de  haut  en  bas ,  en  deux  Vemrï^ 
cuUsy  dont  l'un  eft  vers  la  droite  &  l'autre  vers 
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la  gauche  ;  fuipendu  Çc  foutenu  par  qiiatre  grbsVaif^ 
féaux,  dont  la  fonaîon  eft  de  recevoir  &  de  diftrî- 
buer  le  fang,  {fig.  56). 

Les  Vaifleaux  par  Icfquels  le  cœur  élance  &  porte 
le  fang  dans  les  différentes  parties  du  corps ,  fe  nom* 
ment  Ancres:  les  vaifleaux  par  lefquels  le  cœur 
reçoit  le  fang  qui  revient  des  différentes  parties 
du 

du  cœiu: 
veineux. 

Le  Ventricule  droit  A,  a  pour  vaifleau  veineux ,  la 
ydnc  cave  £F^  par  Ij^quelk  il  reçoit  le  fang  qui  re- 
vient de  to\ites  les  parties  du  coips;  &  pour  vaif^ 
feau  artériel  ,'l*-^rV<îre^f^jfB()/2tfi(-e  G  i[,  par  laquelle  il 
porte  le  fang  des  veines ,  dans  la  région  du  poumon. 

Le  Ventricule  gauche  R  ^  pour  vaiifeau  veineux, 
hi  yûne  pulmQuake  H ^  qui  des  poumons  apporte  le 
làng  dant  ce  yentricule  ;  &  pour  vaiffeau  artériel , 
Y  Ancre  aone  l ,  qui  divifée  en  Aorte  afcendante  & 
en  Aorte  defcendante  ,  de  ce  ventricule  porte  & 
difiribue  le  fang  dans  toutes  les  parties  du  Corps. 

Le  Cœiu"  a  deux  principaux  mouvemens ,  Tun 
de  DiafioU  ou  de  dilatation,  &  l'autre  de  Syfiole  ou 
de  rclTerrement  :  quelle  qu'en  foit  la  câufe. 

Pjir  fon  Rxffencmicnt^  le  cœur  élance  le  fang,  du 
ventricule  droit ,  dans  les  Poumons;  &  du  ventri- 
cule gauche,  dans  tout  le  cicxrpl*  Par  ia  Dilatation^ 
le  cœur  reçoit  le  fang  de$  veines ,  dans  fpn  ventri- 
cule droit  ;  &  le  fang  des  poiiçions ,  dans  fon  veii- 
tricule  gauche.  ' 

C'eft  par  cet  admirable  mécanîfme,  qu^s'opere  la 
drcuUtion  du  Sang  ;  ou  fon  paffage  fucceflîf  &  con- 
tinuel ,  du  cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  & 
de  toutes  les  parties  du  corps,  dans  le  cœur  :  cir- 
culation à  peme  foupçonnée  avant  le  dernier  îiecle  , 
&  enfin  expolëc  &  démontrée ,  vers  le  milieu  du  ' 
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dernier,  fiede,  par  lé  célèbre  Harvey  en  Angleterre. 
Les  Veines  &  les  Artères  du  cœiir ,  font  garnies 
de  Pellicutcs  fiûtiantcs  m  forme  de  Soupapes  j  defll-»' 
ïiéesh,  faciliter  cette  circulation.  Quand  le  cœur  fe 
contraâe  ou  fèrefferre:  les  Soupapes  m /w,  placées 
au-deffus  des  deux  Artères  I K ,  s'ouvrent ,  îaiffent 
échapper  le  fang  ;  &  fe  referment  au  moment  où  la 
dilatation  commence  ,  pour  empêcher  fe  fang  de 
rentrer  dans  les  deux  ventricules  par  la  même  voie. 
Quand  le  cœur  fe  dilate;  les  Soupapes  /rn, placées  à 
Textrémité  intérieure  des  deux  Veines  HE,  s'ouvrent^ 
Iaiffent  entrer  le  fang  dans  les  deu<  ventricules  ;  & 
fe  referment  au  moment  delà  contraâion,  pour  em-» 
pêcher  le  fang  de  fortir  des  deux  ventriailes  par  la 
m«me  voie  qtii  Ta  amené, 

'  Ce  doubit  mouvement  duCaur^  eft  plus  fréquent 
dans  Tenfance  que  dans  les  âges  foivans.  Le  Cœur  fe 
refferre  &  fe  dilate  iufqu'à  environ  foixante-dix  fois 
par  mimite,  dans  ITiomme  en  lànté.  Cts  plillations 
du  cœur  jj.  exprimées  par  les  battemens  du  Fouis  j  qui 
aaiffent  du  reflerrement ,  font  beaucoup  plus  fré- 
quentes dans  Fenfance,&  un  peu  moins  fréquente^ 
dans  la  vieiHeffe  ::  elles  varient  encore  ielon  Tétat  de 
famé  &  de  maladijc. 

VII*.  Le  Poumon  eft  tm:  double  vifcere ,  d'un  ve^ 
Uime  affez  confidérabie  &  d\in:e  grande  légèreté , 
capable  de  fe  contraûer  &  de  fe  dilater  Ielon  le 
béfoin  ^  fîtiié  dans  deux  cavités  de  fà  Poitrine ,  Ôfc 
deftiné  à  renouveller  fans  ceffe  la  mafle  d'Air  qui  doit 
mettre  enjeu  parfon  refFort,  le  fang  &.Ies  humeurs. 
L^Air  entre  dans  le&poumons ,  &  fort  des  poumons ,. 
par  la  Trachée-artere. 

A  la  naiffânce  de  la  Langue,  commencent  deux 
Canaux ,  couchés  Tiin  fur  l'autre.  Le  Canal  fup^rîeur 
eft  VŒfophage^G^x  reçoit  les  alimens  folides  &  liqui- 
der ^poiu*  les  porter  dans  l'eftomac.  Le  Canal  infé- 
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rieur  eft  la  TraehtC'areere  ,  Conduit  cartilagineux  ^ 
dont  Torigine  eft  dans Tarriere-bouche  ;  8c  qui. reçoit 
indifféremment  rAir  extérieur,  ou  parla  bouche  ou 
par  le  nez. 

L'entrée  ou  l'ouverture  de  ce  canal  fe  nomme 
C lotte.  Cette  ouverture  eft  couverte  d'une  languette 
cartilagineufe ,  qu'on  nomme  Epiglottc ,  &  qui  fait  la 
fonftion  de  pont-levis  :  fe  levant  pour  laiffer  paffer 
l'air,  &fe  fermant  pour  refufer  paiTage  aux  allmens 
folides  liquides.  (Fig.  55).^ 

La  Trachéù-artcre ,  depuis  la  Glotte  k ,  jufqu'aux 
Poumons,  eft  hériffée  d'une  foule  de  pellicules  , 
pbfées  à  peu  près  parallèlement  les  unes  fur  lei  autres, 
&  maintenues  enfemble  par  le  moyen  d'autant  de 
petits  ligajntns  circulaires ,  interpofés  dans  Tinter^ 
yaile  gui  fe  rencontre  entre  les  difFérens  Segmens. 
La  momdre  petite  portion  de  nourriture  f  une  feule 
petite  goutte  d'eau,  infinuées  dans  ce  Canal  pu- 
rement aérien ,  fuffifent  pour  donner  une  touxxon- 
vuliive. 

Dès  fon  entrée  dans  la  poitrine ,  là  Trachée-artere 
fe  divife  d'abord  en  deux  troncs  principaux  Gg  &C 
HA ,  dont  l'un  ie  porte  à  droite  &  l'autre  à  gauche  ; 
te  qui  fe  divifant  &:  fe  fubdivifant  enfuite  thacun  en 
une  foule  de  ramifications ,  forment  la  plus  grande  . 
partie  de  la  Maffe  pulmonaire. 

L'Air  que  l'on  refpire,  &  crue  VInfpiration  &cVEX' 
piration  alternatives  renouvellent  fans  ceffe  dans  ces 
Canaux  aériens,  imprime  fucceflivement  fon  refTort 
&fon  aftibn  à  la  maffe  du  Sang  :  lequel  paffe  fans 
ceffe  du  ventricule  droit  E  F  A  dans  les  poumons, 
.  pour  être  refoulé  dans  le  ventricule  gauche,  d'où  il 
doit  fe  porter  dans  les  Artères  &  dans  tout'  le 
Corps.  0-         ' 

VIÏP.  VEJlomac  eft  un  vifcere  cave ,  deftiné  à  rece^ 
Yoir  les  alimcns,  fîtué  à  la  partie  fupérieure  du  bas- 
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ventre  ^  entre  le  Foie  &  la  Rate.  Le  Diaphragme ,~niut . 
cle  très-large  &  formé  en  voûte  irrégulîere,  fépare 
Teftomac  de  la  poitrine. 

UEftpmac  >  aflez  reflembîant  pour  la  fîgure  à  une 
Cornemufe ,  a  deux  orifices  r  l'un  flipérieiu-,  qui  reçoit 
rextrémité  de  rCEfophage  ou  du  Canal  des  alimens; 
l'autre  inférieur  3^  qu  on  nomme  Pilon ^  &  qui  te  pint 
au  Canal  inteftihal. 

CeVijfcere  eft  compôfê  de  quatre  Tuniques ,  qui 
font  l'externe ,  la  mufaileufe ,  la  vafculaire ,  hnterne  : 
nous  ne  parlerons  ici  que  des  deux  dernières ,  qui 
méritent  uw  attention  à  part.  La  Mufculeufc  eft  for- 
mée de  àe\ix  Plans  de  ftbres  charnues,  qUi  ont  un 
très-crand  reffort  Vlntemc  eft  une  efpece  de  ve- 
louté ,  toujours  abreuvé  d'un  mucilage  épais ,  qu'on 
nomme  Suc  ga/irique. 

Celle-ci  a  beaucoup  de  fènfibilité  ;  &  elle  efl  le 
le  fifége  de  la  Faim  &  de  la  Soi/y  qui  paroiffent  être 
excitées  pqr  le  frottement  &  le  deffechemerit  de  fa 
partie  intérieure." 

IX*-  Les  InufTins  qu  les  Koyaux ,  au  nombre  de 
fix,  conftituent  un  Canal  qui  forme  dans  le  bas-ventre, 
une  foule  d^  coudes  &  de  contours  dans  Tefquels  les 
alimens  montent  &  defcendent  alternativement  ;  & 
dont  la  longueur  totale ,  depuis  l'ouverture  intérieure 
du  Pilore ,  ou  iî  prend  naiiiance,  jufqu'â  Touverture 
extérieure  <[ui  le  termine,  égale  fix  ou  fept  fois  là 
hauteur  du  Sujet. 

Le^  Ihteftins  font  entourés  dîme  membrane  graif» 
feufe^  cp.i'bn  nomme  Méfinterty  qui  ferf  d'attache 
à  leurs  coudes  &  à  leurscontours  ;  &  qui  les  arrête 
&  les  fixe  dans  leur  place  &  dans  leiu*  fituation  con- 
venable.      ^ 

X".  Les  Vaiffkaux  font  des  canaux  ou  des  conduiifes 
qui  contiennent  un  Liquide  oir  un  Fluide. 

-^      ■  iïy 
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Les  principaux ,  font  les  Vaijfeaux  fanguins ,  dans: 
lefguél^ circule  le  S:ssi%\\ts  Faijjcaux  lymphatiques^ 
qui  vpiturent  la  Lymphe  &  la  Sérofitédans  le  réfer- 
voir  du  Chyle  ;  les  Paiffcaux  lallçs ,  qui  pompent  Iç^ 
chyle  ,  ô(  le  portent  dans  la  Veine  fouçlaviere  ;  lest 
Taijfèaux  aérUns ,  qui  entretiennent  la  cômmunîca* 
tion  avec  Pair  extérieur  ;  les  Vaijjcaux  du  Suc  navaix  ^ 
ou  les  Cavités  cylindriques  des.  nerfs  >  par  où  circu-^ 
lent  les  Efprits  ammaux. 

Tous  où  prefque  tous  ce$  différeiisi  Vaiffeaux  ont 
des  Falyules.  ^  qui  s'ouvrant  &  fe  fermant  à  propos ,, 
font  4ans  ces  vaîflTeaux,  ce  que  font  lés  Soupape£ 
dans  les  Machines  hydrauliques  :  ce  font  des  mem:* 
I)ranes  deûinéesou  à  procurer  ou  à  empêcher  la  com» 
munication  entre  deux  VaiiTeaux. 

l4  DlQESTlOH  ^  LA    HU7RlTlOS\ 

541,  Observation*  Les  pertes  coniîdérablél  de 
fobftance ,  qu'effuie  continuellement  le  Corps  hu-^ 
main»  ^  l'oçcafion  des  différentes  Sécrétions  ,.&:  en 
particulier  p:ir  Tinfenfible  Tranipiration ,  l*aurôient 
Bientôt  épuifé  &  détruit  :  fi  la  Nutrition  ne  rem-. 
plaçoit  fan^  ceffe  les  parties  qui  fe  diîîîpent^  Quel 
phénomène  plus  dicne  d'attention  y  que  celui  qui 
transforme  lan$  cefle  nos  alîmens,  en  notre  pçopre 
fubftance  t  . 

I^.  Les  Aâmcns ,  broyés  &  himieôés  dans  la  bon* 
elle ,  font  conduits  pas  Tœfppbage  dans  reitoiàac  :  oil 
l'aâiondecevifcere^  appliquée  fans  ceffe  à  les  prêt 
fer ,  à  les  agiter ,  à  les  atténuer  >  les  convertit  liiçceA 
fivemeht  &  peu  à  peu- en  ijne  ffg^ct  (U  Bouilûe^  qui 
n'c  ft  pas  encpre  le  Chyle^ 

Les  ançieh^  Philofophps  attribupîwt  à  l'Eôomac  ^ 
iine  Faculté cpnco3rice^Q\i^lixé occulte ,  qu'pnt  fâge-^ 
ment  dédaiàiéé  &  éliminée  les  Modernes* 

Cew-çinç  voient  dans  l'Eôomac  &  dans,  lesfa-^ 
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leftins,  cjvi'une  Caufe  mécanidué,  propre  à  opérer 
la  Digelhon ,  ou  par  voie  de  ttrmtmaûon ,  ou  par 
voie  de  Triiuration^  ou  par  vole  de  Diffoluiion,  H 
efl  vraifemblable  que  ces  trois  manières  concou^** 
rerit  pfus  ou  moîps  à  la  Digejliony  qui  n*efl  autre 
choie  que  le  changement  des  aumens  en  chyle  6c  eh 
cxcrémehs. 

Quoiqu'on  n^ait  découvert  dans  TEflomac  aucua& 
fucs  propres  à  opérer  dans  les  aliméns  ,  une  efFer- 
vefcenec  femblable  à  celles  qu'on  apperçoit  dans  le 
mélange  d'un  Acide  &  d'un  Âlkali  ;  il  eft  vraifem* 
blablè  que  la  macération  &  la  chaleur  des  Aliment 
dans  l'eftomaç,  leur  occafionnent  un  petit  mouve*- 
ment  tumultueux  en  tout  fens,  qui  rcffemble  afle?j* 
à  la  fermçntation,  La  Putréfaûion  totale  ,  loin  de 
faciliter  la  digcftion,  lui  eil  contraire  :  mais  la  fer.-^ 
mentation^  qui  eft  comme  un  commencement  de 


propre  ^  

le  mouvement  continuel  de  ce  Vîfceré,  peut  ÔC  doît 
Contribuer  à  dîvifer  &  à  atténuer  les  Alimens  folîdes^ , 
par  la  preâîon  5c  '  par  te  frottement  des  parties  les 
unes  contre  les  autres.  On  ne  peut  douter  que  les 
Liqueurs  contîniiéirement  filtrées  dans  TefloBiac  & 
dans  les  inteflins^  telles  que  la  falive^les  Aies  gafiri* 
quSsj  la  bile,  liraient  une  aôion  diffolvante  for  les 
>ilimens»  La  difTolution  feule  feroif  infuffifànte  pour 
opérer  la  digeftion  :  mais  eUe  l'aide  &  la  facilite.  [ 
"  IT.  Les  Alimens,  par  la  preflîon  de  l^ftomac^ 
font  portés  foc^eflîvement  de  ce  vifcere  dans  les 
Intef{;jns, fous  la  fqrme  d'iule  bouillie.  Le  Canal in<^ 
tcflinâl  achevé ,  par  le  même  mécanifme  qiie  nouf 
jiiyons  obfervé  dans  rèilomac,  de  les  dîvifer 9  de  ley 
atténuer;  de  feparer les  fucs nourrkierSi  des  fubâan? 
^es  inwtfles  à  la  nutrition» 
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Tandis  qu€  les  Sucs  nourriciers^  en  Te  réparant  de 
ce  qu'il  Y  a  de  plus  greffier  dans  les  alimens,  pren- 
nent la  forme  a  une  Liqueur  laiteufe  :  une  foule  de 
Veines  UiEUcs  s'appliquent  aux  Inteftins  par  une  foule 
d'embouchiu-es,  pour  pomper  ce  iuc  laiteux,  qu'on 
nomme  Chyle. 

Ias  glandes  des  Intejf'msj  biuneÔent  fans  cefle  les 
refies  greffiers  des  alûnens  ;  &  les  mettent  en  état 
de  pouvoir  toujours  continuer  leur  route  :  jufiju'à 
ce  que  tout  le  chyle  étant  pompé,  ils  foient  portes  à 
Pextrémité  des  IntefHns,  pour  être  rejettes. 

III®.  Par  la  contraâion  des  Inteftins,  le  Chyle  eil 

J)orté  dans  les  VaifTeaux  laûés  :  qui  font  garnis  vers 
eiU"  embouchure  inteflinale ,  de  Valvules  ou  de  Sou- 
papes, pour  empêcher  le  Chyle  qu'ils  ont  reçu^^  de 
s'échapper;  &  qui  portent  ce  chyle  dans  trois  Cavi- 
tés ,  qu'on  nomme  le  Réfervoir  de  Pequet. 

A  ce  Réfervoir  aboutifTent  les  Vaijjedux  fymphd^ 
tiques ,  qui  viennent  y  dépôfer  une  Lymphe  defUoée 
à  fe  mêler  avec  le  Cnyle,  &  à  lui  fervir  de  véhicule» 
La  lymphe  &  le  chyle ,  ainfi  unis  &  convertis  en 
un  même  tout ,  montent  par  le  Canal  thoracàiique', 
le  long  de  l'épine  du  dos  j  &  vont  fe  décharger 
dans  la  Veine  fouclaviere  ,  qui  garnie  d'ime  Sou- 
pape, admet  le  chyle  &  ne  laifTe  point  échapper  le 
fang.  (Fig.  56). 

Le  Chyle  admis  dans  la  Veine  fouclaviere^  5  fe 
mêle  fuccéffivement  &  perfévéranuiient  avec  le  fang; 
Coule  dans  cette  même  Veine,  fe  porte  dans  la  Veine 
cave  E,  pafTe  dans  le  Ventricule  droit  duCoeiir>ref- 
Ibrt  par  le  Ventricule  gauche  ;  &  fe  porte  dans  tout 
le  Corps,  pour  lui  fervir  de  noiuritiu-e. 

IV®.  Xjtrifidu  des  AHmens  ^  compofé  de  parties 
'groffieres  &  tenaces ,  d'une  portîoh  de  bile  dégé- 
nérée &  rendue  fétide  par  la  putréfaftion ,  d'une 
portion  de  mucus  ou  d'humeur  gluante,  efl  porté. 
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après  Texpreflion  du  Chyle  ,  vers  les  '  gros  Intci^ 
tins  :  pour  ea  être  expulfé  ^  foit  par  fon  propre  pioids  f 
foit  par  Tadion  de  Pair-dilaté ,  foit  par  quelqu'autre 
caufe. 

V^.  On  conçoit  par-là ,  comment  s*opere  la  Nutri'- 
tion^cpdi  conûfle  dans  la  réparation  des  Dqpdes  &  des 
Solides.  Dans  le  Corps  humain ,  les  parties  dures  & 
folides  ne  font  qu'environ  un  fixieme  des  parties  li- 
quides. La  perte  des  Solides ,  doit  donc  être  incom- 
parablement moindre  que  cel^e  des  Liquides  :  foit  à 
caufe  de  la  forte  adhérence  9  foit  à  raifon  de  la  beau- 
coup moindre  quantité  des  premiers. 

Le  Chyle  ,  mêlé  avec  le  Sang  ,  repare  la  peru  des 
Liquides  9  qu'enlèvent  la  tranfpiration  &  la  filtration  : 
en  rendant  au  fang,  une  quantité  de  Liquide,  égale  à 
la  quantité  perdue.  Il  répare  la  perte  des  Solides  :  en 
voiturant  parmi  fes  parties  liquides ,  une  foule  de  par- 
ticules capables  de  fe  durcir  &  de  prendre  de  la  con- 
Mance  dans  les  os ,  dans  les  cartilages ,  dans  toutes 
les  parties  folides  ;  qui  les  accrocheront  &  les  arrête- 
ront au  tems  de  leur  paflage  au  travers  de  lews  fubiP- 
tances  analogues»  DeJà  ,  la  nutrition  &  Taccroiffe- 
ment  de  ces  Parties  folideis  du  Corps  humain. 

VEnFANT  DE  ChaTEAUKOUX  y  VIVANT  SASS 

AUCUN  ALIMENT, 

542.  Observation.  Un  Enfant  d'environ  douze 
ans  9  vivant  fans  prendre  aucune  nourriture  d'aucun 
genre  :  quel  phénomène ,  quel  prodige  !  Il  femble  ne 
mériter  aucune  attention ,  à  force  d'en  trop  mériter. 
On  foupçonne  de  Kmpofture  9  là  oii  l'on  voit  dé- 
truire fans  aucune  raifon  plaufible ,  la  miarche  com- 
mune de  la  Nature  ;  qui  ne  conferve  les  Êtres  animés, 
que  par  Ja  voie  de  la  nutrition.  Voici  le  fait9  fous 
ceux  ou  trois  époques  différentes. 

V.  Nous  habitions  en  17609  la  très-petite  Capitale 
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3e$  Alpes  maritimes  ,  la  Ville  d'Embnm::lorfqii'até 
tommencement  de  Mal  >  un  bruit  généralement  ré*- 

fmdu  annonça  que  dans  le  ViHa^e  de  Châteauroux  ^ 
une  lieue  d'Embrun,  fe  trouvoit  un  Enfant  de  onze 
à  douze  ans,  qui  vivoit  fans  aucune  nourriture,  de- 
puis un  mois  :  nous  écoutâmes  6c  notis  laiffâmes  cbu^ 
rir  ce  bruit.  Deux  ou  trois  mois  après ,  toute  la  Ville 
confirmoit  que  ce  même  Enfant  continuôit  à  vivre  ^ 
ïâns  prendre  aucun  aliment ,  ni  folide  ,  ni  liquide  t: 
nous  continuâmes  à  ne  donner  auame  attention  à. 
cette  Nouvelle;  que  nous  regardions  ou  comme  une 
feble  fans  aucun  fondement,  ou  comme  une  fuper^ 
chérie  dont  quelque  vil  intérêt  pouvoit  être  îe  prin- 
cipe. 

Un  îeune  Médecin  ^  très  éclairé  dans  ion  art ,  M^ 

Guerin,  alla  voir  TEnfant  en  quefiion  ;  &  vint  m'ap- 

prendre  ,  à  fon  retour  ,  qu'après  rewmen  le  plus. 

attentif,  il  étoit  pcrfuadéque  cet  Enfant  ne  prenoît 

réellement  ^ucim  aliment.  Ma  léthargique  incrédulité 

de  fut  point  encore  fufHfamment  réveillée  par  ce  Té*- 

moignage  d'un  très-grand  poids*. 

"  '  Enfin ,  vers  ïe  mifieu,  d'Oâobre ,  comme  ta  Nou*- 

vellede  ce  phénomène,  loin  de  tomber  en  difcrédit y, 

^enoit  toujours  plus  de  force  8ç  plus  d'autorité  ;  je 

fiis  curieux  de  voir  ce  que  tout  le  monde  avoit  vu^ 

J'arrive  à  Châteauroux,,  avec  deux  de  mes  Amis  ;  & 

~nous  trouvons  le  petit  Malade  aflîs  à  table  avec' fon. 

^pere ,  fa  mère  &  fes  frères;;  mais  fimplement  fpeôa»- 

teiu-  d'un  petit  Goûter  frugal ,  dont  le    reile   de  là 

famille  étoit  efficacement  occupé.  H  avoit  le  vifage 

^m  peu  pâle  ,  affez  d'embonpoint,  la  taille  des  enfàns 

^de  fon  âge ,  l'air  im  peu  trifle  on  férietix.  Attaqué  de 

;la  petite  Vérole  vers  le  milieu  dir  Carême  dernier,^ 

*  nous  dit  fa  niere,  il  cefTa  de  prendre  auam  aliment 

^iblideouliquide,leVendredi  Saint;  &  depuis  lors  ,  il 

'*n*)â  jamais  ni-bttm  mangée  Pans  1er  grandes  dudtuii:^ 
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et  Tété,  j*ai  tenté  pliifieurs  fois  de  lui  faire  prendre  du 
moins  quelques  gouttes  d'eau  &  de  vin  :  mais  toià 
mes  efforts  &  les  liens  ont  été  inutiles  ;  parce  que  tous 
les  paflagesfont  bouchés  ;  &  comme  rien  n'entre  dans 
foh  corps  9  rien  n'en  fort  en  aucune  manière. 

Après  le  goûter ,  je  priai  le  père  5c  la  mère  de  nous 
permettre  de  voir  &  d'examiner  plus  fpécialement 
î'EnÊint  en  queftion.  Ils  nous  conduifîrent  dans  un 
appartement  voifin ,  &  nous  dévoilèrent  en  plein ,  le 
fein  dû  petit  Malade.  Quel  fpeâacle  le  prëfenta  à  nos 
regards  !  Nous  vîmes  chez  lui ,  toute  ia  peau  du  ven- 
tre 9  depuis  les  côtes  jufqu'à  la  naiflance  des  aiifles*, 

.  enfoncée  8(  collée  contre  l'épine  du  dos  :  comme  fi  ^ 
après  avoir  extrait  tous  les  Inteftini,  on  avoitj)ompe 
l'air  dans  fon  corps^  ^  avec  une  Machine  pneumaùque. 
Après  cette  Obfervation  ,  &  après»  le  plus  mûr  exa- 
men fur  toutes  fes  circonftances  &  dépendances ,  je 
penfai,  comme  le  Public,  que  cet  Enfant  ne  devoit 
point  &  ne  pouvoitattàinement  devoir  fa  liibfiftance, 
au  mécanifine  ordinaire  de  la  Nutrition. 
'  11^.  Nous  avions  petdu  de  vue  ^  depuis  envifOftdîx 
ans^cet  EnÊuit  fing^ilier  ;  &  nous  m  foupçonaioos 
pasmême  qu'il  dût  être  encore  au  natnbre  des  Vivans  : 
îorfque  une  Lettre  lie  M.  Guerin  ^  qui  avoit  fuivi  te 
obferyi  tttte  efpece  deProdiget  avec  toute  la  curio- 
fité  &  toute  la  ûgadié  que  oiet  en  jeu  le  Merveil- 
leux dans  im  d|>rit  à  humereSj  oons  apprit  en  1771  ^ 
qu'^rès  trois  ans  ic  iemi  d'iin  Jeûne  abfolu  &  um-» 
verlel,  notre  Jeûneur ,  ooiiîmié  Guillaume  Gay,  étoit 
venu  à  bout  de  prendre  une  MauUe  d$  Un  :  que  l'ef- 
fort qu'il  fit  pour  l'avaler^  ne  produifit  danslui  cu'uoe 

-fenÊ^fl  ingrate  pour  le  moment  ;  m^i^  que  depuis 
lors ,  lespai&ees  ont  été  ouverts ,  &  qu'il  a  continué 

.à  manger  :  <|^i'ii  étoit  alors ,  c'eA-à-4ire  » fept  ou  huit 
ans  après  la  ceflation  de  fo(i  Jeûne  forcé  »  homme 

^C^tf  4'^vicon  .cinqpied$&  deuii;ou  trois  pou^fs 


,  Digitized 


by  Google 


{142       Théorie  de  la  Terre: 

de  taille,  occupé  des  différens  travaux  de  TAgricut- 
tiu-e  ;  mais  que  Êi  confiitution  fembloit  un  peu  dépé- 
rir :  que  pendant  fon  Jcûif^t  de  trois  ans  &  demi ,  il  ma- 
choit  prefque  continuellement  des  alimens  folides  &: 
liquides ,  moins  par  goût ,  que  par  obéiflance  à  fon 
Père  ou  à  ion  Curé  ;  mais  que  toute  la  nourriture  fo- 
lide  on  liquide  ,  qu'il  rouloit  ou  qu'il  broyoit  dans 
ùi  bouche5  il  la  rendoit  toujours ,  fans  en  rien  avaler , 
en  même  quantité ,  exaâement  examinée  &  mefurée 
à  plufieursreprifes ,  qu'il  l'avoit  mife  dans  fa  bouche  : 
que  dans  cet  état  dabftinence  univerfelle,  il  avoit 
grandi  de  deux  pouces  &  quelques  lignes  ;  &  que  la 
Sécrétion  dé  la  falive  &  de  la  tranfpiràtion  ,  avoit 
toujours  eu  lieu. 

Quel  Phénonjene  !  Il  n'eft  peut-être  pas  unique  , 
dans  la  Nature  :  mais  il  y  eft  certainement  infiniment 
rare  ;  uns  préfenter  néanmoins  rien  de  furftaturel  & 
de  miraculeux  en  lui-même  ;  &  voici  l'idée  générale 
que  l'on  peut  s'en  former. 

54;..  DP.  ExwJCATiON.  Il  nous  paroît  qu'il  faut 
diitinguer  deux  tem$  différens .  dans  le  Fait  infolite 
que  nous  mettons  ici  fous  les  yeux  :  favoir  9  les^ 
oufept  premiers  m^is  du  Jeûne  abfolu  9  où  l'Enfant  vi- 
voit  fans  boire  &  fans  manger ,  &  fans  s'ocaiper  à 
mâcher  des  alimens  ;  fe  bornant  fimplement,  comme 
nous  l'apprirent  expreffément  fon  père  &  fa  mère,  à 
s'huméôer  de  tems  en  tems  la  bouche  avec  un  mé^ 
lange  d'eau  &  de  vin,  quand  il  avoit  la  bouche  trop 
feche  ;  &  les  trois  dernières  années  de  ce  même  Jeûne, 
où  fans  rien  avaler  de  folideou  de  liquidé  ,  il  ma- 
choit  prefque  continuellement  différentes  fortes  d'ali« 
mens. 

P.  On  fait  qu'il  y  a  plufîeurs  efpecefr  d'Animaux; 
iujettes  à  une  Torpeur  périodique;  qiufemble  fufpendre 
totalement  pendant  la  partie  froide  de  l'année ,  i'ufage 
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«Te  leurs  membrles  &  de  leurs  fens.  Tels  font ,  entre 
I^uiieurs  autres  y  les  Loirs,  les  Blaireaux^  les  Hérif^ 
Ions  ,  les  Marmotter.  La  caufe  de  cette  torpeiu*  ou 
de  cet  engourdiiTement,  félon  M.  de  BulFon  ,  c'eft  le 
peu  de  chaleur  dufang  de  ces  Animaux,  qui  n'excède 
point  la  température  de  Pair  :  de  forte  que ,  quand  leiu: 
chaleiu:  naturelle  ceffe  d'être  aidée  par  laf  halew  exté- 
rieure ,  leur  faqg  n'a  pliis  qu'un  mouvement  très-foi- 
ble  &  très-lbnt  ^  qui  leur  occaiionneà  peine  ime  ii>  • 
fenfible  tran^iration.  ^ 

Ces  Animaux  s'enferment  dans  la  Terrç ,  quand  la 
.  température  commune  de  l'air ,  ceffe  d'être  de  dix 
pu  onze  degrés  au-deffus  de  la  congélation  ;  &  ils 
n'en  fortent ,  que  quand  la  faifon  nouvelle  ramené  la 
même  température,  fis  entrent  trè^-gras  dans  leur  re- 
traite ;  &  ils  en  fortent  très-maigres ,  après  leur  lon- 
gue léthargie. 

Un  grand  nombre  de  Natitraliftes  penfe  que  la 
graijfe  de  ces  Animaux  ,  leur  fert  d'aliment  pendant 
leur  engourdiffement  :  que  cette  graiffe  fe  fondant 
peu  à  peu ,  eft  portée  uicceffivement  dans  les  Vei- 
nes ,  par  le  même  mécanifme  &  par  les  mêmes  con- 
duits qui  y  voiturent  le  Chyle  ,  dans  la  belle  faifon  : 
que  cette  graiffe ,  fucceflivement  fondue ,  fuffît  pour 
lubréfier  &  fuftenter  la  maffe  du  fane  ;  pour  réparer 
les  pertes  infenfibles  que  fait  l'Animal ,  dans  un  tems 
oîi  le  mouvement  du  cœur  &  des  poumons  eft  très- 
lent  ,  la  tranfpiration  très-petite  ,  les  fécrétions  peu 
abondantes ,  les  déjeôions  nulles. 

VEnJant  de  Châteauroux  ,  n'aura-t-il  pas  pu  vivre 
d'une  manière  affez  femblable  ?  La  petite  Vérole  dont 
il  fût  attaqué ,  &  qui  le  mit  aux  portes  de  la  mort ,  a 
pu  opérer  dans  lui  une  grande  révolution  :  engorger 
des  vaiffeaux  ;  refferrer  ou  étrangler  des  canaux;  ral- 
lentir  le  mouvement  du  cœur  &  des  poumons;  fer- 
mer les  conduits  grdjyoairçs  de  I9  nutrition  &  de  U 
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tranfpirâtioa  ,  &ns  détruire  les  principaux  organet, 
4e  la  vie. 

Dansc.ette  hjrpothefe  très-yraiièinblaUe,  cetEn-* 
£uit  ^  incapable'de  fe  nourrir  par  le  mécanifine  natu-^. 
rel  de  la  digeiHon  ^  fe  fera  nourri  pendant  iin  certain 
tems  de  fa  ^rc/f/is  Subfianu  i  qui ,  iè  fondant  .peu  à 
peu  9  &  paMant  en  chyle  dans  la  Veine  foudaviere 
^  dans  la  Veine  cave  ,  aura  été  fuffifante ,  par  le  dé- 
faut total  de  déjeâion  folide  ou  liquide,  pour  réparer 
les  pertes  d'une  tranfpîration  peu  confidérable  ;  pour, 
fbutenir  ic  proloi^er  pendant  un  certain  nombre  de 
mois  9  fa  vie  toujours  de  plus  en  plus  défaillante* 

11^*  Si  le  Sujet  ^ont  npus  parlons  ^  n'avoit  eu  abfo* 
lument ,  pour  fe  fuilenter  ^  ^îie  Jd  i^flource  de  fa  pro^ 
pre  fubftance  :  après  l^épuifement4ê  \zMemhraac  aii-- 
pcufc  &  de  fis  iÀptndancts  ^  qui  peut  fe  diflbudre  ,  &; 
rentrer  par  le  moyen  des  Vaifl^aux  capillaires  »  dans 
VocUn  de  la  Grculadon ,  mais  qui  ne  peut  pas  renaître 
d'elle-^même  :  il  efi  clair  que  cet  Enfant  aiu-oit  dû 
cefler  de  vi\^e  ;  &  qu'à  la  fin ,  fa  vie  fe  ferpit  éteinte^ 
comme  une  Lampe  faute  d'huile*  Quelle  autre  reP 
iburce  pouvoi^U  donc  lui  tefter  dans  ce  Jeûne  de 
trois  ans  »  où  aucun  aliment  folide  ou  liquide  n'a  pé-> 
nétré  dansfon  corps?  Lareflburce  des  Alimtnsmâchés^ 
fans  étu  avalés. 

Selon  le  Doûeiu-  Willis  ^  la  (tigeilion  &  la  nutri- 
tion commencent  dans  la  bouche.  Les  Houppts  marner 
Umnits  de  la  langue  &  du  Palais  ,  en  fourniflant  un 
ilic  diiîolvant  aux  alimcns  y  font  comme  l'orifice  d'une 
infinité  <le  Vaijpaur  abforbans  ,  oii  s^infinue  &  fe 
précipité  la  partie  la  plus  i|>iritueufe  des  alimens*     . 

G^  petits  VaifTeauir  ou  Canaux  abforbans ,  dans 
ain  ét^t  de  ViM  intérieur  &  de  Befoin  naturel ,  ont  dû 
être  {dus  ouverts  »  plus  aûifâ  y  plus  dégagés  /plus  dif* 
pofés  à  atdrer  ou  à  recevoir  dans  leurs  cavités,  les 
fubftances  qui  leur  font  analogues,  i . 

/-  '  Delà, 
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De-là ,  dans  le  Sujet  dont  nous  parlons ,  une  Intuf* 
fufccftion  comme  pcrmananu  dtfukfianus  ffiritucufis  ;  . 
qui  ne  paroît  pas  infuffifente  poiu:  réparer  les  petites 
pertes  qu'il  faifoit  dans  Tétat  oîi  nous  l'avons  repré*- 
fente. 

IIP.  Les  Paffages  qui  avaient  été  engorgés  &  obflrués^ 
dans  les  premiers  tems  de  la  maladie,  ont  pu  à  lalon- 
gue  9  fe  dégager  &  s'ouvrir  j  par  la  diflipation  lente 
&  infeniible  des  fubftances  tenaces  &  collantes ,  qui 
les  lioicnt  &  les  fermoient* 

De-là  9  le  rétahtijjtment  plus  ou  moins  par f au  de  tE* 
tat  naturel  y  dans  le  Sujet  dont  il  s'agit  :  rétabliflement 
cffeâué  dans  les  premiers  tems  de  la  Puberté ,  oîi  la 
Kature  a  coutume  de  faire  comme  un  effort  général 
&  extraordinaire, pour  achever  de  développer  foa 
ouvrage ,  &  de  lui  donner  en  peu  de  tems  tout  fon 
accroiffement.^ 

Si  l'eiiqpUcation  que  nous  donnons  de  ce  Phéno* 
mené  {^igulier ,  ne  paroît  pas  en  tout  point  bien  com- 


Phyfîc 

liftes  ;  digne  d'immortalifer  quiconque  en  donnera 
une  e:q>lication  qui  ne  laiffe  rien  à  defiren 

{    .      '  I 

PARAGRAPHE     SECOND. 

L'Espèce  irraisonnable. 

Ï4|.  Observation.  1  our  eil  peuplé  d'£rw  vi* 
vans  &  animés ,  dans  la  Nature  vifible.  Quelle  innom- 
brable foule  d^lpeces ,  quelle  étonnante  multiplicité 
d'Individus,  nous  préfentent  les  airs, les  champs,  les 

i prairies,  les  forêts,  les  rivières ,  les  mers ,  les  entrai!* 
es  de  la  Terre  ! 

Tome  II.  K 
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UEipece  raiionnable  renferme  peut-être  moins 
dlndividus  ,  que  VEJptu  irrdfonnabU  ne  renferme 
dïïpeces  fiibalternes  ;  .&  il  y  a  telle  Efpece  fubal- 
terne ,  qui  femble  inépuifable  en  Efpeces  ultérieures* 
Quelque  immenfe  variété  d^Ëipeces  que  Ton  ait 
obiervée  dans  les  Plantes ,  fur  la  furface  entière  du 
GIcbe  terreftré  :  im  Natiiralifte  moderne  prétend 
qu'elle  n'égale  pas  la  multitude  d'efp€ces,queren* 
terme  la  feule  claffcides  Infeâes. 

Depuis  l'invention  des  MicrQfcopes ,  Un  nouveau 
Monde  d'êtres  vivads  &  animés,  eft  venu  s'oflFrir  & 
fe  dévoiler  aux  regards  des  Plulofophes.  Une  feule 
Goutté  d'eau,  à  peine  fenfiblè  à  l'œil ,  leur  préfente 
fouvent  plus  d'elpeces  différentes  d'animaux;  (jue ne 
leur  en  préfentoient  auparavant,  les  Ménageries  &: 
les  Parcs  dëS  pliis  gtands  Potentats.  (36). 
.  Comment  affervir  aune  Diviûon  exàde  &  fidelle  , 
tant  dé  ClafTes  fi  difféfentés ,  tant  d'efoeces  û  multi;' 
pliées  d^Âriimâùx  ?  Lei  Divifîons  que  l'on  peut  don- 
ner 4u  Règne  animal ,  ne  iauroient  être  que  des  divi» 
fions  génériques;  qui  comprennentnécefiairement  cha» 
cune  un  çrand  nombre  de  Genres  &  d'Eipéces  fubat 
terriès ,  lufceptibles  d'ultérieures  divifions. 

Nous  allons  donner  ici  quelques-unes  de  ces  Dm- 
fions  géndnqucs  ;  celles  qui  nous  paroiflent  les  plus 
proprés  à  répandre  quelque  liutiiere  fur  cet  inconce* 
vable  multiplicité  d'Objets  fi- difpai-ats,  6c  fi  difficiles 
à  p  éfenter  fous  des  points  de  vue  diftinûifs  &  carac*' 
tériftiqués. 

Divisions  du  Rsgke  animal. 

544.  Division  I.  La  divifion  la  plus  générale  du 
Regne"^^ animal, eft  celle  qui  If  partage  en  Animaux 
vi  ipares  &  en  Animaux  ovipares. 

On  nomfne  Animaux  vivipares ,  ceux  dont  les  Petits 
naiâent  tout  formés,  du  fein  de  la  mère.  On  nommé 
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-"Animaux  ovipares  ^  ceux  dont  les  Petits  proviennent 
d'un  oeuf;  que  la  chaleur  de  Tincubation  j  ou  ht  cha- 
leur du  Soleil^  ou  telle  autre  chaleur  naturelle  ou  af« 
tHicielle,  fait  éclorre*  ' 

Tous  les  Animaux  ,  fans  aucune  exception ,  doi- 
vent leiu"  exHlence  à  une  Mère  qui  les  met  au  mondes 
en  Fune  de  ces  deux  manières.  Les  Vers  &  les  In- 
feâes  ne  tiaiiTent  de  laputrëfaâion  de  certaines  fubf» 
tances  \  que  par  le  moyen  des  œufs  t^ue  leur  Efpece 
dépofè  dans  ces  fubftances  ^  &  que  la  chaleur  de  là 
fermentation  y  fait  )éclorre, 

Ç4Ç,  Division  n.  Une  divifion  un  peu  moins  gé- 
^  nérique  &  moins  confuife  ^jnais  moins  .exaôe  ou 
moins  conforme  aux  règles  de  la  Dialéâique ,  efl 
celle  qui  partage  le  Règne  animal  en  Quadnipedes  ^ 
len  Oiifôaux,en  Poiflbns  »  en  Coquillages^  eh  Amphi- 
bies 9  en  Reptiles ,  en  Infeâes ,  en  Animaux  nticroico^ 
piques,  &  peut-être  enZoophites.  f  *  ). 

I?.  Les  Quadmptdts ,  hdbitans  de  la  Terre ,  mar^ 
éhent  fiu:  quatre  pied$ ,  ont  une  cirailation  de  fang^ 
rêrpirent  par  les  poumons,  font  vivipares  &  allaitent 
leurs  petits» 

Ceft  le  genre  ou  la  cUfle  d'Animaux  y  dont  Torga- 
hifetioh  a  le  plus  de  reflemblance  avec.PHomme  ;  & 
dans  le  dêgre  de  réflemblance,  le  Singe  tient  le  pre«| 
mier  rang^  du  moins  polir  la  £gure  extérieure. 

n®.  Les  Oifrazix ,  habitans  tour  à  tour  de  la  Terre 

(*  )  Note.  Le  principal  vice^ de  cette  fécondé  divifion  du 
ft^egne  animal,  c'eft  ^e  quelques-uns  des  Migmbres  y  ren^ 
treot  en  partie  les  uns  dans  les  autres  :  cçquîeA  contre  le^ 
loix  ou  les  règles  que  donne  la  Dialeâique  fur  la  Divifion.  ' 

Far  exemple  ^  le  Caflor  appartient  à  la  fois  &it  la  clafle  des 
quadrupèdes  &  à  la  claiTe  des  amphibies  :  ce  qui  fait  que  ces 
deux  membres  de  là  divifion, rentrent  pour  quelque  chofe 
ritn  dans  Va\itre.  De  même,  la  clafle  des  Reptiles  rentrées 
partie  dans  la  cUflb  des  Infeâes  ;  &  la  claÔè  des  tnfefUs , 
dans  celle  des  reptiles  ;&  ai nfi  durcAe* 
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&  de  TAir  ,  font  bipèdes,  ovipares  ,  fanguins,  coii^ 
verts  de  plumes.  Leurs  pieds  îeiur  fervent  à  fe  mou- 
voir fur  la  Terre ,  comme  l'homme  :  leurs  ailes  les 
élèvent  &  les  foutiennent  dans  le.  Fluide  aérien ,  où 
ilsfe  meuvent  ou  comme  des  Vaifleaux  à  rames  &  à 
voiles  ,  ou  comme  des  Poiffons  de  cet  élémenté 

La  plupart  des  Oifeaux  y  changent  de  climat  >  fé- 
lon la  diyerfité  de  faifons  :  en  paUant  fucceiEvement 
du  midi  au  nord  ^  &  du  nord  au  midi  »  ils  fe  procu-^ 
arent  une  eipece  de  printems  perpétuel.  Ils  font  ou  Gra^ 
niyorts  où  Carnivores  :  ils  trouvent  de  la  nourriture  , 
dans  im  climat,  quand  la  nourriture  leur  manque 
dans  un  autre.  ' 

Les  efpeces  carnivores  purgent  aihfi  fucceffivemnt 
la  furface  de  la  Terre,  des  Infeâes  qui  la  ravage- 
roient  par  leur  trop  grande  multiplication  ;  &  des 
Cadavres  épars  de  toute  efpece ,  qui  Tinfèôeroient 
par  leur  putréfaction. 

m^.  Les  Poiffons  j  habitans  de  TEau ,  font  des  ani* 
maux  qiie  leur  conftitution  &  leur  organifation  fixent 
nécefliurement  dans  le  liquide  Elément,  qu'ils  ne  peu- 
vent quitter  £ûis  périr. 

Les  Poiflbns ,  ainfi  que  les  Quadrupèdes  &  les  Oi- 
iêaux,  ont  im  fang,  qui  ciraile  du  cœur  dans  tout 
le  corps,  une  peau  écaillée  ou  unie,  qui  leiu-  fert 
4^hahillement}  unefiomacSc  desinteftins,  pour  opé* 
rer  la,  digeition  &  la  nutrition.  Us  n'ont  point  de  pieds 
pour  fe  mouvoir  :  mais  ils  ont  des  nageoires  qui  font 
p«ur  etix,  ce  que  les  ailes  font  pour  les  oi&aux. 

Une  yeffie  puis  ou  moins  pkinc  if  air  ^  ^quelle  fe 
dilate  &  fe  comprime  à  volonté  par  l'aâiôn  des  muf- 
cles ,  augmente  &  diminue  alternativement  &  félon 
le  befoin ,  leur  volume  ;  &  les  rend  tantôt  plus  lé- 
gers I»  tantôt  plus  pefans  que  le  volume  d'eau  auquel 
ils  répondent ,  félon  qu'ils  ont  befoin  de«mQQter  ou 
4e  defçen^re  dans  Içur  élément» 
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JQs  avalent  prefqiie  continuellement  Pean  par  la  bou- 
che, c*eft  leur  Infpiration  ;  &  ils  la  rejettent  par  les 
ouïes,  c^eft  leur  Expiration  ;  c*eft  dans  ce  pafTage ,  que 
leur  fang  s'abreuve  d'air,.  Tous  les  Poiffons  connus 
font  ovipares  t  à  Texception  de  l'Anguille  ôc  des  diffé- 
rentes elpeces  de  Baleines ,  qui  font  vivipares^ 

La  plus  générale  divîiion  des  Poiflbns ,  eA  celle  qui 
les  partage  en  poiffons  de  mer  &  en  poiffons  d'eau 
douce  :  mais.il  y  a  quelques  eipeces  de  Poiffons ,  telles 
que  le  Saumon ,  qui  vivent  mdifféremment  ic  dans 
Teau  fàlée  &  dans  l'eau  douce.  En  général ,  les  Poif- 
fons vivent  plus  long-tems  que  les  Quadrupèdes  & 
que  les  Oifeaux. 

Les  Poiffons  ovipares  font  d'une  fécondité  {M-odî- 

,  gieufe.  On  trouva ,  par  exemple,  dans  une  Morue  de 

m^oyenne  grandeiu* ,  au-delà  de  neuf  millions  d'œufs* 

IV*.  Les  Amphibîts ,  habitans  tour  à  tour  de  la 
Terre  &  de  l'Eau ,  tiennent  une  efpece  de  milieu  en^ 
tre  les  Poiffons  &  les  Animaux  terreflres ,  quadru-  ■ 
jpedes  &  volatiles.  Tels  font,  entre  pîufieurs  autres , 
le  caftor ,  l'hippopotame ,  le  crocodile  „  le  veau  ma- 
rin, la  tortue  aquatique,  la  grenouille,  le  ferpent  à 
collier  ;  que  l'on  voit  paffer  alternativement  de  l'eau 
fur  la  terre ,  &  de  la  terre  dans  Fcau.  Parmi  les  Am- 
phibies ,  il  y  en  a  de  vivipares ,  il  y  en  a  d'ovipares. 

V".  Les  Coquillages  ,  qui  farinent  une  Claffe  ani- 
male fi  abondante  &  fi  variée ,  dans  le  fond  des  Mers 
&  {lu  teurs  rivages,  dans  lesXacs ,  dans  les  Rivières v 
&  dans  quelques  Terres  marécageufes,  font  des  Vers 
lefiacés ,  dont  le  corps  eft  une  mbftance  mollaffe  & 
fans  aucime  articulation  fcnfible  ;  &  que  recouvre  ea 
tout  ou  en  partie ,  une  enveloppe  de  nature  crétacée^ 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Coquille.  Tels  font  les 
Huitres ,  les  Moules ,  lés  Pourpres ,  les  Ourfins, 

Selon  M.  Adanfon ,  à  qui  miftoire  naturelle  doit 
ce  qu'elle  a  de  meïtteurcs  obfcrvations  &  de  i)Ius  fùres 
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lumières  fur  cette  intéreflante  partie  du  Règne  anl-=^ 
jtnal  :  parmi  les  Animaux  renfermés  dans  les  Coquilles  ^ 
les  uns  ont  une  tête ,  ime  bouche ,  des  ipaçhôires  ^^ 
des  dents ,  des  cornes,^  des  yeux,  un  cou ,  un  i^rian- 
teau ,  un  pied ,  des  trachées,  des  buies ,  un  anus,  & 
Un  corps  :  d'autres  ont  toutes  ces  parties ,  excepté 
les  yeux ,  les  cornes ,  ôc  le  manteau  :  d'autres  enfin, 
ii'ont  que  ie  manteau ,  les  trachées ,  les  oiiïes ,  la  bpur 
çhe ,  1  ^nùs ,  Çc  Quelquefois  le  pied. 

De-Ià  ,  deux  cuvifionç  générales  des  Coquillages  '^ 
en  Lunaçotts  &  en  Conques.  De-là  9  la  fdudivifion,  des 
Limaçons.,  enunivalves  &  en  operculés  ;  &  celle  des 
Çonaues ,  en  bivalves  &  eix  nuiltiv^lves. 

Selon  le  même  Naturalise ,  l'oreànifation  des  difn 
férentes  eipeceç  de  Coquillages ,  eft  très-fingiilîere 
&  très-ç^erveilleitfe ,  d^ns  ce  qui  y  concerne  le  fexe,. 
Dans  les  uns ,  le  fexe  eft  diftingité  î  on  y  voit  des  In-r 
dividus  fimpleinent  mâles  &  des  Individus  ifimplehaent 
femelles,  comme  dans  I5I  ÎPourpre.  Dans  les  autres  y 
les  deux  fexes  font  réiuiis  d^in$  le  même  Iridiyidi\ , 
çonmie  dans  les  Limaçons.  Danç  quelques-uns,  on  ne 
trouve  point  de  fexe,  comme  dans  les  Conques;  & 
chaque  Individu ,  équivalemment  mâle  &  femfeÛe  y 
fans  être  ni  l'un  ni  Tautre ,  fe  reproduit  par  îui-même. 
Les  Conques  font  vivipares  :  parmi  les  Limaçons  ,^ 
les  uns  font  vivipares ,  d'autres  font  ovipares. 

VI*^.  Les  Reptilts  font ,  ou  des  Animaux  dipputvus. 
de  pieds  &  de  nageoires  ^  ,qm  ne  peuvent  marcher  fur 
la  terre  ou  nager  dans  l'eau ,  que  par  les  replis  torr 
tueux  dont  leur  corps  ejft  fufceptible  i  comme  les  vers 
de  terre ,  les  ferpens  ,  les  fangfues ,  quelques  lima- 
çons ,  les  vipères ,  les  anguilles  :  ou  des  Animaux pouh 
vus  de  pieds  très-courts ,  iqui  fe  nieuvent  en  rampant 
cil  en  fe  traînant  fur  le  ventre  ;  comme  les  chenilles, 
les  léfards ,  les  taupes ,  les  taupe-grillons ,  les  gre? 
nçuillçs  ;,  les  crapauds ,  les  tortues ,  &  ainfi  d^  :feilçt. 
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Cette  clafie  rentre  en  partie  dans  la  dafle  des  Inl'eûes 
(k  des  Amphibies. 

VII*,  Les  InfcBcs  font  des  petits  animaux  rampans 
bu  volans,,  commuriétnent  formés  d'anneaux  ou  dç 
iegmens^  quifemblehtlcsdivifer  enplufieurs parties; 
^  qui  tiennent  les  uns  aux  autresfpar  des  hlamens 
^lus  ou  moins  ëlailiques. 

Ces  fortes  d'Animaux  n'ont ,  du  moins  pour  la  plu- 
part ,  ni  offemens ,  comme  les  quadrupèdes  ;  ni  arê- 
tes ,  comme  les  ppiffons.  Quelques  anneaux  ou 
<iuelque3.  cartUlàgei  forment  la  charpente  &  le  fiip- 
port.dç  leur  Cc^s  ;  dans  lequel  on  apperçoit  aifément 
iine  tête  ,  une  poitriuç ,  un  ventre ,  tout  ce  qui  cft 
néceflairenjent  pour  le  mçcanifme  animal.  Les  me-> 
nus  filament,  qui  forment  leurs  interférions  ou  leurs 
étranglemens.,  impriment  à  TlnfeÔe  ^  en  s'alongeant 
(le  en  fe  raccourciffant  alternativement,  ou  un  mou- 
vement v^rmiculaire ,  comme  à  la  chenille  ;  ou  un 
mouvement  par  faut;^  &  par  bonds ,  comme  à  la  fau- 
terelle^^  ou  ^1  autre  mouvepient  plus  analogue  à  ce- 
lui des  quadrupèdes  &.  des  oifeaux ,  comme  à  la 
loiurmi  8c.  au  papillon,.         ^ 

Parmi  les  Ipfedes,  les  uns.  font  fans  pieds  ;  les  au- 
tres en  ont  un  nombre  plus  ou  moins  grand  :  les  ims 
rfont  point  d'ailes  ;,  les  autres  en  ont  ou  deux ,  ou 
quatre ,  tjuitôt  ^  étuis ,  &  tantôt  fans  étuis.  Toutes  les 
^Ipeces.de  mouches.,  de  chenilles ,  de  pucerons ,  de 

1JOUX  jàt  pimaifes ,  de  grillons,  de  cygales,  de  papil- 
bns  ,^  dpi  vent  être  placés .  dans  la  claffe  de§  Infedes  ; 
lefquels  font  tous  oviparcs,^.à  l'exception  de  quelques 
efpeces  de  m9uches^&  de  vers,  qui  font  vivipares»  , 
Les  Infeâ(!$.font  extrêment  féconds.  Il  y  a  certaines 
Mouches  vivipares ,  qui  donnent  naiflance ,  dit^on  y 
à  près  de  deux  mille  petites  mouches  à  chaque  por-. 
tée..On  vpit  auffi  des.Mouches  ovipares ,  telles  que 
iy!>eille ,  qui  produifent ,  à  ce  qu'on  prétçnd ,  jufqu  à 
qu^lJrante  mille  qeuf§..fiéconclis,  K  iv 
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La  vie  des  InfcScs ,  n'eft pas  fort  longue  :  TEphemere  , 
mouche  oui  voltige  ou  iautille  fur  l'eau ,  ne  vit  guère 
au-delà  d  un  ou  deux  jours  :  la  plupart ,  nés  au  prin-* 
tems  ou  en  été ,  meurent  à  l'entrée  de  Phiver  :  un  af- 
fez  grand  nombi^  paffe  l'hiver  dans  des  crevaffes  > 
dans  un  état  de  torpeur  plus  ou  moins  grande.  Pen- 
dant la  courte  durée  de  leiur  exiftence ,  les  uns  vivent 
en  troupe  fous  la  terre ,  &  rongent  l'herbe  :  d'autres 
vivent  dans  les  champs ,  dans  ks  prés,  dans  les  fo- 
rêts y  &  mangent  les  feuilles  des  plantes  :  plufieur^ 
s'attachent  aux  quadrupèdes,  auxoifeau:iic,  aux  hom- 
mes ,  &  fe  nourriiTent  du  fang  &  de  la  fubftance  de 


l'Animal  Qu'ils  habitent.  Quoiôue  ce  genre  d'animaux 

Îaffe  généralement  pour  nuiiiole ,  on  connoît  l'uti- 
té  de  l'abeille ,  de  la  cochenille ,  du  ver  à  foie ,  & 


de  quelques  autres.  Si  l'utilité  de  la  plupart  eft  moins 
connue ,  en  eft-elle  moins  réelle  dans  l'Ordre  géné- 
ral de  la  Nature  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  fit  de  plus  remarqua- 
ble dans  la  dafle  aes  Infeâes  \  ce  font  les  MétamoT'^ 
phcfes  que  fubiffent  les  Infeûes  ailés^  Prenons  ici  le 
Papillon ,. pour  exemple  général. 

Né  d'un  Œuf,  il  commence  par  être  Animal  ram^ 
pant ,  un  ver ,  une  chenille.  11  a ,  dans  ce  premier 
état ,  de  fortes  mâchoires ,  un  prodigieux  eftomac,^ 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  jambes  :  il  file  & 
fait  une  toile  avec  beaucoup  d'art. 

'  Après  un  certain  nombre  de  jours ,.  marqué  par  la 
Nature ,  ce  Ver  vorace  s'abftient  de  nourriture ,  de- 
vient malade ,  s'enveloppe  dans  une  coque ,  mue  ou 
change  de  forme ,  devient  Chryfalidc  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  perd  fon  état  de  vermiffcau ,  pour  prendre  un 
état  plus  brillant,  oùTorfe  l'azur  doivent  faire  fa 

f)arure.  Emmaillotté  dans  une  membrane  qui  ne  lui 
aiffe  la  liberté  d'aucim  de  fès  membres ,  il  fe  défait 
de  fa  peau,  de  fesjambes^  de  l'enveloppe  de  fa  tête. 
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de  fon  crâne ,  de  fes  mâchoires ,  de  fa  filière ,  de  foft 
prodigieux  eflomac ,  d'une  partie  de  fes  poumons.  - 
Après  un  certain  tems  de  léthargie^  ou  il  paroif- 
foit  mort  &  oii  il  confervoit  une  vie  très-réelle,  fe' 
lîoiurrjirant  vraifemblablement  aux  dépens  de  fa  fubA 
tance  primitive  ;  ce  Ver ,  dans  fon  état  de  Chryfa-. 
lide ,  a  pris  de  nouveaux  membres ,  des  ailes  pour 
voler,  une  trompe  pour  fucer  le  miel  des  fleurs  9 
des  organes  pour  perpétuer  fon  efpece.  Il  fort  de  fon 
enveloppe  Animal  volant ,  Papillon  brillant  &  vo-r^ 
lage ,  qui  femble  n'avoir  plus  rien  de  fon  premier  être 
&  de  les  premières  mœiurs  ;  &  qui ,  uniquement  o<h 
cupé  dç  les  plaifirs  inconilans ,  dépofe  en  mille  6c 
mille  endroits  ^  des  o^ufs  deflinés  à  conferver  &  àperi 
pétucr  fon  efpece;  &  d'où  la  chaleur  de  la  terre  & 
du  foleil  feront  éclorre  des  Vers  ou  deis  Chenilles  i 
qui  deviendront  à  leur  tour  cbryfali4cs  &  papillons» 
VIU**.  Les  Animaux  ndtrofcopiqius  fcnt  ceux  quç 
leur  étonnante  petitefle  dérobe  k  la  vue  fimple  ;  aue 
l'on  n'apperçoit  &  que  l'on  ne  dîftingiie  qu'à  l'aide 
des  Microfc<^es.  Cette  Clafie  d'Êtreîs  organifés  -60 
vivans ,  inconnue  aux  anciens  Naturalises ,  eft  .peut:? 
être  &  plus  multipliée  &  pUis  diverfifiée  q\ie  touCeis 
les  autres  Ciafles  prifes  enfemble.  U  y  a  aut2UKt!i$( 
peut-être  plus  dé  différence ,  entre  les  divers  Animaux 
microfcopiques  que  l'on  voit  nager  dans  imé  petite 
goutte  d'eau  croupie,  qu'il  y  en^H  catfe  ime  BalçÎM 
&  ime  truite ,  entre  un  Taureau  &  une  chenille.  (5 6}. 
Cette  claife  d'Animaux ,  nous  intéreffera  toujouuf 
infiniment  peu  :  parce  qu'elle  a  infiniment  peu  de  rap- 
port avec  nous ,  &  que  nous  ne  pouvons  en  retiret 
aucune  utilité.  Ainfi  on  a  fur  cet  objet ,  à  pe^i  prèi^ 
toute  la  fomme  de  connoiffances  que  l'on  peut  fou? 
haiter  :  quand  on  fait  en  général ,  que  l'Auteur  de  la 
Nature ,  produit,  organife ,  &  anime  fans  cefie  ,\ivec 
une  fageffe  &  une  puiffance  inconcevable  à  nos  W 
miefes,  ime  infinité  d'£trc$  vivans,  que  l'œil  le  r5ieux 
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^nfdtué  &  le  mieux  organifé  M  peut  a^perççvph^^ 
^ns  Le  (ecours  de  TArt.  ^ 

/  ÏX';  Quelques  Naturaliftes  célèbres,  ajoutent  à  çcs; 
liuit  dafles  a Aniiiiaux  y  yne  neuvième  clafle  qui  en. 
diffère  totaleipent ,  &  qu'ils  appellent  Zoophytes ,  ou. 
AnimamrPian/€s^Ce  font'des  Plantes  aquatiques,d'èau^ 
falëe  &  d'eau  douce ,  telles  oiie  le  polype ,  le  co- 
xail,  la  chenille  de  mer ,  &  plufieurs  autres  fembla-. 
kles ,  dans  lefquelles  ils.  ont  cru  apperceyoir  une  or-^ 
^nifation  animale  &c  des.  fignes  de  fentiment. 

D'autres  Natiu-aliftes  penient  au  contraire  qu*i/  ny: 
4  point^iC Animaux- Plantes  :  que  le  mouvement  qu'oa.. 
^merve  dao^  ces  prétendus  Zoophytes ,  ne  vient  que 
de  f  entrée  &  de  Êi  fortie  de  l'eau  cfeins  ces  Plantes  fin- 
gulieres.  x  que  quand  on  examine  en  bonne  Phy ûque  ^ 
ic  fans  aucune  préoccupation^  les  Plantes. en  ques- 
tion ^  on  reconnoîjt  que  ce  ibnt  des  pla;2te«. pures  >  Sc 
^'elleç  n'ont  fien  d'animal  ;  qu'ainifi  on  ne  doit  point 
àlmetû-ç  de  Zoophyte  véritable. 

Nous  adhérons  à  cette  dernière  Opinion  ^.  qui  eflj 
certaineiQent  la  plus  vraifemblable ,  a  tous,  égards  :. 
Coixane  nous  l'avons  fuffifàmment  Êiit  voir  &  fentir 
dans  notre  Cours  complet  de  Métaphyfique,  (bus  les. 
Numéros  1331  &  1333- 

L^Opinion  que  nous  rcjettons,  que  nous  regar-, 
dons  comme  deflituée  de  preuve  ^  de  fondement , 
lie  devroit«»eUe  point  la  petite  vogue  qu'elle  a  eue 
Ik^u'elle  a  encore  >  à  un  Principe  vrai  pour  le  fonds,^ 
Qiais  que  l'on  poufljç  peut-être  au-delà  de  fes  limites 
naturelles  ::favoir ,  que  la  Nature  pafjjt  toujours  pat  dts^ 
lances  décroiffantes  ^  tfune  Mfpue  à  ÉaiurtycCi^n  Regnt^^ 
àtautrt:,  par  exempte,  de  l'homme  aufinge ,  du  fin^e- 
9ttx  autres  quadrupèdes ,  des  quadrupèdes  aipc  oi-. 
leaux  y  des  oifeaux  aux  poiflbns  j  des  poifibns  aux 
i^feâes,  des  infeâes  aux  zoophytes,  des  zoophytes, 
%vx  plantesjes  plus  parfaitement  orgcuiifées  »  des  pUi^r- 
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tes  les  moins  parfaitement  organifées  aux  minéraii?^ 
^  n'ont  point  d'organiiaûoh  l  Les  Zqophyus  font 
propres  j  çpmme  on  voit ,  à  fervir  de  pont  de  Com^ 
çfiuhîcation ,  ou  à  former  le  Chapon ,  entre  le  Règne- 
'animal  &  le  Règne  végétal. 

M^sla  Nature  9  toujours  grande  &  admirable  dan$, 
Jfes  oeuvres,  s'oçcupe-t-elle  réellement  tdu jours  de 
5:es  sutentiohs  minutieufçs  ?  Le  pafiage  de  mommts 
au  Singe  9  de  rhomme  le  plus  fkipide  aufinge  le  jplus, 
délié ,  n'eft  -  il  pas  toujours  un  faut  comipe  infini  \^ 
n'eft-ilpaS  toujpurs  le  paflage  de  la  Raifon  J,  à  la  né-. 
cation  deRaifon^(i)féV«  ii8i  &  ^ji6), 

.  546,  Division  IIL  Le  c^lAre  NaturaKfte  Adanfoa 
^^ofe  le  Règne  animal  en  trois  claijfes  :  favoir ,  en  Uni- 
-fexes  i  en  Biflexes ,  &  en  Aflexes, 

W  Les  Animatix  uniftxts  font  ce^x  qui  font  ^  ou 

fimplement  mâles ,  ou  fimplement  femelles*  Tels  font 

les  quadrupèdes,  lesoifeaux,  les  amphibies  vivipa-^ 

^•es ,  les  baleines  qiielcpnques  ;  qui  perpétuent  leur 
*f  ^ce  par  voie  d'accouplement. 

luts  Poiffons  ovipares  font  auflî  unifexes  »  mais  ils 

n'ont  point  d^accouplemcnt.  Dans  le  tems  du  Frai, 
•les  œufs  de  la  femelle  ,  dépofés  dans  Teau  ^  font  fvl^ 

çondés  par  les  Laites  du  mâle. 

U***  Les  Animaux  lijjcxcs  forlt  ceux  qui  font  à  la 

fois  mâles  &  femelles ,  fécondés  &  fécondans.  Tels. 
*(bnt  les  Limaçons  ;  qui  ont  chacun ,  les  deux  fexes 
-dif&hguës  §c  féparés  ;  &  chez  qui  deux  Individus  fe 

fécondent  réciproquement  »  &  deviennent  chacun 
•pfere  &mere  à  la  fois ,  relativement  à  leur  poflérité*  . 
•  '  On  ne  connoît  point  de  fiifTexes  dans  le  genre  des 
.Quadritpedes.  Les  Individus  qui  ont  paru  quelquefois 

Îmrticiper  des  deux  fexes^ ,  étoient  des  mqnflres  dans 
eur  efpece  ;  qui  h'avôient-' aucun  fexe  bien  formé. 
-On  a  loupçonné  quelques  Çilpeçes  biflexes,  dans  la 
çlaffe  des  Poiflbns.  .j 
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m*.  Les  Animaux  affcxes  font  ceux  qiii  n'ont  au- 
cun fexe  ;  qmne  font  ni  mâles ,  ni  femelles  ;  qui  re« 
Çodui&nt  leiu-  efpece  ^  fans  aucime  fécondation, 
els  font  tes  Conques  ^  efpece  de  coquillage  yiyî« 
pare.  Tels  font  encore  quelques  Pucerons,  plufieurs 
fortes  de  Vers  &  d'Infeôes ,  dont  chaque  Individu 
ifolé  fe  reproduit  par  hii-même  ;  &  laiffe  fouvent 
dans  un  tems  bien  court  ^  une  nombreufe  &  dévo« 
râuite  poftérité. 

££5  Sens   des  Brutes. 

547*  Observation.  UHomme  a  cinq  Sens  ^  oYk 
c2nq  organes  diffërens ,  ajixquels  il  doit  les  diverfes 
feniations  qui  TaiFeâent.  Les  Brutes  ont  auffides  Sens^ 
ou  des  organes  deitinés  à  leur  occa^onner  des  fenâ.- 
tions  intérieures ,  &  à  leur  faire  appercevoir  les  ob- 
jets extérieurs.  Mais  ces  Sens  ou  ces  Organes  font-ils 
en  même  nombre  &  de  même  nature»  ait%  l'Homme 
&  chez  la  Brute  ? 

r.  Il  eil  certain  que  chez  les  Quadrupèdes  &  chez 
lesOifeaux,il  v  a  le  même  nombre  de  Sens ,  que  chez 
l'Homme.  La  defHnation  j  la  fonâion,  la  conftruâion 
générale  de  ces  Sens ,  font  à  peu  près  les  mêmes  :mais 
la  perfeâion  de  ces  organes  9  fur-tout  de  l'Odorat, 
eft  fouvent  bien  plus  grande  dans  certaines  Brutes  , 
par  exemple  dans  les  dûens  »  que  dans  l'Homme* 

11^.  Il  en  probable  que  certaines  Efpeces  d'animaux^ 
ont  un  moindre  nombre  de  Sens,  que  THomme.  Quel- 
ques-unes fcmblent  manquer  de  l'organe  de  Fouïe  ; 
quelques  autres ,  de  l'organe  de  la  vue.  Certains  In- 
leftes ,  tels  que  l'Abeille  &c  quelques  autres  Mouches ^ 
au  lieu  de  deux  yeux ,  en  ont  un  nombre  prodigieux, 
dont  leiu:  tête  eft  couverte ,  comme  d'autant  de  pe- 
tits miroirs  à  facettes  &  immobiles. 

nP.  Il  eft  certam  que ,  chez  toutes  les  Elpeees  de 
brutes ,  il  y  a  au  moins ,  &  le  fens  dn  Tatl ,  &  le  fcns 
du  Goâi. 
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Un  Taâ  infiniment  plus  fin  fupplée  en  [^otie  ^  aiue 
Organes  dont  la  Nature  peut  les  avoir  privées  ;  &: 
leur  procure  Teipece  &  le  nombre  de  Senfations  ^ 
qui  convient  à  leur  deftination. 

IV.  Il  eft  plus  que  vraifemblable  que  chez  les  Bru«» 
tes  y  comme  chez  les  Hommes ,  les  Senfations  or*- 
ganiques ,  ou  Tébranlement  des  divers  organes  y  font 
la  caufe  occafionnelle  des  Senfations  intérieures  qui 
afFeâent  TAme ,  &  c[ui  y  conilituent  le  fentiment 
interne.  {Mit.  26^  &  46 1)/ 

Ce  Sentiment  mterne  des  Brutes  y  eft  {dus  ou  moins 
vif  9  plus  ou  moins  délicat  y  plus  ou  moins  fécond 
en  induârie:  félon  la  plus  ou  moins  grande  perfeâioa 
4es  organes  qui  le  font  naître»  &  qui  fervent  à  le 
manifèiter  au  dehors  ;  &  d'où  réfulte  lewx  Inilinâ. 

V^.  Quelques  modernes  Ecrivains  y  en  attribuant 
du  Sentmient  aux  Brutes ,  font  confifter  ce  Semimtnt 
d€s  Brutes  y  dans  je  ne  fais  quelles  Vibrations  dç  leurs 
Fibres  matérielles  :  ce  qui  eft ,  ainfi  que  nous  l'aTon$ 
obfervé  &  démontré  «ulleurs ,  une  vraie  abfurdité  y 
&  une  abfiurdité  très-dangereufe^ 

Le  Sentiment  n'exifte  pas  plus  &c  ne  peut  pas  plus 
cxifter  dans  les  Fibres  qm  forment  ou  le  cœur  ou  Iç 
cerveau  ou  telle  autre  partie  que  Ton  voudra  de  l'Or- 
ganifationanimale^  qu'il  n'exifte  dans  les  Cordes  d'un 
violon  ou  d'un  daveifin.  (Met.  1044  &  1046). 

Incapable  de  Penfée,  la  Matière  n'eft  pas  moins 
incapable  de  Sentiment  ;  &  préparer  les  eiprits  par 
le  Sophifihe  9  à  voir  du  Sentiment  dans  la  Matière  y 
chez  les  Brutes  ;  c'eft  les  préparer  fourdement  à  voir 
la  même  chofe  dans  la  Matière  y  chez  les  Hommes; 
&  de  là  au  Matérialifme  y  il  n'y  a  qu'un  pas. 

aivsriN  CT  DES  Brutes. 

548.  Observation.  On  novame  InfiinS  d€s  Bru^ 
its^  tout  ce  queleur  Ame  immatérielle  a  de  facultést 
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'de  reflburces ,  d'induftrie  ;  pour  procurer  le  bien  êtfè^ 
'du  Tout  dQiit  eUe  eft  la  prindpate  partie* 
.  L'Auteur  de  la  Nature ,  toujours  admirable  &  tou- 
jours inconcevable  dans  fes  œuvres  y  a  ddnné  aux' 
Brutes  \  pour  les  Conduire  à  leur  ^eftination ,  im  InJ^ 
linS  f  ^  fe  montre  plus  ou  moins  énergique ,  plu* 
tm  moins  parfait ,  &  dans  lès  différentes  Efpeces  &c 
"isais  les  cufierens  Individiis^.  Mais  qu'eft-ce  que  cet 
Inftinâ  9  dans  une  Subiknce  iqui  n'eft  ^  ni  matière  ^ 
ni  efprit;  dans  une  Subftancé  capable  de  fen&tions^Sr 
de  ientimens  ;  incapable  de  penfee  ^  de  réflexion  ^  d'in^ 
telHgence  î  (il^A.  104Ô  &  1199). 

Que  l'oè  nous  permette  de  placer  ici  Un  échantlÛorf 
de  notït  Métaphy  (ique  :  échantillon  que  nous  jugeons' 
néceiTaii^  à  cette  partie  de  notre  Phyfique. 

1®.  Cet  Infiittcl  paroît  itre  une  dijpojuîon  naturelle  ^ 
sjplus  où  tfwins  par  faut ,  À  certains  fentimens  &  à  certaine 
mouvemens  ,  relatifs  à  quelqu^Objet  capable  ttaffe^r  les 
"Sens.  Llnftinâ  différé  eflentiellement  de  rintelliéence^^ 

L^Intellîgence  eft  cohune  une  kuniere  qui  éclairé 
&  u-radie  TAme ,  qui  lui  trace  &  les  chbfes  &  lei 
Rapports  de^thofes  :  rtnftinâefl:  comme  Un  taft,  fuf- 
teptiblede  différentes  afFeûions  »  capable  de  faire  ferd 
tir  les  objets  fenfibles ,  incapable  d'en  montrer  lei 
rapports  infenfibles.  L'intelligence  retrace,  examine j 
juge  \m  objet  :  TinfHnâ  fe  borne  à  en  fentir  la  pré- 
tence  ^  à  le  faire  appercevoir* 

IPé  Cet  InfiinSy  ce  TaS ,  cette  dijpojition  à  certains, 
fentimens  &  a  certains  monvemens  ^  parole  être  un  pen^ 
thant  pottr  certains  objets  y  une  averjîon  pour  certains  au^ 
ires  objets  :  félon  eue  les  uns  &  les  autres  font  utiles 
ou  nuifibles  àrindividu ,  dans  la  circonflance  aâuellé 
&  préfente,  • 

UI*.  Ce  Penchant  affe3ifouaverfatiffe  réveille  par  la 
fenfaiîon  duplàijîr  &  du  befoin,  &fe  déploie  par  le  jeu 
fdes  organes  qu'il  mu  en  mouyemint,  L'Inftirift  des  Bru- 
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tes  n'cA  pas  toujours  en  aôion  ;  mais  il  eft  toujours 
{»rêt  à  l'adion  :  il  ne  fe  déploie  pas  toujours  y  mais  il 
efitoujoiurs  prêt  à  fe  déployen 

l^ar  exemplef^  un  Chien  enfanté,  n^a  rien  qui  lévite 
à  chercher  une  Plante  propre  à  le  guérir^  s'il  étoit 
malade^  Ce  même  Chien  malade  éprouve  une  Scnfa^ 
tion  de  mal'iirt^  qui  le  détermine  à  chercher  un  re^ 
mede  ou  une  plante  falutairev  %z%  organes  mis  en  jeu 
&  en  mouvement  par  cette  feniàiiOn  de  mal-être  ^ 
déterminent  fa  marche  vers  im  pré  voifin^  où  ils  font 
afieâés  par  les  corpufcules  émanés  du  fein  des  diffé- 
rentes plantes.  L'Impreffion  j)réfente,  qu^occafionnent 
ces  divers  corpufcules ,  dirigée  par  le  penchant  fiic 
par  le  befoin  de  la  Nature^  guide  ce  Chieh  malade  à 
la  Plante  bienfaifàntc  dont  les  corpufcules  le  flattent^ 
plutôt  qu^à  vme  autre  plante  dont  les  corpufcules  ne  1^ 
flattent  pas  également  dans  cette  circoimanee* 

549.  Remarqjje.  Il  y  a  chez  les  Hommes ^  un  Inf» 
tinâ  affez  femblable  à  celui  des  Brutes:  avec  cette 
différence  effentielle,  que  VlnfiinS^  cheiUs  Hêmmti^ 
tfi  toujours  accompagné  de  C Intelligence  ;  qui  Tobferve 
^  Texamine ,  qui  l'arrête  ou  lui  donne  un  libre  cours; 
qlii  lui  applaudit  ou  le  condamne  \  au  lieu  que  thez 
les  Brutes,  rinliinâ  eft  toujours  une  Puiffance  aveu- 
gle &  néceffaire ,  fans  aucuns  Principes  qui  foient  pro- 
pres à  réclairer  &  à  le  diriger;  fans  auame  Raifoh  qiii 
puiffe  lejiigei^qui  puiffe  l'approuver  &le  condamner» 

Cet  ln(HnS  dis  Brutes ,  leur  feit  affex  fouvetït  opé- 
rer des  chofes  merveilleufes  ;  oh  Tot^feroit  quelque* 
fois  tenté  de  foupçonner  deS  viftig/ts  d*lihelligence , 
d*une  intelligence  du  moins  d*imordfe  fiibaltèrne. 

Mais  quand  on  fait  attention  qu'une  Subftance  in- 
telligente eft  néceffairement  marquée  à  des  caraâeres 
que  n'a  point  la  Subftance  qui  anime  les  Brutes  ;  quand 
on  fait  attention  d'ailleurs  que  cetliiftinâ:  ^  dont  on 
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ne  connoît  pas  afîez  la  nature  6c  la  perfeâîon ,  peut 
s'étendre  à  des  effets  qui  échappent  à  notre  intelli- 
gence :  on  conçoit  &  on  fentailëment  qu'aucune  ex* 
pérîencc ,  qu'aucune  obfervadon  ,  qu'aucune  raifon 
folide  n'exige  que  l'on  attribue  ce  que  l'onapperçoit 
'de  furprenant  &  de  merveilleux  dans  les  opérations 
des  Brutes ,  à  une  Subftance  d'une  nature  fpirituelle  : 
puifqu'iuie  Subftance  d'une  nature  toute  <ÛflFérehte  ^ 
une  Suhfiancc  intermédiaire  entre  l'Efprit  &  la  Matiè- 
re,  ne  par  oit  point  incapable  d'en  être  le  principe  oit: 
le  fojet. 

Quelle  différence  fenfible  de  lumière  &  de  con- 
duite ,  entre  l'Homme  le  plus  ftupide  &  le  plus  gref- 
fier dans  fon  efpece ,  &  la  Brute  la  plus  déliée  &c  la 
plus  raffinée  dans  la  iienne  !  Celui-là  montre  par«-tout 
de  l'intelligence  :  celle-ci  n'en  montre  jamais.  Celui- 
là  perfeâionne  feslumieres ,  paiTe  d'une  connoiflaoce 
à  1  autre ,  faifit  la  proportion  des  moyens  avec  la'fin  , 
conçoit  les  rapports  des  chofes  fenfîbles  &  infenfibles: 
celle-ci  n'a  rien  de  tout  cela.  {Met.  1 049  &c  1050). 

Effets  de  l^Instjnct  nis  Brutes. 

5  50.  Observation.  De  VlnjUnS  naturel  des  Brutes^ 
tel  cpe  nous  venons  de  le  montrer ,  paroifTent  réfulter 
&  découler  afTez  naturellement  les  principaux  phéno* 
'  menés  qui  nous  étonni^nt  dans  leur  nature  :  tels  que 
leur  Appétit  9  leiu:  Propagation ,  leur  Mémoire ,  leiu-s 
.  Ouvrages  »  leur  Education,  leur  Affeâion  yleur  Indut 
trie.  Par  cxemj||le, 

!••  VEfiomac  des  Brutes  ^  dénué  de  nourritiure  ; 
éprouve ,  comme  chez  les  hommes  »  un  frottement 
dans  fon  velouté,  une  irritation  dans  fes  fibres  : 
frottement  &  irritation  occafionnés  principalement 
par  V action  du  Suc  gafiri^ue^hméiene  s'exerçant  plus 
fur  les  alimens ,  s'exerce  £ar  la  fubitançe  même  ani- 
mide^ 
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Ce  frottement ,  ce  deiTéchement ,  qette  irritatioa 
des  fibres  de  l'efcoihac ,  ôccafionnent  dans  l'Ame  d;^s 
brutes ,  une  fenfation  que  Ton  nomme  Faim  ou  Appé--^ 
ùt;  ôc  cette  fenfation  occafioi^e  dans  elles, unu cours 
^'Éfprits  animaux ,  qid  dirige  leur  marche  vers  les 
objets  propres  à  faire  ceffer  cette  fenfation  dëfagréa- 
ble  9  &  à  lui  ilibâituer  des  fenfations  âatteufes. 

II"*.  £n  certains  tenis  de  l^année ,  des  Sucs  furabon- 
dans  viennent-ils  à  produire  certaines  irritations  dans 
leurs  organes-^  Ces  Irritations  organiques  font  naître 
dans  leur  Ame  »  comme  Caufes  occafionnelles  y  un 
Sentiment  Jympathique  ^  qui  les  incline  à  s'occuper  dd 
la  propagation  de  Uur  Efpect^ 

Ces  Irritations  organiques  ceffent^eUes,  pendant  le 
refte  de  l'année  ?  Ce  même  Sentiment  fympathique, 

Sii  en  étoit  le  fruit  néceffaire,  demeure  totalement 
fpendu  &  aâbupi  ;  &  n^imprime  à  la  Machine  ani<- 
fiiale ,  aucim  jeu^  aucun  mouvement  9  relatif  au-même 
eifFet. 

m®.  Armé  d'un  pefant  bâton ,  Centre  dans  un  ruf- 
tique  Château;  où  un  Dogue  déchaîné  vient  m'ac*- 
cueillir,  furieux  &  la  gueule  béante.  Intrépide  je  l'at- 
tends ,  &  lui  affene  un  coup  vigoureux  fur  le  mufeau» 
Le  Dogue  s'enfuit^  emportant  &  la  fenfation  faite 
par  mon  bâton  ^  &  la  fenfation  faite  par  ma  figure  ; 
d'où  refidte ,  en  lui ,  la  Mémoire  de  ces  deux  objets. 

Je  reviens ,  un  mois  après,  au  même  Château  ;  Se 
ie  Dogue ,  à  mon  afpea ,  s'enfuit  tremblant.  Pour- 
quoi ?  Parce  que  ma  préfence  occaiionne  dans  lui  le 
même  cours  d'eiprits  animaux  ^  qu'elle  lui  avoit  oc- 
caiionne un  mois  auparavant  ;  fic.que  cetancien  cours 
defprits  animaux,  étoit  accompagné  d'une  Senfation 
très-dcfagrèàble  ,  laquelle  l'invitoit  à  fuir  l'Objet 
miilîble  qid  la  lui  avoit  occaiïonnée. 

IV  *•  Je  veux  dônnier  ime  Education  particulière  à 
un  Sing^;  le  former  &  Thabituer  à  prendre  certaines 
Totné  II.  L 
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attitudes  ,  que  nt  lui  donne  pas  ùl  natiu-e  ?  Que'fds-* 
je  pour  en  vei^r  à  bout  ? 

Une  baguette  à  la  main^  je  donne  une  aUitude 
marquée  à  ce  Singe  ;  &  je  te  frappe ,  à  Tinftant  qu'il 
la  quitte.  Je  le  rends  à  la  même  attiuide  ;  &  je  -contins 
nue  à  le  frapper,  quand  il  l'abairionne.  Les  Senfktions 
défagréables  qu'il  éprouve  rti  qiiittant  l'attitude  don- 
née ,  l'inclinent  à  conferver  la  même  attitude  i  tant 
que  dure  la  fenlation  occafionnée  par  la  vue  de  la  Ba- 
guette menaçante;  &  pendant  cetems  là ,  les  efprits 
animaux  s'habituent  à  circuler  d'une  manière  propre 
à  lui  âiire  prendre  &  garder  la  mêmepofture. 

Le  lendemain ,  à  la  vue  de  la  mêm'e  baeuette ,  le 
Singe  qui  craint  la  touche ,  s*efforce  de  l'éviter  ;  & 
détermme  fes  efprits  animaux  à  reprendre  le  même 
cours  que  le  jour  précédent.  Le  même  artifice  &  le 
fnême  mécanifine  lui  feront  prendre  peu  à  peu  & 
iiicceffivement,une  foule  d'attitudes  qu'U  devra  à 
l'art ,  &c  non  à  la  nature. 

Il  y  a  chez  les  Brutes,  un  enchaînement  naturel  de 
fenfations  &  de  mouvemçns,  La  fenfation  de  vifion , 
relative  à  un  objet,  fait  naître  la  fenfation  d'afFeôion 
ou  d'averfion  pour  cet  objet;  &  la  fenfation  d'affec- 
tion ou  d'averfion pour  cet  objet,  fait  naître  des  mou- 
vemens  propres  aie  rechercher  ou  à  le  fuir. 

V^.  Que  de  fujets  d'admiration  nous  offrent  de 
toutes  parts ,  les  Ouvrages  d'une  foule  d'Efpeces  ani- 
males! Par  exemple,  les  Oifeaux  conllruiient  leiu-s 
nids ,  les  Abeilles  leurs  alvéoles ,  les  Caftdrs  leurs  ha- 
bitations, d'une  manière  merveilleufe. 

La  fenfation  du  befoin  ou  du  plsdfir  chez  les  Ani- 
maux, eft  connexe  avec  certains  mouvemens  dans 
leiu-s fibres,  qui  les  déteiminent  à  chercher  tels  objets; 
à  les  arranger  de  telle  manière  ;  à  opérer  tout  ce  qui 
cft  néceffaire  pour  la  confervation  de  leurs  efpeces 
&  de  kiirs  individus.  De-là ,  l'amour  de  la  plupart 
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des  Animaux,  pour  leurs  Petits  qu'ils  ékvcnt  !  La  vue 
de  ces  tendras  Objets,  faît  naître  dans  eux  un  ienti- 
ment  qui  les  incline  à  pourvoir  à  leur  fubfiilance ,  Se 
à  scanner  puiiîaniment  pour  lew  défenfe.  Mais  cette 
vue  ceffc-t-cHe  ?  Avec  elle  ,  cefle  la  fenfation  ou  le 
fentiment  d'affcâion. 

Si  la  Nature  parôît  inconcevable  dans  les  opéra- 
tions des  Brutes  :  eA-elle  moins  inconcevable  dans 
les  opérations  de  l*Homme ,  dans  Pétat  d'enfance ,  de 
fommeil,  de  rêve  ;  oiilaraifon  n'agit  point,  &  où  le 
feulinilinâparoît  agir«  Pour  être  inconcevable ,  une 
chofe  ne  ceffe  donc  pas  toujours  d'être  trcs-réeUe  Se 
très-certaine  :  telle  eft  l'aâion  de  l'Inftina  des  Brutes. 

VP.  Le  Chien  &  le  Cheval  treffaillént  de  joie ,  au 
retour  &  à  la  vue  de  leur  Maître  9  pour  qui  ils  mon^ 
trent  tme  JjffiSbn  trèi-marquée;  tin  attachement  très* 
réel' 

La  fenfation  occaiionnée  par  la  préfence  d'un  Objet 

r*  leur  aconflamment  témoigné  de  l'affeâion  &  tait 
bien ,  réveille  dans  leur  Ame ,  ime  fenfation  de 
plaifir  :  fenfation  connexe  avec  des  mouvemens  pro^. 
[Hres  à  annoncer  ou  à  exprimer  cette  fatisfaétion. 

VU*.  VIndufirU  des  Brutes ,  fmit  de  leur  Inilina 
naturel,  n'eft  pas  moins  ctigne  d'attention,  Parexem- 

I)le,  im  Chien  de  chafTe  pourfuit  fa  proie  :  parce  que 
es  corpi^cules  odorans ,  émanés  du  gibier  ,  font  naî- 
tre dans  fon  Ame ,  ime  fen&tion  d'appétit  >  qui  l'in- 
cline  à  fe  mouvoir  pour  atteindre  ce  gibier. 

En  pourfuivant  la  proie ,  ronçontre-t-il  fur  là  route 
un  Précipice  profond?  Il  s'arrête  :  parce  que  la  vue 
du  Précipice  fait  naître  chez  liu,  CQmiiie  chez  le  Chat- 
feur  qui  le  fuit,  une  fenfation  de  crainte  &  d'effroi  , 
qui  le  détermine  à  aller  chercher  ailleurs  un  paffage. 

En  pourfuivantle  gibier ,  eft-il  menacé  par  un  Loup 
carnacier,  placé  entre  fon  maître  &lui  ?  Il  recourt  à 
mille  détours  &  à  mille  rufes ,  pour  fe  fouffaraire  à 
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fon  ennemi ,  &  pour  jfe  rejoindre  à  fon  maître  :  parce 
que  la  fenfation  de  terreur  dont  il  eu  frappé  y  le  porte . 
à  prendre  toutes  les  voies  convenables  pour  s'éloigner 
du  loup  ,  au'il  voit  avide  de  ^  perte  ;  &  pour  ft  re- 
joindre à  ion  maître ,  qu'il  fentjarmé  pour  ia  défenfe* 


PARAGRAPHE      TROISIEME. 
Propagation  des  Animaux  et  des  Végétaux, 

551.  Observation.  JLIans  le  Genre  animal  , 
ainfi  que  dans  le  Genre  végétal ,  tous  les  Individus 
périflent  :  toutes  les.  Efpeces  fubfiftent.  Mais  com- 
ment s'opère  cette  Perpétuité  tfcxijience  j  ddns  cette 
perpétuité  de  deilruôion?  Tel  eft  Tobjet  qui  a  piqué 
îsL  curioiité  des  plus  grands  Philorophes  &  des  plus 
célèbres  NaturaÙiles ,  dans  tous  les  fiecles.  Nous  al- 
lons donner  une  idée  de  leurs  Obfervations  6c  de  leurs 
Sy/^mes  :  moins  pour  donner  des  liunieres  certaines 
fur  cet  objet ,  que  pour  montrer  que  Tefprit  humain 
n'en  fauroit  avoir. 

Anadiême  &  mépris  à  tout  EfprufoiUe  &  corrompu , 
dontPabiurde  Fanatifme  voudroitfottemeht  imaginer, 
cuelque  chimérique  indécence- ,  dans  la  plus  Intéref- 
(ante  Spéculation  de  la^fliblime  &  profonde  Philofo- 
phie.  ' 

I*.  Depuis  lefavant  maffacreque  fit  Harvey  de  tant 
de  Biches  ,  dans  le  Parc  du  Roi  d'Angletetre  ,  pour 
percer  le  fecret  de  la  Nature. dans  la  reprodudion  des 
Animaux:  la  Biche  &le  Cerf-  femblent  être  deftinés à. 
icrvir  d'exemple  général  en  ce  genre  ;  &  c'eft  celui 
que  nous  allons  choifir  de  préférence. 

II®.  On  nomme  Fœtus ,  l'animal  formé ,  ou  dans  la 
coque  de  l'œuf ,  ou  dans  le  feîn  de  la  mère.  On  nom- 
me Embryon ,  le  commencement ,  les  premiers  linéa- . 
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mens ,  le  premier  t^m&  du  fœtiis.  On  nonune  Matriu, 
le  fein  maternel ,  où  le  Foetus  reçoit  Pexiflence  6c 

prend  fonaccroiflementé  .     .  , 

Premier  Système  :  le  mélange  des 
Humeurs. 

^51.  Explication»  Les  andens  Philosophes 
avoient  penfé  que  h  reproduâion  des  Etres  animés  y* 
par  exemple  ^  des  Faons ,  eu  due  au  iimple  mtUnge 
dts  Humtias  prolifiques  de  la  Biche  &  du  Cerf  ^  dans  le 
fein  de  la  mère.     ♦ 

I*.  Defcartes^  «joInTétoit  certainement  pas  ftérile 
en  fyftêmes ,  adopta  cette.Opiaion;  &  s'efforça  d'ex- 
pliquer la  formation  de  l'Embryon ,  raccroHTement 
&  Torganifation  du  Fœtits  ,par  les  feides  Loix  du 
mouvement,  ou'il  avoit  imaginées, 

La  principale  raifonqui  fonde  ce  premier  fyftême  r 
c'eft  que  le  nouvel  Animal  participe  à  la  nature ,  aux 
Gualités ,  aux  maladies  ^aux  difformités  de  la  mère  6c 
au  père  auxquels  iLdoit  TexiAence. 

Û'i  Ariftote ,  Toraclê  de  l'ancienne  PhUofophie» 
adopta  à  peu  près  le  même  fyâême.  Mais  il  Voulut  ^ 
.  fens  dire  pourqiidi ,  que  l'humeur  prolifique  du  Mâle^ 
du  Cerf,  par  exemple,  contint  le  Fœtus  ;  &  que  cette 
de  k  Biche  n'en  fût  que  l'aliment.  Le  Cerf  prodùifoit 
hfotttu ,'  &la  Bidie  la  matier$âu  nouvel  être» 

Cette  opînioii  d'Ariftotc,  ce  Syfiémt  tU  là  matière 
&  it  la  forme  ^  fub£fla  ;u&[u'au:tems  ok  la  Philofophie 
comsnença  à  renaître* 

Second  Système  :  les  Œufs  cqntenaits 
LE  Foetus. 

^51.  EXPLICATION.  Au  fyftême  de  la  matière  & 
de  la  forme,  fuccéda  le  Syflcmc  des  (Eu/s  p  des  œufs 
contenant  le  Fœtus  tout  formé  du  nouTcl  animal. 

Dans  im  Œuf  de  poule  fécondé,,  fe  trquve  im  GW 
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me  kicn  vifibtt  ^  dans  lequel  on  découvre  les  princî- 
.paux  linéamens  du  Poulet  que  rincubation  y  fait 
éclorre.  Après  cette  obfervation ,  il  fallut  que  toute 
Efpece  animale,  ovipare  ou  vivipare,  eût  des  œufs 
femblables ,  dans  lefquels  fe  trouvaffent  de  fembla- 
bles  germes.  On  crut  par -là  tout  expliqué  :  tandis 
:  qu'on  n'avok  i^t  qu^augmenter  les  difficultés. 

l^.  Dwas  les  Femelles  des  e^ces  ovipares  ,  on 
trouve  des  Ovaires  ;  c?èftrà-<Bre,  ime  région  ou  ime 
^partie  dti  xcrps  ^  où  fe  forment  les  œufs.  On  cher'» 
ehade  femblables  Ovaires  dans  lis  efpeces  vivipares; 
&  on  rfy  en.trouva  pas.  Quelpirti  prendre,  pour  af- 
for^r  le  Syffême  des  œufs? 

Le  hafkrdpréfenta  dans  quelques  e^eces  vivipares. 
Certaines  Pmtiis  fponffeufcs  &  vificudins  ,  qui  pou- 
voient  avoir  quelque  reflemblance  affez  éloignée 
avec  lès  Ovaires  6^s  oifeaux  &  des  poiflbns.  Ces 
•parties  i^ngieufes  &  vëficulaires  furent  aifément 
>.  méîamorpholées  en  Ovaires,  dans  les  e^ecçs  vivipa>- 
tts  où  on  les  trouva;  &  quand  on  manqua  d'en  trou- 
ver dans  d'autres  e^ces  vivipares ,  on  y  en  fuppofa 
de  cachées.  -,.        r-  *  f 

11^.  Malheureufemeftt  3âfl5  le^  Efpeee^  vivipares; 
ces  parties  fpongieufes  &  véficulàires ,  ces  prétendus 
Ovaires ,  étoicnt  placés  hors  de  Tencemte  où  fe  for» 
me  le  Fœtus  :  il  etoit  impofKbIe  que  ces  prétendu); 
(Sxxfs  fe  portafîentpar  eux-mêmes  dans  cette  enceinte  : 
eue  feîrc  encore  pour  iàuver  ce  Syftême  d'ime  ruine 
évidente  ?  On  imagina  à^s  Trompes  rnobiîes^wxLt  al- 
ler les  faifit  ;  &poiur  les  conduire  dans  l*afyle  où  ils 
dévoient  être  couvés^  vivifiés ,  développés.' 

Après  ces  découvertes  &  ces  fuppofitions ,  on  eût 
eu  maiivaife  grâce,  de  révoquer  en  doute  le  iyôême 
4es  œufs^:  laquefHonfembloit  plaufiblement  &  défi- 
nitivement terminée.  Le  petit  Faon  étoit  tout  formé 
dans  roçuf  de  la  Biche ,  lequel  étoit  porté  tellement 
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qoeUementdans  la  Matrice;  &  le  Cerf  n'avoit  d'autre 
mérite ,  que  d'occafionner  une  fermentation  fécon- 
dante &  vivifiante  aux  humeurs  de  la  Biche ,  pour  les 
^ipofer  à  communiquer  le  mouvement  &  la  vie  aux 

fermes  contenus  dansfes  œufs.  Dans  ce  fyilême ,  la 
lere^ans  toutes  tes  ëipeces  d'animaux ,  àvoit  la 
^principale  influence  dans  la  reprodiiâion  de  Tefpece. 

TROistJLHE  Systems  :   Htpotuesm  des 

DÈrELOPPEMENS. 

5^4,  Exï>ucATiON.  On  ne  trouvoît  plus  de  diffi- 
cultés &  on  étoit  afTex  d'accord  fur  l'exiflence  des 
Ovaires ,  fur  le  tranfport  des  Œufs  y  fur  la  réalité  de» 
Germes  exiâans  dans  ces  (Eufs,  fur  l'accroifiement  & 
la  vie  que  recevoient  ces  Germes  ou  ces  Embryons  : 
mais  on  ne  fe  trouva  pas  d'accord  fur  la  manière  dont 
ces  embryons  exifloient  dans  l'œuf. 

P.  Chaoue  Œuf  contenoit-il  un  feul  Embryon  ^ 
mâle  ou  femelle  ?  Comment  cet  Embryon, parvenu 
à  fon  àccroifTement  parfait,  produifoit-il  d'autres  Em*' 
bryons  organifés  comme  lui?  LachofeparoifToit  in'-^^ 
compréhenfible ,  &  on  vouloit  tout  comprendre. 

On  auroit  pu  recourir  à  l'aéfion  confervatrice  du 
Créateur,  qui  perpétue  la  Nature  par  une  influence 
toujours  peri;nanante«  Mais  on  vouloit  bannir  de  la^ 
Phyfique,une  fois  pour  toutes, l'aâion  du  Créa- 
teur :  aftion  que  l'an  jugeoitnéceflaire  pour  former 
.  la  Nature,  &  inutile  pour  la  conferver. 

IP.  On  eut  donc  riecours  à  Vhypothefe  des  Dcvelop^ 
ftmtm  :  c'efi-â^Iire ,  (ju'on  fupjpofa  dans  le  premier 
Œuf  de  chaque  efpece,uneinnnité  d'infînitcs  d'em- 
bryons ,  tous  inclus  l'un  dans  l'autre  ,  &  tous  formés- 
au  commencement  des  tems. 

Ainfi  les  Œufs  formés  par  FAuteur  de  la  Nature  ^ 
dans  la  première  Biche,  contenoient  chacun  im  nom- 
bre inepuiiàble  de  germes  ou  d'embryons,  tous  ïoh 
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dus  &  emboîtes  Tua  dans  Tautre.  LTEmbryoa  qiu 
fervoit  d'enveloppe  à  tous  les  autres  ,  devoit  naître 
&  fe  développer  le  premier. 

Si  ce  premier  Embryon  étoit  mâle  :  l'animal  qiiî  en 
fortoit  j  étôit  un  cerf;  &  ne  contenoit  point  d'em- 
bryons ultérieurs,  lefqiiels  reûoient  dans  la  mère  j  oii 
s'évanouiflbient  en  pure  perte  pour  Tefpece. 

Si  ce  premier  Embryon  étoit  femelle  :  Tanimal 

3u'il  produifoit^  étoit  une  biche  ;  laquelle  contenoit 
ans  (es  ovaires,  tous  les  embryons  mâles  &  femelles 
qui  reftoient  à  développer. 

Ce  Syftême  révoltant  diu-a  jufqu'à  Tinvention  8c 
à  la  perfedion  des  Microfcopes. 

Qu  AT  RI  EUE  Système  :  ues  Vers  similaires^ 

555.  Explication.  Le  Syfiim^  des  Vers , fît  chan- 
ger de  face  au  fyftême  des  Œufs  ,  fans  le  détruire 
totalement.   • 

P.  On  examina  avec  les  meilleurs  Microfcopes  , 
\es.  Humeurs  prolifiques  des  diverfes  efpeces  d'ani- 
maux; par  exemple,  du  cerf  &  de  la  bicne.  On  crut 
voir  dans  l'humeur  fécondante  du  cerf,  ime  fourmi!- 
fiere  de  pttus  Vers  vivans  ;  on  n'en  trouva  pas  dcfem- 
blables  dans  l'humeur  de  la  biche.  L'imagination  tranA 
forma aifément  ces  prétendus  Vers,  en  tout  autant  de 
petits  cerfs  &  de  petites  biches.  On  crut  voirie  même 
phénomène  dans  les,chiens ,  dans  les  lapins,  dans  une 
foule  d'autres  animaux;  qu'on  égorgea  &  au\)n  diffé- 
qua  5  pour  en  examiner  les  humeurs  fécondantes. 

Le  réfultat  d'une  telle  obfervation  fut  que  le  Cerf, 
ou  le  Mâle  quelconque ,  prodxiifoit  le  petit  animal  qui 
iîevoit  perpétuer  Te^ece  ;  &  que  la  Biche ,  ou  la  Fe- 
cielle  quelcon^e ,  ne  foumiffoît  que  les  fucs  nourri- 
ciers qui  dévoient  fuftenter  le  petit  animal.  La  prin-  • 
cîpale  influence ,  dans  la  reproduâion  de  l'eipece , 
paiTa  donc  de  k  femeUe  au  ix^Ue. 
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II*.  Dans  cette  petite  fpxirmilliere  de  Vtn  fimilaU 
res^  contenus'  dans  la  fubftance  fécondante  du  Cerf, 
"il  s*en  trôuvoit  quelqu'un  plus  heureux ,  qiu  rampoît 
ou  grimpoit  jufqu'à  rOvaire  de  la  Biche  :  là  il  fe  lo- 
geoit ,  comme  il  pouvoit ,  dans  quelqu'un  des  œu6. 
viet  œitf  ëtoit  apporté ,  ou  par  quelque  Trompe  ou 
en  quelqu'autre  manière ,  de  TOvaire  dans  la  matrice 
de  la  Biche  :  où,  en  fuçant  la  fubftance  de  l'œuf,  il 
prenoit  fon  accroiffement. 

Iir,  La  transformation  de  ces  Vers  en  Faons  dans 
Pœuf  imagmairé  de  la  biche ,  en  Poulets  dans  l'oeuf 
réel  de  la  poule,  n'embarraifoit  pas  les  Naturaliftcs  : 
il  n'étoient  embarrafTés  que  pour  la  formation  primi- 
tive de  ces  petits  infeftes. 

On  adapta  aux  Vers  fimilaîres  ^  Vhypothcfe  des  Z>^- 
veloppcmcns  :  on  fuppofa  que  chaque  Ver  contenoit 
une  infinité  de  yers  de  fon  efpece ,  tous  emboîtés  les 
uns  dans  les  autres  ;  &  qui  n'avoient  befoin  que  de 
fe  dévelo'pper  fucceffivement  les  ims  après  les  autres , 
pour  fe  convertir  en  animaux  de  leiu:  efpece. 

Après  cette  fuppofition ,  on  croyoït  avoir  tout 
expliqué.  On  n'avoit  plus  befoin  de  1  aâion  du  Créar 
teur  :  parce  qu'on  lui  avoit  fait  tout  faire,  d'une  ma- 
nière peut-être  chimérique ,  dès  le  commencement 
des  tems.  Tout  cela  s'appellolt  de  la  Philofophie , 
dans  un  tems  oii  être  philofophe  ^  c'étoit  uniquement 
ne  pas  refler  muet  j  ou,  comme  on  dit, ne  pas  fe 
lainer  mettre  au  fac. 

IV**.  Depuis  lors ,  des  Natiu-aliftes  plus  attentifs  & 
plus  éclairés  ont  fait  fubir  un  nouvel  examen  aux 
différentes  humeurs  fécondantes  des  Subftances  ani- 
males &  végétales  ;  &  ont  découvert  que  les  pré- 
tendus Vers  Jimtlaircs ,  que  les  Hartfœker ,  les  Leu- 
venoek ,  les  Lametrie,  &  tant  d'autres ,  attribuoient 
çxclufivement  aux  humeurs  fécondantes  des  Mâles 
de  toute  efpece  in'étoient  que  des  CorpufcuUs  mow* 
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vantSj  qui  fe  trouvoient  auffi  &  dans  le  fang  &  dans^ 
les  chairs  &  dans  les  fucs  &  dans  les  di  veifes  humeurs 
de  tous  les  Animaux,  mâks  &  femelles  :  que  ces  Cor-r 
pufcules  mouvâns.  dont  un  aveugle  entboiifiafine 
avoit  fait  des  êtres  vivans  &  animes,  fe  trouvoient 
encore  dans  les  infliilons  des  germes  d'ime  foule  de 
Plantes. 

Cette  obfervatîon  a  renverfé  le  fyftême  des  Fers 
pmiUins  ;&c  a  donné  lieu  au  fyftême  des  Molécules 
organiques,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Expériences  et  Observatioks  d^Harvet^ 
SUR  LES  Biches  et  les  Cerfs. 

556.  Observation.  Les  Natiurâliftes  de  toute 
nation  étoient  partagés  entre  ces  difFérens  Syftêmes  ^ 
lorfque  Charles  Premier,  Roi  d'Angleterre,  Prmce 
^u-ieux  &  amateur  des  Sciences,  chargea  le  fameux 
Jfarvey ,  qui  venoit  de  découvrir  &  de  démontrer 
la  circulation  du  Sang^  de  ikire  fvur  les' Biches  de  fon 
Parc,  toutes  les  expériences  convenables;  pour 
tâcher  d*arracher  à  la  Nature  fon  fecret  en  ce  genrç. 

Harvey ,  ce  célèbre  partifan  du  Syftême  des  œvifs , 
fit  fuccemvement,  pendant  plufieurs  années,  un  pro- 
digieux nombre  de  difieâions  de  biches  fécondées 
par  le  cerf;  &  ne. trouva  jamais  rien  dans  fes  obfer^ 
vatîons ,  qui  pût  s'adapter  à  aucun  des  {y&èmes  que 
l'on  vient  d'cxpofer.  Voici  &  l'idée  &  le  réfultat 
|u^  nous  donne  lui-même  de  fes  expériences  &C  de 
es  obfervations  en  ce  genre* 

!•.  Quoiqu'il  ait  difleque  un  affez  grand  nombre 
de  Biches ,  immédiatement  après  l'accouplement  ;  it 
ne  trouva  jamais  dans  leur  Matrice,  aucune  humeur 
ou  fubftance  étrangère  :  ce  qui  femble  détruire  le  pre-- 
mier  Syftême,  qui  eft  cependant  le  feul  vraifemblable. 

Mais  on  peut  fauver  ce  fyftême,  &  le  mettre  à 
couvert  de  cette  obferration  négative  :  ea  répondant 
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x\ne  les  Convulfions  occafionnées  à  la  Biche  immolée 
À  difïequée  ^  ont  pu  opérer  chez  elle  une  révolutioa 
capable  de  déplacer  allez  dibitement  la  Subftance  deP 
Aînée  à  la  rendre  féconde;  &  cette  réponfe  eft  d-au-» 
tant  plus  foUde  ,  mie  d^autres  expériences  de  Ver«- 
heyen,de  Ruifch^de  Vallifnieri^  de  Leuyenhoek^ 
paroiffent  prouver  &  conftater  ce  qu'Harvey  (c 
bçme  ici  à  regarder  comme  douteux* 

n^.  Quoiqu^il  ait  difTéqué  fucceflivement  une 
foule  de  Biches  9  plus  ou  moins  long^^tems  après  leur 
accouplement;  il  n'apperçut  jamais  aucune  altératioa 
^ans  le  prétendu  Ovaire  des  Biches;  &  ne  trouva  jamais 
rien  dans  la  Matrice  des  mêmes  biches  »  qui  ei«t 
appartenu  à  cet  ovaire  h  ce  qui  détruit  mamfeâ^ 
asent,  &  le  fyftême  des  onifs ,  &;  tous  les  fyfiêmof 
qui  en  dépendent. 

IIP.  La  première  altération  qu^Harvey  apperçut 
dans  les  Biches  fécondées  en  Septembre,  fut  dans  la 
Matrice  ;  cfu'il  trouva  un  peu  enflée  ,  &  plus  nioUa 
xju'à  l'ordinaire,  vers  le  mois  d'Oâobre. 

U  y  découvrit  des  CaroncuUs^  ou  des  ex€roiflanc€i$ 
&ongiéufes,qu'il  compare  aux  bouts  des  mamelles 
des  femmes,  fl  coiça  quelques-imes  de  ces  CarosH 
cules  ;  &  il  les  trouva  pariemées  de  petits  Pointe 
blancs ,  enduits  d'une  matière  vifqueufè. 

Le  fond  de  la  Matrice,  qui  formoit  leurs  parois, 
étpit  gonflé  &  tuméfié  comme  les  lèvres  des  enfans, 
lorsqu'elles  ont  été  piquées  par  les  abeilles;  &  teU^ 
ment  mollafle  ,  qu'il  paroiflToit  d^one  confiance  feai- 
blable  à  celle  du  Cerveau. 

IV*.  Au  mois  de  Novembre ,  la  tumeur  de  la  Ma-* 
trice^  étoit  diminuée  :  les  excroiflances  ^ndeufts 
^toient  devenues  flaques.  Mais ,  ce  <{uifiit  un^âa* 
de  nouveau,  de^ Filets  déliés,  étendus  d'une  cavité 
à  l'autre  de  la  Matrice  ^  formoient  une  éfpece  de 
JUfcauy  femblable  «luc  toiles  d'araignée.}  ik  s!infi* 
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nuant  entre  les  rides  de  h  Membrane  interne,  ils  /eo-^ 
trelaçoient  autour  des  carencules  ou  des  èxcroiflaiw 
CCS  dont  on  vient  de  parler. 

n  Ce  R^feau ,  dit  M.  de  Maupertuîs,  de  qui  nous 
«  emprunterons  le  refte  de  ce  Détail  lufiorique  :  ce 
w  Réfeau  forma  bientôt  une  Péche^  dont  les  dthors- 
n  étoient  enduis  d'une  matière  fëâde  r  le  dedans.^ 
>»  lifle  &  poli^  contenoit  une  liqueur  fembkble  au 
w  blanc  d'œuf  ;  dans  laqitelle  nageott  une  autre  Enve- 
M  loppe  ^hérique  y  remplie  d\ine  fiqueur  plus  claire 
n  &  cryftalline. 

•>  Ce  fut  dans  cette  Cqueur  ^  qu'on  apperçut  ua 
»  nouveau  prodige.  Ce  ne  fiit  pomt  un  Ammal  tout 
»  organise ,  comme  on  le  devoit  attendre  des  Syâô^^ 
M  mes  précédens:  ce  fut  k  Principe  d^m  animal  j  un 
f¥  Point  vivant  &faillamy  avant  qu'aucune  des  autres 
9f 'parties  fèt  formée.  On  le  voit  dans  la  Liqueur  cryf- 
0  talline,  fauter  &  battre,  tirant  fon  accroilTement 
'^  d'une  Veine  qui  fe  perd  dans  la  liqueur  où  il  nage» 
»  fibattoit^encore ,  loriqu'expolfê  aux  rayons,  du  So^ 
n  leil ,  Harvey  le  fit  Voir  au  Roi. 
•  H  Les  Paniis  du  Corps ,  viennent  bientôt  8?y  joiih» 
'•  dre ,  mais  en  différent  ordr^  &  en  différens  teihs» 
^►Ce  n'eft  d'abord  qu'un  Mucilage  divifé  en  deux 
>»  petites  mafles ,  dont  l'une  forme  la  Ti^te  &  l'autre 
••#  le  Tronc.  Vers  la  fin  de  Novembre,  le  Fœtus  eft 
.1»  formé;  &  tout  cet  admirable  Ouvrage,  lorfqull 
'^  paroît  une  fois  commencé,  s'achève  lortpromp- 
s^tement. 

»,  Huit  jours  après  la  première  apparence  du  Point 
i>  vivant  j  P Animal  efl  tellement  avance,  qu'on  peut 
ndiSàngatT  fon  fexe.  Mais  encore  un  coup,  cet 
»  Ouvrage  ne  fe  fait  que  par  parties  rcellesdu  dedans 
•^  font  formées  avant  celles  du  dehors.  Les  Vifcercs 
i»&  les  Inteftins  font  formés  avant  d'être  couverts 
1^  du  Thorax  Qc  de  rAbdomèn;  U  ces  denxieres  pàr-^ 
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m  tîes,  deftinées  à  mettre  les  autres  à  couvert ,  ne 
#»  paroiflènt  ajoutées ,  cp.ie  comme  im  toît  à  Tédifioe. 

9f  Jufqu'ici  Ton  h'obferve  aucune  adhérence  du 
»  Fœtus ,  au  corps  de  la  merc.  La  membrane  qui, 
yf  contient  la  liqueur  cryftalline  dans  laqHelle  iL 
m  nage  ,  que  les  ÂnatonûAes  appellent  TAmnios ,  nage 
n  elle-même  dans  la  liqueur  que  contient  leChorion,. 
»  qui  eft  cette  Poche  que  nous  avons  vue  fc  for- 
M  mer  d'abord;  &c  le  tout  eu  dans  la  Matrice,  fans. 
i9  auame  adhérence. 

»  V^.  Au  comAencement  de  Décenibre,  ondécou*. 
.  n  vre  Tufage  des  Caroncules  fpongieufes  dont  nousL 
•>  ayons  parlé ,  qu'on  obferve  à  la  liirfkce  interne  de. 
»  la  Matrice.  Ces  Caroncules  ne  font  encore  collées. 
H  contre  Venveloppe  du  Fœtus ,  que  par  le  mucilage, 
»  dont  elles  font  remplies  :  mais  elles  ^y  ^iniffent. 
»  bientôt  plus  intimement,  en  recevant  les  valffeaux 
^  que  le  Fœtus  pouffe  j  &  fervent  de  bafe  au  Pla- 
.  44  centa. 

»Tout  le  relie  n'eft  plus  que  différents  degrés  d'ac*» 
M  croiffement ,  que  le  Fœtus  reçoit  chaque  Jour*. 
»  Enfin  le  terme  oii  il  doit  naître  étant  venu ,  it 
»  rompt  les  membranes  dans  lefquelles  il  étolt  en- 
^  veloppé.  Le  Placenta  fe  détache  de  la  Matrice  ; 
»  &  TAiiimal  fortant  du  corps  de  la  mère,  paroît  au 
»jour, 

H  Les  Femelles  des  animaux,  mâchant  elles-mêmes: 
>>  le  cordon  des  vaiffeaux  qui  attachoient  le  Fœtus 
>f  au  Placenta,  détruiferit  une  communication  dey e- 
I»  nue  inutile  ;  les  Sages-femmes  font  une  ligature  à  ce, 
m  cordon,  &  le  coupent. 

»  VI*^.  Voilà  ,  continue  le  même  Auteur ,  quelles. 
V  furent  les  Obfervations  d'Harvev.  Elle$  paroiffent 
yp  fi  peu  compatibles  avec  le  Syfteme  des  Œufs ,  ÔC 
»  avec  celui  des  Animaux  fpermatiques;  que  fi  je  les 
9  avois  rapportées  ayant  que  d'expofer  ces  SyftêmeSi^ 
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w  j'aurois  craint  qu'elles  ne  prévinflent  trop  contre 
n  eux,  &  rfempcchaffcnt  de  les  écouter, 

»  Au  lieu  de  voir  croître  TAnimal  par  Ylnmffufcq^ 
m  tien  d'une  nouvelle  matière,  comme  il  devroit  ar- 
n  river  s'il  étoit  fermé  dans  Pœuf  de  la  Femelle ,  ou 
»û  c'étoit  le  petit  Ver  qui  nage  dans  la  femence  du 
n  Mâle  :  ici  c'eft  un  Animal  qui  fe forme  parla  Ji^xta-- 
4^pofiàon  de  nouvelles  parties.  Harvey  voit  d'abord 
•f  fe  former  le  Sac  qui  le  doit  contenir;  &  ce  fac, 
I»  au  lieu  d'être  la  Membrane  d'un  œuf  qui  fe  dilate- 
M  roit,  fe  fait  fous  fes  yeux  comme  une  toile  àoixX 
j*  il  obferve  les  progrès.  Ce  ne  font  d'abord  que  de^ 
%^  filets  tendus  a\m  bout  à  l'autre  de  la  Matrice  :  ces 
d#  filets  fe  multiplient,  fe  ferrent  &  forment  enfin 
9f  ime  véritable  membrane.  La  formation  de  ce  Sac  » 
tr  eft  une  merveille  qui  doit  accoutumer  aux  autres. 
■  y>  Harvey  ne  parie  point  de  la  formation  du  Sac 
»  intérieur,  dont  fans  doute  il  n'a  pas  été  témoin  : 
>»  mais  il  a  vu  l'Atiimal  qui  v  nage ,  fe  former.  Ce  n'eft 
9^  d'abord  qu'un  Points  mais  un  Point  qui  a  la  vie  ;  &; 
••  autour  duquel  les  autres  parties  venant  s'arranger^ 
tr  forment  bien-tôt  im  Animal.  (*)  )^. 

Cinquième  Système  :  les  MotkcvLES 

ORGJLNfdUES. 

557.  Explication.  A  tous  les  Syftêmes  dont 
nous  avons  fait  mention,  a  (uccédé  eimn  le  Syjiémc 
des  MoUcuUs  organiques:  fyflême  plus  ingéhieux  & 
plus  philofophique  que  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  ; 
&  que  l'on  peut  regarder  comme  im  heureux  déve- 
loppement du  feul  fvftême  admifiible  en  c%  genre  ,^ 
0u  du  fyftêmé  qui  attribue  la  reproduôion  des 
Efpeces  vivantes ,  au  mélange  des  Humeurs  proli* 
fiques. 

'  (*)  Note.  yLàWftttxxv&^Venus ]^hyfique.W,ztyty ydc^  Ctr*, 
forum  &  Damarum  CqUu  :  Exercitatione  66^ 
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Dans  ce  Syftême,  imaginé  &  dévçlojppé  par  te 
célèbre  àt  BiifFon  ^  I4I  Molécules  organiques  ^  comme 
l'annonce  Texpreffion  quienpréfénte  Tétymologie, 
font  de  petites  mafles  ou  nibfiances  organifées  : 
Moluula ,  parvula  MoUs  jfitu  infimUa  organis^  Ceâ 
par  ces  Molécules,  que  cet  illume  Natiu-alifte , pein* 
tre  fublime  &  philoiophe  profond,  tâche  de  rendre 
xaifonduplus  grand  Phénomène  que  nous  préfente 
la  Natiu-e;  favoir,  de  la  Reproduâion  des  Plantes 
&  des  Animaux ,  qu'il  envifageen  ce  genre ,  fous  lui 
même  point  de  vue.  Voici  le  fonds  &  le  précis  de 
ce  Syftéme ,  où  fc  développent  également  &  l'éten- 
due 6c  la  jufiefle  &  la  fagacité  du  génie. 

I*.  Il  y  a  dans  la  Natiu-e ,  dit  cet  Auteur ,  ime  ;ma- 
dereqid  fertà  la  nutrition  &  au  développement  de 
tout  ce  qui  vit  &  végète.  Cette  matière  opère  la  nu- 
trition &  le  développement;  ens'affimilant  à  chaque 
psiûe  du  corps  de  1  Animal  ou  du  Végétal  j  &  en  pé- 
nétrant intimement  la  forme  des  types  &  des  moule$ 
intérieurs,  où  elle  s'infinue.  ^  Lonque  cette  Matitrc 
nutritive  eft  plus  abondante  cju'il  ne  &ut  çoiu*  noiurrir 
&  développer  le  Corps  animal  ou  végétal  :  elle  eft 
renvoyée  de  toutes  les  parties  du  corps ,  dans  un 
ou  dans  plufieurs  réfervoirs ,  fous  la  forme  d'ime 
.  liqueur* 

Cette  Liqueiu:  contient  toutes  les  molécules  ana«* 
logues  au  xorps  de  TAnimal  ou  du  Végétal;  & 
par  conicquent,  tout  ce  qui  eft  néceflalre  à  la  re- 
produâion  d'un  petit  Être  entièrement  femblable  au 
premier. 

.  U*^.  Lorfque  cette  Matière  nutritive  &  produc* 
me  a  pafle  par  le  moule  intérieur  de  l'Animal  ou  du 
Végétal, ou  parles  pores  &  les  cribles  de  toutes  les 
(di^rentes  parties  qu'elle  nourrit;  &  qu'elle  trouve 
nm  Matrice  convenable  :  elle  produit  un  Animal  pu 
vn  Végétal  4^  même^fpecct 
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principe  ou  le  fujet  inuqatériel  du  Sentiment,     , 
Car^  la  Phiiofophie  &  le  Sens  commiui  nous  ap- 
prennent de  concert,  que  la  Matière  eft  tout  aviifi 
incapable  de  Sentiment ,  qyit  de  Penfée.  (543). 

U^'.CeSyfiême  fera  encore  chimérique  £c  abfuiw 
de  :  il  on  iuppoiè  que  les  Molécules  organiques  ^  ea 
ie  transformant  en  corps  animaux  &  en  corps  yégér 
taux,  optent  ces  merveilleux  phénomènes  par  un^ 
En^gic  inmnftqu€^  qui  lejur  ipit  propre ,  qui  fok  atta- 
chée &:  inhérente  à  ifeur  nature^^^éc.  non  ca  venu  des' 
Loixphyjiqucs^  qu'a  librement  établies  &  que  perpé- 
lue  Ubrem^ent  TAuteur  delaNature,  l'Ette  in^u^ent 
intelligent  &  inâniment  ^^lif  p^ur.  ùl  native  îc  par 
fon  elfence.  ^ 

Car^  la  Phiiofophie  &  le  Sens  commun  nous,  ap- 
prennent de  concert ,  que  touu  Maiim  <fi  avtugU  ^ 
inf^c-df  fon  fonds;  &  que  l'Organifatiofî  ai)ifu^é  & 
^  y^étale ,  qui  par-tout  annoncé  yifiblement  &  m^ 
infinie  intelligence  &  une  infinie  aôivilé^  né  fau* 
^roit  émaner  du(i  concours  ou  duo  aggrégat.dç.Mo* 
lécules  ofgani<{ues  ,  qui  ne  font  <pi'une  pureiua^ 
tierei  &  à  qui  il  ftroit  également  abfurde  6c  ridi* 
cule  d'attribuer  &  ude  aâivité  &  une  iqt^gwce 
infimes.  ..>    ;  .^ 

-    jtPPiiCATio»sf)s  C£  bJ^RiriÉk  SYitÊnh^, 

558,  Application  L  Sans  adofrter  fervilement  tou- 
tes les  idées  de  TAuteur  de  ce  dernier  Syftême  j  ypidl 
comment  nous  concevons  èc  la  fojcmation  &:]!aéti(in 

.  des  Molécules  organiques,  dans  Le  Regiae  animal  6ç 
dans  le  Règne  végétal.  ....   ! 

P.  Un  Animal  ou  un  V^étal  »  formé  par  un  Gef  me 
unique  qui  contient  en  petit  le  canevas  fondamental 
de  fon  organifation,  parvient  par  la  nutrition  à  Ion 
accroifTement  parfait;  &c  promut  en  lui-même >  p^r 
le  moyen  des  cribles  U  des  types  de  fçn  organiià$ion , 

"'.    Tomtifi    '  ^  M'   ^ 
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des  Germes fikikUbUfi  à  lui^  ou  des  Germes  fembla-^ 
•blés  au  pstmt  d'oà  il  eft  né.  De-là ,  rinutiKté  des  ab- 
Cufdes  péreloppemens.  (5  54). 

Ces  Germes  nouveaux,  deftinés  à  k  reproduire, 
«e  ^Mi  autre  chofe  que  lé  ftiperflu  des  Sucs  iioiurî- 
cieri  -qm  vont  fuftenter  &:  développer  toutes  ks 
|>artk$^  corps  organifé;  &  qui,  devenus  redon- 
yians  dans  chaque  partie  animale  &  végétale,  doivent 
•fèflùer  Aini  certaios  Réfirvoirs  communs;  &  s'afG- 
imlèr  en  peut,  çommt  lis  aiut>ient  été  affiinilés  en 
-grandi»     "        ^         .  , 

Le  temûL  qu  fe  fait  pedevéramment,  du  moiiis 
4en  certains  tems^  -dfluis  les  Réferyoirs  de  ranimai 
ou  du  végétal,  doit  donc  former  une  image  de  TAni- 
-mal  ou  dm  Végétal.  V<^à  un  Germe  oeftoié  à  le 
reprodifti^,. 

Û^  Ce>Geriiie,  jplacé  daiis  im  lieu  propre  à  fonidé* 
.veloppeimnt ,  tend  à  vé|^ttr  en  petit  ;  comme  l'Anî*» 
mal  0û  le  Végétal  végète  eh  grand* 

h^fctm  «^  f^igkéUy  pifecé  dans  une  tèire  fevo- 

t^t,^rme  une  cheydure  de  taçînes^  qui  vont 

|Kltkiptr  les  focs  dfe  k  terre  ;  8é  qui  lui  attirent  une 

-6d>^»icë  piôpre  à  s^affismler  avec  fes  diffîrentes 

perties* 

Le  gtrau  £xtn  ^Ammalwif^ty  végète  &  produit 
lés  filamens  par  où  il  reçoit  Ta  noiuriture  préparée 
iani  IVSftif  ,^  propre  à  s'aflînuler  avec  tous  les  mem- 
bres &  tous  fes  organes ,  en  commençantd^abord  par 
kspluselentielis. 

Ijt^ti»  fun  Animal  ovipare ,  en  s^nfinuant  da^s 
les  gores  entrouverts  d'une  Subftance  fpon^eufe, 
végrte &ptt>dûk  fes  filets ,  par  oîi  î!  s'îmj>lante  dans 
cette  fubftance  ;  &  y  puife  les  iîics  nourriciers  qtiî 
développent  fiicceflîvement  les  principaux  organes 
de  fa  conftitLition.  (5^6). 

IU%  SçWn  ks  QHtrvations  des  Malpîghi  &  d^ 
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Naller  :  h  Rçtvw  Se  le  fœtus  4ii  Poulet  «  eil  toitf 
ioTwèimstesoMJi/i^Fimle  tioufkoa^és,  Èft-il  impoé 
£blef  e0-il  lâême  iipprobahle qu'ai  y  ^âtfcmbUbks 
Ctrmti  dans  les  divers  réfervpîrs  des  femelles  vivi- 
pait$ypwewn>ple-.dan5  la  Bïclie.  {*), 

Pourquoi  ^c^ndant  ces  Germes  ne  peuvent-t!f 
lamaîs  fe  développer  <S(  être  vivifiés  fans  le  concoure 
ides  molécules  organiques  du  Coq  &  du  Cerf?  Parcç 
que  ees  Moiéades  oj^am<^e$  de  la  poule  &  de  la 
Mià^t  p  ifolées  en  dles-mêxnes  ^  n*ont  pas  une  AffimJ^ 
é^uraâiu  avec  le^  ûics  nourriciers  qui  doivent  les  faxn 
Tégeter;  £>ç  cpi'ettes  acquièrent  çe^te  vertu  attnuftw 
ve  y  par  leur  union  avec  les  molécules  orgaiwpes  4h 
coq  oi|  du  cerf. 

C'eflainfi  que  dans  les  ppéradonfchymû;^,  Ofl 
voit  toous  les  JOUIS  une  fuhûanceqiun'«|)Qiiitd'fffi« 
lûté  ^ttraâivc  avec  certaines  fthftmcfs  ^  açquérû; 
cette  afl^téattraâive  ^dr  fon  union  avec  une  «utr^ 
fubftapce.  ($7)*     ^. 

IV^.Par  leii^,unioo><les  Moléq^les  j^gaaiques  df' 
Cerf  &4c  la  Biçh^»  ^iroduiront  ciu  im  fq^îus  v4^ 

n  n  ni    ii»in     m\     I      I  11 iij     III      i     

^€r«e  ;  8c  cçtt^  CScabriçuIc  exifte  dans  '  bs  çâiifs ,  ficôndis 
^u  ifouticotidès; Mais,. dans UCkatriculé  d^ttufifdcoh^ 
4is  »  fc  trouvent ,  bien  ferm(i$&  bien^earaAfcHfês ,  lesprîticW 

Ëvc  lUiégndttnf  dupetii  An'Hual  aue  riacubation  doit  y  &ire 
Idrrtf^  au  lien  qVie  ftihs  U  CiCâtriciile  de$^i^  «0/1  fecoft- 
dés ,  ne  fe  oionttt  Mdn  dicldèmem  qifun  petit  globe  tntof*^ 
Ae ,  f  leîrf  de  ûic,  «luni  d'appendices  »  &  e»lAroaai  àk  eer-) 
des  i;<i|ic0n«nqiic0. 

Mais  •  iotf  çu'îl  y  aîtt  ici  im  vrai  germe  fne<H«  «ipol 
dèveloppéj  toit  ^  il  n'y  ait  que  le  caneya5  fie  Téchalfaur 
éiptVvin  gefme:  la  théorie  dont  il  s^açlt  ici ,  efi  toa}oiirs 


quoi  les  Molécules  organiques  de  laff^le  fie  de  la  Bidifé« 
IK  phodmfipnf  pM  iHi  Uf^m^  4e  Um  rfpw^e  ^  Tans  leçoscàiirs 
j}es  Aieiéicttles  of ^ani^ues  da  Co^ idu  dii  Cctf. 
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qiii  reffemblera  au  père  ;  ou  un  fœtus  femelle  qitt 
reiTembra  à  la  mère  t  félon  que  les  molécules  qui 
doivent  déterminer  te  Sext^  auront  été  prédominantes- 
de  la  part  ou  du  cerf  ou  de  la  Biche. 

Les  MoUcuks  fcmblables  &  fympaùfanus  s'unifient! 
félon  Tordre  &  lé  rapport  de  leur  affinité  ;  celles  'de. 
la  tête  avec  celles  de  la  têtè^  relies  des  pieds  aveç^ 
celles  des  pieds.  '  ^ 

Us  Molécules  iiJJemhlaUeSj  &  qui  doivent  déter-' 
miner  le  fexe  du  Fœtus ,  manquant  d*alHnité  attrac- 
tive ,  n'adhéreront  pas  entre  elles.  Parmi  les  Molé- 
cules fpécifiques  du  cerf  &  de  la  biche;  celles  qnî 
Iruront  la  plus  grande  affinité  arec  le  refte  du  fœtus  ;' 
refteront  adhérantes  à  ce  fœtus  ;  expttlferont  lès  au-^ 
IWsj  feront  du  foçtus ,  un  cerf  ou  lihe  biche. 
V  V*.  Le  Fip/tti  végétant^  n'eft  point  animé^,  i^*eif 
ftbint  cbnftittié  Piincipe  vivant  8c  fcnlîble",'  dznï 
rœuf  de  la  Potile  ou  dans  la  Matrice  de  la  biche; 
par  cette  Végétation  :  qui  rfa  Çc  qui  ne  peut  rien  avoir 
de  commim  avec  !a  Suhfiartcer  IntmèkéneUe  à'  laquelle 
a  devra  &  la  vie  &  le  fentimeht,^5t^  qui  en  fera  PAme^ 

Cette  Ame  immatérielle  doit  être  îndifpenfable- 
liient  créée  par  le  Tout-puîfl^iit  ;  &  il  eft  probable 
^ue  cette  création  a  lieu ,  au  temî;  oUle  fonds  de  Tor-f 
gahifatîon  eflentielïe ,  eft  opéré.  ^ .  :, 

Ç58.  11^.  Remarque.  Tel  eft  ou'tel  peuÏE  être 
COni^  y  \q  Syftême  des  molécules  or g^^i^ùes.  ^ 

.  Ce  Syftêmey  fbjèt  à  bien  des  difficultés  9  a  du 
moins  Tavantace  &  le  mérite  d'avoir  piu*gé  la  Phyfi-i 
què>  de  la  fabuleufe  &  ridicule  hypothefe  àesjimmaU 
cules  fpermatiques ,  que  crurent  avoir  découverts  Léu-f 
venoek  &  Hartfoeker  :  h)rpothefe  qu'a  enfin  profcrit 
une  Phyfiologie  plus  éclairée. 

:  Armés  de  leurs  fameux  Microfcopes,  ces  deuie 
Obfervateurs>  vieox  Se  iânt  lunettes,  ont  eu  le  pri^ 
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,  vUege^'de  voir  féuls,  ce  que  mille  &  mille  autres 
Oblervateur^y  avec  tes  yeux  tes  mieux  conilitu^s 
avec  les  meilleurs  MicroKopes^  n^ont  jamais  pu  yoir 
de  la  même  manière  qu^eux. 

Que  ne  voit-on  pas ,  quand  on  voit  avec  des  yeux 
trop  avides  de  fingularité ,  avec  un  eiprit  paffionné-^ 
mententiché  d%ineDéeouvertequi  doit  renverfer  ton* 
tes  les  idées  reçues  t  Des  figures  bifârres  deviennent 
des  £gures  animales  :  des  vibraticms  purement  méca^ 
niques  fe  convertirent  en  mouvemens  vitaux  Se  fpon^ 
tanés  :  des  meléçuleïi^  ^us .  ou  moins  informe^»  dçs 
CorfttfiuUs  mourons  qui  n^ont  peut-être  rien  de  com^ 
Hitm  avec  ce  que  nous  nommons  Molécules  organi-? 
ques^fontdes  ccarCs^destaureaux^  des  moutons,  des 
^bpins,  des  chiens>  des  hommes» 

Heureufement  toHS  les  Obfervateurs  n^ont  pas  les 
mêmes  yeux;.&  le  preilige  fe  détruit  par  le  con^t 
des  relayons.  L^$>  vrds  Ammalctiks^xçàt  leur  ex«^ 
trême  petîtefle  dérobe  à  la  fimple  vue»  &:  que, rend 
vifibles  un  exceUent  Miçrofcope  en  les  traçant  danst 
iLodil  fous  un  angle  bien  fenfible,  tels  que  les  ÀnguU^, 
ks  du  vinaigre  ou  le^  Mites  du  fromage^  font  tou-^ 
pinrsvus  de  laf  même  maniorç^Sc  fous  les  mêmes 
traits  par.  tous  1<$  Ob&rvateîars.  ]Us  AmmalcuUs  '  d^ 
Ixuveaoek  y  ont  été  vuf  diverfement  par  tous  les 
Ohfervateurs  qui  ont  foutenu  leur  exiftence  fabur 
ku£b  :  exiftence  digne  à  plus  d'u«  titre^  d'être  adop*^ 
tée  layec.enthouûdinc  par  L'Auteur  de  THomms-^' 
macUnei 

:  La  diverfité  te  l'oppofition  permanantes  des  Obser- 
vations en  ce  genre  9  ont  enfin  ébranlé ,  ridiculifé, 
décrédité  la  prétendue  Découverte;.  &:  l'Opinion 
des  Animaliftes»  a  cédé  la  place  au  Syfiême  des  Mo* 
lécules  organiques  ;  en  attendimt  qu'un  nouveau  Sys- 
tème fiiccede  peut*être  encore  à  celuii^ci  r  ce  qui  ne 
paroît  pas  devoir  arriver  fi-tât« 

M  iij 
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,  X^uelques  Phyfiplogiûes  ont  déjà  voulu  fubltitiief 
tfxx  MolécuUs  organiques,  une  Vapturfpititutufe^  un 
Elpmfécondaht^\mt  Matun  éUclrîcp^prolifiquc :  grands^ 
inots  9  qui  ne  difeiit  rien  ^  Quand  on  les  analyfe  y  ôii 
U  Vulgaire  croit  voir  la  luDlimité  du  génie ,  &  oh  te 
Pj^loCophe  ne  voit  que  Ton  impuiflance  ;  &  qui  ne 
jf^i^ent  è  Pétrit  que  des  idées  u  vogues  &  ficonfu- 
&s,  ^u'on  peut  lespb^r  à  côté  des  Qualités  Qçculte$ 
diii  vieux  Péripc^tifme. 

•  55-9.  Application  VL.  Quoique  la  liiéorie  des 
Rfôfécufes  orj59mques  lie  foil  qu\mf]rftême,&  oriW 
fyftême  peut-être  rténeux  :  ce  Syftême  trèSi*phMo£>* 
^qiiç  eft  propre  &  le  feûl  propre  à  rendre  rgxfoo 
dVne  foule  de  phénomènes  en  ce  genre  :  ce  tpti  eft  du 
fhoins  un  grand  pr^ugé  en  &  faveur. 

V*.  Le^/eunc  Fdon^  par  exemple,  èft  de  même  na«< 
fare  que  tes  deux  êtres  vivans,  le  cerf  &  la  biche  y 
uni  lui  biit  donné  la  vie  :  parte  o«e  les  molécules 
ciii  ont  fefrtié  le  canevas  de  ion  être  primitif,  ont 
été  formées  au  moule  intérkur  ées  deux  fubftancies 
or^nifées  qui  IxÂ  ont  donné  l'exifience  :  foit  que  les 
inâéailes  analogues  du  cerf  &  de  ta  biche,  fe  foient 
rapidement  urnes  dans  la  Matrice  de  ki  biche  ;  (bit 
qu'elles  fe  foient  unies  inceelfiwment,  en  drcu-^ 
tant  dans  le  (ang  &  dans  le  corps  de  la  biche ,  avant 
de  parvenir  au  gîte  deftîné  à  leur  développement» 

Le  jeune  Faon  eft  de  la  couleur,  de  la  taffle,  de 
la  nature.de  la  biche  &  du  cerf  de  telle  contrée: 

?arce  que  les  molécules  or^niques  qui  lui  donnent 
exiftence  ,  ont  été  modelées  fwr  là  biche  &  le  cerf 
de  cette  contrée  ,  &  non  fer  la  biche  8c  te  cerf  dHtne 
cpntrée  diifôrenté. 

IÇ>.  D'une  Jument  &  d^m  Ané ,  ftft^t  wn  Animal 
mi-parti ,  un  Mnlet,  qui  tient  des  deux  e^)ece($  :  parce 
que  les  molécules  organiques  qui,  en  s'a0tmilant^ 
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ont  concouru  à  former  fon  cxiftence  5  font  de  naturo 
dilFérente ,  mais  propres  à  adhérer  ei:^e}9i^t  par  leu9 
affinité. 

Parvenu  à  fon  eut  d'acçyoiiïîenient  n$tHf el,  VÂni-^ 
vudmi^pànià  dans  lui  des  mçléculesçfgani^esji 
réfultantes  d'un  reflux  desf  fucs  nomiricieri.  Mais  cef 
molécules  organique?  n'ont  ppipt  de  féCQndité  :  parce 
que  leur  nature  mi-partie  manque  d'affinité  avec  lef 
molécules  organiques  d'un  Anixqa}  de  Ton  <4^cce  ^  ou 
d'une  e^ece  différente* 

ÛP.  Il  y  a  des  e^eces  ik^JUninupi»  afix^s  fm  Ofhf^ 
dktsyç^^iXrk^à^t  y  neutre  ^  (ans  aucun  fcxe  j.  tel$ 
que  ouelques  pucerons,  les  çonquet,  pluûeurs  i:>tr 
tes  de  vers  &  d'infeûes  ;  dans  JeiqueUes  chaque  fc^ 
dividu  ifolé  (e  reproduit  £eul  par  lui-^mêmê  t  parce 
Gue  les  molécules  organiques  4^  ^et  Individu  9  foni 
niffifamment  organifees  pour  donner  l'être  à  un  4^f^ 
malfimlklabhi  fans  avoir  hefoiô  d'âtre  unies  i  d'ai^ 
très  molécules  de  mexœ  efpece« 

559.  II^ReMar^ué.  lîy  adans  la  Nature,  dés  Afo/Qt- 
rrc59  ou  car  excès  ou  par  défai^i  On  pent  aîfiwnertt 
rendre  raîfonde  leur  formation  9  dans  te  Syfiême  des 
Molécules  organiques. 

P*.  Les  MmJkesparexch^^tTttçoi^^  Ceff 
à  deux  ttftes  ^  doivent  cette  difformité  à  de»x  ^tus^ 
cfiffingués  y  dont  l'un  s'èô  cpnfèrvë  en  entier  i.  6c 
Pairtre  a  péri  en  partie*. 

Dans  celui-ci,  le  trône  de  la  Mèlifcitfe  ôtgantqite 
qui  devoit  le  former ,  a  pérî  ou  a  èianqué  de  fe  for- 
mer; &  la  tête,  échappée  atfr  même  aéfaffre,  s'éft 
développée  à  part  ;  &  s'efl;  imj^tée  par  JVixta-po- 
iStion,, au  tronc  du  Fœtus  exifhmt  à  côléde  Iut..(5  ^6^* 

Si  on  demande  pouirtpioi  cette  tête  ne  s'implante 
pas  au  milieu  du  dos  ^  au  lalbi^  ,,  otx  à  tôlie 
autre  partie  moins  analogue  derl^Animid  tnous  ré^ 
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fflïX  ^"f  ^i^ofe  doit  arriver  ainfî;  parce  qiie 

laminai  co^xiflant,  qu'avec  toute  autre  partie. 
Parmi  les  hommes,  on  a  vu  des  Races  fixdigitai^ 

^^.f^J'^r'^f  11''  "^'^"»1«  or^niques  des  Sexdi- 
«^teires ,  font^elles-mémês  dé  peSts  Itres  fexdigitai- 

Si  ifaiS"*  '^^  *''"*"  '"  P^**^*  ^'""  ^°"* 

'  •  n\  h^MonJlres  par  défaut,  par  exemple ,  un  Fœ- 
lus  fans  bras  dans  l'efpeçe.humaine,  doivent  cette  dif: 
iormité  à  quelque  accident  qui  a  fait  pétir  la  Partie 
analogue  aux  bras,  dans  la  Molécule  organique  de 
ice  Feetus;  ou  qui  a  empêché  les  bras  de  ce  îœtus, 
formes  peut-être  Wérnent ,  de  venir  s'implanter  à 
la  plate  convenable  à  leur  affinité. 

Une  Molécule  organique,  privée  de  linéamens  cor- 

•refpondans  aux  bras ,  doit  produire  im  corps  fans  bras  : 

■tine  Molécule  organiaue,  entière  &  complette ,  aura 

le  même  fort,  £  quelqu'accident  empêche  les  Une». 

inens  correfpondans  aux  bras,  dç  végéter  qu  de 

.5  implanter  au  tronc,  &        ^'^  " 

Un  Perc  &  ime  Mère,  viciés  d'une  manière  quelr 
conque  dans  leur  conftitution  effentielle  ,  tranfmeiv 
tent  aflez  communément  ces  vices  à  leurs  enfans: 
parce  que  Jes  Molécules  organiques,  élaboré^  par 
î  orgamfatipn  générale  de  ce  père  &  de  cette  mwe , 
font  en  petit,  ce  que  le  père  &ç  la  mère  font  en  grand. 
4es  êtres  nipnqués  &  défeaueux. 

Un  Militaire  qui  aura  perdu  un  bras  dans  ime  ba- 
taille, ne  tranfmet  pas  cette  difformité  à  fes  enfans.; 
parce  que  les  fucs  defiinés  à  nourrir  ce  bras ,  font  aij. 
.  téneurement  élaborés  Ôc  dans  les  types  Ô^  dans  las 
jnoules  qui  communiquoient  avec  ce  bras;  d-oiiiî 
arrive  qi^e  leur  reflux  a  la  perfeftion  &  l'organifation 
qu'il  doit  avoir  daoç  le«  molécules  organiques  qui 
.en  rsiùltçnt,  -  ^     -    '^^ 
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•-^  IIP.  Quant  aiix  Monfhes  humains ^  à  tête  de  chat, 
àpatte  de  chien  >  à  queue  de  ch«yal,  à  figure  de  be<>^ 
lette,  de  grenouitte,  de  crapaud,  dont  font  mention 
quelques  antiques  Phyfiologiiles,  chez  quiTimagina* 
tien  étoit  plus  puiflante  qu«  la  raifon  :  on  peut  les 
placer  au  rang  des  Contas  Jurunnés  &  abfurJUs. 
.H  J'ai  examiné  plufieurs  de  ces  Monftres ,  dit  un 
»  Naturalifte  éclairé  &  clairvoyant,  le  célèbre  de 
yf  Maupertufs  :  mais  tout  fe  réduiloit  à  quelques  traits 
y  âifformesi  Je  n'ai  jamais  trouvé  dans  aucun  Ihdi- 
>>vi4u,  de  partie  qui  appartînt  inconteftablement  à 
»  ime  autre  elpece  qu'à  la  fiennej  Se  fi  l'on  me  faî- 
»  foit  voir  quelqi^ie  Minotaure  ou\juelque  Centaure , 
»  je  croîrois  plutôt  des  alliances  monftrueufes  ,  que 
'»  des  prodiges  ». 

IV**.  On  ne  rendra. raifon  ,to  dans  ce  Syftêmt ,  m 
dans  aucun.autre  Syftême ,  de  ces  Marques  acciden- 
telle! que  Pon  appelle  Envies  ;  &  qu'un  aveugle  pré- 
jugé attribue  à  des  envies  ou  à  des  tiefirs  de  la 
Mère,  pendant  fagroffeffe.  (Mit.  i35i)* 
i  Jeux  bifarres  de  la  Nature,  ce  ne  lont  que  des. ex*- 
croiffances  irrégulieres  &  informes,  dans  lefquelles 
riqijrgination  de  la  mère  étonnée ,  découvre  quelque 
reflemblance  avec  certains  objets  fenfibles.  En  fauf- 
il d'avantaige  pour  lui  perfiiader  que  pendant  fa  grof— 
feffe  elle  a  eu  e^vie  de  ces  objets  ,  &  que  l'image 
4e  CCS  objets  a  été  empreinte  fur  fon  fruit? 
^  Mais  fi  un  Phijofophe  attentif  examine  ces  En^es, 
û  n'y  voit  qu'im  fang  &  des  humeurs  extravafées  ; 
Jkd pilleurs-,  fi  l'imagination  des  mères  imprimoît 
/«sde^rs  fiir  fon;  ï^ojtus,  le  Corps  humain  le  plus 
gigantefque  aiu:oit-ll  im  feul  point  qui  ne  fût  mar- 
«qué  par  une  envie, 

a  JTai  TU, dit  M,  de  Maupertuis ,  jufqu'à  ime  Sou^ 
»  ris  fur  Iç  cçu  d'une  Penioifelle ,  dont  1^  meye  avoit 
»  été  épouvantée  par  cet  animal.  Une  autre  portoit  au 
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»  bras  unPoiffoo,qtte  fa  mère  aroif  eu  étmé  de  min- 
1^  «r.  Ces  Animaio:  pâroiflbient  à  i^uékjitds  uns  par* 
n  taitement  deffinés.  Mais  pour  meubla  Souris  fe  ré- 
»  diàfit  à  une  tache  noire  &  velue ,  d^  Tefpece  de 
$^  phifieurs  autres  que  Ton  voit  qudqiiefois  placées 
>^  fur  la  Joue  ;  &  auxquelles  on  ne  donn*  mcVin  noni, 
^  faute  de  trouver  k  quoi  elles  rêtfémld^tit  :  le  Poiffoik 
»^e  fut  qu'une  tache  grife  >>.     # 

560,  Corollaire,  Il  réfulte  de  tout  ce  que  nou? 
ymons  de  foumett^e  à  un  philoiophiqifç  examen  dans 
ce  dernier  Paragraphe,  que  la  RtprûduSlion  dss  Btrcs 
viyans ,  doiiécre  regardée  foncièrement  ^camm<  un  myjiere 
impénétrable  de  la  Rature  :  puifque  toutes  les  obfer- 
varions,  toutes  les  expériences,  toutes  leshypothe- 
Us  imaginées  dans  une  Matière.  o\x  Tefbrit  humaia 
femble  ne  pouvoir  aller  plus  avant  9  nont  encore 
donné  fur  cet  Objet ,  aucune  connoiflance  bien  l|i- 
mineufe  &  ^ien  fatisfaifante. 


TROISIEME     SECTION. 
.-    Le   Regki^  ViciTAt* 

^6 1 .  Description.  JLé  Végétal  eft  un  corp^  0t^ 
gamfé,  qui  a  un  principe  de  vie^  qui  naît  d'un  germe  ^ 
qui  prend  fon  accroiffement  par  Intus-fufception^ 
qui  réffembk  foncièrement  4  Tanimal  par  fon  Qt%é^ 
nifation^  ic  qui  en  difFere  eflentiellehient  par  fo*^ 
défont  de  Sentiment. 

La  Phyfiologie  des  Végétaux ,  ou  ta  defctîption  de 
toutes  leurs  parties  effentiellcs  6c  de  toutesleurs fonc- 
tions caraÛCTÎftiqucs  :  tel  va  être ,  le  plus  finéciua^- 
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ment  -qu^U  fera  poilible,  Tobjct  de  cette  trotfieme 
Seedoïu  (*)• 

Le  Règne  végétal  eft  l'objet  cle  la  Bûtaniqut:  fcî^n- 
cc  qiiî  embrafl?  à  la  fois  &  la  partie  hiftoriqiw  &  là:, 
partie  phy  fiqiie  de  tout  ce  qiii  concerne  les  Végétaux* 

Les  Botaniftes  ont  déjà  découvert  environ  cent 
TÎngt  ou  ctnt  vingt-cinq  niille  ei|)eces  différentes  de 
Plantes  ou  de  Végétaux,  dans  la  pairtte  de  Tancien 
&  du  nouveau  Monde  •  qu'ils  ont  parcourue.  S*ils 
avoient  parcouru  de  même  la  Terre  entière,  ils  en 
auroient  vraifemblablement  trouvé  phis  de  deux  cens 
mille. 

La  plupart  des  Botaniftes  fe  font  plus  occupés  de 
la  nomenclature  des  Plantes ,  qui  eft  peu  utile;  qnô 
de  leurs  propriétés ,  dont  on  i^ourroit  tirer  de  grands 
avantages, 

J>irxsjoN  DU  Rmgkm  vioiTAi. 

<6i.  Observation.  Le  Naturalifte  Adanfon  <fi-^ 
vi(e  le  Re^ne  végétri,  ainfi  que  le  Règne  animal,  en 
efpeces  xuiifexes,  biflexes,  aflexes  ou  neutres.  (w^S). 

r.  Il  y  a  parmi  les  plantes ,  des  Bfpicts  unifexes^ 
dont  les  individus  font  ou  feidement  mSles  cm  feu- 
lement femelles. 

Tei  eft  le  CSianvft  :  o^  diaque  pl»te  indivkiiielle 
a  un  fexe  unique  &  exdufif.  La  plantç  qui  jjorte  la 
fleur  ou  les  étamines,^eft  le  mâle ,  ou  Pindîvidu  fé- 
condant :  la  plante  qui*  porte  la  graine ,  eft  la  femel- 
le, ou  rindividu  fécondé. 

Tels  font  encore  le  Pîftachîer  &  le  Palmîer ,  dont 
le  mâle  ne  porte  que  des  fleurs  ;  &  dont  la  femfeBe 

^)  EtYMÔLOÇil.  l^hyJiQÎo^it:  dîfcoiirs  fur  la  Nature,; 
ft^'les  Aofes  qiii  la  coflftrmcm  ^&  quî  lai  font  lîéccffàircs 

^•yf  %  fcrmo. 
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ne  porte  jamais  de  fruks^  û  Tarbre  mâle  n'eft  planté 
auprès  d'elle.  .. 

^ .  U\  Le  plus  grand  nombre  des  Végétaux' eft  celui 
dès  E/peccs.  bifjtxes  ;  où  chaaue  Individu  ,  mâle  &  fe- 
melle à  la  fois 9  produit  &  le&  fleurs  fécondantes,  &. 
ies  fleurs  à  féconder. 

.  Tel  efl  le  Bled,dont  Tépi  produit  d'abord  fc&  fleurs 
ou  ks  étamines  ;  qui  y  en  tombât  dans  les  écailles 
qui  leiur.ont  fervi  de  caliice,  y  fécondent  la  fubftance 
qui  doit  fe  convertir  en  grain. 

En  général^  hfiétilc  PouJ^crc  qui  cotrvre  les  éfei- 
^ines  des  fleurs,  dans  tous  les  arbres,  dans  toutes 
Ijes  plantes ,  efl  la  fubflance  qui  doit  donner  naiflknce 
aux  frmts  i  en  tombant  dans  les  ilîgmates  oU  ils  doi-^ 
vent  fe  former.  Comnaunément  fiu:  un  mêm«  Jrbn 
iijfcxc^  les  fleurs  mâles  &  les  fleurs  femelles  font  fiu: 
une  même  tige.  Quelquefois  auflî  elles  font  ftu-une 
tige  différente  :  comme  on  le  voit  dans*  te  f^uier^ 
4ans  le  châtaignier,  Se  dan$  pJtufieurs  autres» 
.  IIP.  n  y  a  enfin  des  E^wsaffcxcs ,  qui  nVnt  au- 
cun, fexe  fenfible,  qui  ne  font  m  mâles  ni  fpmelleSj^ 
qiii.fe  ttproduifent  &  fe  multiplient -j^ar  cay.eux,  fans 
aucunes  fleurs^  uns  aucime  fécondation.  Cette  Claffc 
eftpeu'nombreufe,  &  encore  aflez  malconmie. 

'     Les    Germes  de^s  /^ègètaux. 

[  565.  Observation.  Tout  Végétal  naîtd'wngerme,, 
ainfi  que  tout  Animal  :  ce  Germe  eft  un  reflux  des  fucs 
nourriciers  de  la  Plante  qui  le  produit. 
J .  Par  exemple ,  dans  un  Chên^ ,  le  fuperflu  ou  la  par- 


toutes  les  parties,  le  depole  à  i. extrémité  des  nran- 
<[hes,  &L  sy  forme  en  glands.  Ces  Glands  font  ai^ 
<îtiêne,  ce  que  l'CEuf  efl  à  la  poule  :  il&  doivent  tt^ 
produire  ion  eipeçe. 
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ï*.  Comme  dans  chaque  (Euf  de  poiile ,  fe  trouve  un 
germe,  ôîrfoiit  contemis  les  principaux  linéamens  d'un 
petit  Animal,  qui  n'a  befoin  que  d'un  certain  degré  dé 
chaleur  poiû:  fedéveloppei:  &  devenir  om  Poulet  :.. 
de  même,  dzns.un  Gland  fe  trouve  un. germe,  où 
font  contenus  lès  prîVicipaùylinéamens  d'un  Végétal., 
qui  n*a  befoin  que  d'iiA  certain  degré  de  ferrtentâ- 
tiop  .convenable  dans  la  terre  ,  pom'  devenir  un 
Chêne.       ^ •        '      ■      ^ 

Les  germes  des  Végétaux ,  fe  forment  &  le  pla-^ 
cent  de  différente  manière  dans  leur  Sujet  :  inais  au* 
cun  Végétal  i^tfi  produit  fans  un  germe  ^  qui  lui  domie 
primitivement  rejdfteince.   ^  ~  '  .'•'!' 

On  voit  ici  que  nô^re  fyftême  fur  la  ïleprddifâidrt 
des  Végétaux  quelconques ,  arbres ,  arbriffeaux,  her- 
bes ,iî'eft  qu'une  applfca,tidn  ou  qu\ih  corollaire  dd 
fyftême;  des  M  oléculéà  orgafïîqùe^  ,  que  nous  ârops 
adopté  dans  là  réprod,ùflion  du  Genre  ânintaL   '  "  .  i 

Le  Germe  reproduâif  d'utie  Plante  quelconque  i 
n'eli  <ju\ul  petit  aggr^gàt  ^ê;Mbïécalé'$^i&fganîq^^ 
cxâfltemént  affimilë  à  l^f  Pïaritè  qui  Kii  donne  Texi^r 
tënct:  (5'57-à55S). -';••— -      -  -^    -  ^ 

IP,  La  vertu  rxproduBivc  dis  Végétaux^  fe  ,tro\ive 
ordînâîrêmeiit  dans  les.  graines  qu'ils  produifént  )iors 
de  la^tèrre  :  comme  dans  lé  chêne ,  dans  le  bled,  dani 
le  chanvre:;;        '  \' ;\  '    *'  -   y      - 

Paiis  <^ièlgite^-itrt^^  lèllé  'eft  d^ns  leurs  options', 
dans leurSjgtiffc^,;dans ïéiirspîftt^  qui  haittent  au 
feîn  deiatf  rire  :  comme  dans  les  tulypes,^  dàri^s  \é^ 
anémonesV dans  le^s. renoncules.  \     .  : 

Dans,  qû^îqties  autres,  tels  que  les  Arbres ,  elle  fe 
trouvé,  dans  prefque  toutes  leurs  parties  ':  dahs^  leurs 
femences,  qui,  reçues  dans' une  terre  cbnveriabler, 
y  végètent  &  's*y,conv;ertîffent  en  arbrÎTffeàui^  dfe 
mêmei  eiptce;  dans. levirs  branches,  qiuV  coupées  & 
piquées  eft  terre ,  deviennentdès  Bvutures;  dans  Ifeurs 
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sacines  &  dans  leurs  rejetions  t  ^ul,  itéparés  iâ, 
tronc  &c  plantés  eii  terre ,  font  revivre  i'arbre  dont 
ils  ont  été  arrachés. 

JLmS  FLMtTRS  ET  LES  FRUITS  DES  Vi^ÈTAUX^ 

564.  Observation.  Les  Fleurs  font  des  produc- 
tions des  Plantes  ;  qui  y  en  enibelUiTant  la  Nature  » 
ibnt  defHnées  à  rendre  féconde  en  fruits»  la  Plante 
qui  les  produit,  &  à  faire  naître  le  germe  qui  doit 
j^xpétuer  fon  efpece. 

Quel  intéreflant  fpeûacle,  qu'un  Parterre  oii  la 
Nature  &,rArt  ont  réuni  toutes lesricheffes  du  colo- 
ris, toiis  les  parfums  des  odeurs  :  6ur(Eil&  TO- 
^orat,  également  flattés ,  femblent  ravir  l^Anie  hor$ 
4'clle-mêm«;  &  la  tranfporter  à  Tenvi,  par-tout  où 
/Retrouve  des  fources  innocentes  de  |)laiiî^s  ! 

Brillans  Objets,  votre  Pofleffeur  vous  contem- 
ple &  vous  admire  en  enthoiifiafte  :  un  Fleuriôc 
fival  vous  convoite  avec  jalouûe  :^  unQ  Nymphe 
Vive  &  légère  s'emprcfle  de  s'embetUr  de  vos.  cou- 
leurs &  de  s'ênriclur  de  y  os  llatteufes  iexhali^fons  î 
pour  moi,  je  me  borne  à  vous  obfçrver .  $a  PhUo^ 

forfie.  ^  .  -  :      :. 

Xa  Fkur  m  g/iniml ,  porte  dans  fon  feîn  a  /le  prin-- 
iope  d'un  Germe  reproduûif  de  fon  efpec.e.i'tl^oî^ 
parties  principales  conilituent  communément  ia  nar 
lure  :  feivoir,  -im  calice ,  une  corolle,  un  Cioeur. 
^  P*  ht  C^pct,  eô  rènY.flgjp^e  extériwré  qui  fou- 
4tîent&mèt  à  couvert  toutes  les  parties,  diî  la  l^eiir. 
Il  eft  coriimunément  de  couleur  verte;/ &  quelque- 
ibis^U  fe  métimorphofe  ea  feuilles  colorées» 

n^.La  Cor^lU  eft  la  pat^é  çoloréft  dcla'fîèur* 
EUe  femblê  deftiœe  à  embellir  la  Nature  ;  &  à  mettra 
jà  couveirt  àes  injures  de  Tair  ^  le  Gourde  la  ^fleiu:^ 
.^uT  eôià  partie  la  bIus  eflentielle. 

IU\  Le  Cwr  e&Xeiceatre  de  la  flciur  i  B  eÛ  com« 
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mmément  cosr^oifé  des  étwnneç  &  du  pUtil« 
.  Les  Etamincs  font  des  filets  qiii  s'élèvent  du  cen- 
tre ou  du  fein  de  la  fleur  ;  &  qui  font  furmontés 
d\m  peth  corps  que  Pon  nomme  Somma  :  ce  fom« 
met  contient  la  pouffiere  fécondante  de  la  fleun 

Le  Fèjlil  eft  im  tuyau  deÛihé  à  recevoir  les  pouf- 
fieres  des  étâinines ,  dans  des  cavités  que  Von  ap- 
l^eUe  Stigmaus  .vc'efl-là  que  naît  h  graine. 

Le  Piftil:  eft^€2  communément  placé  vers  le  mî* 
lieu  ou  vers  le  centre  de  la  fleur,  comme  dans  le  Lys; 
&  il.  communique  toujours  avec  l'endroit  où  doit  ib 
ïormet  le  germe  ou  la  vertu  reproduâive  de  la 
Planté. 

IV*.  La  Fleur ,  «n  ornant  la  Natinre,  nous  prépare 
fouvent  un  fmt  déticuux ,  un  Grain  noutrijfant  ^  uwe 
tauYu  pritUufi.  Elle  fe  métamorphofe  en  pèmme 
dans  le  pômnùer  ^  en  fraife  dans  le*  fiaifier ,  en  grain 
dans  le  bled. 

Telle  eft  Tadmirable  économie  de  la  Nature.  La 
Vertu  reproduâive  des  Plantes ,  ou  le  Germe  qui 
cprtferve  &;  qiù  multiplie  leur  efpece,  naît  commu- 
nément enveloppée  d  ime  fiibftance  deftinée  à  fdii^ 
la  nourriture  '&:  les  délices  des  Êtres  vivans. 

V^.  On  remarque  dans  les  fruits ,  les  mêmes  par- 
ées eflentielles  que  dans  les  Plantes  :  favoir^  les  peaux 
oiimembraAe^^  les  pulpes  ou  dudrs^  les  fibres  ou 
corps  ligneux. 

Parm^  les  Fruits,  les  uns  font  à  pepîn ,  le$\utres  à 
noyau;  les  uns  caflans,  les  autres  fondant;;  lès  uns 
farineiix,  lésl  autres  ligneux.  Les  uns  naiffèri<  ît  jflate 
terre,  où  dansJefein  même  dé  la  terre  :  l'es?  autres 
fe  forment  dans  la  région  de  l*aîr ,  tantôt  ifolés  , 
laïkôt  en  çi^ppes.^  '  ^  '     - 

L'âcrete  qid  les  caraôérife  dans  leur  être  prîtnîtif, 
cefle^&  s'évanouit  communément  :  quand  la  chaleur 
du  iSoleil ,  ou  la  Fermentation  intérieure  lie  leurs  pari 
^$  I  a  perfçôioQné  leur  fubûancci 
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La  Formation  des  VkokTAVX^t 

.565.  Observation.  CommerAnimal  fe  forme  ^ 
^fe  nourrit  par  le  moyen  des  flics  nourriciers  que  li^ 

fournirent  les  Alimens,  &qiie  toodifîeht  &  trans- 
.forment les  diflférens  preffoirs,  cribles,  types ,  al^mV 
..bics  ,  de  la  Machine   animale"  {541)  ;  dé  mêmçjp 

végétal  fe  forme  &  fe  développe  par  le  moyen  des 
^fiics  nourriciers  oue  lui  apportent  &  fes  racines  & 
.fes  feuilles;  &  que  prépare  ôc  mpdi£(e  fon  o^ganif^ 
!'liôn.'.  .     .  .     -J  ■./-•       '  '  ]   ^r -"^ 

,     Les  Plantes  fucent ,  pompent,  abforbent,  infpir 
/rent  rjiumidité  de  la  Terre',  par  le  moyen  de  réiiri 


ponufcs 

d'une  infinité  de  petits  Conduits  qûi/y,  commençant 

bu  quly  finiffent.  '  "' 

Comme  PEau,  par  fon  Affinité  avec  une  fpuk  de 
\  Corps  Kétf  rogenes  (  to8) ,  en  tient  toujoiurs  une  quap* 
'  tité  confidérable  en  diiu)lution  :  en  s'infinuant  dans 
.la  Plante,  TEau  y  voiture  ime  fôulè  de  fubftances 
différentes;  qui ,  liiêléeV  &  combinées  avec  eîle|, 
^ço4»pofent  &la  Sève  &  le  Suc  de  cçttè  plante.  ' 
'  \\  On  a  obfervé  dans  les  Plantes ,' une  S<yc  afç 
\cffiiar^t  &.  une  »y^v^  iefccndantt.  Dé-là ,^ une  circula- 
tion de  fève  &  &  fucs  hourrîtiérs  daps  les  Plantes 
Qu  dans  les  Végçt^ux  ;  commç  upç  cirçvilation .  ce 
ïa^g  ^  d'humeurs^ '45ns  les  Animaux.         .  ^  '  ^ 

On  cohûoît  daqsles'Arbres,  àts,Fal([eaùx tympttéfi^ 

tiqtûfi\  qui  voiturent  la  fève  ou  là  nourriture  cqr^- 

iuuneàux  différentes  e^eces  ;  des  J^aiJcoKx  propres  .^ 

"oîi  coulent  lei  fucs   particuliers  à  chaque  eipeçe 

d'arbrç.  •       •  .  ..,,"' 

On  y  ibupçopne  auffi  des  Vaijfcaux  aériens  y  qj^è  ; 
^l'on  nomme  trachics ,  placés  en  Ugnes  ilpiralcs  à  Tçi^- 
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tour  du  tronc  ;  &  deffinés  à  faciliter  la  circulation  de 
la  fève  &  des  focs  propres. 

IP.  Comme  tous  les  Sucs  de  la  terre ,  ne  font  pas 
îndifFérenunent  propres  à  <shaqué  elpece  de  Végétal  : 
chaque  Végétal  cft  organifé  d  ime  mariïcré  propre  à 
recevoir  les  fucs  <jiu  lui  conviennent;  '&  à  arrêter 
au  paflage  de  fes  cribles  &  de  £^  moules  ^  les  fucs 
qui  ne  lui  conviennent  pas*  " 

Les  Sucs  attirés  &  admis  dans  Tîntérieur  d^  la 
Planté,  fe  triturent,  fe  pétriiïent,  fe  modifient  dans 
une  foide  de  canaux  &  de  cribles,  que  Ton  pourroit 
comparer  àfeftomac,  aux  intclKns,  aux  veines  lac- 
tées des  animaux.  La  Tranfpiratioii  fenfible  &  înfen- 
lible,  qui  a  indubitablement  lieu  dans  le  genre  vé- 
gétal, comme  dans  le  gemre  animal,  çft  Tunique  fç-;; 
crétion  des  plantés. 

Les  Canaux  de  Ufevc  &àufuCy  dîvîfés  en  une  în^ 
finité  de  ramifications,  comme  les  veines  &  les  ar-^ 
teres  dans  les  Ahimaux,  vont  nourrir  &  fiibftanter 
toutes  les  parties  de  la  Plante  :  en  leur  portant  dé& 
fucs  élaborés  d'une  manière  convenable  à  chaque 
partie,  au  tronc,  àFécorce ,  aux  feuilles,  aux  fleuri,' 
Le  fuperflu  ou  la  partie  redondante  de  ces  Sucs  noiu--- 
liciers,  fe  convertit  en  germes,  dans  des  réfervoirs 
convenables  :  ces  iGermes  font  en  petit ,  ce  que'  la 
plante  eft  en  grand. 

Nous  obferverons  ailleurs  que  les  Racines  &  les 
JVtti//e5  des  Végétaux,  contribuent  infiniment  à  main- 
tenir le  Fluide  atmofphérique ,  dans  ce  degré  de  (à- 
lubrité  qu'exigent  la  Vie  animale  &  ia  Vie  végétale  : 
les  Racines ,  en  abforbant  fans  ceffe  une  immenfe' 
quantité  de.  Gas  nuifibles  ;  les  Feuilles ,  en  exhalaitf 
&  en  tranfpirant  une  quantité  très-confidérable  de 
cet  Air  très-pur ,  qui  eft  connu  aujourdhui  fous  le 
nom  d'Air  déphlogifHqué.  (1800  &  1802). 

ni^.  Mais  comment  &  par  quel  mccahîfme  pliy-^ 
Tomell  N 
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fique  9  deux  Planus  différtmts ,  une  renoncule  &  un 
chou,  un  figuier  &  un  chêne ,  vont-elles  choiûr ,  par 
leurs  Racines  chevelues  9  dans  une  même  terre ,  par 
leurs  Feuilles  poreufes  &  abforbantes ,  dans  une 
même  mafle  d'air  humide  ^  les  Sucs  nourriciers  qui  leur 
conviennent  4>écialement  à  chacune  ? 

Une  ulic  Suppojîtioa  n'eft-relle  pas  ime  de  ces  in- 
génieufes  chimères  ^'enJ&nte  .Fimagination  ;  &  qui 
jie  font  fondées  en  rien  dans  la  Nature  ?  Non  :  cette 
fuppoiition  n'eft  point  ime  vaine  imagination ,  une 
înjgenieufe  chimère  :  puifqii'elle  nous  eft  fuggérée  & 
dânontrée  par  ime  expérience  bien  fimple  &  bien 
fenfible. 

Ayant  mêlé  enfenible ,  de  Teau,  du  vin,  de  Thuile , 
dans  un  grand  Gobelet  :  prenez  trois  Bandes  dtpapur , 
flue  vous  imbiberez  féçarément ,  l*une  d*huile,  raù- 
tre  d'eau ,  l'autre  de  vm  ;  &  plongez  féparément  ou 
conjointement  dans  ce  Gobelet ,  par  l'une  de  leurs 
extrémités  9  ces  trois  bandes  ainfi  humeâées  :  en  telle 
forte  que  la  partie  de  ces  trois  bandes  qui  fçra  hors 
du  Gobelet ,  foit  plus  longue  que  celle  qui  eft  au- 
dedans  9  &  qui  eft  plongée  dans  le  Mélange  des  trois 
liquides. 

Chacune  de  ces  trois  bandes  9  attirera  luiiquement 
&  fans  aucun  mélange  9  la  liqueur  dont  cUt  eJUmbl" 
tic  :  l'une  attirera  l'huile ,  l'autre  attirera  l'eau,  Tau- 
tre  attirera  le  vin  ;  &  c^s  trois  liqueurs  auparavant  ' 
mêlées  enfemble  ,  couleront  féparément  nors  du 
-Gobelet,  par  laparde  extérieure  &  plus  longue  de 
chaque  bande  ^  ù  pourront  être  recueillies  chacime 
à  part,  dans  trois  Verres  difFérens. 

Tel  eft  &  tel  doit  être  conçu  le  Suçoir  des  plantes^ 
leguel  recevant  uniquement  la  fubflance  appropriée 
à  fes  organes  &  à  fa  nature  9  rejette  toutes  les  autres. 
Le  Figuier  attire  &  reçoit  un  fuc  plus  laiteux  9  le 
Chêne,  un  fuc  plus  ligneux,  la  Renoncule,  un  fuc 
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qui  fe  dlyerfifie  en  mille  &  mille  couleurs  admira- 
blement nuancées  Quelle  nouvelle  Preuve  en  faveur 
des  Affinités  ou  des  Âttraddons  fpédaleS  >  quç  nous 
avons  établies  ailleurs  !  (93). 

Les  différentes  parties  dés  VickTAux. 

566.  Observation.  Les  Végétaux ,  à  raifon  de 
leur  grandeur  9  fe  dîvifent  en  Arbres  ^  en  Arbrijftaiix  ^ 
en  Ûtrbts  rl'Organifation  générale  eft  la  même  pour 
les  ims&  pour  les  autres*  Pour  mieux  obferver  cette 
Organiiàtion  ^  nous  allons  l'&xaminer  dans  les  Ar- 
bres 9  oii  elle  fe  montre  plus  en  grand. 

J^ans  ime  Êrandu  iarbrt ,  coupée  tranfveriàle- 
ment ,  on  remarque  quatre  chofes  principales  :  fa- 
voir  ^  la  moelle ,  le  bois ,  Taubier  ^  1  écorce.  On  ob- 
^rve  la  ;même  chofe  dans  TArbre  entier  :  oui  efi  en 
grand,  précifément  ce  que  la  branche  ou  fe  rameau 
eft  en  petit.  / 

F.  La  Mocllt  efi ,  dans  la  longueur  du  Tronc  cylin- 
drique, imamas  de  petites  Logettes ,  féparées  par  des 
interftices  de  différente  figure  &  de  différente  gran- 
deur :  x:'eft  conune  tme  efpece  de  Tiflu  cellulaire, 
compofé  d*utricules  verdâtres  &  pleins  de  fuc 

Cette  Moelle  ,  très  marquée  dans  les  jpetites  bran- 
ches ^  fe  ducit  avec  le  tems ,  &  diiparoit  aiTez  com- 
munément dans  le  Tronc  ou  dans  le  Bois  bien  formé« 
11°.  Le  Bail  eft  la  partie  la  plus  dure  du  Tronc,  divifée 
en  couches  concentri^es  autour  de  Taxe.  C'eft  un 
amas  de  Téns  longoudinaks ,  fortement  liées  les  unes 
aux  autres  par  une  infinité  de  petites  Fibrts  sran/ver^ 
faits i qui  du  cœur  ou  de  Taxe,  vont  s'épanouir  dans 
récorce.  Le  Bois  proprement  dit,  s'étend  jufqa'à 
Tàubier. 

UI^.  VAubur  efl  une  couche  ou  une  ceinture  de 
bois  imparfait  &  mal  formé ,  fituée  eoËre  le  cœiu:  âc 
Vécorce  des  Arbres» 

«if 
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L'Aubier  diffère  du  Bois  parfait ,  par  fe  couleur 
i&  par  fa  dureté  ;  les  Ouvriers  le  rejettent ,  comme 
peu  folide  &  fiijet  à  la  vermoulure.  Ce  font  les  der- 
nières couches  d*accroiffemeût  qu'a  pris  TArbre ,  & 
qui  ne  font  pa^  encore  affez  durcies  &  formées^ 

En  prenant  chaque  année  une  nouvelle  couche  lig- 
ïieufe  entre  Wcorce  &  Taubier  précédent  :  l'Arbre 
convertit  fucceiEvement  en  bois  fon  auh^r  ;  qui  fe 
condenfe  &  fe  durcit  continuellement  par  la  preffion 
des  nouvelles  cbuches  qui  furviennent  On  peut  con- 
noître  aflez  aiiëment  Vdge  £un  Arbrt ,  par  it%  Goua- 
ches ligneufes  concentriques ,  placées  &  marquée^ 
entre  Taxe  &  Pécorce  :  puifqu*il  prend  chaque  année 
ime  couche  d'accroiffemenLLe  nombre  de  fes  années, 
eft  donc  égal  au  nombre  de  {t%  couches  ou  ceintiures 
ligneufes. 

IV^.  VEtorce  eft  Tenveloppe  &  comme  la  peau  de 
FArbre.  Ceft  dans  Técorce ,  que  réfide  la  prmcipale 
brganifation  :  elle  efl  coiapofée  de  trois  parties  prin- 
cipales qui  font  le  liber  ,  l'épidcrme  »  &  Técorce 
moyenne. 

Le  Lil^cr  eu  im  amas  de  pellicules  fines ,  fembla- 
bles  aux  feuillets  d\m  Livre  ,  adhérentes  immédia- 
tement à  Taubien  Chaque  année ,  au  printems ,  cet 
amas  de  pellicules  entauées  &  concentriques,  ie  dé-* 
gage  du  refte  de  Pécorce  ;  &  devient  ime  nouvelle 
couche  de  Paubier.  La  Sève ,  qui  coule  entre  le  Liber* 
&  l'Ecof  ce  moyenne ,  produit  chaque  année  une  nou- 
velle couche  de  pellicules ,  entre  Pécorce  moyenne 
&  le  liber  de  l'année  précédente, 

VEpùferme.eû  la  peau  extérieure  qui  enveloppe 
toutes  les  couches  corticales.  Ceft  ime  hiembrane 
très-fine,  toujours  tran^arente ,  communément  fans 
couleur ,  élaÔique  &  un  peu  poreufe. 

V^.  VEcorcc  moyenne ,  fituée  entre  le  Liber  &  PE^ 
pi^erme ,  ^St  compofée  dç  fibre»  Ugufwfçs  longitu^t 
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dinales ,  de  yaifleaiix  propres ,  d'un  tiflu  cellulaire  : 
la  végétation  des  Plantes ,  dépend  principalement  de 
ces  trois  chofes. 

Les  Fïtrcs  ligncufis  longitudinales  font  des  vaîfleaux 
creux  oîi  coule  la  iêve.  Collés  les  uns  aux  autres  9 
ians  Anaflomofes  ou  fans  Valvules  de  communica-r 
tion ,  ils  forment  un  Tiffu  de  petits  faifceaux  en  ré* 
ièauy  dont  les  mailles  font  plus  longues  que  larges  ;P 
ce  font  les  mufdes  des  Végétaux. 

Les  Faiffemtxpwpnsïont  des  Tubes  longitudinaux^ 
collés  contre  les  Fibres  féveufes  ou  lymphatiques  y. 
&  remplis  d*un  fuc  particulier  à  la  Plante  ;  tel  que 
le  lait  dans  le  figuier ,  la  réfine  dans  les  [uns ,  la  manne 
dans  certains  irênes  d'Italie ,  une  huile  ou  un  miel 
dans  certaines  fleurs.  Le  Suc  projM^  eft  comme  1er 
fang,  de  la  Plante  :  il  caraâérife  {es  fruits.  La  Scve  en 
eft  comme  la  lymjAe  :  elle  diïFere  fort  peu  Tèau  pure 
dans  certaines  plantes^  par  exemple ,  dans  la  Vigne 
qui  pleiu-ee 

Le  Tiffu  cellulaire  eff  un  affemblage  de  Véfiades;. 
jointes  bout  à  bout  &  côte  à  côte ,  lans  aucune  com^^ 
mimication  fenfible  ^  &  placées  entre  les  mailles  des 
Fibres  féveufesr 

566.  U\  RemarqxjE.  En  voyant  les  Plantes  tour-^ 
ner  afTez  généralement  leurs  feuilles  &  leiu's  fleurs^ 
vers  le  Soleil  :  en  voyant  les  feidlles-de  la  Pariétaire  ^ 
dès  qu'on  les  touche  avec  un  Stilet^fe  dévolopper 
.  l^niiquement  &  fecouer  fortement  leurs  étamines  x 
en  voyant  les  feuiMes  delà  Senfitivc ,  fe  flétrir  comme 
fubitement,  quand  on  les  touche  avec  la  main;  re-^ 
prendre  leur  première  vigueur^  quelque  momens  anrèj^ 
que  Ton  a  ceffé  de  les  toucher  :  en  voyant  cette  même 
Plante  ,  la  Senfitive  ^  lor£}ue  le  Soleil  fe  couche ,  fer 
flétrir  tellement  qu'elle  paroxt  comme  morte  &  deiTé^ 
.chée  r;  &c  U  îoa^wsi»,  qo^od  le  Soleil  fe  levé  ^  ter 
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venir  à  fon  état  naturel  :  en  voyant  ces  phénomènes, 
&  une  foule  d^autres  phénomènes  du  même  genre  ^ 
dans  différentes  efoeces  de  Plantes ,  on  eft  très-bien 
fondé  à  attribuer  à  eértains  organes  des  Végétaux , 
une  ïnitàbilitc  naturtlh ,  afiez  lemblable  à  celle  qui 
exifte  &  qui  fe  mànifefie  dans  certabs  organes  des 
^  Animaux» 

Mais  on  n'eA  auamement  fondé  à  concliure  de  ces 
divers  Phénomènes ,  qu*il  y  ait  dans  les  Végétaux^ 
xsit  SmfiiiUiè proprtmtnt  ^/ft, qui  ait  quelque  reffem- 
blance  avec  celle  oui  exifte  &  qui  fe  manifeAes  daçf 
les  Animaux  :  puilque  ces  divers  phénomènes  peu- 
vent n'être  autre  chofe  que  des  Mouvemcns  purement 
mécaniques  y  dépendans  de  certaines  contractions ,  de 
certaines  dilatations ,  de  certaines  abforptions  j  dont 
la  Chymie  nous  fournit  mille  &  mille  exemples  ;  & 

3u'aucune  Ame  fenfée  n*a  été  encore  tentée  de  faire 
épendre  d*ime  Senfibilité  réelle  &  proprement  dite. 
Par  exemple , 

r.  Les  Plantes  tournent  affez  généralement  leurs 
feuilles  &  leurs  fleurs  du  côté  du  Soleil  ;  vers  fe 
midi  ^  dans  les  Zones  Septentrionales  ;  vers  le  nord , 
dans  les  Zones  méridionales.  Ceft  une  fuite  de  leur 
Affinité  naturelle  avec  le  Fluide  igné  &  liunineux , 
qu*elles  hument  &  qu'elles  abfoitent  fans  ceffe. 

IP.  Les  phénomènes  que  préfentent  la  Senfitive, 
la  Pariétaire ,  l'Opuntia  »  le  Tamarinier ,  &  quel- 
ques autres  Plantes ,  ne  font  très-vraifemblableriient 
^ue  des  phénomènes  de  contraction  &  dilatation.  Sa- 
turées de  ces  fortes  de  Fluides  aîii  les  fîiftentent  & 
qu'elles  doivent  principalement  à  rinfluence  du  Soleil, 
«lies  ont  im  air  de  plénitude  &  d*embonpoin|:.  Ces 
Fluides  viennent-ils  a  fe  diflîper  infeafiblement  ?  Elles 
Te  dîftendent,  elles  deviennent  fïafques ,  elles  paroif- 
imt  comme  dans  un  état  de  fommeîl  ou  de  mort. 

Ces  mêmes  Fluides  ^  au  Ëeu  de  fe  diiliper  infen^ 
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fiblement ,  viennent-ils  à  fe  difHper  krafquenient:  en 
fe  portant  taut-à-coup  dans  itn  Corps  avec  lequel  ils 
ont  plus  d'affinité  ;  &  à  peu  près  comme  le  Fluide 
d'un  Corps  éleârifé  en  plus,  ie  porte  dans  un  Corps 
éleârifé  en  moins  }  Les  Fibres  de  ces  Plantes  »  aupa« 
ravttt  dUlendues  par  ces  Fluides  ^.efluyent  une  fubite 
contratton  ;  d'où  réfulte  une  fècouffe  biea  mar<{uée 
&  bien  fenfible  dans  leurs  étamines^ 

Parmi  les  Phénonienes  éledriques,  3  en  eâ  plu- 
fieiurs  qui  feroient  infiniment  plus  propres  9  <me  ceux: 
dont  U  eft  ici  queftion ,  à  faire  foupçonner  a  l'feno* 
rance  ^  une  Stnjibilixé  ricUe  dans  la  Matière.  Tels  font^ 
par  exemple,  le  Poiffon  métallique , qui  femUe  ve- 
nir me  fucer  le  doigt  ;  les  Floccons  de  Coton ,  qui 
fe  retirent  &  fe  compriçient  fubitement,  à  raj^ro» 
che  de  ma  main. 

nP,  VExplqfionfuBhcme  font  certains  Fruits ,  en 
arrivant  à  leur  complette  formation ,  n'eâ  autre  choie 
qu'une  rupture  on  un  déchirement  de  leurs  fibres  ex- 
térieures  ;  lefquelks  ne  font  plus  en  état  de  réfifier  à  hi 
force  expanfive  qui  hitte  intérieurement  contre  elles^ 

IV.  En  deux  mots ,  la  SenfiHUitc  n'exifte  pas  plus 
dans  le  Règne  végétal ,  que  dans  le  Règne  nûnâral  ; 
&  il  n^eâ  pas  moins  abfurde  de  l'admettre  dans  la  Sen-» 
fitive  &  dans  la  Pariétaire ,  que  de  l'admettre  dans  le 
Fer  y  dans  le  Marbre ,  dans  les  Bitumes  ^  dans  un 
Acide  y  dans  un  Âllta& 

Les  modernes  Philofophes  qui  ont  vouîu  attribuer 
te  Sentiment  à  la  Matière  organifée,  n'ont  encore 
abouti  &  n'aboutiront  jamais  qu'à  renouveller  abfiir* 
dément  l'kiepte  &  dai^éreux  ^rftême  des  Ames  vé« 
gétatives  du  vieux  Péripatétifiiie.  {Met.  1046&  ix9o)# 

Za   Greffe  des  Arbres. 

^  5  67.  Observation.  La  Greffe ,  en  général,  eft  l'u* 
mon  d'une<(K>rtion  de  plante ,  à  un  autre  Plante  y  avee 

.1.    Nir 
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laquelle  elle  fait  un  corps  &  continue  à  vivre.  Lu, 

Eortion  qui  s'unit ,  fc  nomme  Greffe  :  la  portion  fur 
iquelle  elle  s'unit ,  s'appelk  Sujet, 
On  greffe  de  plufieurs  manières ,  en  fente ,  en  cou- 
ronne ,  en  flûte ,  en  éaiffon ,  en  approche.  Toutes 
ces  opérations  reviennent  pour  le  fonds ,  à  la  même 
chofe  :  favoir ,  à  tranfporter  les  fucs  du  Sujet ,  à  là 
greife  ;  &  à  modifier  ces  fiics  dans  les  moules  de  la 
greffe. 

-  Un  Sauvageon  ne  donne  que  des  fruits  aigres  & 
petits  :  greffé  d'une  tige  de  Beurré  5  il  produira  des 
Beurrés  d'une  grande  beauté  &  d'un  goût  délicieux^ 
Au  contraire  ,  une  greffe  de  Sauvageon  ,  implantée 
fur  l'Arbre  le  plus  franc  &  aux  fruits  les  plus  exquis  , 
ne  porte  plus  que  des  fruits  aigres  &  fauvages.  C'efl 
par  le  moyen  de  la  Greffe,  que  l'Art  perfeâionne 
îkns  cefTe/la .Nature,  dans  les  Plantes  qid  par  l'ex- 
cellence de  leurs  fruits  &  de  leurs  fleurs ,  méritent 
le  plusl'attentiQn  des  hommes.  Siu:  quoi ,  voici  quel- 
ques Obfervations  générales  &  fondamentales» 
.  vF.  Tous  les  Sujets  yehuadepepms  ou  de  noyaux, 
quelque  excellent  que  foit  le  fruit  dont  ils  proviex>- 
nent ,  font  fauvages.  ils  ont  befoin  de  la  greffe  :  pour 
détruire  la  faveur  acre  qui  caraâérife  leurs  fruits.  La 
Greffe  reçoit  les  fucs  convenables  à  fa  nature, &  ren 
jette  ceux  qui  lui  font  trop  étrangers. 
•  JI^*.  tç  Sauvageon  que  1  on  veut  greffer ,  doit  être 
d'une  nature  un  peu  analogue  avec  fa  Greffe  qu'il  doit 
recevoir.  C'efi  pour  cette  raifon  que  les  Greffes  de 
pepîn  fut  noyau,  pu. de  noyau  fur  pépin,  ne  réuf- 
îiffent  pa$.  :  que  les  Arbres  dôiit  la  fève  fe  met  en 
mouvement  en  des  tems  différens ,  dont  la  fleiu-aifoh 
&:  dont  la  maturité  des  fruits  font  trop  éloignées  9 
greffés  enfemble ,  ne  réufliffent  pas  mieux  :  en  gé- 
néral ,c^ue  les  Arbres  dont  la  nature  ^eft  trop  difpâr 
rate ,  ibit  pour  la  qualité  des  fucs  propres ,  foit  pour 
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la  dureté  ^â£que  du  bois^  foit  pour  la  ilruâure 
trop  hétérogène  des  écorces  ,  greffes  l*iui  iur  Tautre^' 
fruûrent  inunanquablement  l'attente  du  Cultivateur* 
.  UV.  Pour  que  la  Greffe  ait  lieu  ,  il  rfeft  pas  né- 
ceffaire  que  le  Sujet  foit  fauvage  :  une  greffe  conferve 
&  perfeâionne  le  goût  de  fon  fniit ,  en  végétant  fur 
un  arbre  cultivé. 

Le  Sujet  ne  dénature  point  Tefpece  de  la  greffe. 
Une  greffe  de  Beurré ,  par  exeniple ,  entée  fur  un  Sujet 
ailalogue  quelconque  ^  ne  donne  jamais  que  des  Beur« 
rés  :  mais  un  Su;  a  franc  donne  plus  de  fîneffe  &  de 
faveur  aux  fruits  de  la  greffe ,  qu^un  Sujet  Jkuyagc 
de  même  efpece. 

ly  **.  On  avoit  cru  fur  la  foi  de  certains  Ouvrages 
d'Agriculture,  qu'on  pourroit  parvenir  à  produire  des 
Fridiis  extraordinaires  &finguliers  :  en  grettant  certains 
•Arbres  fruitiers ,  fur  d'autres  arbres  non  an&loguesji 
.par  exemple ,  le  Poirier  fur  un  prunier  ou  ivûc  un 
chêne ,  le  Pêcher  fur  un  noyer  ou  fur  un  faule  ;  le 
Mûrier  fur  un  coignaffier  ou  fiur  un  figuier ,  &  ainfi 
du  relie.  Mais  Texpéricnce  a  fait  évanouir  ces  espé- 
rances chimériques. 

568.  Explication.  Toute  Greffe  eft  une  petite 
plante,  parfaitement  femblable  pour  l'organifation^ 
a  l'Arbre  dont  elle  a  été  détachée  :  elle  doit  donc  cou- 
ferver  fur  le  Sujet  oîi  elle  eft  implantée ,  fa  nature  pri- 
mitive. 

P.  Le  Sujet,  d'ime  nature  affez  analogue  à  celle 
de  la  greffe ,  va  puifer  au  fein  de  la  terre  par  fes  Ra- 
cines chevelues,  la  même  fève  &  les  mêmes  focs  nour- 
riciers qu^l  y  puifoit  avant  d'être  greffé.  Cette  fève 
&  ces  fucs ,  tendant  à  circuler  dans  la  Plante  qui  les 
attire ,  &  à  fe  porter  plus  avant  que  le  Point  où  eft 
fixée  la  greffe ,  font  effort  poiu*  s  ouvrir  un  paffage 
à  travers  les  Vaiffeaux  lymphatiques  &  à  tràvçrs  KJi 
Vaiffeaux  propres  dç  k  GrçffCt 
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Dans  ce  torrent  de  fève  &  de  fuc  qiii  fe  préfente 
à  Torifice  des  pores  &  des  vaifTeaux  de  la  Greffe,  il 
n'y  a  que  la  partie  analogue  à  la  fève  &  aux  fucs  de 
cette  greffe,  qui  puifTe  s'infinuer  dans  fon  fein;  fe 
filtrer  a  travers  fes  vaifleaux  ;  y  cirader  &  s'y  tran^ 
former  en  £i  natiure.   ^ 

La  partie  hétérogène  de  la  fève  &  dts  focs  du  Su- 
jet ,  franc  ou  fauvage ,  eft  arrêtée  &  rejettée  :  foit 
fiiute  de  pafTages  propres  à  l'admettre  ;  foit  faute  d'af- 
finité propre  a  l'attirer,  (jôj). 

II®.  La  Greffe  &  le  Sujet ,  potu-  réuffir  enfembfe, 
doivent  avoir  un  rapport  de  nature ,  de  fleuraifon  , 
de  maturité  de  fhiits  :  la  raifon  en  eâ  facile  à  faifir. 

Quand  le  Sujet  &  la  Greffe  font  de  nature  trop 
di^arate  t  le  fujet  ne  fournit  à  la  greffe ,  que  des  fucs 
cm  ne  conviennent  nullement  à  Ul  nature  ;  &  oui  ne 
lont  point  propres  à  fe  transformer  en  fa  fubftance. 
C*efl ,  poiu:  ainfi  dire ,  comme  fi  on  voidoit  nourrir 
vn  pigeon  ou  un  poulet ,  du  foin  qui  nourrit  un  che- 
val ,  ou  des  cadavres  dont  fe  fefhnent  les  ^maux 
camaciers. 

Quand  la  Sève  de  la  grefe ,  commence  à  fe  mettre 
en  mouvement  avant  celle  du  fujet  :  la  greffe  difCpe 
fa  fubflance  par  la  tran^iration ,  fans  la  réparer  par 
la  nutrition. 

Quand  la  FUnraif&n  de  la  greffe  &  du  fujet ,  font 
fort  éloignées  l'une  &  l'autre  :  les  focs  deftihés  à  pro- 
duire les  fleurs  &  enfuite  les  fniits  y  manquent  à  la 
Greffe ,  au  tems  précis  où  elle  en  a  befoin  :  fa  ferti- 
lité efl  donc  néceffairement  anéantie» 

Quand  la  maturité  des  Fruits  de  la  fftffe ,  efl  nota-^ 
blement  plus  tardive  que  celle  des  firuits  du  fujet  ;  le 
Sujet  cefie  de  voiturer  &  d'élaborer  des  fucs  nourri- 
ciers ,  dans  le  tems  où  il  cefferoit  natiffellement  d'en 
avoir  befoin  pour  fès  fruits  propres  :  les  fniits  de  la 
Greffe  périront. donc  ^  faute  de  nourriture» 
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m*".  Mais  quand  le  Sujet  &  la  Greffe  font  aflez  ana- 
logues dans  leuf  nature  9  dans  leur  fleuraîlbn ,  dans 
la  matiuritë  de  leurs  fruits  :  on  a  la  furprife  &  le  plai» 
£r  de  voir  naître  &  mûrir  ^  fur  les  pruicipales  bran* 
ches  d'im  même  Sujet  transforme  par  la  greffe  en 
autant  d'Arbres  difFérens, plufiews  efpeces  différentes 
de  fleurs  &  de  fruits  »  qui  feront  alternativement  les 
délices  de  l'œil ,  de  l'oaorat  ^  &  du  goftt. 

^G-aïaaggiiiijaiji   tfi-'it^^ML  >.   \.  (V  fc,  H^ 

QUATRIEME     SECTION. 
Le   Règne   mini|ral. 

•569.  Observation.  Aj  e  Minéral  eft  im  corps 
foflile ,  qui  prend  naiflance  dans  les  entrailles  de  là 
Terre  ;  qui  n'a  rien  de  commun  avec  Torganiûidon 
des  Animaux  &  des  Végétaux  ;  qui  fe  forme  par  coa- 
gulation éc  par  juxta-pofition,  fans  aucune  végéta* 
tion  intrinféque.  Tels  font  les  métaux  9  les  pierres  , 
le  foufre ,  certaines  huiles  &  certains  bitumes  qui  fe 
ibrment  dans  le  fe^  de  la  Terre.  En  général , 

I^.  On  noniune  Minéraux ,  toutes  les  fubfbnces  fo« 
lides  ou  liquides  »  qui  naifTent  &  qui  fe  forment  fans 
aucune  végétation ,  dans  les  gouffres  des  Volcans  , 
dans  l'inténeur  des  différentes  Mines  y  dans  les  entrail- 
les quelconques  de  la  Terre. 

n^.  On  nomme  FoffiUs ,  les  fubftances  minérales 
que  Pon  extrait  du  fein  des  Mines ,  du  fçin  de  la  Terre  : 
quacumqut  nafcuntur  in  Fodinis  ^  &  ex  Fodmis  txtroA 
huntur. 

n  y  a  des  Fofîîles  propres  à  la  Terre ,  Fojfitia  na^ 
tha  :  ce  font  ceux  qui  prennent  nai^ance  dans  le  fein 
de  la  Terre  par  JiixtaHpofîtion  &c  fans  aucune  végéta- 
tion; tels  que  les  métaux  »  les  pierres^  les  tùs^  les 
foufres  )  les  bitiunes* 
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fl  y  a  auffi  des  Foffiles  étrangers  à  la  Terre ,  JTtj/l 
'  iU  hctefomotphéi  :  ce  font  des  Corps  qiii  ont  primî- 
1*  renient  appartenu  au  Règne  animal  ou  végétal,  & 
c  i  ont  été  engloutis  dans  le  fein  de  la  Terre  ;  où  les 
'  \  s  ont  confervé  leur  nature  primitive,  &  les  au- 
tres fe  font  ou  pétrifiés,  minéralifés,  ou  au^ement 
altérés. 

m*.  Les  Subfbnces  métalliques  pures ,  s^appeltent 
iimplement  Métaux  :  les  Subfbnces  métalUqiies  alliées 
"avec  dés  matières  hétérogènes,  qui  fontle  plus  fouvent 
le  foufre  &  Tarfenic ,  fe  nomment  Métaux  minéralifés. 
Par  exemple ,  le  Fer  y  dans  £i  Mine ,  n'eft  point  un 
métal  Simplement  dit  :  c'eft  im  métal  minéralifé ,  qui 
n'a  point  encore  les  propriétés  métalliques.  Pour  l'a- 
mener à  rétat  de  métal ,  il  faut  le  dégager  dey  fitbf- 
tances  étrangères  avec  lefquelles  il  eft  combiné,  qui* 
ont  concouru  à  fa  formation  ^  qui  ©nt  été  &  qui  font 
encore  {es  minéralifateurs. 

Wé  En  général ,  on  donne  le  lïom  de  Mînirall^ 
/ateurs  ^ziix  matières  hétérogènes  quelconques ,  qui 
font  imies  &  combinées  avec  les  différentes  Subftan- 
ces  métalliques. 

..  On  donne  le  nom  de  Matrices ,  aux  Subilances  cjueî* 
conques  dans  lefquelles  fe  forment  les  divers  Mme- 
raux.  Par  exemple ,  les  Spaths,  les  Quarts,  les  Cail- 
loux ,  font  les  principales  Matrices  de  l'Or. 

Les  Subftânces  métalliques  ,  les  autres  eipcccs  de 
jSubftances  n>inérales ,  la  formation  de  ces  diverfes 
efpeces  de  Subftances  :  tel  fera  l'objet  &  telle  fera  la 
divifion  de  cette  dernière  Seâion, 

569..  IP.  Remarque.  Le  Règne  animal  &t  le  Règne 
végétal  renferment  des  Subftances  pourvues  d'Or- 
ganes  propres  à  fe  développer  par  voie  dlntuffîifcepî- 
tion  ;  &  ces  Organes  non-développés  réiident  dans 
ides  ^éhàs  où  la  main  di^  Tout-puiflaiit  a  primitive^ 
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Bient  imprimé  le  OEradere  propre  à  chaque  Ëipece 
animale  &  végétale.  (Mit.  341}. 

Le  Règne  minéral  n'offre  rien  qui  puifle  fournir 
Vidée  de  Germes  y  Vidée  d* Organes  intérieurs.  Toutes  les 
Subftanccs  qui  le  conffituent ,  réfultent  du  rappro- 
chement &  de  la  combinai£3n  des  Molécules  élémen- 
taires qui  en  forment  les  divers  Aggrégats  y  par  voie 
de  Juxta-pofition. 

Ce  Règne  eft-il  réellement ,  ainfi  que  les  deux  pré- 
cédens ,  divifé  en  Rfpeces  tien  décidées  ,  toujours  & 
par-tout  eflentiellement  femblables  à  ^Iles-mêmes:  ou 
bien ,  n'a-t-il  que  des  Planètes  en  quelque  forte  accident 
ulles  ,dont  la  coUeâion ,  fans  être  divifible  enEfpeces 
&  en  Individus ^puifle  compofer  différentes  Sortes 
de  Minéraux? 

l^.  Selon  un  petit  nombre  de  Naturalîftes ,  il  n'y 
a  point  d'Individus  y  &  par  conféquent/'o^  d'EJpe^  . 
ces ,  mais  feulement  des  Fariétés ,  parmi  les  Minéraux. 

Mais  cette  Opinion  ne  nous  pâroîtducunement  con^ 
forme  à  l'idée  &  à  la  nature  des  chofes  en  ce  genre» 
Car ,  j»'<y2-c«:  qu^unc  Kfpece  ?  C'eft  un  phis  ou  moins 
grand  nombre  de  Natures  conâamment  &  perfévé^ 
ramment  femblables  entre  elles  ,  conflamment  &; 
perfévéramnient  différentes  de  toute  autre  forte  dQ 
Nature.  -  -  . 

Or,  il  eft  très-certain  qu'il  exîAe  de  telles  Natures 
dans  le  Règne  minéral.  Car ,  il  eft  tout  aûffi  viiiblè 
que  V Argent  &  le  Nitre ,  par  exemple ,  forment  cha- 
cun une  Ëfpece  à  part ,  une  Efoeceblen  câraâérifée 
&  bien  invariable ,  dans  la  claue  des  Métaux  de  dei 
Sefe  :  qu'il  eft  vifible  que  le  Cheval  &  le  Mouton  for- 
ment chacim  ime  Efpece  à  part  y  dans  la  claffe  de^ 
Animaux  ;  qu'il  eft  vifible  que  le  Noyer  8c  l'Orangejt 
&  le  Rofier  forment  chacun  une  Efpece  à  paii:  dan^ 
la  clàffe  des  Végétaux. 

Tontes  ks  Spéculations^  loutesi  les  obje^ons  paî; 
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oîi  Ton  voudra  attaquer  Vexificau  dts  Efptccs ,  dans 
le  Règne  minéral  ^pourront  très-aifément  être  rétof* 
quées  contre  Texiitence  des  E^eces  dans  le  Règne 
^mal  &.dans  le  Règne  végétal  :  ce  qui  en  démon-* 
trera  aifément  l'inconféquence  &  la  futilité» 

n^.  Selon  b  plupart  de%  Naturalises  9  il  y  a  trè$7 
réellement  dans  le  Kegne  minéral ,  des  Efptcts  bien  dl- 
tidiisj^i^  s'annoncent  toujoiu-s  &  par-tout,  par  des 
Caraâeres  conftans ,  invariables ,  vraiment  dimn£tifs. 

Ces  caraâeres  diitinâifs  font ,  comme  nous  paroît 
Favoîr  très-bien  prouvé  le  favant  &  judicieux  Rome 
de  rifle ,  la  Pefanteur  foécifique ,  la  Dureté  fpécifi- 
que ,  &|a  Forme  cryftauine  de  chaque  forte  de  fubf-- 
tance  mmérale. 

Chacun  de  ces  trois  Cancres ,  dit-il  9  peut  exif- 
ter  dans  des  Eipeces  métalliques  très-différentes  :  mais 
l'enfemble  de  ces  trois  caraâeres ,  n'exifte  jamais  que 
dans  une  inême  Ei^ece  ;  &  par-tout  oîi  Ton  trouve 
cet  Enfenible ,  on  efi  affuré  d'avoir  réellement  une 
même  Efpece  minéraU  :  quelques  Variétés  qu'elle  puiiTe 
préfenter  d'ailleurs  ,  en  genre  d'odeiurs ,  deçoulevu's^ 
de  faveurs  y  èc  amii  du  refte. 

il  ■  i     ^*'*^'"* 

PARAGRAPHE     PREMIER. 

Les    Substances    métalliques. 

JL  OXJR  fe  donner  des  lumières  &  des  connoiflances 
un  peu  approfondies  fur  les  Subfianus  métalliques ,  on 
a  néçeflairement  befoin  du  fecours  de  la  Chymie;  & 
on  trouvera  dans  le  cinquième  Voulume  de  cet  Ou- 
vrage 9  depuis  les  Numéros  1610  jufqu'au  Numéro 
1668  9  tout  le  fonds  néceffaire  d'expériences  &  de 
théories  que  peut  fournir  la  Chymie  à  cette  intirefr 
jfMU  partU  de  k  Pfy^que  ;  dont  nous  allons  donner 
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ici  provifionnellement  une  idée  générale ,  digne  d'in- 
téreffer  par  elle-même ,  &  propre  à  préparer  les  ef» 
prits  à  des  connoiflances  ultérieures  en  ce  genre. 

Les  Mines  métalliques  ,  en  général. 

'570.  Observation.  On  trouve  en  difFérens  en- 
droits y  dans  les  entrailles  de  la  Terre ,  des  Mines  ml^ 
talliqius  de  toute  efpece  ;  ou  des  Compofés  naturels 
qui  contiennent  les  Métaux  parfaits  >,ks  Métaux  im« 
parfaits ,  &;  Iq$  Demi-métaux ,  alliés  dVec  différentes 
fubftances  hétérogènes.  (i\8). 

V.  Ces  Jiêkn^es ,  que  produit  la  Nature  dans  fes 
Atteliers  fouterreins ,  n'ont  point  les  propriétés  mé- 
talliques dans  Tinterieur  de  la  Terre*  Pour  leur  donner 
ces  propriétés  métalliques  :  il  faut  les  dégager  des  Mi« 
néralifateurs  avec  liefquels  ils  font  alliés  ou  combinés 
dans  la  Mine  qui  leur  fert  de  Matrice  ;  &;  qui  ferpente 
communément  dans  la  Terre ,  en  JTUons  ou  ea  ra^ 
meaux  de  dlfFérente  grandeur  &  de  différente  figure. 
Lts  Filons  font  d'autant  plus  riches  dans  leur  ei^ece^ 
qu'ils  contiennent  plus  de  fubôance  métallique  6ç 
moins  de  fubflaace  minéralifante« 

Quand  quelquefois  on  trouve  des  Métaux  purs  dims 
leur  efpece ,  des  métaux  pourvus  de  leurs  proprié- 
tés métalliques ,  des  métaux  non  minéralifés  ou  non 
combinés  avec  des  fubftancesitrangeres  :  ces  métaux 
fe  nomment  Métaux  natifs  ;  paur  exemple  ^  Or  natif. 
Argent  natif,  Cuivre  natif  :  on  en  trouve  fort  peu  de 
cette  natiue. 

il*.  Les  Charlatans  &  les  Ignorans  cherchent  les 
Mines ,  par  le  moyen  de  la  Baguette  divinatoire  :  moyen 
chimérique ,  qui  n'eft  pas  plus  propre  à  découvrir 
les  Mines  &  les  Sources ,  qu'à  faire  connoître  les 
VoleuBS  &  les  Receleurs. 

Les  Phyûciens  foupçonnent  Fexiftençe  des  Mine^ 
métalliques  àam  un  Sol  :  quand  ils  voit  ut  fur  cç  TqI  i 
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ides  Pierres  fpatzeufes  ou  quartzeufes  ;  des  Plantes, 
maigres ,  languiiTantes ,  décolorées  :  parce  que  les 
Quartz  &  les  Spatz  font  les  pierres  qui  fervent  com- 
munément de  Matrice  aux  matières  métalliques  ;  & 
que  les  vapeiu-s  fulphureufçs  &  métalliques  qui  s'ex- 
haïcnt  du  lein  des  Mines ,  rendent  le  Terrein  voilin 
infertile. 

Mais  le  feul  moyen  propre  à  décider  avec  certi- 
tude Texiftence  des  Mines  dans  un  fol ,  c*eft  la  FouilU 
des  ums  où  l*on  en  foupçonne  quelqu'une» 

m*.  Dans  les  Mines  métalliques ,  le  Métal  eft  com- 
biné avec  une  quantité  de  fôufre ,  d*arfenic ,  de  terre 
non  métallique  ;  &  ce  mélange  s'appelle  Minerais. 
Quand  la  quantité  de  Métal ,  eft  affez  coniidérable 
pour  qu'on  puiffe  l'en  extraire  avec  profit  :  ce  Mê-^ 
lange  s'appelle  MVie.  Quand  la  quantité  defoufre ,  d'ar- 
ienic,  de  terre  non-métallique ,  eft  trop  dominate  : 
ce  Mélange  prend  d'autres  noms  relatifs  à  fa  nature: 
3  s'appelle  affez  féuvent  Pyrite ,  efpéce  de  pierre  à  feu, 

La  Miné  porte  affçz  communément  le  nom. du 
Métal  qui,  étant  extrait ,  donne  le  plus  de  profit. 
Ainfi,  un  Mélange  de  cuivre  &  d'argent, fera  appelle 
Mine  £  argent  ;  fi  la  quantité  d'argent  qu'on  en  tire  > 
vaut  plus  que  la  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
cuivre  ,  qui  lui  eft  mêlée. 

rV*.  Quand ,  après  avoir  découvert  &  effayé  là 
Mine  ,  on  juge  qu'elle  mérite  d'être  exploitée  :  on  ar- 
rache &  on  concaffe  le  Minerais.  Le  Lavage  emporte 
d'abord  une  partie  des  fubftances  terrreiiks  :  enfuite 
le  Feu  met  en  fufion  les  fi^ibftances  métalliques ,  con-* 
fume  les  fubftances  fidfureufes  &  arfenicaîes ,  épargne 
&  fépareles  fubltances  terreufes  &  pierreufes  qui  ne 
ie  fondent  pas. 

Par  ces  moyens ,  on  a  le  Métal  ifolé  :  lequel ,  par 
fa  pefanteur  &  par  fa  fusibilité  ,  fe  raffemble  au  fond 
du  Yafe  cil  fut  pla^é^Ie  Minirais. 
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tnélange  ^'^r  ^  de  cuivi^e  &  ^âfteeht'i  îî^ft  feqle  de 
fairp  là  fé^afâtiôn  ié  ces  itt6lï:itietaui;-par7é  inipyen 
chïtaîùdé^dè4a<:biip>i^^  iioiii  pàriçrons 


5^r.  Ob^RVATîÔW;  t^Ôt  rfeft'àlHâble  ni  avét  le" 
foufrç  ,'àtWc  rafi?fefiîtr.<;*ieft.poiirquôî  on  ne  le' 
trou-Vé  jàhiaîs  njjincfaîifé.diï^eÔeinett'râvec 
fttbftantés, qiii  foritièsxd  des' 

airtres  métaux.  Qiiand:POt*ïe  trouve' uni' ayec  des 


tîte  V  mie  la  Miite  «^^Wf  pbrtet  ctirb  ttëî-impropre- 
ihtèiit  ïèji^iààefàiMS^  LeÈ^  Mines d* or  i  fohtdone- 
coàt^dfêei  ;W^^6fW^  '^lÇ)ferfé  dans-dés  pierres  Se* 
dan^deà  tètrés'(îur'ï^iipttt^^^^       Mtrlck^i  <iu  d*or 
thëlé  avec.dWtres'i^fefeiï^s-mëtiaiîbàé^  lef-' 

^fr  y  -^à  iéi  MînîVâ*bi-  ;  3a^4'  les  (^oatrés^Wies  du 
Mondé':  tbkis  lés  ^liiifidler'^vre  IWct/iï'rioîtfé,  font* 
dans  fe.Mexiqup  &dâns.le  Çcrou.    , 
r^  'i*!.l*Or  ïë  trowe^p^  queîqtfôS  MÎHè^  :  c'eâ 

utï  OrnMf.  Il  eftencfilfféiti 'pattes  fnaff^^^^^ 
rVpte  fî^i!<é  &  de  tHïféj^hfèjgrarfdeur '^'^^^^^^^ 
reis'  qiiiuU  fcrvtm  dè'Màtri'de:  lespUtsc^ 
célïes  m?<5ri  nôfiimè  ^iai't^^^^^        /.:.  :::jV'^- • 
-  Cféît  dë-là  queViénni^ntlrs  fi^â^^ 
d'of  ^^"^10  roulent  4a'n^  l^iri'ïamès  ^^^^^^ 
qitr;  ^rt'èçi^anU  traféîS^cfeffem^'s'pétîtéS  Mlïès  d*or, 
eh'dëtâthént  &  en'e'Àtf^èiyt  fiicà 
pbrtionisu  L^s  PaiUâM^^^       Orpi^îIIeùrs  i  'efï  ^^amaf-  ' 
lent^béaùcb'iîp  dans  jcë$'|ablès',  en  Guinée  ik'au  Pé-^ 
rou;  oîi  fe.  trouvent  de?  fâ^îes  très*^âl>6ridaftis  en  or. 
On  troitvr  aiiiïï  dîe-^l*6r'piir  iïans  la^'IKerre-côriiéè  , 
Tome  IL  O 
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dans  de%  Maffes  jde  fer^,  .^  P^YîS  ?  ^'?^i^^h  o^^^H  ^ 
fespetitbsW^ttesàpart/l^^  ...... .  '  |"    /  '  7"^    ; 

Il^X'Or  le.trbuve  auflî  queÏQuefoi^  d^  la  Mine  • 


exploité  la  Mine  ^  on  féparc  i  vjt  acs  auires  luoin 
métalliques  avecleiqiidlfsiRetroîivok  allié  &  com- 
biné, par  le  moyen  de  certaines  ppérations^clûinlc]^es9 
que  nous  expliquerons  ailleurs,  ^^654  &  1^58)/    ' 

HP.  <;^Hana^t>pafles  Iji^nçséfOr  «j/i/^p^POr.eû. 
mêlé  &  confbn^âvec  les  pierres  &c  les  terres  qiiilui 
ont  fervi  de  Watifice  :  on  1^  féfwure  &  on  le  dégage  de 
ces  fubftances  çn  cette  manière.  .       .     .'^ 

Après  avoir.  Jconcaffé.  &  broyé  le  Minerai^ ,  pn,  éfl\» 
ploie  d'abord  leXavage. à  réau, qui  emporte  la.ptyis 
grande  partie  4ç  es  qui  n*eû  poiiat  or\  y  coromc  plùsf 
léger.  Qn/ailt  enfuite.un  fecoiîi^ayageavéç 'd^Mer-^ 
cure;  léqirel^^r  ^ne  âffinj^^marauée  avec  .rbr^' 
s'empare  yëç^,  métal ,  s\uii;ôc  s*amalgame  avec  luî^^, 
&  le  fépaVe  ciaâementUè  toutes  les  matiei^s  pler-[ 
reufes  &^tprreilftSk:  .i^atipres  avec  lefqueÏÏçjs^  |e  Mj^r- 
cure  n  à  aucune.* ^nîté^^ôc  ne  peu,tfÇonti-?âçf  aytuap- 

imion.  ,.   .  V  "       ^q  r  ji    ^    ;":%'v.    i?:   b 

.  Dansun*grand  B*affin.de^^ixè^<^de/g^^ 
le  Mercûrçvont  au  ifond-ftos  in^  pierreuïes/& 

terreiiiesivimagènt  ,:&  on  Içs  enleva  On  exprime  en- 
(iiite  ce  Mèrciiri  chargé  d*or ,  à  travers  de?  peaiu^  de 
chamois.  La  pliis  grande  par,tiedu  merciure  s  échapper 
par,  les:ppfçs  ;;&  Tor  refle  Hâns  ces  peaux ,  encore 
iini  avec  iinè  portion  de  gerçure  que  retient  plus  for-, 
tèmeritfpn ampité  av?c  cÂ  io^fal.  Mais  on Ten^bar-j . 
rafle  TrdÎQiient  ^^  en  TexpoTant  £  un  degr4,  dç  çh^ÎRi^r, 
cqnvëna^.èV  j^^^^  mer,cure  jCe'(jjii3Glpe.''e 
l'efFe^t.de'^étte^  çh^^^^  de  ia^voIatîlil:è^j;.(8c 

rOr^dçîiiSVi?:^^^  c^uÇ^  .       ..         /o- 

TeIlg"êU.%'|Ôiîf  î%.^%\3$(.t^^^^  i«  la  manière 
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dcWt'ôft  i^f^'  lîOrvid^diiaïès  Mines  d€  ce  métal  ^ 
ait  Aè&xk|ii^cg£au4>éfôii*^.ré  .:    » 

^iV^rl^Ô^  Variè^pfà^laxi\vrek,pôi?ltf  coiileur  ,  par  • 
la  pefat^telif*  Le  piii$  pefcmî ,  éft  celui  cjui  eft  le  plus  ^ 
piiT' î'^'ie  plus pureftl^ftle^côtipelie  bu  tle  départ, 
dont  le  ffif^d  cube  pêfe'tftTiron  .135Y  tv^^^s;-  L'Or 
d'&itb^  eft  plus  haut  en  couleur ,  que  (^ëul'tf  Amé-  2 
riqife.  La  /'wrif re'  ^«  COr ,  s'eftime  par  Karéos  z  mefurè  . 
idéale  &  proportionnelle ,  ûnàginée  pounchivaluçc 
lès  difFérens  degrés  d'alliagev  L'Or  pur. étant  fiiçpoië 
pefer  24  karats  :  TOr  que  l'dn  examine'^  eft d'autant  • 
mokispur  ;  que  fa  peiànteur'efi  plus  âfi^-défirmail^ce 
point  fixe;  *  '  /         -ziidzcicz  \ji 

Le  Karat  fe  divîfe  en  trente-deux  parties  égales  ,' 
qui  ibntchaéune  ^/2  trmtt^iuxUme  du  Karat/L  Or.  le 
pliîi  pur  qu'il  foit  poffible  d'obtenir  ,'eftà!a4t:KaratSw 
L'Or  mohnoyé  eft  toujours  plus^oir  mânsMifede^ffous 
de  ce  titre.  Par  exemple  ,  en  Francq  ^  depuis  1.71^  » 
jafqu*à  aujourdhui  ,  l'Or  tnonnoyé  eft  à  vingtfim/ 
Karats  &  vingt-deux  trente-deuxièmes  d'un  Karat: 
c'eflvà^dïre  que ,  fur  vingts-quatre  Parties  de  fa  jcnaffe 
quelconque ,  il  y  en  a  vingt-une  parties,  pUiéi vingt- 
deux  trente-deuxièmes  d'une  partie ,  en  Or  pur  :  le 
fiuplùs  eft  luialliage.  La  -même  chpfe  à  lieu  dans  l'Qr 
momioyé  dijs  autres  Notions,  avec  certaines  différea-?i  : 
ces  en  plus  ou  en  moins  dans  la  dofe  d'alliage^*. 

Les  Louis  de-France,.',.  .  .  •  .  font' ;\ip2C^-a«|f. 
Lej»  Seqiiins  de  Rom:\,  .......  .  àii  .^^  .  .f^. 

Les  Séquins  de  Vehife,  . ^^P-i/.^^.*.-  H* 

I^esSeqi^ins  de  Gènes,  ,...••*  kï'y  y.\  —/ 
l^s  Guioées  d'Angleterre,..  •  ,  ...  àii'  .  .  '.  ^J 
Les  Ducats  d''Autriche ,  .-.  .-.  .  .  .^à23^ .,.  ./fx-. 
Les  Piftoles  d'Efpagne ,  depiiis  1772  i^à  i  i  ; .  .  .  yx. 
Les  Ducats  de  Hollande ,  .  .  •  .  .  -à  23  .  ,' .  yj. 

V*.  L'Or  diffous  dans  «ne  fuffiiànte^iantjté  d'Eau- 

O'  i j     *     * 
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régale ,  faite  avec  de  l'E^tde  nitre  &:  du«Sel  amnKH 
niac,  prcfente  le  pliis  merveUletix  &  le  plus  terrij^li? , 
phénomène  de  la  Chvmie ,  une"  Explô/ion/ulm/ianu^ 
égale  ou  fuperieure  a  celle  duTonnerre^  ('703)» 

,  VI%  L'Or  aincontefbWfirtO«tiu»iin^iit«intrihfc- 
que  de  beauté  &.'d'agréinént  rmais  on  n!a  ejieor^  dé-  ' 
couvert  dans  lui  aucune  âes^  Vertus  fhédicales  &ç  âlu- 
tairesque  Itii.aitribuentks Charlatans.  VOr  potai/c 
peut  embellir  une  liqueur^  mais  il  ne  peut  procitrer 
aucun  ibubgement  au  Malade  qui  Tàvald  :  parce  que 
cet  or  eîi  poudre  ou  en  feuille  ^pe  peut  agir  dans  le 
corps  humain  qu'en  fe  d^t)lvant  ;  &;  qu'ils  n'y  a  rien 
dans  le  corps  hiunain ,  qui  puiffe  le  mettre  endiffo- 
lutioà*  .•;::      L      :-  ;.  /     ., 

L'Or  pdut^ediflbits  dans  l'Eau-régale  ,  &  même 
dans  d'au^TMiiloidey:  maiis  alofs  c'efl  Un  corrc^f  fti- 
nefte  &1  étârnâenn  Les  huUes  efieimelles  &  les  li* 
qùeurs  éthérées  peuvent  enlever  cet  or  ^  l'Eau-régale 
ou  aux  autres  Acides  qui  le  teà(îieht  en  difiblution  : 
mais  alors ,  ces  huiles  eflentieiks^  ces  liqueuts  éthé- 
rées ,  ne  font  plus  que  des  teintiu-es .  d'or  ;  dani:  Içf- , 
quelles  lK>r  eit  en  nature  ^  divifé  en  molécules  infini?i . 
ment  petites  qui  >  fufpenduës  dans  une  liqueiu-  faui- 
leufe  rans  être  combinées  avec  elle,  ne  lui  donnent 
pas  plus  de  vertu,  que  fi  elles  )rétoient  filnpleoient 
en  mafle« 

Les  Mines   d'Mkgejtt. 

571:  OSsÈRVAtlON.  Il  y  a  des  Miras  d^aràem^  Bâns' 
lés  quatre  partîes  de  là  Terre  :  mai^  les  pms  richeà 
qtiel'ori  connoiflfe,  font  eh  Afnérîque,  dans  IçMexique 
&  dans  lé  Pérou;  LeS  ffldnS  de  la  tamèufe  Mine  qux'fe 
trouve  auprès  dé  Potofi;  étbiisnt  d'abord  à  une  ti-ès- 

{)etité  profondeur  :  maintenant  il  faut  lés  chercher  & 
es  fuîVrédahsdé  j3rôforidfes' cavités ,  t)ù  Ton  n'arrive 
qu'après  plus  de, quatre: cens  marches  de  d^fcénite. 
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Ceft  dans,  ces  antre^fouterHeiiis»  dans- ces.  tombeaux 
deftmôeurs  >  qoe  \i  fiux^Aei^iipidité  ^^heve.  d'en&ve« 
tir  &  de  détruire  les  m^ttiieureuK  r<^Q$:  d^s  anciens 
-Habitansjdç  ces  C<wrtrécs,jquiayoi^i«  icbappé  au 
Fer:  européen.  ^    v:..  ;  r 

Il  3r  arauffiplnfieucsMinesd^argent^n. Europe; une 
v^des  {àusconfidéiables  eu  cell^  de  Balfeberyt  en  Sitede. 
A  Sadiite<-Marie*aux-M[m|?&  en  Lorrainfe  ^  il  y  a  plu- 
sieurs mings.dç  cui^vre^^  de  plçjnj),  dan^  lefquelles 
fe  trouve  une  âflèz  notable  quantité  '  d^a^gent.  On 
fonpçonbe  auffi  des  Mlnes.d'or  &  d'at^ciKt  r^.entre  Va« 
Jeiice  £c:l«3ron  ;  où^^  les  gens  du  pay^^.  s^occupent 
-a&i^u^ntè  ciieHIbr.des{>atlletCesd'pr.&;  d^argent, 
dans  ks>âà)lts  que  i^uk  le.Rhône« 

1^.  B  V' a  des  Mifuf  ^vaffgmi  t^ùfi  ou.  d'argent 
vierge.  Il  fe  trouve  énchâffé  jims  lesjpkfr^s  qui  îuî 
ont  fçrvi.  de:  naatrice/^  tantôt' en  petite iWPCç.»  tantôt 
en  filamens  ;  là'^t  féuUlesou  en  plaqui^s^îf;ien  végi- 
itatioii^aâez  ibnbkdiil^  è:ita,pettt  ar^^ 

II^  il  y  a  aufli  des  Mines  J^ argent  mmffllijl  par  le 
f(m/r€*&parJ^arfem€,V^éQïiid^jk\x  di^lîpé  ou  con- 
:&iiievCesudeuxMibéralii^|teurs.î&  lûâ!e  rArgejcit  eti 
mature^'''  '* .  .■  •••:'/"•,!** 
.  '■  iilMIya^ enfin  èesJilinifid'dUfns  ^iàattx  y  dans 
kioueb  ces  métaux  ibat^tés  avec  TArgeât.  THles 
ibm  plnfieurs  Mines  .dei  cdiyre  de  de  plomb  ,  aiuc- 
iqudiei  fe  trouve  uirô  une  ^lantité  fL\x%  ou  moins 
confidérahle  d'argent* 

.571. JI%  Remaiique,  Là  pureté  de  PA:|:gent,  s^d- 
time  en  Deniers  x  comme  celle  dj2  POr ,  î'eftime  en 
karats.    .  .  r^ 

V/irgênt  le  plus  pur  &  le  plus  un  eft  â  iz^deniers^ 
i&  le  denier  eft  de  i4;graiAs;]Larçent^^^  de 

France  ,  e^à  10  deniers  8c  ii  grams  :  il  a  donc  un 
denier  &  trois  grains  d*alliagc.  Le  pied  cube  d'argent 

-  Q   îij 
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-  pur  ^  o tf  d^gei^t  à  1 2  àetùét^  paie  environ^^ç^Ui- 
vrts.VArgenfrydîn&<pCt  POj'h'rfaucxuie  .vêrto'mé- 
^dicàleVétant  pris  mtérieitrement.(644),       '  V      .: 

LiH  .Fierrc  infirnaU  n^eft  autrtt  x:feafe  qu'une  diflb- 
lution  d'argent  &:  d'eaii-fcrte.  L'argent  lé  plus  pui* , 

-  difibiis  par^  l'Acide  flitreu^.^:dotmie:des  Cryibujc  qui , 

-  étant  fiM*ltîs>&  enfuite  jetrètî^ainoule^praxittïfentbe 
•  farpêiiX  Gauftiqwe,  fi  utile  pottt-corfoderles^tAaits; . 

^^751  OB5î*VAiTON/Danslé  Baiaiage  deChoco 

^au  Pér6iV  ,f&rà'iSantat&près;de.--earthagâne.ïlTOs:i'a 

sTerre  Ferme  5  on  ^trôui^  Hesjtfîw^  ^«iril/étaiB^ 

yeau^  que  l'on  novcimkPloiiné^  Sc  qui  eft  ertcoî^e  fort 

rare,  partç  que  la  Coijrd'Efpagne  ^  adéfîçndu  l*ex- 

pl(>ît>ition  de  îces  Mines.  •       «  »  .  i^    I  /  -     \ 

1**.  .Ce  Métal,  l'un  des  métaux  parfaits, iapproche 
de  rOr,' par-fa  pefenteur  ;  de  fanent  y  par  4:  cou- 
leur ;  du- Fer,  -par  fa  dureté jdips  Pierres, par  fon 

Plongé  dans  l'eau,  ilne  «pfeM  qu'environ  un  4i»- 
huitième^  de  fo»  poidà^  :  e>èpofé  pendant  cinq  jours  & 
cinq  nuits  dans  l'endroit  le  plus  ardent  d'im  Fourneau 
^e  réverbère ,  il  refta  toxijoiirsànfiifible  &  inlBtél-îfcle. 
Le  Feu  des- fameufes  Loupes  de  Tfchimaiife»  fif-de 
Berniere  ,  ne  vient  poinf  à  bout-de  le  fondre.;  il  fe 
borne  à  lui  donner  un  commencement  de  fulton  : 
mais  il  fe  fond  très-aifément  fous  le  féii  d'un  Souf- 
flet à  Air  déphlogiûiqué-Xj^^î  &  ^798)- 

Parmi  les.  Acides ,  la  feule  Eau  régale  piçiit  le jiif- 
foudre  :  parmi  les  Subftahces  que  l'on  peut  employer 
pour  en  .opérer  H  fufipî\,  l^f fenic  eu  celle  qiîi  eft 
Ja  plus  kaive  '&  la  plusVjlHçace),'     .',   !  '\  V;     /     . 

ir.  La  Platine  s'allie  plus 'ou  moins  facitem^ 
avec  tous  les  Métaux, en  les  faîfânt  'fon(lf.e: ensem- 
ble à  poids  égal  ;  &  elle  a  la  propriété*  finguliere,  en 
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fi^é^tàdvec  certains  Métànx^  de  fes  dè^cir^^iie  les 
TOidbrV  à!S  tes  gafantif-^fe  I*  (rptûlle  ^  dé;Rs  empèâiér 
de  fe''te«ik^deW«àdterifeljfcfeptihlê$'*ufv 
lait  «c-iflait^table  à  îaftiiitï^è  Pair  & '^e^imttfef 
iCc  M^l*ne'féroit4r-;pômf'd«ftbé  à  lÀùs*  donner 
pottr  tesTélefcbpesydes  'Mmrsdc'riJ^w^^^ 
vi^tirsàteuscetix'tmenôtu^  aYons  ?*^      "     :   ^. 

Ç74;OBSE»vATie*lrf^  <mtè^f'urgem^ 

fc  t»§iiw  dans  Tes  Mines^ojpresl,f  dsiis  toîi^f  lés 
contrées  du  Monde  :  qiielgiiefôiâf  coiâàixt  &:J&ns*être 
imnéralifé  ,  dépofé  fimplemedtdans'defi^^rt^  & 
dans^dés  terres,  qui  iTeriibkhi?  tûiâvoif  fervid^  W- 
trice;  le-plû5f  fouvent' corii^ae,  fodsjalforme  de 
Çynai»i  y  nûhéraliië  par  le  ioLU&è ,  &  jamais  par  l!ar- 

'  fi-  eft .  eaufent  &  non  ^rtmérâlifévdairt  fe  Kfiiie  de 
fpercure  qui  fe  trouve  auprès  deMohtpelfiçri  dans. 

'  célie  Ait  Tdfcàne ,  &r  dSàs  cfUélques  autres:  Les'  deux 
plui'fafiieiiires  MinesdetlieïctÉ-e,.  fôntcelle.f À^aden. 
en^Èfps^iil  celle  âeGuancà*BéËcaau  P5rt)it;ÇVft 

'  de  cffette  ^niere  qtiô  i^éh^  reére  rintoienfe  quantité 
de  mercure ,  qu'on  eix^loie  à  la  piirifeâtiori  &  à  Tex* 

*  ploitàtipft^i^  rOr  &  de  T^rgent  des.  Mines  de-  ces, 
contrées^  (^7t  &  1630)^  "\    ' 

fmwi^iéHé  Mêrj^Hfâ  m  66uffë  qui 

■r«ftfoiaiiMéi«Mtôkrrbi*TTiêle  le  Minéral  avec cer- 
éaN^i^fubôâhc^squî  Mt  plus  d'àJfinité  avec  le  foufre 
qu'avt«?i3Iilèi«vMre;^qui  s'emparent  'dtrïcKÏfrè"&  ?e 
àéf^^itm^iii  merdiirë.  ^Ges  fiibihnices  fotit  la'  chau^v 
U^  ^t^]  calcaires  ^  le  fer  y  le  omte  ^  Véïdm  ^h: 
plomi)  ^dc  aififi  dtt' riîftew 

î     y^.;OB5ïRVM^TKfiS^L^tksitciIè-d 
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foÂdjejiy rtjj#p?'  !«^;^^t5aiifefi. de  k  en 

terx^jjf  ^^epiaçne^^nt5y^€5i.en  Afie,  ei};Afiiqft^> 
^&.  meme^çHs;^  foat  plus  raîts^  J4ais 

une  aiifli  grande  quantité  de  la  ûieilleure  elgcce  ,^que 
la  Siie^A^  ^m  fëm^^iMe  &  là  plifeTiche  ,  c^eft 


n'eïL^trg  ^TicUe.qu^i}Ç€  Mine      fer  ti:îè$-tiîphe,|.  ifo* 

les.tpppçi  (âc' de  ^ toutes, les  couleur,$  :  fclon  la 
,  lîaturejdç^^^  iniçéralifateujrs ,  xles  divèrfep  fijxflances 
qui  lîir  fervent  de  matrice,  des  difFérens  mètaïuc  aiijc- 
quçlçyjî  ^  yfU4>L\i6ge,^/^  jMtjEOttPWiinàè^l^s»  J>re- 
mî^rsieins.du.Monde,  .,j^,  ,■  ..,..;  .  ..  /:':.;.r;: 
*  t^'pl£:çtrait.des  Miîi§s,;>ciQp<SHffé  &  4^w 
mc^-çeiE^',  'dégagé  de  feiitefres.parilç  Ji'vfff^^tlfi^- 
^*^'^  ^^i/*^  îi6wi^  fi^jfflkéral^e  i  fe  laédwt^^a  fftikwi 
t  r^Vdip  4'iyj  |oqdîuî^,|i:.d't>n  rEçu  vi^)|gÉ('èi^teàu 
à  forcie  de  fcharboa,  '  /;  .y,  ;  ,  '^  .  -  : 

JLa  j^ieré  mët^lqy^i,  ^é^tole  ôç  fh^  ^^ate  , 
occupe  Ye  tond  de  la  chaudière  :  la-mj^ticre  t^tçttfe& 

Êier^ufe^  infufiblç  4<^  çiu^4«gwe ,  fucn?».^^.  rOJXiipe 

&  caflfant^^nçore  vpi  &:  IHOT^WQ  :4]iefe JJil^&«k 

de  raffinerie., Qn.k  fpnd.-<ie  ctouveàu  !.;©n^îlM*"i^ 
fuite  en  tout  fens  fiu''des^çpcUimeR^:jèd^icierTi'^i 
marteau  de  cinq  ou  fix  cens  livres  pefant,;  alors  il  de- 
vient malléfclt,  :        ^     '^-      ^      -^ 
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Son  REGNïA»i^ÉilATL.  IMihifux.     ]%t7 

^  haxT€s  de  toute  %une«;Qapeut  k  i^tiîrejen  £eii31es , 
^'«m  ftoâuît  ^'fétam  |tlDW  4c  pv^iî^rver.deria  rauUk  : 

:  deô-te  iF<r-Wtf/iô,  îO»  ptiiiie  Ber  &  le  isééwixe  â:Ja 
£nefle  à*vLniàiCfÊk}i:y&fwaB»fV0t  fief 9i^mt:'cV3&>ak>rs 
le  Fil-d*archal.  (14).  .  .    v      ^  . 

ni%  Ce  Ter  iàtfu  8^  purifié  rfeft  point  encore  1*^- 

-Jji^'•^iBablileft•)propreA  Ife  devenir^  .'  -r 

-''  .UAcifirn'eft  ii^^miifet  pmïBé  &L  perfeftiomie^:jqpie 

i  TAitfait  imprc^nor  i^une  quantité  copiidérabie  de  o!fa* 
tiere  inf}amniafii&  ^mi:  k  ixnoyqn  de;  h-,  Cémentatio'a  : 

'h  TnempeâebeTeenfintede  Imxiphner  les|)rx>prié- 
tésjoàe  nous  èijferPKÎits  4ans  ce:^tal«  Dans  cet  •éeia^ , 

LiïeA  dur^  fôiiore^^  &  trè5->âaâique  ^il  forme  tons 

-^  •  '  ^«âques^iittearspadent  de  itf/oAf  <ra(drr..Mnaîi'des 

!foiterde'inhies:tss  À>ivsnt  être  regardées  que  Icoàuçe 

i:cles  nikles  dé  ^fet-^H^n  donnent  deTacier  dès  la  pie- 

"'s^mt  fiiiîon!;<paBDce:qa%Ue  £ot±ttè&jaate»^,  ficdaga* 

gées  de  fubflances  étrangères  iefiitufibies  à  la^peim:- 

.  '^W^.HyMJîéiMinisdi  Eta^Aiamnt;  oniie  lésÀ'^ 
-^ikntèi:^im  pêmreiii^^  fer  t  paarcë  que  a  Miné- 
-ûl^ ^pbi^ <pî«Pfieaxquie:3nétalUq^  ^entredîfficiknient 
^iM'^M^  ik^tie^^vMejqu'uœiRDrtipe^ 
c.snsaiVair£er.:Tcmsie$  |^  qui oàc^es *^<ttiés\de  £sr, 
-xint  suffi  dttJMiiiçr^s^â'aiiiiatttifc'^ftderlàiC^ 
ztKdtjtsi^fgàk^  <)|(t»isfrlfjfÛ7iaAC,idbntiui 

'^.'^V**4  il^aa  Wfll^Vfcs  Mines  deièr  ^  «ocquêfieiiqn 

-allMliete''ftbn»^iV^-^  PJeg/x./umaiiis. 

^I&e  4ii«r8â$  drcœMIniJécSl  ^s-^icbe^iti^brilbit, 

5«rè»fièr>â^âEte,7bè$«dim^  iSic  ^^ihdtemtiil  àttirable  pfir 

i^âlmm  eiil:>di«^  pt&^k 

qitatre- vingt  livres  de  fer  par  quintalicôims  cefid^, 

'  txiè^-«cai^t^  îielpeut/êâit  ^endt  naliéaUe  que:  par 

foxi  idglaz^  afvec  JUtt  for^fiiw  pauvre  &  fias  doux^  j 
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D  y  a  tkçy'Msnes  de  Piètre  hématite  en  E^çnô  v 
en  Tofcané  ,:e)iiAttemagne-^  ;ailleurs't'c'«â  de  et  s 
iiiiiies<|iiV>it  tiré  les  Pierres  â^igiunes  ^  \iont  feferYênt 
i.  les  Orfèvres  .^  les  Dorais  pour  bninir*.       "^ 

Les   Mri JIKS   d^' CVivre. 

57^.0BS£RyJ&TTON.  LeCtfii^Ar  eil,  de  tousIes^Mé» 
ctnix  impdfâSts  y  Qôlui  qui  appft)che  le  plus  de  d'Or 
'  &  de  l'Argent  pour  la  durete;&  la.dufiâité.;.  &'q^i 

*  s'en  éloigne  le  pi^srpour  rinalfiéraidlite. 

-  V.  Ce  métal  9  que  lV>a  nomme  Rofittc  dans  îon 
.  plus  grand  état  de  pureté  y  efr^xragèâtre  ^.  éclatant  ^ 
;  très"-mtr  ^  très-^foiioré  ,  duâilë  ^  malléable  i  àaisiil 

eft  fi  facile  à  fe  rouiller  &  à  s'altérer,  mietoùslâs  Daf- 
:  £>ivans ,  tels  que  Veau ,  les  huHes;.jKs  acides^p  ont 
w  .prife  furUii>  le  déeompofènt  ^  &  Ifficolorent  en  veM» 
-Ce  Verd,  que  Ton  nomme  t'.m^Tiâ^igris ,  eftun  vrai 

:{K>ifoû  :.ee  imiiiesid.les  vàies  de  joè  métal  y  û  dange* 

•  cènx^dané  leiistiifine*.  i?  :./      :  \jù  e  jvi 

II*,  Le  Cuivre  fe  trouve  dans  fes  NCnèsy'att<ièin 

«-deila  Terre  j  fous  trois  formes^  différentes  :.)à.^ir^ 

-!cn  premier  lieu ,'  en  Cuivre  mtiifouvkrgt ,  diffiuném- 

:.iBent  arborifé  &.  ramifié  y  mas  ix^ttcoup  plus  i^aaît^ 

^  ment  quel'irgeçt  r  en  fecondJMtr  ^««ryô/iQ^;^«C&fftt4r  ^ 

^ifis  FerdfJi^gKis^idr.Préf^iM  ;.  réfiikatd^m.  Cuivre 

npt'eiqiie  •|iur!&;:  peu  Biinéralifé  ^  que  desf  Matières  fii- 

piines,;  l-aâbacle.l'air,  Tattcaâiofi  «d^e  l'eau  &tlts 

terres,  ont  fucceflivement  corrodé,. dxflbùs,;calcmé» 

rprécipité::  entroiûeme  lieu  f,fnJUih^ràiWritatUy'tom- 

/Xiné  aK^e&Ie  iouâretSci'atftnk:,  >avsec'4'àitfres:£ilM^ 

,  laocesi  mhsijlikpès  ^ .  &  .m^é  •  mec  jdes  iêrresi  fit  dfcs 

pierres  qui  imr^ositrftrvi  de.i»atncçs;iC'eft  danâ/ee 

i^diemier  état ,  qu'on  le  trouve  le  pài^7CommiméQle6t 

daês  les  Minek:  r:'  c     »  '■       i      »  :  -;p 

.  ;  HPi  LèiCiiiwre  ffouge  eft  \\m  métal  fimple  fe  ia»$ 

cçmpofkbOf  i^}e>  Çuirrc  }amti  £&  im  AlHa^e  du  Cui* 
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.    Son -Règne;  MINÉRAL.  iM/wirr.      if^ 

:  yréirQijgèfifwctonvirofa  im  cpiart-de^Zinc.  Cet  Alliage 
.  ^.^écâqiLcment  p^s  pefant  que  les  deux  Subfiances 
..fâétalHques  :doQtîL  oftiformé  :  parce  qu'en  s'^alliant 
Tune  à  l'autre ,  ces  deux  fubftances  fubiQent  une  vraie 
'Abforptipn,  (i6^i  &  «^39)*        '     '  ' 

iks  Mines  p*ÉTjiN  et  de  Plomb. 

577<0BSEay4tiÔ!S;  Quoiqu'il  jr  ait  luigrand  nom- 
:  jbre.de  Mines  JdmQ^.ènÂt  p/otnky  dinils  toutes  les  pai^ 
tiesvdu-  Monde  :  iJt  cft.  rare  qu'on  y  trouve  de  FËtain 
.-OU  du  Plomb  natif  iy  pur  &;  mallcàble.  Ceç  deux  Mé- 
taux imparfaits  font  prefque  toujoiurs-juinjéralHes ,  le 
premier  principalement par4e  {xm6c£  ;  iê'&cond pon- 
•^palçment  par  Tadeific.?  ;.  -^r:  ,  ;  r.i    .  :  .. 
-L  XiiaprovîncejdeCoEnouailleén.Angleterre,  efttrès* 
rkhe  <çn  Mines  d'étain  ;  &  Tétain  en  cft  très-pur  :  on 
'.ne:  eonnoit  point  encore  de  Mines  '  de  oè  métal'  en 
.  France.  Il  y  a  très-peu  -de  Minesjjderpiobik,  <qui  ne 
contiennent  de l^argeiit'  Les  Filons  desmihes deplon^ 
&  d'étâin  >  ainfi  que/les  Kfensr  de.  tbutes  les  autres 
iorteas  dé  mines  9  n^oîà  .commûnénient  d'autre  direc- 
;l3on^^ùe  la  jpente'des  Terreinsi)iit:Sicfe^trouvenf. 

I®.  VEtain  y  eft  un  métal  d'une  couleur  tlancbe, 
jmiiàpjvochediecelfedeïArgent,  mais  quieâ  plus 
.toinbre  j  plus  terne ,  moins  éclatante  &  moins  dura- 
ble* Il  eft  aflez duâile ;.  &C  onle  réduit aîfelnmt^ito 
JiittilUs  rw-/n»îc^,.iiiajqueUes  on  pcxit  laiffer  leur 
-couleur  blandie,  &  qite  l'on  peut  àiïffi  xolorer  en 
jougei)  en  jaune ,  .tn.v^ ,  en  bleu  y  en  toute  cow- 
leiir, 

,  -  Eti  alliant  lïtai»  âvet  le  BifmitA  &  avec  le  Mer- 
cure ^oa  en  Êdt;;dcs<îompofitîons  qui^imitenf  alSèi: 
JbienJItfr  &  L'atgàitnl>!un  Amsilgaibe  d'étain  &  de 
merjcure:,  que  l'on  toieleavec  dttiouft'e'&  du  fel  anir 
moniac  ,  &  que  l^on  fait'fiAlîmcrdains  un  matras  dé 
vcfr^  >  iéfulte  ime  Coinpoûtiôn  qui  eil  le  Vams  jaune 
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>Joré^  doj?t/0nfeiisii:|xouir- dorer: -^^^  couleur»  d'or  : 
.  l'ei  auifi ,  pour  itïot^AtsàxoitSrVAurmninùfim 
^vmm  )  dont  on  iait  uiàge  fft>iir  endaire  ks  Frottcôfs 
:  élcâiiqiiefi.'(2'$  &  1873).    ..»i.i.  ..   i ';  o-.-  * 

L^tain  eft  le  plus  léger  de  t6us  les  Métavfi^  t  iteft 

auffi  très^fufible^  fe  ^fbndant  à«  unq  çhaieiir  Ui^niment 

inférieiye  à  celle  guieftnéceffaife  poufle  fàirerougir. 

■r:  Ce  Métal  ett  tfùn  très-grand  uÉige  dans  les  Arts. 

Par  exen^ ,  il  fournit  à  la  Peiùtwe  en  émail ,  le  beau 

Pcecipité  couleur  de  pourra  9  cpie  l'on  nomme  /?«SfN 

pn  (b  Ca£m$.  Sa  Qiaux,  qui  eft  une  ilibihnee  tiièl- 

i>Uiiche âc  très-réf/aôaire ^  fournit  en  partie AïAl-t 

^derla)  Poterie ,  ceidJSmail  blanc\  dont  on  couVfe 

la  I^ayance  ic  la  Porcelaine:  Réduit  en  feuilles  y  que 

-J'an.  amalgamé  avfecle  mercure  i  Ibfciurnit  à  i'Art  de 

rja  Vei^etîe ,  cet  Amalgame  doiU:ôh  enduit  i'iuie  des 

n&r£accs  des  Glaces  :  ce  qui  s'iapptellc  /âïr.rfoii««r'jfc 

^.Tâiar^  fax  fek|m€ttre  au  Tain*  lî-foirtrmt  à  rArt  4is 

ciC3îat(dc0iinièrs  &  àîFArt  dfes  >Q^ier$  qid~fonrle 

;'Fer  blanb  $  Fulile  £tamàre  qui  Garantit  iQurs  Oùvtà- 

-ges  &  du  Verd-de^gris  &  de  iaitDiit&;  Allié  atvec  te 

.plomba  il  fournit  aux  Pionlbierbl'Aiiisge  qui  forme  k 

cSdudure.-.  '     :        •  •     .  >  î    ^» 

,     O*  conçoit  que  le  détaildet'diwsProcédés^pfflr 

-oii  FEtain  devient  aiofi  utile  a«x  Arts^  Centre  âucit- 

memeot  dac^lepland'un  Cours  de  fhyfiaue.  On  pour- 

«oittrouveraifementce  détaïyfi  on«n  etoit  airieux, 

fOu  dans  le  Diâionnaire  de  Chymie  ».0u  dans  le^Dio- 

-«îonnaixie  des  Arts ,  6u  dans  d'autre$  ouvrages  4e  cette 

nature.  .     :• 

-    U*.  Le  PA>)^bftim  métal  dîu«r<jbulttMr  bbfcure, 

tni  dVm  blanc  ^fomfare  y  tirant  <fiir  ile  bleu.  Aprè^  fOr 

-êc  la  Plàtine^^  c'eâ  le  ^s  pe&ntnde  tousierMetatoL 

•Br:eft.trèk^fofibte>  .&  il  fe  fond  à. peu  prèsaumiême 

«fcgré  de  .chaleur' que  l'étaini*  '   •'         -    ,  /' 

J-?  couleur ,  ^là  înolefle,  :lajfiif3i)iUté  ^-U:  calci^ 
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n^>ili;é  du  PioixiJ)^  éfzpt  aflez,  fembtlâbIe$-4  P^  Diêmeit  ;» 
qpalit^  QU  prop^liétés  dans  rEtîain  :  on  pourroxt  être  r 
d'abord  porté  à  penfer  que  ces  deux  Métaux  ne  font . 
foncièrement  qviiine  attente  efpece'derni^fil  :  mais  en 
exaoïinant  leurs  autres  propriétés ,  ofh  jugera  qu'ils, 
différent  très-effentiellement  Tun  de  T^ùtre. 

Nous  aurons  aiUieiirs;  occafion  de  faite  connoître 
plus  particulièrement  pen^^niier  MétaL^  qui  joue  un 
ii  grand  rôle  dansJbfSrjphé;Qomene$  de  la  Calcination^  ^ 
de  la  Coupellationyde  I4  Vitrification^  &  dans  une  ' 
foule  des  plus  iipport^tes  opérations  de  la  Chy^».: 
xnie.  (1641 9  i4$ Ï9 1^64).  . 

LBS  MII^È^'ÙeS^  DÉMÏ  -  MÉTAUX. 

Ç78.  Observation*  Tous  \e$  .Defni-^métaux ,  fe*  : 
voir  ^  ItAntimoine ,  lé  B,iin^uth ,  U  Cobalt,  le  Zinc,  ; 
V^ixiija^Cy  ont  auffi  leurs  Mines  plus  oti  moins  abon* 
dantes  >;  plus  ou  moinsçpmmunes,  dans  le  fëin  de/ 
la  Terre ,  dails  toutes  Us  contrées  du  Mondes  fis  nait  ' 
lent  ic  y^s^fe  forment  dans  différi^nteS  fiibflances  cooh 
paôf»$  Â^pefantes^a^^^^        fervent  de  Matrice.  Lems 
jffinciglaiui  Miiiéraljfatpursffont  îe  foufre  &  Tarfenic  :  ^ 
la  combinaifon  varier  de  ces  deux  Minéraliiateurs , . 
diyerfyfieja  natiire  des  Demi-métaux ,  qiie  Ton  eîc- 
trait  principalement  du  fein  des  Pyrites. 

1®.  VAmimointt&  une  fi^ançç.  demi-jnétaUique^  ' 
d'iine  couleur  briÙagte  &  plombée  ;  dont  tes  Maffe» 
totales  n'ont  point  de  forme  régulière.,  mais  forit 
compofées  de  longues  aiguilles  ^agiles, -appliqué» 
dsms  leur  longueur  les  unes  fur  les  autres* 

Çe^^inéral  fe  trouve  ordinairement  xÀêlé  avec  des 
matières  étrangères  »  pierres ,  fables  ^  njiétaux ,  ièls,^ 
^  autres  fubftances  de  toute  eipece^  La  Partie  âemi« 
métalî^ue  de  ce  Minéral ,  féparée  du  foiifre  qui  lai 
minéralife ,  &  des  autres  fubflances  qui  lui  fervent 
comme  de  matrice  5. eit  ce  que  roanoinme  fUguià. 
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ihuuirtkùinx::  fe^iel  fondu, refrbidîr«c  criftàlliïe  îertt6-  - 
ment  &  librtlftent ,  prend  la  figitre  d'une  Etoile  tKyon'  ' 
nante.  (134);         ^       .        ^^  ' 

-  Pour  féparer  la» «Partie  inëthUîqtre  j  des-  fobftances  ' 
étrangères  auxquelles  elle, eftiifniié  dans  la  Nfine  :  art 
met  le  Minerais  dans  des  pon  de  terre  ,percés  de  quel*  * 
qûes  trous;  &•<*  àft-ange  cèS'pOtidatis  un  Fourneau  , 
qae  Ton  ch^ufFe- fortement.  Cîohifee  cette  S\rf>ftance'^ 
inétallique  eft  très-ftifible  :  elîeTe^Kqiiéfie,  coule  par 
les  trous  du  fond  des  pots,  fe  fépare  de  la  terre  &  ' 
des^  pierres  {dus  infufiblçs,  &  eft  re^ué  dans  d'autres  ^ 
pots  placés  deffous  &  garantis-  d\ine  trop  -grande  • 
chaleur:  c'eft  rAntimoine  ^lyel-çn,  met  &.  que  Ton 
trouve  en  pains  dans  le  Commerce.  Les  pays  qui 
fburniiTent  le  plus  d^antimoinê  ^  font  la  Hongrie  & 
TAuvergne.  L'art  eft  paryertit  â  maîtrifer  ce-dangé-' 
reux  Mméf^l  ;  &  à  lui  faire  ^produire  les  feîûtâires  * 
effets  de  voitûtifj.de  purgatif,  on  de  fimple  altérait.  ; 
L'-antimoine  ^  atiflî  d'un  grand  ufage  dans  les  Ai-ts  r  - 
ilfert  à  purifîiér  l'Or ,  à  polu:  lés  Verres  ardents  :  mêlé  • 
au  cuivre ,  il  rend  le  fon  des  cloches  plu^  fin  r  mêlé  i 
en  petite  quantité avecle plomb,  il  forme  les  carac-r 
tçrcs  d?imprimerîe  ;  &  ainfi  dit  refte. 

-  11^.  Le  Bifmuth ,  que  l'on  nomme  auffi  Etuln  it  ' 
%ldct^  eft  une  fubflance  demi-métallique ,  affez  reffém- 
b^nte  au  Régule  d'antimoine ,  formée  d'un  affera- 
blage  de  feuillets  erouppés  en  cubes ,  fort  pefante/ 
&  fort  caffante ,  d'une  couleur  blanchâtre ,  qui  tire 
i«îpeu.fur  le  r^uge  quand  elle  a  été  expofée  à  l'air. 

Diflbus  dans  l'eau-forte,  &  précipité  par  la  fîmple* 
addition  de  l'eau ,  le  Bifmuth  fe  convertit  en  une 
Chau:!^  blanche ,  que  l'on  nomme  Blanc  d^Efpagne  • 
matière  qui  fert  fi  fouvent  de  mafque  brillant  à  cer- 
tains Viiages:  qîri  ont  leur  raifons  pour  ne  pas  fe 
montrer  eux-mêmes;  &  oue  la  vapeur  du  Foie  de- 
foufre,  de  l'Ail éctafé,  4e  diflSéreûtes  matières  èn^pii-^ 
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tr^Éfi^Oiv,  peut  aifémentnoiretf-ftirî^s^ plus  ou» 
la^ins  antiques  Méilailk>ns  qui  :  j^n  C^At  vfrni^és  &: . 
eoluixùués.  .  *        :,    . 

;  IDiffous  dans  Teaii^QFîç  ,  le  Blff^uth  donné  luie^ 
^^^k:4^ ^W^^ii  aY:çe>,laquelle  on  écrit  fansqull 
refte  la  moindre  ei9prcinte  apparente  de' cette  écri-; 
turÇf  r^fei^  •  Ces  ^Çaraâerçs  invifibles ,  enduits  d'une 
le^eie coufihe  de  Foie 4^  foufre  diffjpiis  dans  feau,. 
OLU.fimpkméntexpofés  à  la  yapevir.4^  fp^^  de  {oyx-^ 
fr^jdàyiepQgnt  Ufi^^js:;  parce  qup  ie  PWogiftxque  du 
foufre, reffuicite  la  terre  du Bifmuth^ calcinée^ par  TA- 
cide  nitretix;  &5!appU({ae  mêine  gar  ifurabondance  à 
cette  terre,  qu'il  cplore;^Vitaiit;.pl^^  qn'Jil  y  eft  en 
pl^s.,gr?pdeatK>Bd§pçe•J,;.    ^  :  ^    ,,       .  /  ; 

,  lUt^.  te  CoMi^  vne.iiihftançe  demi-métallique., 
qui  i/a  poiitt  de  figure  déterminée,,  d'une  couleur 
(^n4i;ée'jou  ,9gir^,trç:  plus  ou  moii^s  brillante,  d  un 
grain  fin,  compaâe  &  ferré',  d'un  tiffii  l^intôt  ftrié! 
ou.grainu,  tantôt ccailleux  ou cry&diMé;  &c dontTa 
furfâçç  eâ  couverte  d'une  poufliere  ou  efflorefcence 
4^  cpujçur  de  ile;ur  de  pêcher,  quand  il  a  été  quelque 
t«^ms  expofé  à  Tair.  '' 

'  La  Subftance  métallioue  du  Cobalt,  dégagée  de  fes 
Minér^liiateurs,  calcinée  &  vitti^ée  au  feu ,  donnç 
ce  Keii précieux  gue  Ton  nomme  -4;î;«r<?tf  ^àu  (TémAÎl^ 
QxxFiru  de  CokaUj  jCiibftance  fi  utile  dans, la  peinture, 
pour  U  faïance  &  Rour  laporcelaine,  dbnsla  teinte, 
des  émaux,  &  dans  le  bleu  d'empois.  ;  /  ,   . 

I^e  Cpbalt,  diffotts  dans  l?Eau-régale ,  îbrme  une 
Èncrç  dfi  fympathU ,  très^curieufe  ;  dont  ;lès.  caraÛe-, 
re^,,  ajter;native»^ent  viûbles  &  iriylfiWes,  paroiffent 
quand  on  les  chauffe ,  &  difparoiffént  par  lé  feyil 
refroidiffemcnt.  ;_>  .._... 

^  JY^.  Le  Zi/zc  eô  ime  fubftance  demi-métallique^ 
d'un  blanc  brillant  &c  tirant  un  peu  fur  le  bleu ,  moins 
aigre  &  approchant  plus  de  la  Ôuâilité  que  tous  les' 
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I>e)nî-métaiix ,  nioind  fiifiblè^rt^tàili^  UpUaifè^^ 
orpabk  de  s^enÉatite^  en  éîktà»-  <pàmà  eHe  ^ft^ 
bien  pure:  &  donnant  dans  cette  inflamn^ation-^  iiii^- 
fbmme  mfthiitne'm  pHus  Vive  ^  ji^  ImUifieûie^  pliut 
éblouîflante ,  ^  céh  d'auoiuié  &d^ance  inâam-*^ 
mâHe.^    --     -     ,\  •  >  •  ^i»  -  ^  -,  .  -ç 

Le  Zine ,  àQié  avec  le  CiiÎYre  rôt^^  ki  dlo^ne  tine  ^ 
cx)Ulcitr  jaune,  qui  api>roche  beaucoup  de  la  èètitéur* 
de l*or*: ç*èft lé SiûiUdr  ou  le  Pincfuhee.  Mâléaux fubf- 
tances  cjui  dompofint  les  feux  d'amfice,  il  en  âiît  le^ 
plus brîlUint éclat/  -   -     h'    .    i  :..;•: 

V®.  VAifthk  efti  une  fubflariéè  demi-m^tàllique^ 
pefente ,.  volatile',  fdine,  ttès^f ûfMe ,  extrêmement 
taufti^ue,&  çorrpfive  :  ce  mirtarendun  des  poîjfons; 
les  Wus  vioîèns.Ce  Demi-metal^'èii^l-tîint  de  fa  Mille, 
eft  d\m  gris  noirâtre ,  d'un  tiffu  grairielé  &  feuilleté,- 
peu  compaâe  \  tnais  fort  pefantf^  brillant  dansVeiidrok^ 
de.  la  fraélui*ç.       .  ' 

-  L'Arfenîc,  telmi^il  eft  dans  le  Commerce^  n'éft; 
autre  chofe  que  là  fleur  du  RiguU  S^rftnic ,  ou  fa  Partie  ^^ 
métallique,  féfïarée  des  fubftances  étrangères  à  fâ' 
nature*  / 

*  Cette  matière  eft  unique  dans  fort  efpece  f  elle  eft 
en  même  tems  terre  métallique^  &  fubftance  fàUrieV' 
également  volatile  iHtr  le  feu,  &  diffoluble  dans  Veau r^ 
tes  Chaux  de  tous  les  autres  Métayx  &  Demi-mé* 
taux,  fans  en  excepter  TAntimôîfte,  font  inodores,: 
înfipides ,  fans  aâion  fur  nôtre  corps ,  quand  elles  ont- 
été  parfeitemcnt  calcinées.  L'Arfenic  au  contraire  ^^ 
réduit  ^n  Chaux  le  plus  parfaitement  qu'il  foitpoffi- 
blëjconferve  toujours  une  trës-forte  odeur  d'ail, ^ 
excite  fur  la  langue  lUie  impreffion  d'âcreté  &  de  cha- 
leur, corrode  extérieurement  les  parties  furlefquèlles* 
on  l'applique  ;  &  pris  intérieurement,  fait  l'effet  d'tiç( 

poifon  très-corrOfif  &  très- violent. 

*.    -         .  .   ■  -  ^    -     •  • 

PARAGRAPHE 
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PARAGRAPHE     SECOND. 
Les   autres  Substances  KiNiftAiE^ 

JLjE  Règne  minerai  eçnbraffe,  outre  Içs  Subftances 
métalliques,  une.fqufe  iHautrcs  fubjiances  minérales^ 
telles  que  les  Pyrites , les  Bitumes,  les  Sels  fofliles, 
les  Mineisde  Houille  &  dé  Tourbe,  les  ditférentei 
efpeces  de  Pierres,  &  ainfi  du  refte ,  dqnt  il  eft  im- 
portant de  fe  former  d*abord  une  idée  générale  ;  qui 
foit  propre  à  fervir  d'introduôion  aux  idi^s de  détail^ 
que  peut  fournir  fucceffivement  &  prefqiie  chaque 
jour  au  genî^d'obfervation ,  le  fpeàacle  fans  çeffe  . 
occurrentde^ccs  fortes  de  Subfiances. 

Les  Mines  DÈS  Pyrites, 

579.  OBSERVATiON.Les  Pymw  font  des  fiibÔaiiCes 
mîneralifées ,  plus  ou  moins  compàôe^^pefanfes  8< 
cryftallifé€s,<îui  ferpenfent  en  veines  ithmcnfes  & 
très-profoïides  dans  les  entraillés  de  la  Texte  J  8c  cjwî 
accompagnent  prefque  toujours  les  Mifies  métdliqiies* 
Elles  font  compoféeS,  comme  les  Mines  ttiétalliques, 
de  fubftânces  minéralifées  par  le  foufre  &  par  l*arft* 
nie  ,  &  d'une  terre  non  métallique  iiltim^ent  unie 
aveè  ces  deux*  Minéralifateurt  ,  &  afTez  foitvect 
mêlée  &  combinée  avec  une  petite  quantité  de  Subfr 
tances  vrainiént  métalliques, 

La  propriété  Caraôériltique  des  Pyrites  ^  C*eft  dô 
fe  détruire  au  feu,  &  de  tombfçr^en  efflorcfcenc  ; 
c'cft-à-dîfe,  de  fe  réduire  en  tme  efpece  de  matier^i 
pôudreufe,  qui  réfulte  d'uiie  deflîcation  &  d'une  dé-» 
compofitiôn  de  leiU"$  parties,  (i  5  5 S  &  i  ^66)* 

Les  Pyrites  ne  font  pas  regvdées  comme  des 
Mines  métalliques  :  pat  ce  q\i^en  général,  elles  con- 
tiennent peu  de  fttbflance  métallique;  que  ce  qu'eUes 
Tome  II.  p. 
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conti^iiiiént  4e  métaUkfiie  y  eu  très-difficile  à  jretirer^ 
&  fort  peu  précieux.  Mais  elles  ne  laiflentpas  d'avoir 
leur  utilité  :  piiUque  c'efl  de  leur  fein  qu'on  extrait  les 
Vitriols,  tinç  grande  partie  du  foufre,de  Tarfenic, 
de  Talun ,  cfe  rorpin  minéral,  &  ainli  du  refte. 

IPÈÉ    DES    FeVX     SOUTMRREINS. 

• 

580.  Expérience.  Si  on  mêle  bien  enfemble  une 
certaine  quantité  de  lÀmaiUe  dét  fir  &  de  Soufre  réduit 
cnpoudrty  &C  qu^on  hiimeâe  ce  Mélange  de  quelques 

{jouttes  d'eau ,  ^nfi  que  Ta  fait  &  répété  plufieurs  fois 
e  Chymifte  Lemery  :  il  en  réfulte  une  vapeur  ful- 
fiireufe  ,  une  efFervefcence  vifible,une  chaleur  confi- 
dérable ,  ic  enfin  un  embrafement  fucceilif  de  toute 
cette  matière.  (1558). 

T^lle  eft  vraifeoiblablement  la  Caufe  fouterreine 
des  Volcans ,  des  Tremblemens  de  terre ,  de  la  cha- 
leur &  des  qualités  minérales  qu'ont  certaines  Sour- 
ces ,  de  ces  Vapeurs  infedes  &  meurtrières  qui  s'é- 
chappent quelquefois  du  fein  de  la  Terre,  fous  la 
forme  d^un  brouillard  enflammé ,  &  que  l'on  nomme 
Mouffctùs.  .  ^  , 

P.  Comme  toutes  les  Pyntes  contiennent  du  fer 
&  du  foufre ,  &  que  les  plus  communes  &  les  plus 
abondantes  ne  contiennent  même  ordinairement  que 
ces  deux  fubfiances  combinées  avec  leur  terre  non- 
métallique  :  quand  elles  font  expofées  librement  à 
l'aâloo  de  l'humidité  &  de  l'air  extérieur,  elles  s'hur 
meâent  &  s'atténuent  peu  à  peu  ;  elles  tombent  en 
efflorefcence. 

IP.  Mais  quand  4ans  un  lieu  fouterreih  &  renferr 
mé,unç  Source  les  pénètre  tout-à-coup:  il  fe  fait 
une  efFervefcence  fubite  &  violente,  un  embrafement 
fuccdiif ,  accompagné  Aqs  plus  horribles  iècoufles  & 
ides  plus  effrayantes  éruptions ,  capable  de  durer  juf^ 
qu'à  ce  que  la  Mine  pyritçufe,  qui  occupe  fouveat 
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Une  immenfe  étendue  en  fes  trois  dimenfions,  foit  en- 
tierMient  diffoute  &  confiiméek 

La  Force  expanfive  &  çxplofive  de  l*Air  dilaté  ^  de 
l*Eatt  en  vapeurs,  du  Feu  captivé ,  eft  immenfe^  De 
ces  tPois  Actions  réunies  &  combinées  enfemblc  ,  quels 
épouvantables  effets  ne  pourront-ils  pas  réfulter  ! 

580.  II'.  Remarqué»  J-e  feul  embarras ,  dans  la 
théorie  expérimentale  de  ces  Feux  fouterrtins  ^  c'eft 
de  rendre  raifon  de  l^e^ftence  même  de  ces  Feux» 

II  eft  très-certain  &c  très-démontré  que  Ces  Feux 
exiftent  :  puifqu'on  les  a  vus  malheureufement  dans 
tous  les  fiecles,  entrouvrir  le  fein  de  la  Terre  &  le 
fein  de  la  Mer  ;  &  laiffer  après  eux  ^  dans  des  Villes 
renverfées&  détruites ,  dans  des  Provinces  entières, 
dévaflées  &  minées  ^  dans  de  plus  ou  moins  Vaftes 
Plages  maritimes  j  les  unes  détachées  desContinens , 
les  autres  englouties  pour  toujours  dans  la  Mer, 
lesplusfuneft.es  monumws  de  leur  exiôence  &  de 
leur  aâion»  ^ 

Mais  conunçnt  peuvent  exifter  ces  feux  fouter- 
reins  &  fouraiarins.,  dans  les  vaftes  &  profondes  ca- 
vernes de  la  Terre  :  pî^  ils  femblent  n*avoir  aucune 
tommunication  avec  le  Fluide  Aérien  y  fans  lequel  ne 
peut  exifter  auame  combuftion  ? 

I*»  On  fait  que  la  Poudre  k  canon  ^  n*a  pas  befoin 

du  concours  de  TAir  extérieur,  pour  prendre  feu,  & 

pour  produire  les  plus  tcrribles^  effets,  dans  un  mor- 

^  lier ,  dans  un  canon ,  dans  une  bombe  ùui  éclate  >  dans 

une  Mine  qui  s*entrouvre  fous  un  Baftipm 

La  fubftance  dont  la  Poudre  à  canoç  eft  formée, 
renferme  en  ellé-niême,  toute  la  qiiantité.  de  Fluide 
aérien ,  quWge  fon  inflammation  &  fa  combuftion. 
(8z3  &  i6î4). 

Pourquoi  la  Natiu'e  ne  pourrolt-elle  pas  former, 
dans  fes  Atteliers  fouterreins ,  dans  ces  vaftes  &  pro- 

/  "  pij 
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fondes  Cavités  qii*enveloppe  la  iîirface  de  la  Terre  & 
de  la  Mer,  des  lubftances  folides  ou  fluides,  en  qui 
exiflât  de  même,  toute  la  quantité  de  Fluide  aérien, 
que  peut  exiger  leiu:  inflammation  &c  leur  corn- 
buiHon? 

La  Chymie  ne  connoît  encore  aucune  autre  fubf- 
tance  ^e  le  Nitrt^  gui  foit  propre  à  fournir  TAÎr 
néceflaire  à  la  combuition  des  Corps  dans  des  Vaif- 
feaux  fermés.  Mais  rien  ne  prouve  que  le  Nitre  foir 
la  feule  fubftance ,  dans  la  Nature ,  en  qui  exifte  cette 
propriété  ;  &il  eft  très-poflible  que  la  Nature  forme 
îiicceffivement  dans  fes  laboratoires  fouterreins ,  des 
Subfiances  tncort  inconnues  à  la  Chymie^  qui  foient^ 
ainfi  que  le  Nitre  &  fans  être  le  Nitre ,  des  magafins 
ou  des  réfervoirs  d*Air  très-pur  &  très-propre  à 
concourir  par  fon  dégagement  &  par  fon  dévelop- 
pement, à  rinflatïimation  &  à  la  combuftion  des  diffé- 
rentes eipeces  de  matières  comlîuftibles. 

lî^.  Il  efl:  très-pofnblé  que  lès  vafles  &  profondes 
Cavités  où  fe  forment  les  Feux  fouterreiûs  qui  pro- 
'  duifent  les  Volcans  &  les  tremblemens  de  Terre ,  aient 
*  une  réellér  communication  avec  nôtre  Atniofphere,  par 
le  moyen  de  certains  Conduits  ,  qui  partiront  de  leur 
fein  ;&,  qui  iront  s'épanouir  au  ïoin  dans  les  Monta- 
gnes &  dans  les  Plages  élevées  des  Mes  &  des  Con- 
tinens. 

Ainli,les3ltf/w«  comhufiiiles^cm  fe  trouvent  ren- 
fermées dans  ces  vafles  &  profondes  Cavités ,  poxu*- 
ront  y  prendre  feu,  par  le  moyen  de  leur  fermenta- 
tion intefKne  :  comme  on  voit,  dans  nos  Laboratoires 
chymiques,  différentes  matières  s'enflammer  comme 
d'elles-mêmes ,  par  leiu-  fimple  mélange  entre  elles, 
ou  parleur  fîmple  contaû  avec  l'air ,  ou  parle fecours 
d'une  limple  étincelle  que  produira  le  choc  d'un  caillou 
contre  un  caillou. 
L'embrafement  commencé  de  ces  matières,  ira  en 
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croiffântdaos  ce^  Cavernes  fouterreînes:  comme  Tem- 
brafetpent  d'un  tas  de  charbon  ou  de  bois  ou  4é  linge , 
va  en  croiflant  dans  nos  appartemens,  &.précue- 
fément  par  le  même  Mécanifme  phyfiquc.  Le  Tuyau 
de  communication,  fournira  fucceffivcment  auxfubt» 
tances  embrafées ,  TAir  nécéflalre  à  kur  combyûion* 
III^  Selon  la  moderne  théorie  expérimentale  de 
l'Eau:  la Subftance  aquçule,  en  coulant  fur  certaines 
fobftances  embraies,  fe  déçompofei  &  fe  change  en 
Air  déphlogiftiqué  &  en  Gas  infiammahU^  deux  fubir 
tances  infiniment  combuftibles ,  &  infiniment  pro- 

5>res  à  favorifer  la  combuftion  des  autres  efpeces  dt 
iibftanccs* 

Delà,  dans  les  vaftes  &  profondes  Cavités  qui 
cxiftent  fous  la  furface  de  la  Terre  &  de  la  Mer,  ime 
nouvelle  fource  de  Fluide  aérien  pour  les  Feux  fou- 
terreins  :  foiuce  dont  Texiftence  n'étoit  pas  même 
foupçonnée  par  les  Chymiftes  &  par  les  Naturalises, 
il  y  a  quatre  ou  cinq  anSé 

IV*'.  De  quelque  manière  que  Ton  conçoive  & 
que  Ton  explique  la  formation  &  Taftien  de  ces 
Feux  fouurrcins  &  foumami^  il  çft  certain  que  ces 
Feux  exiftent;  &  par  confécpent,  que  fi  le  Fluide 
aérien  eil  abfpUimeni  néceffaure  à  Içur  exiflence ,  la 
Nature  leur  fournit  le  Fluide  :  foit  que  nous  connoif- 
fions  ^foit  que  nous  ignorions  comment  &  par  quelle 
Yoic  elle  le  leur  fournit. 

Ainfi,  tout  ce  que  Ton  pourroit  objeSer  avec  le 
Chymîftc  Rouelle  contre  rançiennç  Expérience  de 
Lemeri  ^  avec  quelques  modernes  Chymiftes,  contre 
lamc^deirne  expérience  du  céîebre  Lavoifier,  ne  fait 
au  fond  rien  à  la  diofe;  6c  le  point  capital  que  nous 
avions  ici  à  établir  au  fiijet  des  Feux  fouurnihsy  n'eft 
aucimement  en  prife  à  toutes  <es  ihinutieufes  chica^ 
nés,  lefquelles  leur  font  pleinement  étrangères  Qvt 
îndiïFérentes.. 
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le^  Mines  ds  SoufR^. 

çii.  Obssrvation.  Lç  Soufre^  dont  nous  traite- 
rons phisaûiplement  dan$  le  çmcjuieme  Volume  de  cet 
Ouvrage .  eft  une  fubftance folide ,  inflammable,  fuf- 
ceptiblè  de  cryftalWation.  Expoféfiu-  le  feu,  dans  des 
vaîfleaux  fermés ,  il  fe  liquéfie ,  8ç  fe  fublime  eniliite  - 
en  une  poudre  fine  &  brillante ,  plus  ou  moins  jaune  5 
à  feu  ouvert,  il  s'allume  &  produit  un  flamme  blieuâ- 
tre ,  dont  la  vapeur  acide  &  abforbante  fuffoque  tout 
ce  qiri  a  vie.  Le  foufre  qui  minéralife  communément 
les  métaux  &  les  demi-^métaux,  paroît  être  une  com- 
'  î>inaifoiiderAcide\dtriolique&duPhlogiftique.  Ceft 
lui  qui  fait  prendre  aux  fubflances  métaUiques ,  mille 
formes  particulières  qu'elles  n'auroient  point  par  elles* 
mêmes  :  c'êft  lui  qui  leur  donne  ces  belles  co\deurs  de 
gorge  de  pigeon,  qu'on  admire  fi  fQuyçnt  dans  leiurs 
Minerais, 

'  !••  On  trouve  en  plufieurs  endroits ,  du  Soiifnpvr 
eu  nmf^  tranlparent  &  de  diverfes  couleurs,  tantôt 
len  poudre ,  tantôt  en  fleurs ,  en  filets ,  en  forme  d^épis  > 
quelquefois  en  coudies  cryilallifées* 

IP*  Le  Soufre  eft  communément  mêlé  &  combiné 
avec  la  terre  &  avec  les  pierres  :.  c*cfl:  le  Soufreminér/il^ 
Pour  Textraire  des  pyrites  ^  ôii  il  fe  trouve  le  plu$ 
ordinairement,  on  entaffe  ces  pyrites  8ç  on  les  fait 
brûler.  Le  foufre  coule  &  fe  précipite  dansi  des  trous 
qu'on  a  ménagées  dans  le  milieu  du  t^s,  &'on  l^ei\ 
retire  avec  de  grandes  cuillères  de  fer,  (i  58^), 

Onfoupçonne  qu'il  n'y  a  point  àtSpufrefofJiUpur^ 
d'une  formation  primitive ,  dans  les  entrailles  de  la 
Terre  :  parce  que  celui  qu'on  y,  trouve  pur  &  cryf-* 
tallifé,fe  rencontre  toujours  près  des  endroits  oîi  il 
y  a  des  pyrites,  des  bitumas,  des  eaux  thermales, 
■  des  VoVans ,  qui  paroiflent  l'avoir  tiré  de  l*état  de 
*  miaétal.  D  y  a  des  Cantons  en  Iflande  ^  au  voijî* 
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fiage  des  Volcans  de  cette  lile  >  oîi  Ton  trouve  quel- 

Siefois  une  quantité  de  foufre  pur,  àflfez  çonfidéra- 
e  pour  en  charger  dans  ime  heure  ^  plu$  de  cinquante 
inulets. 

m®.  Quoique,  cette  Matière  foit  indiffôîuble  dans 
Veau,  &  qu'elle  rcfifte  à  TaÔion  de  la  plupart  des 
Diffolvans  inexpérience  démontre  que  la  fueurfic 
la  tranipiration  des  Perfonnes  qui  font  u&ge  du  fou-^ 
fre  en  nature ,  ont  une  odeur  de  foufre  bien  mar- 
quée :  on  Tait  d'ailleurs  qiie  le  Soufre  eft  attaquable 
par  toutes  les  fubllances  huileufes  &  faVoneufes,  & 
par  conféquent  par  priefque  toutes  les  Liqueurs  ani- 
males :  ce  qui  prouve  que  le  Soufre  ^  employé  exté- 
rieurement &  intérieurement^  peut  avoir  des  Finus 
médicales  y  que  lui  ont  vainement  conteôées,  à  raifoa 
de  fon  indiflblubilité ,  quelques  Cbymiftes.. 

Il  rfeft  guère  poflible  de  conaoîtte  la  manière  dont 
le  Soufre,  ainfi  que  tout  Remède ,  agit  dans  rintérieiur 
du  Corps  humam.  Il  paroît  cependant  par  (ts  effets , 
qulil  eft  divifant,  ftimiilant ,répercuflif ^  on  peu  échauf 
tant  ;  &  qu'il  fe  porte  &  agit  fpicialement  fur  ks 
Parties  trafiipiranles. 

Les  MijfK^  nn  Bitvmz. 

%%%.  Dbsckiptiok.  Les  BUumfs  font  des  matières 
tiuileufes  &  minjeralifées ,  d'une  odeur  forte  &  d'imc 
confifiance  vafiable ,  oue  l'on  trouve  en  différons  en- 
droits, ou  enfevelies  aans  les  entraiflcs  de  la  Terre  ^\ 
ou  nageant  à  la  furtace  des  Eaux. 

On  ne  connoît  qu'une  feule  eipcce  de  Bitume  fof- 
file ,  qui  foit  fluide ,  ou  dans  l'état  de  liqueur  :  ç'efl  le , 
Pétrole.  Parmi  les  efp^ces  de  Bitume  foffile,  qui  font 
moUaflesoufoUdes^  oncompteJe  fuccîn^  le  jayet^ 
l'afphalte ,  &  quelquefois  le  charbqn.  de  piwre^.  dont 
kous  parlerons  à  p^rt^ 

'    I*^*  Le  Pétrole:  ou  ïttaiU  det  pierre^  eft  un  bitiutje 
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liquide  &  inflammable ,  d'une  odeur  forte ,  d'une  6- 
veur  pénétrante ,  &  exhalant  dm$  le^  feu  ime  odeur 
fétide.  Il  découle  des  fentes  'de  certains  Rochers,  après 
s'être  filtré  à  travers  des  terres  &  des  pierres  de  dif- 
férentes fortes. 

Ce  pitiime  foflîle  prend  dlfférens  noms  :  tranfparent 
&  fans  couleur,  c*ett  le  Néif/ue  clair  :  rouge  brun, 
cVû  VHuilc  de  Gabian  :  noir  oïl  d'un  brun  fauve  %  c'eft 
V Huile  minérale  XEéojfe. 

II**.  LeSuuin  on  V^im^re  Jaune  eft  une  fubftance 
})itumineufe ,  dure ,  plus  ou  moins  tranfparente  » 
d\ihe  faveur  un  peii  acre ,  d'une  çouleiir  tantôt  jaune 
bu  cîtrine ,  tantôt  blanchâtre  ,  quelquefois  rouflâtre. 
Le  Succin  efl  fufceptible  du  poli  de  l'Agathe,  Lorf- 
qu'il  eft  frotté ,  il  devient  éleârique  :  il  attire  &  il 
repouffe  des  pailles  &c  d'autres  corps  menu5  ;  &  c'eft 
de  fon  nom  latin  Ekclrum ,  qu'a  été  formé  celui  d'£- 
fçSricieé^  qui  iignïfie  Vertu  attraftive  8^  répulfive. 

Ce  Bitume  fofllle  paroît  avoir  beaucoup  de  rap- 
port  avec  les  Réfines  végétales  :  on  ne  le  recueille 
ordinairement  que  daiis  la  Mer 'Baltique,  fiur  les  cQtçs 
de  la  Pruffe. 

111**.  Le  Jajree  eft  un  bitume  foflîle  très-noir ,  affez 
dur  pour  être  taillé  &  poli,  affez  compafte,  &  cepen- 
dant plus  léger  que  l'eau, 

Ce  Bitume  s'enflamme  dans  I^  feu,  &y  ejcale  une 
vapeur  très-forte.  Etant  frotté,  H  répand  ime  odeur 
charbonneufe ,  &  acquiert  une  vertu  éleôrique^  L^ 
lâyet  paroit  avoir  la  même  origine ,  que  le  Suqcin  ôç 
le  Charboa  de  pierre. 

TV?.  V^ff  halte ,  ou  le  Bitume  èe  Judée  ^  efl;  un  bî* 
tume  fôflîlé,  noirâtre  &  peu  pefànt,  qiii  furnage  fur 
les  eaux  du  Lac  Afphaltide  en  Judée.  Mouj  vifqueux, 
très-tenace  dans  fès  commencèmens  ,  il  fe  feche  &  il 
fe  durcit  â  l'aîr  :  mais  il  s'énflan^me  $ç  il  fe  liquéfie 
giféî»çnt  au  feu,  Onprétend.^ue  ç'eft  *veççe  Bitume,. 
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que  furent  cimentés  autrefois  les  Murs  de  Babylone. 
On  a  découvert  dans  ces  derniers  fiecles,  deux  Aimes 
iTAfphalu;  Time  auprès  de  Neufchâtel ,  &  l'autre  dans 
Ija  baffe  Alface^  le  bitume  de  ces  deux. Mines  ferty 
entre  autres  chofes,  à  faire  un  excellent  Maftic  pour 
les  Fontaines.. 

Lhs  Minés  de  Houille  et  de  Tourbe. 

585.  Observation.  L  On  trouve  au  fein  de  la 
Terre, dans  prefque  toutes  les  contrées  du  Monde, de 
grandes  Mines  tfune  iiibftançe  inflammable ,  com- 
pofée  d'un  mélange  de  terre,  de  pierre,  de  bitume  8c 
de  foufre.  Ceft  ce  que  l'on  nomme  Houille  ou  Char- 
bon de  terre  :  matière  d'un  noir  foncé ,  feuilletée  , 
graffe,  dure  &  compaûe,  qui  prend  feu  un  pai 
difficilement,  mais  qui  çonferve  le  feu  plus  long- 
tems  &  qui  produit  une  chaleur  plus  vive  qu'au-^ 
cune  autre  fubflance  inflammable ,  quand  elle  eft  dé 
la  bonne  eipece.  Les  Mines  de  charbon  minéral  s'em- 
brafent  quelquefois  par  elles-mêmes  au  fein  de  la 
Terre ,  au  point  qu'il  eft  comme  impoflSble  de  les 
éteindre  :  c'eft  ce  que  l'on  voit  arriver  affez  fouvent 
en  Angleterre. 

Les  Naturalises  font  partagés  fur  Tori^ihe  des  Bi- 
tumes fofliles.  Quelques-uns  les  regardent  comme 
des  F offiles propres^  dont  l'origine  appartient  au  Règne 
minéral,  autant  que  l'origine  des  Pierres  &  des  Mé- 
taux. Le  plus  grand  nombre  les  regarde  comme  des 
FoffiUi  mixtes ,  Aont  l'origine  appartient  en  partie  au 
Règne  végétal  Se  en  partie  au  Régne  minéral  ^ 

Selon  les  premiers ,  les  Fofliles  bitumineux  naiflent 
&  fe  forment  dans  le  fein  de  la  Terre ,  ainfi  que  les 
Pyrites  &  les  Métaux:  fans  rien  emprimterdu  Règne 
animal  ou  du  Règne  végétal 

Selon  les  derniers ,  dont  le  fentîment  eft  plus  vrai- 
femblablé,  les  FoiEles  bitumkeux,  parmi  lefquels  il 
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faut  comprendre  le  Charbon  de  terre,  doivent  leur 
origine  à  des.  Forets  ds  boU  gommeux  &  rifintux  ;  qui , 
englouties  en  différens  tems  &  par  différentes  caufes 
dans  les  entrailles  de  la  Terre  ^  s'y  font  transformées 
ai|  bout  de  plufieurs  fiecles^  en  une  Subfimci  mixte  , 
dont  la  nature  aâuelle  tient  du  Règne  végétal  &  du 
Règne  minéfaK 

J84.  Observation  H.  On  trouve  auffi  en  cer- 
taines Contrées ,  dans  le  fein  &  non  loin  de  la  furface 
de  la  Terre  ^  une  aute-e  inatiere  propre  pour  le  chauf- 
fage, &  que  Pon  nomme  Touéi.  Celt  une  matière 
communément  légère,  fîbreufe^  d'im  brun  noirâtre  ,>, 
srafle,  bitumineufeiDivifée  en  mottes,  &  defTcchée 
a  l'air,  elle  devient  combuiHble;  &  c|uoiqu*elle  ne 
donne  que  peu  de  flamme,  elle  produit  un  feu  très-^ 
vif.  Cette  matière  tient  lieu  de  nois  de  chauffage  ^. 
â  ime  grande  partie  du  Peuple,^  en  Hollande  &  ea 
quelques  autres  Contrées. 

La  Tourbe ,  fuivant  le  fentiment  affez  gjénéral  des. 
Naturaliftes ,  eft  un  FoJ/iie  mixte ,  qui  appartient  en. 
partie  au  Règne  végétal ,  &  en  partie  au  Règne  mi-- 
néral.  C'eft  une  fubftance  végétale ,  formée  de  dif- 
férentes couches  d'herbes  ,  de  feuilles  ,  de  plantes , 
de  racines ,  entaffées  &  enterrées  fucceflivement  les 
imes  for  les  autres  ,  pourries  dans  leurs  huiles  &  dans 
leiii-s  fels;  &  converties  par  cette,  putréfaâîon  ,,  en 
lUHe  maffe  noirâtre ,  onâueufe ,.  &  combuftible. 

La  nature  &  la  qualité  de  la  Tourbe ,  varient  fcloa 
la  nature  des  fubftances  plus  ou  moins,  onôujeufes  ^ 

S  lus  ou  moins  huileuifes ,  plus  ou  moins  inâamma?^ 
les  j  dont  elle  ist  été  formée* 

JLms  Mjvss  jûb  Sel  OEjdHE. 

58  c.  Observation.  H  y  a  auffi,  dans  les  entraîllest 
de  U  Terre  ^  jSMnunfcs  Mnes  dcfcl  ^mme  on  ic  Sel 
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'I  '  ■  ■'" 
foffUc  9  aflez  femblable  au  Sel  commun ,  qui  iert  à 
nos  tables.  Souvent,  il  eft  brillant  &  traniparent, 
forme  en  beaux  ciyftaux  à  huit  angles  folides  &  à 
fix  faces.  Quelquefois ,  irrégulièrement  cryûalUfc  & 
diverfement  coloré ,  il  tient  &  de  la  nature  &  du 
.phlogiilique  des  terres  o{i  il  s*efl  formé, 

Lts  Filons  de  u  Sdfoffîle ,  fouvent  divifés  par  cou- 
•ches  &  entremêlés  de  lits  argilleux ,  n'ont  aucune 
jdireôion  propre*  Leur  maffe  eltquelquefois  fi  énor- 
mément grande ,  qu'on  les  prendroit  pour  des  pe- 
tites montagnes ,  tur-tout  dans  la  Ruilie  &  dans  la 
grande  Tartarie,  Tout  le  mond^  connoît  les  célèbres 
Mines  de  fcl ,  d'Aftiracan  en  Afîe ,  de.Saltzbourjg  en 
Allemagne,  de  Cordogne  enEfpagne,  de  ^TilUska 
<a  Pologne.  Le  Sel  fofSe  eft  fi  commun  en  Egypte , 
.  en  Ethiopie ,  en  Arabie  ^  ^  ea  qudques  pays  des 
Indes  ;  qu'tn  pkfieurs  endroits  de  ces  Contrées ,  lon 
me  parut  creuier  aucun  puits ,  qui  ne  devienne  ùM. 
La  mine  de  Willifca  en  Pologne  ^  eft  fi  ridie  &  fi 
immenfe  ^  qu'on  en  retire  fix  cens  miHe  quintaux  de 
45et  par  aua ,  &  qu'on  l'exploite  depuis  près  de  fix  cens 
ans.  On  en  détache  quelquefois  des  Parallélopipedes^ 
qui  ont  jufqu'à  quarante-huit  pieds  de  longueur. 

Quant  à  ^origine  du  Sel  gsmnu  ou  fo£îU ,  voici  l'i-^ 
.  dée  généi^ale  cme  l'on  peut  s'en  former.* 

P.  On  peutle  fiippoier  formé  par  le  Créateur  dans 

.  les  entrailles  de  la  Terre ,  au  commencement  des 

,  tems.  Pourquoi  la  même  Voix  féconde  du  Tout-puif* 

-  fant ,  qui  créa  la  Terre  ,  l'Eau  ,  le  Feu ,  l'Air  ,  la 

,  Liimiare ^  les  Aftres  ppaques  &  les  Afires  lumineux; 

qui  faifant  cefier  le  Cahos ,  ailigna  leur  place  &  leurs 

limites  à  tous  les  Elémens ,  iepara  la  Terre  d^  Eaux  ^ 

.fi>rma  les  Plantes  i  &  les  An^m2ux\errefires.&:ac|aa-«' 

tiquie^  9  n'awra^t-elle  pas  pu  fotimer  èks  le  coemossi^ 

cernent  des  tems ,  le  Sel  qui  fe  trpuvenhiiisjlaTnn, 

comme  die  forma  ioduhitabiement  cehùquifettiatve 

dcinslaMer? 
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IP.  On  peut  le  fuppofer  formé  par  des  inôadations 
de  la  Mer  :  foit'  au  tems  du  Déluge  ;  foit  dans  <les 
tremblemens  de  Terre  ;  foit  à  roccafiôn  de  divers 
changemens  de  Centre  de  grayité  j  dans  le  Globe  ter- , 
relire.  (510). 

Les  eaux  de  la  Mer ,  fiiccefiWement  ftagnante&& 
évaporées  dans  les  difFérientes  Contrées  où'  fe  trou- 
vent des  Mines  de  Sel ,  y  auront  dépofé  leur  fubf- 
tance  laline ,  laquelle  s'y  fera  convertie  en  mafles  & 
en  filons  :  félon  les  Loix  communes  de  la  gravita- 
tion &  de  la  cryftallifation.  (114  &  127). 

De  ces  Mines  de  Sel  gemme ,  quelle  que  foit  leur 
origine,  naît  inconteftablement  hfaluredc  certaines 
Sources^  dont  on  tijre  du  Sel  commun,  en  Franche- 
Comté  ,  en  Lorraine ,  &  en  plufieurs  autres  Con- 
trées, Les  Eawx  de  pluie ,  en  s'infiltrant  dans  la  Terre, 
.  cil  elles  forment  les  différentes  Sources,  rencontrent, 
des  Mines  deSzLgemnu ,  en  diffolvent  &  en  empor- 
tent une  plus  ou  moins  grande,  quantité  :  félon  qiie  . 
ces  Eaux  ont  plus  ou  moins  le  tems  &  la  liberté  de 
s'en  faturer ,  en  coulant  dans  la  Mine  ou  le  long  de 
la  Mine  de  Sel  gemme. 

X£S     AUTRES     S  E^LS  'FOSSILSS.    . 

586.  Observation*  On  extrait  auffi  du  fein  de 
la  Terre ,  ime  foule  Natures  SeisfoffUes  :  qui ,  comme 
le  Sel  gemme,  ont  la  propriété 'de  fe  diflbudre  dans 
Tcau',  de  fe  liquéfier  iiir  le  feu,  de  fe  cryftalliier , 
d'afFeâér  le  goût  par  des  faveurs  différentes.  Les  prin- 
cipaux ifont  Palun,.le  vitriol ^  le.iààtrum ,  le  ratre  , 
le  fel  ammoniac.  i  . 

-  ^  r.  L'^/tfiî  eft  un  fel  foffile  &  mihéral,  d'une  fa- 
veur acre  ,  douceâtre ,  &  fortement  aftrîngente  :  il 
paroît  être  compofé  d'Acide  yîtriôlique ,  uni  à  une 
terre  argilleufe.  (1553).        . 

-  On  le  trouve  plus  communément  dans  les  Pyiî- 

\ 
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t^s,  dans  les  Mines,  de: chaînon  de  terrev  dans  les 
Terres  brunes  &  feuilletées ,  comme  TArdoife.  DiC* 
fous. dam  l'eau,  aue  Ton  fait  enfuite  évaporer  ^  il 
fe  cryftallife  fous  la  forme  d'un  Solide  à  huit  pans. 

II**.  Le  Fitriol  eft  im  fel  foflile  &  minéral ,  qui  iè 
cryftallife  en  lofange ,  qui  devient  d'abord  fluide  fur 
k  feur;  mais  qui  ayant  perdu  fon  humidité,  fe  def* 
feche  en  une  matière  poreufe  &  friable. 

Il  y  a  autant  d'efpeces.de  Vitriols  naturels,  qirtl 
:  y  a  de  fubitances  métalliques  diflblubles  par  TAcide 
qui  provient  de  la  Pyrite  ^  &  auquel  on  donne  le 
nom  ^Acidt  vitnoliqm^  Cet  Acide ,  combiné  avec  le 
fer ,  dojine  Ig  Vitriol  martial  ;  combiné  avec  le  Cid-^ 
vre,  produit  la  Couperofe  bleue;  conàbiné  avec  le 
Zinc,  forme  là  Couperofe  blanche,  (1566). 
-  III®»  Le  Natium  eft  im  fel  foflîie  \  de  nature  al4 
kaline ,  aiTez  analogue  à  rAlkili  du  fel  oarin.  On  le 
trc^ve  fpécialemént  en  Egypte ,  ou'|iuide!&  nageant 
fiu-  cej^tains  lacs ,  ou  durci  ^  cryftallifé.iliffis.  certains 
fables.  (iÇ94),  /.   . 

Le  Nxtre  et  le.  Sel   ammoniac^ 

587.  DescRXPTioK  L  Le  Nurc ,  ouïe  Sa^àr$ ,  eft 
im  lel/pflile ,  d'une  fav.eur  fraîche.  &  amené,,  compofé 
d'un  Acide  propre  qui  fe  trouve  combiné,  avec  rAlkali 
fixe  végétal.  Il  fe  diflput  dans  l'eau  >  &  il  sly  cryftal- 
life enPrifmes  à  rainures  parallèles,  terminés  en  poin- 
te. Il  fufe  fur  les  charbons  :  il  entre  en  fuûon  au  feu  : 
mêlé  avec  de  la  poudre  de  charbon ,  il  détonne. 

VJ  Le  Nitre  fe  trouva  rarement  pur  :  il  naît  prin- 
palement  dans  les  endroits  où  des  matières  animales 
&  végétales  ont  fubi  long-tems  la  fermentation  &  la 
putréiaédon  ;  tels  que  les  habitations  des  hommes  & 
des  animaux  I  principalement  les  lieux  bas  &:  humi- 
des,  comme  les  caves ,  les  çuifines  $  les  écuries ,  les 
latrines. 
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Ces  fortes  de  bâtiaiens,  font  les  vraUs  NitrUres  nà^ 
îurdlts.  Lorfqu^ils  font  yieiix ,  leurs  plâtras  &  leurs 
décombres  font  imprégnés  &  remplis  de  Nitre  s  leurs 
murailles  font  couvertes  d'Une  Pouifiere  nitreufe  >  que 
Ton  recueille  en  les  balayante 

II*.  Pour  extraire  le  Nitre  des  Matrices  bii  il  s'efi 
formé  \  on  concafle  les  décombres  &  les  terres  oii  il 
eft  itontenu  i  on  en  emplit  une  foule  de  Tonneaux  ^ 
dont  le  fond  eft  tapifle  d'une  couche  de  fagots  & 
de  paille.  On  verfe  de  Teaii  dans  le  premier  tonneau; 
&  cette  eau ,  en  coulant  comme  dans  une  leffive  $ 
ie  charge  du  Nitre  contenu  dans  ces  matériaux ,  & 
i*entraîne  dijGTous  avec  elle.  Cette  eau  chargée  du  Ai-* 
tre  du  premier  tonneau  ^  eil  d'abord  reçue  dans  un 
baquet ,  d'où  on  la-tire  pour  la  verfer  fur  lin  fécond 
tonneau ,  où  s'infiltrant  à  travers  les  AoUvealilc  ma*» 
tériaux  *  elte  en  diâbut  &  en  emporte  encofe  le  nitre» 
Elle  pane  de  même  fuccefïivement  de  tonneau  en  ton^ 
nca|i  ^  juiqu^à  ce  qu'elle  foit  iktiu-ée  de  ce  Sel« 

On  la  met  enfuite  dans  de  grandes  Chaudi€î*es  ^ 
où  l'évaporation  opère  la  cryftallifation,  d'abord  du 
Sel  marin  qui  fe  çryftallife  le  premier  ;  &  enfuite  du 
Sel  de  nitre  y  qui  ie  çryftallife  le  dernier.  On  fépiare 
DÛT  là  ces  deux  f^^rtes  de  Sels^  qui  font  toujours  mê^ 
langés  dans  les  NStrieres. 

Le  Nitre  eft  un  fel  qui  appartient  conjointement 
aux  trois  Règnes  tcrreftrés  :  puifque  ces  trois  Règnes 
toncourent  a  fa  produftion.  ( 1 570). 

ç88.  Description  IL  Le  Sd  ammoniac  eft  un  fel 
neutre,  compofé  d'un  Acide  quelconque ,  commimé- 
ment  de  l'Acide  marin  ;  uni  jufqu'au  point  de  fatu^ 
ration  avec  un  ^Ikali  volatiL  Ce  Sel  eft  ou  nature 
ou  faftice. 

l*.  Le  S d  ammoniac  naturel  it  fublime  de  lui-mêçne,, 
à  travers  les  fentes  des  Soufrières  de  PouzzqI  \  de  il 
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^^ttache  en  forme  de  Ifliie  blanche ,  aux  pierres  que 
l'on  entaâfe  fur  ces  fentes^  Diflbais  4ans  Teau ,  il  ik 
cryftallife  >  à  lûefure  que  l'eau  s^évapùre* 

11*^.  Le  Sil  ^ammoniac  fa^i^ ,  tel  cu'il  nous  venoît 
autrefois  dTEgyJfte  |étôk  entrait  de  ta  Suie  que  pro* 
duit  en  Egypte  où  les  Pliantes  font  plus  chargées  de 
Sel  marin ,  la  combuftion  de  la  fiente  de  toutes  fortes 
de  Quadrupèdes. /Cette  fuie ,  expofée  au  feu  dans 
des  Fourneaux  fublimatoires  ^  donne  un  Sel  neutre 
fublimé  &  fôlide ,  qui  eft  le  fel  ammoniac  que  Toti 
tire  d'Egypte.  Boerhaave  prétend  <pic  ce  Sel  eft  pro- 
pre à  garantir  de  la  corruption  »  toutes  les  fubftances 
animales. 

Le  Sel  ammoniac  appartient ,  comme  le  Sel  pré* 
t:édent ,  aux  trois  Règnes  terreftres  :  nous  en  parle- 
rons encore  ailleurs,  (i  578). 

Les  Mines  i>e    Pierres. 

589.  Observation.  La  fiu-face  &  l'intérieur  dé 
la  Terre ,  font  commiménient  un  mélange  ou  un  af- 
femblage  de  ilibftance  terreufe  &  pierreufc 

^  Les  Subfianctsierreufes  s'amolIiiTent ,  fe*  gonflent ,  fe 
divifent ,  deviennedt  friables  dans  Teaù  î  elles  font 
mifcibles  à  Teau ,  fans  y  être  folubles.  Les  Subjlances 
pUrrtufes  ont  leurs  parties  plus  liées,  plus  adhérentes 
entre  elles  :  elles  font  durcies  &  coiûbinées  de  telle 
forte ,  qu'elles  peuvent  être  plongées  dans  Teau ,  fans 
s'y  amollir,  fans  s'y  divifer,  ians  y  dévenir  ni  fria-i 
bles ,  ni  mifcibles  9  ni  folubles. 

Telle  eft  l'idée  générale  qu'on  peut  fe  former  des 
PUrrcs ,  pour  les  distinguer  de  la  iimplle  terre  qui  fait 
•leur  principal  conftitutif. 

P.  Parmi  les  Pierres  >  il  y  en  a  de  fort  tendres, 

comme  le  Talc  ;  de  fort  poreuiès ,  comme  la  Pierre 

ponce  ;  de  très-dures ,  comme  l'Agadie  &  le  Diamant* 

Xes  plus  belles  Pierres  précieufes  wt  unjc  dureté  fi 
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igrande  9  qu'elles  réfiftent  à  raciei-  le  mieux  trempé 
.&  le  mieux  acéré  ;  &  qu'on  ne  peut  les  trarailler 
qu'avec  la  ptwfficft  dt  Diamant  :  pouiUere  qu'on  ol>- 
tieot  primitivement ,  en  frottant  un  diamant  brute 
contre  un  autre.  . 

11^.  Parmi  les  Pierres ,  les  unes  font  opaques  8c 
.communes  ;  les  autres  font  tranfparantes  &  précieu** 
iit^  :  celles4àf6nt  d'un  grain  plus  groffier  &  plus  hé^ 
térocene  ;  celles«c^font  d'un  grain  plus  fin  ^  quelque- 
fois homogène ,  quelquefois  hétérogène.  Nous  avons 
parlé  précédemment  9  &  du  Diamant  &  du  CryfVai 
de  roche.  (131). 

En  général ,  les  Pierres  ne  différent  des  Terte^  > 
que  par  la  dureté  &  la  liaifon  de  leurs  parties  :  on 
peut  donc  diftinguer  autant  d'efpeces  différentes  de 
Pierres,  qu'il  y  a  d'efpeces  de  terre,. dont  le  grain  & 
la  qualité  font  différens.  Nous  avoiw  expliqué  ailleurs 
le  Mécanifme  phyfîque  de  leur  formation.  (134). 

Division  générale  dés  Pierres. 

590.  Observation-  On  peut  divifer  les  Pierres 
en  cinq  claffes  principales ,  favoir ,  en  Pierres  argil- 
leùfes ,  en  Pierres  calcaires ,  cïx  Pierres  gypfeulès  ^ 
en  Pierres  ignefcentes ,  en  Pierres  fufiWes  :  divifions 
.  qiu  e^iment  tout  autant  de  natures  ou  de  proprié- 
tés différentes  ;  &C  qui  font  fufceptibles  chaame ,  d'un 
grand  nonibre  de  fubdivifions  plus  caraâériftiques. 

P.  La  prenuere  Divifion  comjH-end  les  Pierres  ar-^ 
gilUufes ,  qui  ne  font  point  attaquées  par  les  Acides, 
&  qui  fe  durciffent  au  feu  ordinaire. 
•  On  met  dans  cette  claffe  ,  une  foule  d'efpeces  de 
pierres,  qui  ont  toutes  aifez  de  reffemblance,  foit 
pour  le  grain ,  foit  pour  là  qualité ,  avec  les  vaiffeaux 
.  &  les  creufet$,de, Poterie ,  faits  d'argille  ou  de  terre- 
glaife.  (i666),  _    ,     . 

;.    ir.  La  feçoiwle  Divifion  ^comprend  les  Pkrres  cal^ 
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caires ,  qui  fe  diffolvent  dans  les  Acides ,  &  qui  fe 
r^diiifent  en  chaux  dans  le  feu. 

On  met  dans  cette  cl^ffe  la  pierre  à  chaux  com- 
mune ,  le  marbre ,  le  fpath  calcaire ,  les  (lalaûitcs  , 
Talbâtre  calcaire. 

Quelques  Natiuralifies  donnent  pour  origine  à  toute 
cette  claffe  de  Pierres,  des  amas  de  Coauillages  pé- 
trifiés. Il  feroil  peut-être  bien  plus  naturel  de  dire  que 
les  Coquillages  font  eux-mêmes  formés  d'une  fuw- 
tance  femblable  à  celle  qid  forme  ces  Pierres  calcaires 
au  fein  de  la  terre.  (1743). 

UI*".  La  troifieme  DivifioH  comprend  les  PUrrcs  gyp^ 
fcujes  ,  qui  ne  fe  diffolvent  point  dans  les  Acides  ;  & 
que  Fatoon  du  feu  convertit  en  Plâtre,  matière  bien 
différente  de  la  chaux  conunune. 

Telle  cft  une  certaine  matière  pierreufe ,  qid  pa-. 
roît  n'être  autre  chofe  qu'ime  terre  endurcie  ;  ou  que 
le  réfidtat  d'une  pierre  calcaire ,  diffoute  par  l'Acide 
vitrîolique ,  &  cnfiiite  endurcie  &  crylfalliféc. 

Cette  matière  eâ  très-abondante  en  beaucoup  d'en^ 
droits  ,  oîi  elle  forme  des  chaînes  de  montagnes ,  ou 
des  collines  affez  étendues  ;  comme  au  nord  de  Paris , 
par  exemple ,  ibus  le  Village  &  l'Abbaye  de  Mont-; 
martre.  (184  &  499). 

IV*.  La  quatrième  Divifion  comprend  les  Pierres 
ignefcemes  ,  qui  ne  fe  diffolvent  point  dans  les  Aci- 
des ;  &  qid  éclatent  en  étincelles ,  quand  on  les  frappe 
avec  l'acier  trempé. 

On  met  dans  cette  claffe ,  le  caillou ,  l'agathe ,  le 
îafpe,  le  diamant,  le  ayflal  de  roche.  Elle  a  pour 
principes  ou  pour  constitutifs,  un  Sable  plus  ou  moins 
fin ,  plus  ou  moins  pur ,  plus  ou  moins  librement 
cryftallifé.  (133). 

Cette  claffe  renferme  la  principale  partie  des  Pierres 
viirifiables  :  ainfi  nommées ,  parce  qu'elles  font  corn*- 
pofées  de  la  terre  que  l'on  regarde  affez  commîmes; 
Tome  II.  Q 
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ment  comme  la  plus  pure  6c  la  plus  élémentaire  de 
toutes  les  elpeces  de  terre. 

V*^.  La  cinquième  Divifion  comprend  lesPicmsfa' 
Jibàs  I  qui  fe  fondent  par  elles-mêmes  &  fans  le  fe- 
cours  d'aucun  Diflblvantt  au  degré  de  feu  auquel  les 
précédentes  ont  réfiflé  :  elles  font  très-pefante$ ,  &  ne 
font  point  feu  avec  le  briquet.  Tel  eft  le  Spath  félé- 
nitieux  »  qui  ne  fe  diiTout  point  dans  les  Acides  ;  mais 
qui  entrç  en  fiifion  &  qui  enfuite  fe  vitrifie ,  à  un  feu 
violent.  Telles  font  encore  quelques  autres  efpeces 
de  Pierres ,  que  ne  méconnoiflLent  point  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  Vitrification  ;  lefquelles  fe  fondent  &  fe 
transforment  en  un  Verre  prefque  tranfparent ,  fans 
aucxme  addition  &  lans  aucun  Fondant.  Ces  fortes  de 
Pierres  doivent  fans  doute  leur  fufibilité  naturelle , 
à  quelque  matière  hétérogène  qui  leur  eft  naturelle- 
ment unie  ;  &  qui  fait  dans  elles  la  fonâion  de  Fon- 
dant (1662&  1666). 

591,  Remarque.  VJrt  de  la  Pourie  ^  eft  vne  imi« 
tation  imparfaite  de  la  Nature  ^  dans  le  gprand  ouvrage 
de  la  Pétnfication.  Ce  font  les  ArgiUes  ou  les  Ter- 
res glaifes  qui  en  fourmftent  la  matière  ,  par  la  pro- 
priété qu'ont  ces  fortes  de  terres  de  fe  laifler  paî- 
trir  &  figurer  ;  &  d'acquérir  enfiiite  beaucoup  de 
{blidité  &  de  dureté  par  Taâion  du  feu  qui  leur  en- 
levé leur  humidité  ^  &  qui  donne  un  contaâ  très- 
intime  à  leurs  parties.  Mais  comme  il  y  a  de  gran- 
des différences,  foitpour  la  fiiiefle  du  grain  ^  foit 
pour  Tafiinité  &  la  vifcofité  des  parties ,  entre  les 
Argilles  :  de-là ,  la  différence  que  Ton  obferve  en- 
tre les  Vafes  de  terre, ^de  faïance,  de  porcelaine; 
qui  ne  font  tous  qu'une  argille  d'un  grain  plus  ou 
moins  fin»  plus  ou' moins  liant,  cuite  &  durcie.  La 
Porcelaine  paroît  être  une  argille  cuite  jufqu'au  pomt 
d'une  demi-vitrification» 
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La   Pierre  d^Aimamt. 

592.  Observation.  La  plus  finguliere,  la  plus 
utile,  la  plus  incompréhenfible  de  toutes  les  Pierres , 
c'eft  V Aimant  :  qui  9  comme  un  génie  tutélaire ,  guide 
les  Navigateurs  au.  fein  des  Mers;  &Ies  éclaire  fur 
la  route  qu'ils  doivent  tenir  ^  quand  toutes  les  autres 
lumières  le;  abandonnent. 

L'Aimant  eft  une  Pierre  ferrugineufe ,  que  l'on 
trouve  dans  les  Mines  de  fer  y  dans  prefque  toutes  les 
p2à*ties  du  Monde  ;  tantôt  couleur  de  fer  brute^  comme 
dans  les  Indes ,  à  la  Chme^  &  dans  tous  les  py^  ^^ 
Nord  ;  tantôt  noirâtre  9  comme  en  Macédomte;  m- 
Ûtre ,  comme  en  Lorrame;  rougeâtre  comme  en  Dé- 
vonshire  dans  l'Angleterre,  (575]). 

La  Pierre  ^Aimant  ^  eu  fklceptible  de  toute  figure 
extérieure  :  elle  efl  indifieremment  i^hérique^  cu« 
bique ,  prifmatique  ^  pyramidale  y  comque.  Ainfi  les 
propriétés  que  nousaÛons  obferver  dans  cette  Pierre, 
fous  la  figure  fphérique  N  S  A  B,  lui  conviennent  pa- 
iement fous  toute  autre  figure  quelconque.  Il  y  a 
cinq  principales  Propriésésy  à  remarquer  dansfAimant: 
favoir  y  fon  Attraâion,  fa  Communication ,  ûl  Di« 
reâion ,  (a  Dédinaifon,  fon  Inclinaifon.  (Fig.  57), 

P.  L'Aimant  attire  un  autre  Aimant  »  attire  & 
s'attache  im  morceau  de  Fer  :  c\fi  fon  AtiraSion  ; 
vertu  mécanique  ,  totalement  indépendante  de  l'At- 
traâion  générale  &  de  l'Attraâion  fpécialf^ 

^ur  l'Aimant  ABNS,  répandez  de  la  limaille  de 
fer  :  cette  limaille  fera  attirée  &  retenue  par  la  rertu 
éUtraSive  de  l'Ainiant}  &  les  deux  points  ou  elle  s'at« 
tachera  en  plus  jgrande  abondance  ^  feront  les  deux 
Pôles  de  cet  Aimant. 

Sur  ce  même  .^mant^  r^andez  du  fable,  de  Par- 
çUe  en  poufiiere ,  de  ta  fcieure  de  bois,  de  la  limaille 
de  €uivre,  de  plomb,  d'or j^  d'argent,  U  dinfi  dtt 
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refte  :  rien  de  tout  cela^  ne  fera  attiré  &  retenu  par* 
l'Aimant,  dont  la  veruiattraâivc  eft  uniquement  bor- 
née au  Fer. 

Ayant  établi  TAîmant  ABNS  fur  un  fupport  de 
liège,  &  un  autre  Aimant  femblable  fur  un  autre  fup- 
port de  liège  :  placez-les  Tun  &  l'autre  dans  un  Baffin 
d'eau  tranquille,  à  une  petite  diftance  qui  n'excède 
point  leur  Vertu  attraâive.  Vous  verrez  ces  dmx  Air- 
mans  s'attirer  réciproquement  ;  tendre  avec  un  mou- 
vement accéléré  l'un  vers  l'autre  ;  &  s'unir  toujoivs 
par  leurs  Pôles  oppofés  :  le  Pôle  N  de  l'un,  tendant 
toujours  vers  le  Pôle  S  de  l'autre. 

Les  Pôles  oppofés  de  ces  deux  Aimans ,  étant  en 
contiguïté,  féparez-les  l'un  de  l'autre;  &  mettez-les 
en  contaâ  par  leurs  deux  Pôles  N  ou  par  leurs  deux 
Pôles  S.  Vous  verrez  ces  deux  Aimans  ainfi  contigus , 
fc  npoujpcr  réciproquement  y  s'écarter  l'un  de  l'autre  5 
&  venir  enfuite  fe  joûidre  de  nouveau  par  leurs  deux 
Pôles  oppofés  N  ôc  S  :  ce  qui  démontre  que  dans  la 
Pierre  d'Aimant,  exifte  à  la  fois  &  une  Vertu  attrac- 
tive &  une  Vertu  répulfive.  Les  mêmes  phénomè- 
nes d'Attraâion  &  de  RépuUion,  fe  montreront  dans 
deux  Morceaux  de  fer  aimantés. 

La  Vertu  attraôivc  qu'a  le  Fer  pour  l'Aimant  & 
l'Aimant  pour  le  Fer ,  paroît  être  occafionnée  par  un 
torrent  de  corpufcules,  qui  fe  précipite  réciproque- 
ment de  l'Aimant  dans  le  Fer  ,  d'un  Aimant  dans  im 
autre  Aim*aht.  Mais  on  ignore  totalement  &  la  caufe 
&  le  mécanifine  de  ce  phénomène;  &  tous  lesSyf- 
têmes  que  l'on  a  imaginés  jufqu'à  préfent  pour  en 
'ren4rer^fon,  font  fi  frivoles  &  fi  peu  fatisfaifans ,, 
qu'ils  ne  méritent  aucune  attention. 

IP.  L'Aimant  commimique  &  tranfmet  fon  Attrac- 
tion au  Fer  qu'il  touche,  fans  rien  perdre  de  cette 
propriété attraâive  :  c&flfa  Communication;  propriété 
phyiiaue ,  auifi  réelle  ^  nuffi  inexplicable  qu^  b 
précédente^ 
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Un  morceau  de  Fer  aimanté ,  peut  être  confidéré 
comme  un  véritable  Aimant  ;  &  s'appliquer  aux 
mêmes  expériences.  Ces  deux  premières  propriétés 
de  l'Aimant,  étoient  connues  de  i  Antiquités 

III**.  L'Aimant  eft  comme  un  pttk  Monde  à  part  ^ 
qui  a  fes  Pôles  NS,  &  fon  Equateur  ABA  à  part* 
Ses  deuxPoles^  fe  dirigent,  Tun  vers  le  Nord  unî- 
ouement,  l'autre  uniquement  vers  le  midi  i  c^cfi  fa 
ï)ircHion^ 

L'Aimant  communique  cette  propriété  àime  Aiçuillé 
d'acier  aimantée  N9;Guifuipendue  &mife  en  équilibre 
iurimpivût,  dirige  detèrminémerit  une  de  fes  pointes 
vers  le  nord  &rautre  vers  le  midi  :  cUfi  laBouffolt  ;  qui 
a  ouvert  levafte  fein  des  Mers  aux  Navigateurs ,  aux 
Commerçans ,  aux  Conquérans.  Cette  pi^ojiriété  de 
l'Aimant  n'eâ  connue  en  Europe  ^  que  depuis  le  trei<i 
zieme  ou  le  quatoriieme  fiecle.  (F/g.  61). 
ly*.  Le^ Pales  de  C Aimant^  foit  dans  ime  même  con^ 
tréè,  foit  dans  des  contrées  différentes,  ne  fe  diri- 
gent pas  confbmment  vers  les  mêmes  Points  du  nord 
&  du  midi.  Un  Aimant  qui  fe  meut  en  toute  liberté  9. 
ainfî  qu'une  Aiguille  de  fer  aimanté  établie  fur  foa 
pivot,  dirige  toujours  fon  pôle  {eptentrional  N  vers- 
le  nord,  &  fon  pôle  méridional  S  vers  le  midi». 
{Fig.  57,61,63).  ... 

.  Maisj  dans  l'Aimant,  cette  ligné  Je  Direction  ^  dé- 
cline tantôt  vers  l'orient,  tantôt  vers  Toccident  ;  tan- 
tôt fous  \m  plus  grand  angle  ^  tantôt  ibus  un  angler 
plus  petit  :  cUfiJh  Décfinaijon. 

Quoique  cette  Déclinaifon  fbit  variable^  d'un  lieic: 
à  un  autre,  quelquefois  d'un  jour  à  l'autre  dans  u» 
même  lieu  :  on  a  remarqué  qu'en  général,  la  Décli-^ 
naifon  a  été  orientale  en  y  x ,  dansprefque  toutes  les^ 
Contrées^  depuis  t^^o  jufqu'à  1664  :  qu'en  166^ 
l'Aiguille  aimantée  etoit  dirigée  pr écifément  vers  les^ 
dwx  Pôles  du  Monde  N  &  S  r  que  depuis  lors ,  lét 
Diclinaifoniji  devenue  occidentale^  Qj^i 
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C«tte  Déclinaifon  occidentale  nm  étoit  ^  à  Paris  f 
de  i8  degrés  30  minutes,  en  1763  ;  de  10  degrés 45 
minutes 9  en  177 1.  EUe  paroiflbit  donc,  depuis  1666 
'  jufqu'en  1771 ,  dans  une  durée  de  105  ans,  augmen- 
ter progreffivement  de  N  en  K,  d'environ  un  degré, 
en  nx  années.  ^F^.  63). 

Mais,  depuis  1771,  ;ufqu*en  1780,  cette  aug- 
mentation progreffive  NK  de  Déclinaifon  occiden* 
taie,  avoit  ceiTéà  Paris  &  dans  la  plupart  des  con* 
trées  de  l'Europe  :  quoiqu'elle  parût  aller  à  peu  près 
le  même  train  qu'auparavant ,  à  Breil&  dans  quelques 
autres  Villes.  Enfin ,  après  avoir  été  dix  ou  douze  ans 
comme  ilationnaire  en  n m;  cette  Déclinaifon  paroît 
avoir  repris  fon  même  cours  :  en  1784  &  en  1785 , 
elle  a  été.  d'environ  2 1  degrés  &  demi ,  à  Paris. 

Outre  la  Variation  générale  &  durable  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  que  l'on  peut  regarder  comme 
fixe  par-tout  dans  un  même  tems  :  l'Aiguille  aiman- 
tée /ii»  efl  encore  fujette  à  une  Variation  diurne^  qui 
la  ait  avancer  d'un  certain  nombre  de  minutes  vers 
le  couchant  K,  pendant^ la  matinée;  &  qui  la  fait 
enfuite  rétrograder  vers  lelevàntN,  d'un  nombre  à 
peu  près  égal  de  minutes  pendant  la  foirée. 

V*.  Les  Pôles  de  V Aimant^  en  fe  dirigeant  vers  \t 
nord  &  vers  le  midi,  ne  £e  dirigent  pas  confiam- 
mertt&  par -tout  à  la  hauteur  des  Pôles  céleftes« 
Sous  l'Equateur,  l'Aiguille  aimantée  ;si»  a  fa  direc-* 
tion  à  peu  près  dans  Te  Plan  de  l'horifon ,  qui  atteint 
les  deux  Pôles  du  Ciel.  Mais  à  médire  que  Ton  avance 
vers  Tun  ou  vers  Pautre  Pôle  :  cette  même  Aiguille 
aimantée  s'abaifle  de  plus  en  plus  au-deflbus  du  Pôle 
dont  on  s'éloigne;  afteâant  de  fe  tenir  toujours  à 
peu  près  dans  le  Plan  de  l'horifon  :  c\fi,  Jon  IncU^ 
naifon. 

Les  Caufis  phyfiqtus  de  ces  cinq  propriétés  de  l'Ai- 
tnant^  font  encore  &  demeureront  peut-être  éterr 
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nellement  cachées  fous  le  voUe  de  la  Nature. 

563 .  Remarque.  L'Aûnaat ,  en  fortant  de  ta  Nfine 
n'a  qu'une  aiTez  foible  vertu  attraâive  :  mais  Ti^r- 
nrnrt  dont  on  U  révu^  en  dirigjeant  &  en  concentrant 
toutes  les  émanations  magpétiques  vers  deux  Points 
fous  fes  Pôles,  qu'il  faut  auparavant  déterminera 
connoître ,  met  cette  Verta  attraâive  dans  ià  plus 
grande  force,  {Fi%,  58)* 

Cette  Armure  confiâe  eii  ce  que  chacuades  Po-^ 
les  N  &  S,  foit  revêuid'une  Lame  de  fer  VNSX^. 
terminée  par  une  petite  mafTe  faillante  N  &  S,  qui 
s'étende  un  peu  au-delà  de  l'un  &  de  l'autre  Pole^ 
fous  la  flirikce  inférieiu^e  de  l'Aimant  ainfi  armé.  Ceft 
à  ces  deux  points  de  l'Armure,  ibus  les  deux  Pôles 
oppofës  S  &  N  que  doit  s'appliquer  le  Portant  <& 
fifSNCy  auquel  on  accroche  le  Poids  P  que  l'Ai* 
mant  doit  porter.. 

P*  La  renu  attracUve  yzne  j  félon  la  grandeur 
&  félon  la  bonté  intrinfequede  l'Aimant  i  elle  varie 
auffi  9  félon  oue  les  deux  Poks  S  &  N  font  plus  ou 
moins  éloignes  l'un  de  l'autre,  ayant  communément 
d'autant  {dus  d'énergie ,.  qit'ils  ont  plus  d'ecartement^ 

L'Hiiloire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  fait 
mention  d'un  Aimant  qui  ne  pefoit  que  onze  oncesf 
&  qui  levoit  vingt^huit  livres  de  fer;  c'eû-à-dire, 
plus  de  quarante  fois  fon  poids  r  mais  c'eft  un  degré 
d'excellence,  qu'il  ne  faut  pas  attendre,  à  beau*» 
coup  près ,  du  commun  des  Aimaas  que  l'on  regarde 
comme  excellent  Un  Aimant  efi  très-boa,  quand  it 
foutient  de  huit  à  dix  fois  ion  poids. 

La  Société  Royale  d'Angleterre  poflede  un  Aimant 
quipefe  foixante  livres,  &  qui  n'élevé  pas  im  fort 
grand  poids  ,  eu  égard  à  £1  Candeur;  mais  qui  at« 
tire  tme  Aiguille  à  une  àiibnce  de  nei^  pieds.. 

II\  Dans  deux  Aimans  „  oii  dans  deux  Aigxiilles 

Q  » 
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aimantées,  les  PoUs  oppcjls  s'attirent  :  les  Pôles  ana- 
logues fe  repoufl'ent. 

Le  Pôle  feptentrional  d'un  Aimant,  fympatife  avec 

'  le  Pôle  auftral  de  rauire  Aimant,  &  repouffe  fon 

Pôle feptentrional;& réciproquement. (/Ti^.  57&  58). 

IIP.  Dans  les  Aimans,  !a  Vertu -attraftive  n'eft  pas 
•  toujours  proportionnelle  à  la  Venu  communkativci 
'  Il  y  en  a  qui  ont  beaucoup  d*attradion,  ou  qui 
foutiennent  de  grands  poids;  &  qui  ne  communiquent 
que  fort  peu  de  vertu  magnétique  au  Fer  qui  les  tou- 
che :  on  les  nomme  Aimans  vigoureux. 
'  Il  y  en  a  d'autres ,  qiîi  ont  peu  de  force  attraâive; 
&  qui  communiquent  beaucoup  de  vertu  magnéti- 
que, ou  qui  font  cxcellens  pour  aimanter  :  on  les 
nomme  Aimant  généreux. 

Il  y  en  a  enfin  qui  poffedent  ces  deux  qualités; 
&  qui  font  en  même  tems  &  v^oureux&  généreux. 

Les  Aimans  art jfi ciels. 

594.  Observation.  On  fait  auffides  Aimans  ar^ 
tîfi ciels  ^  qui  ne  cèdent  en  rien  aux  Aimans  naturels 
les  plus  parfaits  ;  &  qui  leur  font  ipême  incompara- 
blement fupérleurs  à  bien  des  égards.  {Figl  59  &  60). 

On  nomme  Aimans  éimficitU\^  certains  Faifccaux 
de  lames  d'acier,  ou  certains  Barreaux  d'acier,  que 
l'on  aimante  par  le  moyen  d'un  excellent  Aimant 
bien  armé  ;  &  qui  acquièrent  par  ce  moyen ,  une  Venu 
magnétique^  bien  fupérieure  a  celle  de  1  Aimant  même 
qui  la  leur  commurique» 

C'eft  à'trois  Anglois,  Meffieurs  Knight,  Mîtchell, 
Canton,  &  à  trois  Fraiiçois,  Alefiîeurs  Duhamel, 
le  Maire ,  Anthéaume ,  que  font  dues  les  différentes 
méthodes  de  conftruire  &  d'aimanter  ces  fortes  d'Ai- 
mans  artificiels  :  méthodes  dont  on  pourra  prendre 
une  idée  fufiifamment  développée ,  dans  la  Pnyfique 
dé  î'Abbé  NoUet,  dans  le  DiéUonnaire  encyclopédi- 
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que,  dans  le  Diâionnaxre  de  Phyfique  de  M.  Briflon; 
éc  dont  nous  ne  ferons  ici  aucune  mention  particu- 
lière ,  parce  qu'elles  ne  mènent  à  aucunes  nouvelles 
lumières  de  théorie,  * 

I^.  Dans  la  foixantieme  Figure,  N  S  eft  un Faifcêau 
df  Lames  d*acùr  aimantées^  &  liées  fortement  les  luies 
aux  autres  par  des  ligatures  de  cuiyre.  Dans  ces  La- 
mes aimantées  NS,  tous  les  Pôles  Nord  N  doivent 
être  placés  du  même  côté;  &c  tous  les  Pôles  Sud  S, 
du  côté  oppofé. 

n**.  Dans  la  foixante-quatrieme  Figiu-e ,  la  conftnic- 
toon  ne  diffère  de  la  précédente ,  qii  en  ce  que  cet  Ai^ 
mam  arfificUl s^ouyre  &  fe  ferme  à  charnière,  à  peu 
près  comme  un  Pied  de  roi  :  ce  qui  le  rend  très-com- 
mode pour  opérer  une  foule  de  Phénomènes  ma- 
gnétiques ;  &  en  particulier,  pour  améliorer  les  -^i- 
.  mans  naturels  j  pour  en  changer  les  Pôles  à  volonté  9 
&  ainfi  du  refte. 

Par  exemple ,  avec  cet  Aimant  artificiel  «unfi  ou- 
vert, on  changera  &  les  Pôles  &  l'Equateur  de  VAx-- 
mant  naturel  A  BN S  de  la  cînquante^ptieme  Fîgu- 
"*  re  :  on  tranfportera  &  on  fixera  à  demeure ,  le  Pôle 
Nord  N  de  cet  Aimant  naturel ,  en  S ,  ou  en  A ,  ou 
enB^  ou  dans  tel  autre  point  que  Ton  jugera  con- 
venable. 

Ceftà  M.  Knight,  qu'efl  due  primitivement  cett« 
belle  découverte  &  cette  étonnante  expérience  :  mais 
ayant  eu  la  petiteffe  d'en  vouloir  faire  un  myftere  , 
il  a  laiffé  à  d'autres  génies ,  le  mérite  &  l'avantage 
d'en  partager  la  gloire  avec  lui, 

Iir,  Ces  affemblaçes  de  Lames  d'acier  ,  ne  font 
pas  cependant  les  meilleurs  Aimans  artificiels  :  on  eu . 
t'ait  de  bien  fupérieurs,  qui  ne  font  compofés  que 
d'unfeul  Barreau  d* acier  j  auquel  on  peut  donner  dif- 
férentes figures.  Tel  eft,  par  exemple ,  T^f/Tf^/?/  ar^ 
tîficiel  NASj  dont  les  Poïes  oppofés  font  etiN  & 
enS.  (%•  59), 
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La  Boussole  y  ou  le  Compas  de  Mek^ 

595.  Description-  La  Boujfok^  ou  le  Compas  ie 
Sder ,  eil  communérneit  un  Plan  circulaire  d'un  car- 
ton très-fin  ,  dont  la  circonférence  efi  divifée  en 
360  degrés  ;  &  dont  ta  ]partie  intérieure  eft  divifée 
en  quatre >  en  huit,  en  feize,  en  trente-deux  parties» 
Gue  l'on  nomme  Rumbs  de  vent.  On  donne  le  nom  de 
Rofetu  y  à  cette  partie  N  A  S  B  ainfi  divifee  de  la  Bou^ 
foie.  (Kg.  6i). 

I*.  Le  diamètre  de  la  Rofêtte  ^  eft  égal  à  une  Lame 
^ acier  aimantée  ^  de  huit  ou  dix  pouces  de  longùeiu*^ 
qui  eft  £xée  en  NCS  au-deflus  ou  au-deflbus  de  la 
Rofette  ;  &c  qui^  en  fe  mouvant»  imprime  fon  mou- 
Tement  à  toute  la  Rofette. 

Au  milieu  de^cette  Lame  d'acier  aimantée»  &  «a 
centre  dé  la  Rofette,  eft  un  petit  Cône  creux  C^ 
communément  d'Agathe,  qui  excède  le  Planfiipé-», 
rieur  du  Cercle ,  ic  dans  lequel  eft  reçu  le  Pivot  iiur 
lequel  la  Rofette  doit  tourner.. 
^  Comme  l'Aigiiille  ou  la  Lame  aimantée  NS  (e  dî*-' 
rige  toujours  \lrs  tels  &  tels  Foints  connus  du  Nord 
&  du  Midi  ;  en  comparant  la  direôion  de  cett«  Ai--^ 
guille  avec  la  direâion  que  fuit  le  Vaifleau  ;  on 
connoît  vers  qiielles  Contrées  terreftres  tend  le 
Vaîffeau. 

H*.  Pour  donnerune  PoRtion perjevirammem  hon^ 
fontaU  au  Cercle  où  eft  établie  &  fixée  l'Aiguille 
aimantée  »  (^Fig.  67  &  68)  ; 

On  place  &  on  fixe  ce  Cercle  dans  un  aflez  grand 
Sémifphere  creux  de  cuivre  A  B  CD^  dont  te  fond  eft 
lefté  de  plomb  ;  &  oui  porte  à  fon  bord  deux  petits 
Tourillons  diamétralement  oppofés  A  &  C  »  par  le 
moyen  defquels  il  eft  fiifpenau  &:  mobile  dans  une 
Zene  circulaire  de  même  métal  BDB  »  laquelle  fe  meut 
cjk-même  fur  deux  Tourillons  fen^làbles»  dontTa*^ 
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lignement  B  D  coupe  i  angles  droits  ^  celui  des  deux 
premières. 

Iz  BoiuN  MFXy  qui  contient  le  tout,  &  <]ui 
eft  fixée  au  Vaiffeau ,  auprès  du  Gouvernail,  eft  faite 
de  bois  ;  &  reçoit ,  dans  deux  Entailles  pratiquées 
au  bord  de  fes  deux  côtés  oppofés  V  X ,  les  deux 
Tourillons  A  C  de  la  Zone  circulaire  fur  laquelle  fe 
meut  en  liberté /rHémifphere  creux  ABCD. 

Dans  le  fond  de  cet  Hémifphere  creux  &  leilé  de 
plomb,  eft  fixé  un  Pivot  très-pointu  &  très-diu", 
qui  porte  la  Rofttte  à  la  hauteur  des  bo|:ds  de  ce 
Vafe  où  font  fixées  deux  Pimiles  B  &  D. 

Il  n'eft  pas  bien  difficile  de  concevoir  comment , 
au  moyen  d'une  telle  fu^enfion ,  la  Rofttu  peut  fe 
maintenir  &  s'entretenir  perfévéramment  dans  une 
fituation  horifontale  :  de  queloue  côté  que  le  mou* 
yementdu  Vaifleau  fafle  pencher  la  Boite  MNVX. 
Quand  la  Boîte  s'élevè  avec  le  Vaifleau ,  dans  la  dirtc- 
tion MN:  leTourillon  B  de  ITîémifphere  creux  &lefté 
dans  fon  fond ,  s'abaifle  dans  la  direâion  oppofée 
N  M.  Quand  la  Boîte  s'élève  dans  là  xKreôipn  VX  ; 
le  Tourillon  A  de  THémifphere  creux  s'abaifle  dans 
la  difeâion  oppofée  C  A. 

Le  Pilotte ,  en  voyant  la  direâion  de  la  Rofêtte , 
qui  prend  toujoiu's  celle  de  l'Aiguille  aimantée  ;  & 
en  dirigeant  fon  Rayon  vifuel ,  ril  en  a  befoin ,  à  ' 
travers  les  Pinules  D  B  ou  M  N ,  peut  donc  toujours 
fuffifamment  conhoître  quelle  route  fuit^bn  Vaifleau. 

III*".  Les  BouffpUs  dt  poche  »  ne  différent  de  la  fioui(^ 
ible  que  nous  venons  de  décrire  ;  qu'en  ce' que ^ 
dans  celle-ci ,  l'Aiguille  aimantée  eft  fixée  au  Plan  du 
CercIeNmobile;  au  lieu  que  dans  ceUes-li,  l'Aiguille 
aimantée  fe  meut  fur  fon  Pivot,  autour  de  fon  cer* 
de  immobile.  (JFig.  63). 

S$6«  Remarque»  U  n'y  a  ritn  de  mieux  coaqii 
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dans  la  Phyfique  ,  que  les  phénomènes  de  TAimant  î 
mais  il  tCy  a  rien  peut«^tre  de  plus  inconnu  y  que  la 
Cauft  de  us  Phénomènes  s  &c  il  B^exiile  encore  à  cet 
égard  ^  aucun  Âpperçu  auquel  puiile  applaudir  i'ei^ 
prit  philofophique. 

Quelques  Phjirficiens  ont  voulu  aligner  pour  caufe 
aux  phénomènes  de  l'Aimant  ^Paâion  ou  l'impulfion 
d'un  Torrent  de  matière  magnétique,. qui  circule  au« 
tour  du  Globe  terreilre  ,  dans  la  diredion  des  Méri-^ 
dîens ,  d'un  Pôle  à  l'autre ,  avec  une  déclinaifoa 
vaaiaye.  (Fig.  63). 

Mais  ce  Torrent  magnétique ,  dont  l'exiilence  n'eft 
rien  moins  que  certaine  &  démontrée ,  ne  fatisfait 
auamement  aux  phénomènes  qui  l'ont  fait  imaginer 
&  fuppofer.  Car ,  fans  adopter  &  fans  combattre 
l'exiftencc  de  ce  Torrent  ou  de  ce  Tourbillon  ma- 
gnétique ,  examinons^en  l'aâion  &  l'influence  :  nous 
trouverons  que  la  même  obfciurité  reâe  attachée  au 
Mécanifme  phyfique  de  l'Aimant. 
•  Pourquoi ,  par  exemple ,  &  par  quels  Principes 
phyiiques,  ce  Torrent  magnétique  a«*t-it  fa  direâion 
du  Aord  au  midi  ,  plutôt  que  aorient  en  occident  ^ 
Pourquoi  ce  Torrent  magnétique  enfile-t-il  un  pôle 
de  l'Aimant,  plutôt  que  l'autre ,  dans  toutes  les  po- 
rtions obliques  &  perpendiculaires  que  Ton  donne 
à  l'Aimant ,  relativement  à  fa  direûion  ? 

Pourquoi  ce  Torrent  magnétique  ne  produi^rilpas 
dans  Tor^dans  le  cuivre,  dans  le  marbre,  dans  le 
bois ,  les  mêmes  phénomènes  qu'il  opère  dans  l'Ai- 
mant &  dans  le  Fer  aimanté  ?  Comment ,  àc  par  quel 
prodige ,  les  Vents  &  les  Orages  n'alterent-Us  pas  la 
dire£hon&  l'aâionde  ces  Coiu-ans  magnétiques? 

Ceâ  ce  dont  il  efl  impdflîble  de  rendre  aucune 
raifon  phyfique,  à  laquelle  puifle  applaudir  un  efprit 
inftruit  8c  éclairé,  (iioi). 

Nous  examinerons  ailleurs^  en  traitant  jde  l'Eleâiri^ 
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cité  naturelle  y  quelle  analogie  &  quel  rapport  peu- 
vent avoir  les  phénomènes  du  Magnétiime ,  avec 
Taâion  du  Fluide  éfeârique.  (  1083  ^  '  ^^^)- 


PARAGRAPHE     TROISIEME. 
La  Formation  dis  Minéraux. 

597.  Observation,  (^  uelques  Phyficiens  fe  font 
donné  la  peine  d'enfanter  de  vains  fyflêmes  pour  for- 
mer mécaniquement  le  Globe  terreftre,  tel  qu'il  fe 
montre  dans  fa  fiurface  &  dans  fon  intérieur ,  aux  yeux 
des  Naturalises. 

Ceft,  ce  me  femble,  abuferde  la  Phjrfique,  laquelle 
re  doit  pas  plus  chercher  de  Mécanifme  dans  la  for- 
mation primitive  du  Globe  terreffa-^  ^  que  dans  la 
formation  primitive  de  l'Air ,  de  l'Eau  ^  de  la  Lumière  , 
des  Globes  célefles  :  tout  cela  eilnéceflairement  l'ou- 
vrée d'un  Etre  incréé  &  créateur. 

En  fortant  du  Néant,  en  commençant  à  exîfter,  le 
Glote  terrcfin  eut  fans  doute,  des  terres,  des  métaux ,  ^ 
des  pierres,  des  plantes,  des  animaux,  toutes  les 
mêmes  efpeces  de  fubflances  animales,  minérales  ^ 
végétales,  qu  il  poflcde  aujourdhui.  Il  ne  s'agit  donc 
plus  que  d'examiner ,  quelles  révolutions  ont  dû  faire 
flibir  les  Loix  phy  iiques  ^  à  ces  différentes  efpeces  dç 
fid^flances. 

Dans  le  Règne  animal  &  dans  le  Règne  végétal,  la 
Nature  forme  fans  cefTe  de  nouveaux  Indméks  :  dansle 
Règne  mméral ,  fuit-elle  la  même  marche  }  Par  exem-> 

{>le ,  les  élémeos  qui  composent  les  Suhftances  animai 
es  &  végétales,  vont  fe  transformer  en  de  nouvelles 
fubflances  animales  &  végétales ,  après  la  dellniâioa 
des  Individus  :  en  efl-il  de  même  à  l'égard  desfubf» 
tances  minérales. 
Toutes  U$  moléculçs  d'or^  d'argen^^  d$  cuivre^; 
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ile  fer ,  de  plomb ,  d^arfenic ,  de  marbre ,  de  diar' 
mant,  de  caillou ,  aujourd'hui  exiftantes  dans  la 
Nature ,  ont-elles  exifté  avec  leur  nature  aduelle, 
difperfées  ou  réunies  >  depuis  le  commencement 
destems? 

Ou  bien ,  la  Nature  convertit-elle  de  jour  en  jour, 
dans  fes  Laboratoires  fouterreins,  des  fubflances  quel- 
conques, en  molécules  (For ,  d'argent ,  de  cuivre ,  de 
/er ,  de  plomb ,  de  diamant ,  &  ainfi  du  refte  ? 

Problême  curieux  ,ipais  difficile  à  réfoudre  !  Au  dé- 
ifautde  l'Expérience,  qui  feule  pourr  oit  décider  la  quef- 
tion,  ofons  nous  permettre  quelques  fpéculations  6c 
quelques  conjeâures,  qui  pourront  peut-être  y  por- 
ter quelque  lumière  &  y  répandre  quelque  intérêt. 

Proposition    L 

598.  Les  ^Minéraux  que  la  Chymie  regarde  aflimt 
indclinuHbUs&inaUirabUSy  COr^  C Argent^  la  Platine^ 
pamffint  ne  ft  former  que  for  unefimple  Juxta-^poftwn 
de  leurs  Parties  intigrantes ,  primitivement  exiftantes  ,  voz« 
turées.&eruajlées  en  nature  parles  Fluides  :fansqu^ilfe 
'firme  de  nouvelles  Parties  intégrantes  de  ces  Minéraux. 

Explication.  P.  Les  Feux  &  les  Diflbivans  fou- 
terreins ne  paroiflent  pas  plus  puiflans  &  plus  aâifs 
en  grand,  que  les  Feux  &  les  Diflblvans  cnymiques 
en  petit  :puifque  la  Chymie  décompôfe  &  recom^ 
pôle  les  mfférens  Corps  qui  ont  été  diflbus  par  les 
feux  &  par  les  diflblvans  fouterreins  ;  &  que  fouvent 
elle  poime  encore  plus  loin  les  comportions  &  les 
décompofidons  des  Subfiances  qui  ont  éprouvé  les 
Ibux  les  plus  violens ,  dans  les  entrailles  du  Véfuve  j^ 
de  l^thna,  &  des  autres  Volcans  :  feux  Supérieurs  en 
aâivité  aux  feux  commiuis  de  tous  nos  Fourneaux 
chymiques ,  mais  inférieurs  au  feu  concentré  des 
Miroirs  ardcns  9  au  feu  dç  quçlquç»  Fourneaux  çhy^ 
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miopiesy  aidé  par  Paâions  de  certains  Diflblvans. 

Orales  Feux  &  les  Diflblvans  chymiques  n*ont  ja» 
mais  pu  paryeoir  à  compofer  ou  a  dëcompofer  les 
Minéraux  que  la  Chymie  regarde  comme  indeftruc-* 
tibles  &  inaltérables  :  donc  il  eft  vraifemblable  que 
ces  Minéraux  ne  foufFrent  aucune  compofition  ou 
décompoÊtion,  dans  les  entrailles  de  la  Terre.  Donc 
il  eft  vraifemblable  que  toutes  les  parties  de  ces  ML* 
néraux ,  qui  exifient  aujourdhui  ^  ont  exifié  dès  le 
commencement  des  tems.  (i  i8  &  i  %^).  C 

IP.  L'aâion  des  Feux  &  des  Diflblvans  fouterreins, 
met  en  fufion,  divife^  atténue,  difperfe,  mâange 
différemment  les  Minéraux  indeÔrumbles  &  inalté* 
rableS)  fans  les  détruire  &c  fans  les  dénaturer  :  donc 
ces  Minéraux  peuvent  &  doivent  être  fans  ceffe  cor- 
rodés,  divifésy  atténués,  voitures  6c  mélangés  en 
mille  6c  mille  manières,  par  les  Agens  fouterreinsu 
ikns  perdre  6c  uns  altérer  leur  nature  primitive. 

Les  molécules  de  ces  Miaéraïuc  indeilniâibles  & 
inaltérables,  expofées  à  Taâion  des  Feux  qui  les  met* 
tent  en  fuiion,  des  Acides  qui  les  diflblvent,  des 
liouides  &  des  Fluides  qui  les  roiturent  purs  ou 
melai^és,  changent  de  place  &  de  combinaifon,  s'af« 
feniblent  ou  fe  di&çrfent,  s'uniffent  ou  fe  divifent^ 
ians  changer  intrinfequement  de  nature  :  comme  FOr  » 
qui ,  après  avoir  pafle  ^  toutes  les  épreuves  des  feux 
&  des  diflblvans  chymiques,  après  avoir  été  combiné 
&  mélangé  avectoutes  les  fubflances connues , reât 
toujours  Or  en  nature. 

Delà ,  de  cetfie  aâion  permanante  des  Feux  &  des 
Diflblvans  fouterreins  ;  la  diminution  ou  la  cei&tioa 
de  ces  Subflances  minérales  en  certains  endroits ,  6c 
leur  formation ,  leur  accroiflement ,  en  d'autres  en« 
droits  :  fans  qu*U  fe  forme  de  nouvelles  parties  conf-* 
titutives  de  ces  Minéraux  ;  &  £ms  que  leurs  parties 
confUtutives  prioiîtives  périfiont  ou  le  déaaturentt 
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L'Or,  par  exemple ,  que  Ton  extrait  du  fein  de  là 
Terre,  y  étoit  au  commencement  des  tems»  pur  ou 
mélange  avec  d'autres  fubfiances;  &  l'Or  qui  fe  dé** 
truit  par  le  frottement  dans  les  meubles  de  difFérente 
e^ce,  rentre  en  molécules  infenfibies  dans  le  fein 
de  la  Terre,  oà  chaque  molécule  refte  perfévéram- 
ment  ce  qu'elle  fut  au  commencement  des  tems,  mo^ 
UcuU  iOr. 

III",  Mais,  en  regardant  les  différentes  Caufes  na- 
turelles qui  nous  font  connues ,  comme  incapables  de 
former  de  nouvelles  PmduSions ,  en  çenre  d'Or ,  d'Ar- 
gent ,  de  Platine  ;  nous  ne  donnons  ici  notre  ipécula- 
tion^  que  comme  une  grande  probabilité ,  que  com- 
me une  grande  vraifemblance,  qui  peut  n'être  point 
ime  certitude  abfolue. 

D  n'eft  point  abfolument  démontré ,  que  la  Nature 
n*ait  pas  des  Rtjfources  encore  inconnues  ^  en  vertu  det 
quelles  elle  puifle  réellement  former  dans  (ts  Labo- 
ratoires ibuterreins,  de  nouvelles  Molécules  d'Or^ 
d'Argent,  de  Platine,  qui  n'exiftoient  point  au  cofh- 
mendement  des  tems  :  quoique  Pexiitence  de  ce$Re£« 
fources  àt  la  Nature ,  encore  inconnues,  ne  foit  guère 
vraifemblable  ou  probable  :  aîniî  que  nous  l'expli^ 
gueronsailleurs,  (1636  &  1637). 

Proposition    IL 

<99«  //  efl  vraifemblabU  que  parmi  iei  Minéraux  def^ 
trmibles  &  aluraUes^  tels  que  les  Métaux  imparfaits  ^ 
les  Demi^mitauxy  Us  Pierres  de  toute  efpece^  les  divers 
FûffUes  bitumineux  é  inflammables;  il  Je  forme  dans  la. 
Nature ,  de  nouvelles  Combinaifons ,  qui  detruifent  &  re^ 
nouvelUnt  fans  cejfe  une  partie  de  cesSubJiances  mine» 
raies ^  &  dans  leurs  Parties  intégrantes^  &  dans  leurs 
Parties  confiSuàntes. 

ExnJCATiOK.  Poijr  établir  &  pour  démontrer 

dans 
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dans  cette  féconde  Propofition,le  degré  de  vraifem 
blance  que  nous  lui  attribuons  :  il  fuffira  de  jetter  un 
CQup-d*œil  général  fiu:  quelques  Opérations  de  la  Na- 
tiure  &  de  la  Chymie ,  qui  peuvent  lui  être  plus  fpé- 
cialement  relatives, 

P.  Unaflez  granànomhred^ Opérations  de  la  ^attin^ 
paroît  établir  &  démontrer  la  Propofition  dont  il  eft 
ici  quefiion. 

On  voit  tous  les  jours  la  Nature ,  former  autour  de 
différentes  efpeces  de  Plantes  dans  les  eaux  ftagnan- 
tcs  ou  coulantes,  de  nouvelles  Concrétions pierteufes; 
que  le  tems  durcit,  &  qui  deviennent  de  vraies 
pierres. 

On  voit  tous  les  joiurs  la  Nature  ,  travailler  dans 
ces  mêmes  eaux  ilagnantes  ou  coulantes,  à  opérer I2 
Péirifkation  toujours  déplus  en  plus  croijfante ,  des  Subf- 
tandes  végétales  elles-mêmes ,  &  des  fubftances  végé- 
tales les  plus  maffives  &  les  mieux  formées  :  ainfi  que 
le  démontrent  dans  le  Danube,  les  reftes  fubmergés, 
de  l'ancien  Pont  de  Trajan  ;  reftes  qui  y  montrent  de 
très-groiTes  Poutres ,  converties  en  une  vraie  pierre 
jufqu'à  ime  plus  ou  moi^s  grande  profondeiu*  au-def- 
lous  de  leur  furface  :  ainfi  que  le  démontrent  encore 
mieux  dans  d'autres  eaux  ftagnantes  ou  coulantes  , 
des  ^rkr^s  entiers^  pleinement  pétrifiés,  pleinement 
transformés  en  la  nature  de  la  Pierre  ,  depuis  leur 
furface  jufqu'à  leur  axe. 

On  voit  très-fouvent  la  Nature,  décompofer  & 
détmire  des  Mines  entières  de  Pyrites  ;  en  dégager 
les  différentes  efpeces  de  Sels  vitrioliques  ;  en  voiaï- 
tilifer  en  partie  le  Soufre  &  TArfenic^qui  y  faifoient  la 
fonôion  de  Minéralifateurs;  &  qui ,  dégagés  de  ces 
Subflances ,  iront  minérallfer  ailleurs  d'autres  Subf- 
tances  femblables  pu  difleniblables. 

On  voit  affez  fréquemment  la  Nature ,  en  s'armant 
de  l'élément  du  Feu ,  tantôt  confumer  ou  réduire  en 
Tome  IL  R 
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cendres >  fur  la  fiirface  terreftre ,  de  vaftes  Forêts;  & 
en  faire  réfulter  d*immenfes  quantités  A^Alkali  végétal^ 
qui  lui  fervira  pour  d'autres  opérations  :  tantôt  ébran- 
ler la  mafle  même  de  laTerre ,  fous  Tadion  expanfive, 
&  explotive  des  Embrafemens  fouterreins  ;  &  enfe- 
velir  dans  fon  feîn ,  à  une  plus  ou  moins  grande  pro- 
fondeur, d'autres  Forêts  entières;  qu'une  lente  pu- 
tréfaftion  y  convertira  fucceflivement  en  différentes 
cfpeces  de  Bitumes ,  en  différentes  efpeces  de  Charbon 
foJJîU ,  &  ainfi  du  refte.  (580  &  583). 

II®.  Un  afl'ci  grand  nombre  ^opérations  de  la  Chy-^ 
mie  y  paroît  auffi  concourir  à  établir  cette  même  Pro- 
position. 

On  voit  tous  les  Jours  les  Feux  &  les  Diffolvans 
chymiques,  décompofer  &;  recompoferla  plupart  des 
Subftances  inorganiques  du  Règne  minéral ,  telles  que 
les  Métaux  imparfaits,  les  Demi-métaux ,  les  Sels ,  le 
Soufre,  les  Bitumes,  les  Pierres. 

On  voit  tous  les  jours  les  Feux  &  les  Diffolvans 
chymiques ,  ôter  &  rendre  à  volonté ,  aux  Métaux 
imparfaits  &  aux  Demi^métaux ,  leurs  propriétés  mé- 
talliqujss  ;  les  convertir  en  chaux,  en  verre,  en  terre, 
en  leur  enlevant  leur  Phlogiftique  ou  leur  Principe 
^  inflammable  ;  les  rendre  enfuite  a  leur  nature  primi-- 
tive,  en  leur  tranfportant  des' Principes  fèmblables  à 
ceux  qui  leur  avoient  été  enlevés. 

Les  Feux  &les  Diffolvans  qu'emploie  ou  que  peut 
employer  la  Nature  dans  fes  Laboratoires  fouter- 
reins ,  &  qui  furpaffent  fouvent  en  activité ,  ceux 
qu'emploie  communément  la  Chymie  pour  opérer  ces 
phénomènes,  peuvent  donc  évidemment  produire  les 
mêmies  effets  :  par  exemple ,  diffoudre  le  marbre  & 
le  Caillovi ,  &  les  terrifier;  durcir  l'Argile,  &  la  pé^ 
trifier;  fondre  le  Sable,  &  le  vitrifier  ;  enlever  leur 
Gas  ou  leur  Phlogiflique  à  une  foule  de  Subftances 
minérales  ôc  les  calciner;  tranfporter  ce  Gî^s  ou  ce 
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Phlogiftique  â  certaines  efpeces  de  terre,  &  les  /w/W- 
ralifer  :  phénomcncs  qu'il  eft  facile  d*obfervef  en  par- 
tie dans,  les  Matières  de  toute  efpece ,  que  VQmifloot 
journellement  de  leur  fein ,  les  Volcans  embrafés. 

Donc  il  eft  vraifemblaHe  que  parmi  les  Minéraia 
deftruâibles  &  altérables ,  il  ie  forme  fans  cefle  de* 
nouvelles  Combinaifons,  ou  de  nouvelles  Parties  inté*. 
grantes  de  toute  eipece^  pat  exemple ,  de  plomb,  de 
fer,  d'arfenic,  de  marbre,  de  diamant,  de  bitume, de 
fel ,  &  ainfi  du  refte^ 

Les  CoKOÈLAtiONs   des  g  hottes   souter^ 
REINES  :  Stalactites  ,  Stalagmites  ,  /jv- 

CRirsTATIÙNS, 

600.  Observation.  On  trouve  dans  rintérieur  • 
de  la  Terre ,  à  une  plus  ou  iiloins  grande  profondeur  ^ 
une  foule  de  Grottes  de  toute  grandeur:  où  la  Natiire 
étale  plus  de  richeffe  &  d'éclat,  que  TÀrt  n'en  peut 
réunir  dans  les  palais  des  plus  grands  Potentats» 

Des  murs ,  des  colonnes ,  des  corps  de  toute  figure  ^ 
formés  ou  revêtus  d'une  fubftance  folide  &  brillante, 
.  infiniment  variée  &  dans  fon  grain  &  dans  fk  cou- 
leur &  dans  fes  ramifications,  femblent  y  étaler  tout 
ce  qu'ont  de  plus  riche  &  de  plus  flatteur,  l'or,  le 
marbre  y  l'émail,  l'aziu^,  afibrtis  dans  un  défordre 
fymmétrlque  qui  étonne  également  &  le  Peuple  qui 
regarde ,  &le  Naturalifte  qui  obferve.  C'eft  ce  que  l'on 
nomme  en  général  Congélations. 

Explication.  Ces  Congélations ,  en  forme  de 
marbre ,  de  cryftal ,  de  pierres  dorées,  azurées,  tranl- 
parentes  ,  dont  font  revêtues  ou  ornées  certaines 
Grottes  fouterreines ,  telles  que  celles  d'Auxelle  en 
Franche-Comté ,  &  de  Saint-Michel  ou  de  Rolland 
auprès  de  Marfeille  ,  font  des  Concrétions  naturdles , 
compoféee  de  fubftances  terfeufes ,  pierreufès,  quel- 
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quefois  métalliques ,  dont  Teaii  fe  charge  en  s^filtrant 
au  travers  des  terres  &  des  pierres  poreufes;  &quîv 
fe  durciflfent  &c  fe  cryftallifent  plus  ou  moins  réguliè- 
rement, par  révaporation  de  Teau.  (133). 

P.  V  Eau  Jîagnaruc  ou  coulante  à  une  très-grande 
affinité  avec  prefque  tous  les  corps  dç  la  Nature  (96 
&  108):  elle  peut  les  diffoudre,  ou  par  elle-même, 
ou  par  le  moyen  de  quelque  intermède;  &  après 
les  avoir  diffous ,  elle  les  charrie  félon  fa  pente 
naturelle ,  en  s'infiltrant  au  travers  des  terres  &  des 
rochers. 

L'Eau  de  pluie  ou  de  fontaine ,  fuinte  &  coule 
goutte  à  goutte  en  différens  points  d'une  Grotte  fou- 
terreine ,  chargée  d'une  plus  ou  moini  grande  quantité 
de  particules  terreufes,  pierreufes,  falines ,  fulfureufes, 
métalliques;  quelle  a  détachées  du  feindes  fubftances 
par  oîi  elle  a  paffé,  &  qu'elle  tient  en  diffolutiôn, 

II'.  VEau  en  gouttes^  qui  fuinte  dans  les  Grottes 
fouterreines ,  eft  le  véhicule  d'une  foule  de  fubf- 
tances hétérogènes  :  mais  elle  s'en  dégage  par  l'é- 
vaporation. 

A  mefure  que  ces  gouttes  d^eau  s'évaporent  ;  les 
Particules  pierreufes,  fulfureufes,  métalliques,  gu'elle 
tient  en  difTolution ,  &  qui  ne  font  point  volatiles  & 
évaporables  comme  elle ,  s'unifTent ,  fe  cryftallifent ,  fe 
durciffent  ;  félon  les  Loix  commîmes  de  toutes  les 
Cry ftallifations.  (134). 

Delà,  des  Concrétions  de  toute  efpece  &  de  toute 
figure,  en  Culs  de  lampe  coniques  on  pyramidaux, 
ep  Colonnes  de  toute  forme  &  de  toute  grandeiu: , 
en  Loupes  protubérancées ,  globuleufes  comme  des 
truffes,  ou  mamelonnées  comme  des  choux-fleiu-s. 

Iir.  Ces  Congélations  prennent  différents  noms* 
On  nomme  communément  StalaSites ,  les  concré- 
tions ou  çrjrftallifations  rameufes,  en  forme  de  quilles 
ùii  de  culs  de  lampes  :  qUç$  font  au  haut  des  voûtes* 
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On  nomme  Stalagmites  ,  les  concrétions  protubérant 
cée$  :  elles  font  ordinairement  fiir  le  fol  ou  plancher 
fouterrein  des  voûtes.  Quand  Pàffemblage  des  parti- 
cules terréufes  &  picrreufes  vient  à  former  une  cou- 
che dure  &  folide  fur  une  Subftance  animale  ou  végé- 
tale,  fans  pénétrer  dans  l'intérieur  de  cette  fubftance  :  - 
c'eft  une  Incm^ation. 

Les Stalaûites , les  Stalagmites,  les  Incruftations » 
ont  une  mime  Càuft  ;  favbir  le$  fucs  pierreux ,  ter- 
reux, métalliques,  fulfureux ,  qui  et  oient  en  diflblù--, 
tion  dans  les  gouttes  d'eau  j  &  que  laiffe  cryftallifèr 
Pévaporation  de  cette  eau* 

Toutes  ces  fortes  de  Congélations^  varient  dans 
leur  nature  &  dans  leur  couleur  :  félon  la  diverfité 
des  fables  &  des  fucs  infiniment  fins,  que  les  gouttes 
d'eau,  tiennent  en  diffolution.  Elles  varient  dans  leur 
figure  :  félon  la  diverfité  des  orifices  qui  donnent  paf?- 
fage  à  Teau  ;  &Alôn  les  routes  que  prend  T^au ,  poiur 
s'étendre  &  pour  s'évaporen 

Les-Stalaâites  font  plus  unies  :  parce  qu'elles  foilt 
formées  par  une  eau  livrée  à  fa  pente  naturelle.  Les 
Stafagmites  font  plus  mamelonnées  :. garce  qu'elles 
dpi  vent  leur  origine  à  des  gouttes  d'eau  qui ,  tombant 
4u  haut  des  voûtes ,  fe  réfléchiffent  &  s'éparpillent 
en  petits  globules..  Elles  varient  les  unes  &  les  autres 
dans  leur  grandeur  ;  félon  la  quantité  plus  ou  moins 
abondante  de  fables  &  de  fucs. que  charrie  l'eau  infil- 
trée, &  félon  la  facilité  plus  ou  moins  grande  dès  éva- 
porations  &  des  cryftallifations.  Quelquefois  les  Ca- 
vités fouterreines  viennent  jiifqu*â  s'emplir  en  tout: 
ou  en  partie ,  d«  ces  fortes  de  Congélations. 

IV^.  Quand  des  Sucs  pierreux  plus  greffiers  &  non^ 
difTous  dans  Teau ,  font  charriés,  fur  des  Subftances. 
végétales,  par  exemple,  fur  les  plantes  branchues  qui 
n^ifftnt  ou  qui  pQvrriffent  dahsim  Marais  :  il  fe  forme 
autour  de  ces  plantes ,  une  efpçce  de  cryftaHifatlott 
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opaque ,  poreufe,  pleine  de  trous  irréguliers  :  c'eft  le 
Tuf;  concrétion  de  la  nature  des  Stalactites ,  &  qui 
ft'eft  elle-même  qu'une  Italàdite  d'une  efpece  plus 
groffiere. 

Ceft  ainfi  qu'on  voit  le  Tuf  fe  foriper  journelle- 
ment en  une  infinité  d'endroits.  11  y  en  a  d'argll- 
leux ,  de  (àblonnéux ,  de  marneux ,  de  minéral  :  fé- 
lon la  nature  des  fubftances  qui  concourent  à  fa 
formation,  par  voie  de  Juxta-pofition  &  de  Cryt 
tallifation, 

V**.  Le  même  Mécanifine  phyficjue  qui  forme  les 
Congélations ,  produit  auffi  des  Cailloux,  des  Mar- 
bres ,  des  Pierres  de  toute  eipece. 

Les  Sucs  lapidifiqucs ,  ou  pierreux  ,  voitm-és  par 
l'eau,  &  cryftallifés  félon  l'exigence  de  leurs  affini- 
tés, s'uniffent  par  couches,  fe  diu-ciffent,  augmen- 
tent en  maffe  &  en  volume,  forment  de  nouvelles 
pierres ,  de  nouvelles  carrières ,  qui  n'exiftoient  pas 
auparavant. 

.  Et  fouvent  ces  Sucs  pierreux  doivent  eux-mêmes 
leiu?  nature  pierreufe ,  aux  transformations  qu'ils  ont 
effuyées  dans  le  fein  de  la  Terre,  par  l'adion  des  feux 
&  des  diffolvans  fouterreins. 

Les  Pétrifications  :  ou  Corps  i>v  Regvb 

rÈGÈTAL     ET    DU    ReGNE    ANIMAL    ^     pi- 
TRIFIÈS. 

6oi.  Observation.  On  trouve  affez  fréquem- 
ment dans  les  entrailles  delà  Terre,  à  diflFérentes  pro* 
fondeurs,  quelquefois  au  fein  même  des  Montagpies 
^e  roche  &  de  marbre,  des  Coquillages,  des  Végétaux,, 
des  Oflemens  d'animaux ,  intimement  pétrifiés  ,  ou 
convertis  en  la  nature  des  pierres,  en  confervant  leiu? 
forme  primitive  :  c'eft  ce  que  l'on  nomme  Pàrifica* 
fions. 

Lés  Pétrifications  différent  des  Incmflatïons  :  çel- 
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les^ci  fe  bornent  à  envelopper  la  Siibftance  animale 
ou  végétale ,  d'une  couche  pierreufe  :  celles-là  pénè- 
trent IfiSubftance  animale  ou  végétale  dans  toutes  fes 
parties ,  la  dénaturent ,  la  convertirent  tn  véritable 
fubftance  pierreufe.  Parmi  les  Animaux  &c  les  Végé- 
taux qui  ont  été  engjioutis  &  enfevelis  dans  des  Sucs 
pierreux  : 

P.  Les  uns  n'ont  laiffé  qu'une  Image  d^cux^  mêmes. 
Couverts  de  foutes  parts  d'une  argille  molle  ,  ils  s^ 
font  corrompus  '&  diflous  :  tandis  que  Targille 
qui  les  enveloppoit  ,  s'eft  durcie  &  pétrifiée ,  en 
formant  ime  cavité  qui  repréfente  diiHnôement 
l'Animal  ouïe  Végétal  qui  y  étoit  contenu;  &  dont 
on  trouve  l'analogue  ou  le  iemblable  dans  la  Nature  : 
c'eft  ce  que  l'on  nomme  Empmma^ 

Ces  Empreintes  préfentent  aux  yeux  des  Naturalis- 
tes ,  au  fein  des  carrières  de  toute  efpece  »  des  hom- 
mes y  des  oifeaux ,  des  poifibns ,  des  amphibies  ^  des 
quadrupèdes  tefreôres,  mille  &  mille  difterens  végé- 
taux. 

ir.  Les  autres  fe  font  réellement  purifies  ou  con- 
vertis en  pierre  :  tels  que  certains  coquillages»  ptu- 
fieurs  végétaux ,  &  quelques  offemens  d'animaux. 

D  n'eft  pas  diîBcile  de  rendre  raifon  de  ce.  dernier 
phénomène ,  ou  de  cette  Pétrification.  Dans  un  Végé- 
tal &  dans  les  Parties  dures  &  folides  d'un  Animal  y 
il  y  a  des  pores ,  à  travers  lefquels  fe  font  infinués  fie 
durcis  les  fucs  pierreux ,  à  mefure  que  les  fucs  ani- 
maux ou  végétaux  s'échappoient  par  la  même  voie» 
Ce  Corps  ammal  ou  végétal ,  après  la  perte  ou  la  dif- 
fipation  de  tous  fes  fucs ,  n'aura  plus  été  qu'un  fque- 
lette  décharné. ,  réduit  d'abord  aux  filamens  les  plus 
réfiftans  &  les  plus  indeftruétibles  de  fon  canevas  pri- 
mitif; réduit  enfuite  à  perdre  même  ces  filamens  pri- 
jnitifs ,  qui ,  à  la  longue ,  fe  feront  auffi  détruits  & 
corrompus. 
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De  forte  que  le  Corps  animal  ou  végétal  pétrifié 
n*aura  plus  rien  de  fon  être  primitif,  que  la  figure  & 
l'image  t  avec  cette  différence ,  que  ce  qui  étoit  Pores 
dans  le  premier  état,  fera  devenu  Parties  foUdcs  dans 
le  fécond ,  &  réciproquement;  &  que  ce  Corps  aura 
beaucoup  plus  de  pefanfeur  dans  fon  état  de  pétrifi- 
cation que  dans  fon  état  naturel  ;  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup plus  de  vide  que  de  plein,  dans  les  Subftances 
animales  &  végétales. 

IIP.  Tous  les  Corps  enfevclis  dans  la  Terre ,  ne  fe 
pétrifient  pas  :  parce  c^e^pour  qiiun  Corps  fe  pétrifie^ 
il  faut,  comme  le  remarque  un  judicieux  Naturalifte, 
M.  Bertrand ,  en  premier  lieu,  qu'il  foit  de  nature  à 
'  fe  confèrver  longtems  fous  terre , fans  fe  corrompre: 
en  fécond  lieu ,  qu'il  foit  à  couvert  de  l'air  &  de 
l'eau  courante  :  en  troifieme  lieu ,  qu'il  foit  garanti 
d'exhalaifons  corrofives  &  de  diffolvans  dettrufteurs: 
en  quatrième  lieu ,  qu'il  foit  placé  dans  im  Local  oii 
fe  rencontrent  des  Liquides  chargés  de  molécules 
comme diffoutes  ;  &  qui ,  fans  détruire  le  Corps,  fe 

!)énétrent,  l'imprègnent ,  &  s'unifient ,  à  mefure  que 
es  parties  du  Corps  fe  diflîpent  par  l'évaporation  : 
circonftances  qui  ne  fe  rencontrent  toutes  «nfemble, 
que  très-rarement  dans  la  Nature. 

Les  Empreintes  différent  de  Pétrifications  :  en  ce 
que  l'empreinte  eft  un  Vide;  &  que  la  pétrification 
cft  un  Solide. 

IV**.  Les  fameufes  Momies  d'Egypte  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  pétrifications  :  ce  font  des  Cadavres 
defTechés,  dont  l'art  des  Embaumeurs  garantifToitles 
chairs  &  les  os  ,  de  la  corruption;  fans  les  dénaturer. 
On  en  voit  d'affez  femblables  à  Touloufe,  dans 
certains  Caveaux  dont  les  vapeurs  &  les  exhalai- 
fons  font  naturellement  &  fans  art  en  ce*  genre ,  à 
peu  près  ce  que  faifoit  la  deffication  par  les  Sels 
alkalis  ou  par  quelque  autre  moyen  femblable ,  chçz 
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lés  Egyptiens.  On  â  des  Momies  d'Egypte ,  parfaite- 
ment confervées ,  depuis  plus  de  deux  mille  ans  :  oJl 
ne  fait  quelle  antiquité  peuvent  avoir  celles  que  Toa 
voit  à  Touloufe.  ^ 

PirTRÈFJÇTION^eCoMBUSTiÙJr; 
CaLC  IN  ATIC  N. 

601.  DÉFINITION  L  La  Fermentation  eft  un  mou* 
vement  inteftin ,  qui  s'excite  de  lui-même  ,  à  l'aide 
d'im  degré  de  chaleur  &  de  fluidité  convenables,  en- 
tre les  Parties  intégrantes  &  conftituantesde  certfains 
Corps  très  composés  ;  &  d'oîi  réfultent  de  nouvelles 
combinaifons  des  Principes  de  ces  mêmes  corps.  La 
Putrifaclion  eft  le  dernier  degré  de  la  fermentation. 

La  Putréfaâion  dénature  entièrement  toutes  les 
Subflances  qui  la  fubiffent ,  de  quelque  efpece  que 
foient  les  Principes  qui  les  conftituent 

Leurs  Fluides  perdent  leur  caraâerediftinôif  :eh 
fe  métamorphpfant  en  gas  infeâs , en  alkali  volatil, 
en  huile  fétide.   ^    , 

Leur  Orçanifation  s'aîtere  &  fe  détruit  :  les  raîfr 
féaux,  les  iibres,les  trachées,  les  cellules,  les  filtres, 
le  tiflu  même  des  parties  les  plus  folides ,  fe  relâ- 
chent, fe  défuniflent ,  fe  corrompent  &  fe  réfolvent 
entièrement.  (  1 5  gô). 

Dès  que  les  Animaux  &  les  Végétaux  ceflent  de 
vivre  :  la  Nature  achevt  de  détruire  elle-même  fon 
propre  ouvrage  ;  &  de  décompofer  totalement  des 
'Machines  déformais  inutiles.  Elle  en  réduit  les  maté- 
riaux* en  un  état  femblable  &  commun  à  tous  :  pour 
les  élaborer  de  nouveau,  &  pour  les  faire  pafler 
•promptement  dans  Torganifation  de  nouveaux  êtres 
^li  doivent  fubîr  auffi  les  mêmes  changemens.  Ceft 
ainfi  que  dans  la  Nature ,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé ,  d'une  perpétuité  de  deftruâion  ,  réfulte  iinç 
perpétuité  d'exiftence» 
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-  Si  la  Putrélaftion  dénature  &  détruit  entiéri?ment 
4es  âibflances  animales  &  végétales ,  la  Fermentation 
•altère  notablement  en  bien  ou  en  mal  leiu*  nature.  La 
fermentation  transforme  en  vin ,  le  jus  du  raifin  ;  en 
en  bière, 'le  fuc  de  Torge  &  du  houblon;  en  pâte 
de  pam  >  la  farine  &  Teau  ;^ÔC  ainfi  du  refte^ 

,  605.  DÉFINITION  II.  La  CombuJUon  d\m  Corps  , 
n'eft  autre  chofe  que  le  dégagement  du  Principe  in- 
.flammablç  c^u'il  contient  &  qui  efl:  un  de  fei  confti* 
.lu^ifs  eiGTentiels  ;  ce  Principe  inflammable  fe  nomme 
Phtooipquc.  (1053  y  10^6,  1613). 

V.  Quand  le  Pnlogiftique  d'un  corps  ,  eft  abondant 
&  dans  fétat  huileux  ;  ce  corps  eft  très-combuftible  r 
il  brûle  avec  une  flamme  brillante  &  lumineufe  ,  ac- 
compagnée de  fumée  &  de  fuie.  CeÛ  ainfi  que  fe 
trouve  le  Phlogiftique ,  dans  le  bois>  dans  les  refines  ^ 
dans  les  huiles ,  dans  les  graiffes. 

Le  bois  de  chauffage  brûle  moins  bien,  quand  tn* 
\orc  vcrd ,  il  a  trop  de  parties  aqueufes  qui  envc- 
Joppent  fon  phlogiftique  ;  &  quand  trop  vieux ,  il  a 
perdu  une  trop  grande  quantité  de  fon  phlogiftique 
évaporé. 

II''.  Quand  le  Phlogiftique  d\m  corps,  fens  être 
dans  rétat  huileux  ,  eft  abondant  &  combiné^avec  lui 
jd^une  manière  peu  intime  ;  ce  corps  eft  aufE  très-com- 
buftible  :  il  brûle  avec  une.%mme  plus  légère ,  ordi- 
nairement moins  lumineufe ,  toujours  fans  fumée  &c 
fans  fuie.  Ceft  ainfi  que  fe  trouve  le  Phlogiftique  , 
4ans  refprit-*de-vin ,  dans  le  foufre,  dans  le  zinc. 
.  in®.  Quand  le  Phlogiftique  d'un  corps  n'eft  point 
4ans  l'état  huileux ,  &  qu'il  s'y  trouve  en  très-pe- 
tite  quantité  &  fortement  uni  &  combiné  avec  fes 
f  rinçipels  incombuftibles  :  ce  corps  ne  brûle  que  très- 
difiicilementV  toujours  fans  aucune  flamme  ^  6c  feule- 
ment en  roii^ifiant.  Tels  font  Us  Métaux  imparfaits» 
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le  Noir  de  fumée ,  certaines  Matières  charbonneufes 
animales ,  les  Cendres  des  végétaux  prcfque  épuifés 
de  phlogiftique, 

A  mdure  qu*un  tel  corps  perddefoftPhlogiftique, 
la  combuûion  dévient  de  plus  en  plut  difficile  :  parce 
que  c'eft  toujoiu-s  la  portion  la  plus  volatile  &  la 
moins  adhérente  du  pmogiftique ,  qui  brûle  la  pre- 
mière ;  &  que  les  parties  incombuftibles  retiennent 
avec  la  plus  grande  force,  les  dernières  portions  de 
leur  phlogiftique.,  félon  la  Loi  commune  de  toutes 
les  affinités,  (1615  &  1617). 
,   IV^  Les  Corps,  privés  de  leur  Phlogiffique,  font 
réduits  à  l'état-,  ou  de  Cendres ,  comme  dans  les  fubf- 
tances  animales  &  végétales;  ou  de  Chaux  y  camme 
dans  les  fubflances  pierreiifes  &  métalliques  ;  ou  dé 
Verre  y  comme  dans  le  mélange  de  certains  fables  & 
de  certains  fels.  La  grande  affinité  de  ces'  Sables  & 
de  ces  Sels,  leur  fait  contracter  dans  le  Verre ,  une 
adhérence  qui  réfifte  à  Tadion  de  Pair,  de  Teau," 
des  plus  violens  corrofifs ,  des  plus  puiflans  'dif* 
folvans, 

604.  DÉFINITION  HL  La  Calçinaiion  eft  une  cpé^ 
ration  par  laquelle  on  enlevé  à  un  Corps  fes  parties 
volatiles,  ne  lui  laiffant  que  fes  parties  fixes,  encore 
adhérentes  entre  elles,  ^  , 

Les  Pierres  calcaires  fe  caldnent  au  feu  &  fe  con? 
vcrtiffeiTt  eh  Chaux  terreufe,  par  Tévaporation  de 
leur  Principe  aqueux  &  de  leurs  Principes  gazeux, 
qui  forment  environ  la  moitié  de  leur  fubilance,l[e^ 
feur  être, 

'  Les  SiA fiances  métalliques  fe  calcinent  ait  feu  &  fe 

Clonvertiffent  en  Chaux  métalliques ,  par  la  combuf- 

'  tion  de  leur  Principe  inflammable  &  par  l'abforption 

if  «ne  tiès-grande  quantité  de  Fluide  aérien  ;  &  en  f^. 
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caldnant  ainii,  elles,  perdent  leurs  principales  prcK 
priétés  métalliques. 

V.  L'eiçérience  nous  apprend  que  lès  Fîerfcs  cal* 
coins  y  dans  Uur  Caldnation  ,  pcrdkni  environ  la  moitié 
dcleurpàids^  Par  exemple  ^  de  cent  livres  de  Pierre 
à  chaux,  que  Ton  calcine ,  on  ne  retire  qu'enviroa 
cinquante  livres^  de  Chaux  vive  r  ce  qui  démontre 
me  ces  fortes  de  Pierres,  font  un  Compofé  d'une 
Mature  tcmufa ,  fixe  &  nullement  volatile ,  que  le  feit 
ne  dii£pe  point,  &  qui  forme  leur  chaux  ;  &  de  cer^^ 
taints  Subjlanccs  volatiles ,  que  le  feu  leur  enleive. 

Parmi  les  Pierres  calcaires,  il  faut  comptef* ,  outre 
la  Pierre  commune  à  chaux,  le  Spath  calcaire,  les 
Stala^ques,  les  Stalagmites,  TAœâtre  calcaire.  Se 
toutes  les  efpeces  de  Marbre.  En  fe  calcinant  elles 
perdent,  leur  AckU méphitique^  qui  entre  en  très*grande 
^lantité  dans  leur  combinaifon,  &  qui  efl  d'une  na- 
ture fort  pefante  &  affez  volatile  r  elles  perdent  aulfi 
une  très^grande  quantité  de  Teau  de  leur  cryftallifa- 
tion  :  de-là,  la  très-grande  diminution  de  leiu- poids* 
Ce  qui  reftede  ces  fortes  de  Pierres,  après  cette  dou- 
ble perte,  eft  leurfubftance  terreufe,  qui  conftitue 
la  Chaux  vive  :  chaux  terreufe„  qui  diffère  effentieK 
lement  des  Chaux  métalliques. 

La  Chaux  vive  a  la  plus  grande  affinité  avec  l'eau: 
de-là,  l'effervefcence  qu'elle  éprouve,  quand  elle  peut 
Ven  imbiber  &  s'en  faturer,  De-1<^  encore,.  Padhé:^ 
rence  qu'elle  contrafte  avec  les  fibles  qui  en  font 
imbibés  :  de-là,  la  dureté  du  mortier  ^  quand  ces  fa- 
bles ,  qui  retiennent  avec  laplus  grande  force  les  der* 
iiieres  portions  de  leur  eau ,  ont  acquis  une  union 
intime  avec  la  chaux  dépouillée  de  fon  eau  i^bx>n« 
dante. 

!!*•  L'expérience  nous  apprend  que  les  S!iéJlanc£S 
métalliques  ,  loin  de  perdre  une  partie  de  leur  poids  dans 
Uur  caldnatiên ,  augmentent  en  Poids.  Par  exemple  ^ 
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de  cent  livres  de  Plomb  en  nature ,  on  retire,  après 
la  combuftion  &  la  calcination  de  ce  métal ,  environ 
cent  dix  livres  de  Chaux  métallique  :  phénomène 
.  fingulier ,  qui  démontre  que  ce  Métal ,  en  perdant  foa 
Phlôglftique>,  fe  charge  d'une  fubftance  étrangère  & 
abondante,  pendant  fa  calcination.  Mais  queil-ce  que 
cette  fubftance  étrangère  qu'acquiert  le  plomb,  qu*ac- 
quierentles  autres  fubftances  métalliques,  en  perdant 
leurPhlogiftiqueî  Ceft  le  Fluide  aérien:  ainfi  que  nous 
Fexpliquerons  &  que  ;;nous  le  démontrerons  ail- 
leurs. (1639,  1641,  1608). 

Cent  livres  de  plomb,  par  exemple,  en  fc  calcî-» 
nant,  abforbent  un  volume  de  Fluide  aérien,  dont 
le  poids  équivaut  à  environ  dix  livres;  plus  un  vo** 
lume  de  ce  même  Fluide  aérien,  dont  le  poids  équi- 
vaut au  poids  de  leur  Phlogiftique  que  leur  enlevé 
la  calcination. 

Oii  calcine  les  iW/ftfi/jf,  en  leur  enlevant  leur  Phlo- 
giftique,  &  en  les  faturant  de  Fluide  aérien  :  on  re- 
vivine  les  Chaux  métalliques  ,  en  leur  enlevant  le 
Fluide  aérien  dont  elles  'font  faturées  ;  &  en  les  fatu- 
rant de  Phlogift^qûe. 

Les  Subftances  calc^tires ,  en  fe  calcinant,  rfabfpr-' 
bent  pas  de  n\ênie  le  Fluide  aenen;  &c  la  perte  de  leur$ 
Principes  volatils,  n'eft  réparée  &  compenfée  par 
aucune  acquifitibn  fenfible ,  dans  leur  calcination  z_ 
de-là,  la  très-grande  diminution  de  leur  poids* 

La  calcination  des  Métaux  ^  diffère  effentiellement 
de  la  calcination  des  Pierres/hà  metniere  eft  TefFet  &  . 
le  réfultàt  d'une  vraie  combuition  ;  &  elle  ne  peut 
point  s'efFeâuer-  dans  des  Vaifleaux  fermés ,  parce 
qu'elle  exige  effentiellement  le  concours  de  l'Air. 
Dans  îa  féconde,  n'exifte  aucune  combuûion;  & 
elle  s'effethie  très-bien ,  quoique  beaucoup  plus  dif- 
ficilement ,  dans  des  Vaiffeaux  fermés  6(,  isttis  aucua 
concours  de  l'Air» 
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RÉSULTAT  DE   CE  TROISIEME   TraITÈ. 

La  théorie  générale  du  Globe  que  nous  habitons, 
defon  Règne  animal, de  fon Règne  végétal,  defoa 
Règne  minéral  :  tel  eft  le  phllojophique  Tableau  que 
nous  avions  à  mettre  fous  les  yeux  de  nos  Leâeurs  ^ 
dans  cette  Théorie  de  la  Terre.  CeffleTableaii  in- 
finiment varié  de  tout  ce  qui  nous  touche  &  nou^ 
intéreffc  de  plus  près,  dans  la  Natiu-e  vifible* 

Nous  ofons  efpérer  que  Ton  y  trouvera  enfemble 
féumes,  &  la  Vérité &c\^  LumUrc^  qui  feules  peuvent 
en  faire  le  mérite  :  deux  Points  de  vue  généraux  & 
fondamentaux ,  que  paroiiTent  ne  pas  fe  propofer 
toujours ,  à  beaucoup  près,  quelques  modernes  Ecri- 
vains, plus  propres  a  enfanter  des  Paradoxes  &  des 
Chimères  ,  qu'à  bien  faifir  &  à  bien  préfenterle  Vrai 
des  chofes  ;  plus  nés  pour  abufer  que  pour  éclairer 
leur  Siècle. 
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THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES,' 

OU 

COURS  COMPLET 

DE    P  HYS  IQUE. 
QUATRIEME    TRAITÉ. 

Théorie'  dk    l'Eau. 

JLj'element  de  rJ?tf«,  divifé  en  Mers,  en  Lacs,' 
en  Fleuves,  en  Rivières,  en  Fontaines,  en  Étangs, 
occupe  au  moins  les  deux  tiers  de  lafiurface  du  Globe 
terreilre. 

Par  le  grand  rôle  qu'il  joue  dans  le  Règne  animal,' 
dans  le  Rçgne  végétal,  dans  le  Règne  minéral,  dans* 
toute  la  partie  de  l'Atmoiphere  qui  avoifine  la  Terre  ^ 
PElemer^t  aqueux  mérite  fpécialement  l'attention  du 
Phyficien  &  du  Naturalifte, 

605^  DÉFINITION.  P.  OnnomineAfew,  cetîm- 
menfe  affemblafge  àiEaiix  faUés  qui  environnent  de 
tous  côtés  les-Continens;  &  qui  pénètrent  en  plu- 
fieurs  endroits  dans  Tinterieur  des  Terres ,  tantôt  par 
de  î'érges  puvetures,  tantôt  par  des  détroits  plus  ou 
moins  ferrés,  ^ 
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La  plus  grande  étendue  d'Eaux  falées ,  prife  dans 
ÙL  généralité ,  s'appelle  Océan  :  que  Ton  divife  en 
Océan  feptentrional  ou  Mer  Glaciale ,  en  Océan  mé- 
ridional ou  Mer  Pacifique  9  en  Océan  occidental 
ou  Mer  Atlantique,  en  Océan  oriental  ou  Mer  des 
Indes  &  de  Ui  Chine. 

Les  autres  Mers  moins  étendues  prennent  commu- 
nément des  noms  relatifs  ou  à  certaines  Particularités 
i|ui  les  caraâérifent  ^  ou  aux  Contrées  oui  les  termi- 
nent. Par  exemple ,  la  Méditerrannée  eft  ainfi  nom- 
mée, parce  qu  elle  eft  fituée  conune  au  milieu  des 
trois  Parties  de  l'ancien  Moi^de  ;  h  Mer  rouge ,  parce 
qu'elle  repofe  en  plufieurs  endroits ,  fiu*  des  bancs 
d'un  fable  roiigeatre  ou  fur  des  rochers  couverts 
de  ramifications  de  corail;  la  Mer  Noire,  parce 
Qu'elle  eil  continuellement  agitée  6c  tourmentée  par 
d'horribles  tempêtes. 

II*.  On  nomme  Fieuve ,  un  grand  volume  d'eau 
perfévéramment  coulante ,  qui  va  fe  décharger  dans 
la  Mer,  capable  d'y  porter  des  Vaiffeaux.  On  nomime 
RivUn^  un  affez  grand  volume  à'eau  perfévéramment 
coulante,  qui  va  fe^  décharger  dans  un  Fleuve. 

Fleuve  oc  Rivière,  dans  l'ufage  ordinaire,  font 
des  termes  affez  fynonymes ,  auxquels  on  n'attache 
pas  toujours  des  idées  différentes,  &  que  l'on  ap- 
plique affez  fouvent  àun  même  objet  :  la  Rivière  des 
Amazones ,  eft  le  plus  grand  Fleuve  du  monde.  , 

Les  fleuves  &  les  rivières  différent  des  Torrens^ 

2uinc  coulent  point  perfévéramment  ;  qui*  s'enflent 
lormément  par  les  pluies  ;  &  tariffent  par  la  féche-^ 
reffe. 

m*.  On  nomme  Itfi:,  une  Etendue  affez  confidé- 
table  d'eau  environnée  de  terres ,  qui  ne  fe  deffeche 
jamais  ;  &  qui  ne  communique  avec  la  Mer  ,  que 
par  quelque  Rivière  qui  le  traverfe  ou  par  quelques 
Cgndttits  fouterreinsqui  donnent  paffage  à  les  ^ux. 

L'eau 
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L'eau  des  Lacs ,  eft  ou  ih^nante ,  ou  çp.  partie  ûz-^ 
gnante  &  en  partie  coulante.       , 

IV^,  On  nomme  Fontaine ,  m  petit  yplvime  d*eau 
coulant^ ,  qui  fort  de  la  terre  ou  d'un  rocher  :  Foa- 
t^ne  &  Source  »  font  deux  termes  parfoitement  fy- 
nonymes.  Les  Fontaines  »  par  leur  réunion  en  up, 
même  volume,  forment  les  lacs,  les  rivières,, les 
fleuves. 

V^.  On  nomme  Etangs  un  grand  am/s  d'eau  dor- 
mante :  c'efl  un  réfervoir  qui  reçoit  l^eau  fans  en  dé- 
gorger ,  plus  petit  au'im  lac  ;  plus  difficile  à  deffc- 
cher  &  moins  fujet  à  la  putréfaâion  qu'un  inarais.  * 
'  Un  AT^ntiii  efl  un .  amas  d'eau  dormante  &  bqiir^ 
beufe,  qui  fe  corrompt  ;  &  qm  putréfie  en  mêm^ 
tems,  la  plupart  des  plantes  qui  y  végètent,  &  des 
infeâes  qui  s'y  forment. 

La  nature  de  l'Eau,  les  Loix  de  l'Hydroffatique,' 
les  Phénomènes  des  Tubes  capillaires,  l'origine  des 
Fontaines  &:  des  Rivières,  les  phénomènes  duFluJC 
&  du  Reflux  :  tel  efi ,  dans  fa  totalité,  l'objet  de  ce 
quatrième  Traité.  Mais  conune  le  Phénomène  du  flux; 
&  du  reflux  de  la  Mer ,  efl  une  dépendance  de  l'Af^ 
tronomie  (  1448)  :  nous  nous  bornerons  ici  ^ux  qua«* 
tre  premiers  objets. 


PREMIERE 

La  nature  de  l'Eau. 

[[  606.  Description.  ira^EAU  eft  un  des  quatre 
JElémens  qui  entrent  dans  la  compoiition  des  Corps  2 
elle  feit tîle-même  vax  corps  à  part;  un  corps  dia-r 
phane ,  înfîpide ,  inodore ,  très-  rarefcible ,  commu-; 


nément  fluide ,  fenûble  &  palpable* 
*      TomcH. 
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VEàVL  pure  ^  en vi&gée  dans  fes  Parties  intégrantes  ^ 
Mroît  être  un  aflembuge  de  molécules  hompgenej^ 
inflexibles 9  extrêmement  petites,  très-liffes  &  très- 
gliffahtes  t  fans  auaiile  adiiérence  lenfible  des  unes 
aux  autres  ;  fans  aucune  vertu  propre  à  affêâer  les 
organes  du  |oût  &  de  l'odorat. 

On  diyi^  commuhëment  VEliment  açieux ,  eh 
eaux  douces  9  en  eaux  falées,  en  eaux  minérales» 
fEavi  dans  ces  trois  états,  efl  habituellement  un  Li- 
ouide  :  l'Eau ,  dans  Tétat  de  congélation,  efl  un  Sch 
lide  :  l'Eau  »  dans  l'état  de  vapeur,  eft  un  Fluide,  Tdk 
font  les  cinq  différens  points  de  vue ,  fous  lefquefe 
nous  allons  envi&ger  la  nature  de  l'Eau. 

UEÀU     DOVCS. 

€07.  Observation.  L'Eau  de  pluie,  qui  va  ifot>- 
fner  les  fontaines,  tes  lacs,  les  fleuves,  eÛ  la  fèide 
ieau  douce  ;  &  cette  eau  douce  devient  falée ,  quand 
«Ue  pafie  fur  des  Mines  de  Sel ,  dans  lesétôraiSes  dé 
la  Terre. 

V.VEau  de  pluie  ^  recueillie  dans  ie%  vafes  prd^ 
|»rts& inaltérables,  à  mefiire  qu'dle  tombe  du  ciel"» 
left  reate  là  plus  fimple  »  la  plus  pu):e,  la  plus  ho^ 
inogene. 

^e  contient  cependant  toujours  quelques  flibf^ 
tances  fa^es ,  terreufes,  gafeu&s ,  fiilfm-étnes,  étfah- 
«res  à  fa  nature  :  comme  Tout  obfervé  une  foule 
3e  Chytnifles  ,  qui  l'ont  ^  analyféè  avec   te  ^lus 

rd  foin ,  dans  toutes  les  (Montrées,  du  Mon-» 
Ces  fubflances  hétérogènes  font  d^s  exhalai* 
ions  dont  elle  s'imprègne  eii  tombant  de  l'Âtmofphe* 
te  ;  &  qi^eUe  tient  en  mflbluii^n ,  par  fa  Vertu  atttac» 
idve.  (109). 

n**.  VÈau  dtfource^  favoïr  l'eau  de  fôritaîhfe  &  de 
îîvîere,efl  moins  fimple  &  moins  pure  que  féâu  de 
(luie  :  pvcc  qu'ea  colihot  fur  le  ià^^ 
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«lie  faifit  &  tient  en  diffolution,  une  foule  de  corpus- 
cules hétérogènes  de  différente  efpece,  aveclçfquels 
elle  a  une  plu&  grande  affinité. 

Delà,  les  différentes  qualités  des  eaux  de  fourçe  s 
qualités  relatives  aux  fubftances  dont  elles  fe  font  im* 
pregnées,  en  coulant  fiu*  la  furfacé  ou  d^ns  Tintérieur 
de  la  Terre. 

III*,  VEau  de  puits  y  a  la  même  origine  que  Teau  de 
fontaine  :  elle  cil  cependant  communémçnt  plus  crue, 
plus  indigefte ,  plus  aftringente,  que  reau  de  foiU"ce  : 
làns  doute ,  parce  que  les  matières  hétérogènes  qu'elle 
tient  en  diffolution ,  n*ont  pas  été  atténuées ,  ma- . 
cérées ,  comme  à  demi  digérées ,  par  le  mouve- 
ment &  le  frottement  qu'éprouve  lajpis  ceffe  Teau 
coulante. 

IV"*.  VEau  S  étang  y  qm  n*a  point  d*écouIe^ent , 
eft  trouble  &  griiàtre,  ë*ime  odeur  in^pide^d'im  goût 
bourbeux,  d'une  qualité  malfaifante  :  vices  qu'elle  doit 
à  un  commencement  de  putréfaâion  occafionée  par 
le  défaut  de  mouvemçnt,  &  par  la  multiplicité  de 
plantes  &  d'infeûes ,  qid  fe  corrompent  dans  foa  fein. 

Les  vapeiurs  toujours  plus  ou  moins  nwrécageufes 
des  divers  Etangs ,  mfefteiit  fouvent  &  rendent  nia^ 
faines  les  différentes  Contrées  où  elles  s'exhalent. 

V**.  VEau  de  ciurncy  eft  une  eau  de  pluie  ramaf- 
fée  dans  des  réfervoirs  communément  fouterreins  ; 
elle  eft  excellente  &  pour  les  plantes  &  pour  les 
animaux. 

Elle  n'apointle  yice  de  l'eau  des  Etangs  :  parce 
qu'elle  rfcft  point  infeâée,  comme  celle-là,  par  fe  pu- 
tréfkâion  des  fiantes  &  des  infeûes. 

Vr.  VEau  de  Lac  ^  a  la  même  qualité  à  peu-près  , 

a  lie  Teau  de  Rivière  :  coulante,  elle  ne  diffère  en  rien 
e  l'eau  des  rivières;  ftagnante,  elle  eft affei  agitée  & 
affez  battue  par  les  vents,  pour  s'épurer  &  pour  fe 
gflrantir  de  la  putréfaction» 
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608.  Remarque  I.  L*Eaii  douce  que  Ton  porte 
fur  les  Vaifleaux  pour  Tufage  des  Mariniers ,  fe  cor-  * 
rompt ,  quand  on  paffe  fous  la  Ligne  ou  fous  TE-  ' 
<juateur,  pendant  les  grandes  chaleurs;  acquiert  un 
goût  putride,  &  une  odeur  infupportable;  fe  remet 
enfliite  à  peu  près  dans  fon  premier  ^tat,  &  redevient 
potable. 

Il  cft  vraifemblable  qu'elle  doit  cette  putréfaâion 
commencée ,  à  la  putrétaâion  des  Manens  fiétcr0genes  ^ 
qui  lui  font  mêlées,  ou  qui  s'échappent  du  feiri  des 
▼afes  où  elle  eft  contenue  :  elle  fe  trouve  alors  à  peu 
près  dans  le  cas  des  eaux  de  marais.     ' 

Mais  comme  les  Matières  hétérogènes  qu'elle  avoit  ' 
dans  fa  fourcc,  ou  qu'elle  emprunte  de  fes  vafes,  font 
en  petite  Quantité  dans  fa  mafle  :  quand  la  fermentation 
à  achevé  la  putrefaâion  de  ces  fubftancc3  étrangères, 
elles  fe  dégagent  de  l'eau  ^  &  fifcdépofent  en  marc  au 
fond  des  vafes  ;  ÔC  alors  l'eau  incorruptible  &  indef- 
truâible  en  elle-même,  eft  rendue  à  ia  nature  i  ce  qui 
n'a  point  lieu  dans  les  Marais ,  ou  l'Eau  refte  toujoiu^ 
chargée  d'une  quantité  confidérable  de  corpufcules 
infeâs ,  qid  augmentent  fans  cefle  en  m^fle  ;  foit  par 
l'évaporation  de  l'eau,  foit  par  la  putréfaction  tou-'  * 
jours  renâiflante  des  végétaux  6c  des  infeôes. 

609.  Remarque  IL  L'Eau  piu-e,  l'eau  de  pluie  > 
eft  notablement  plus  légere.qiie  l'eau  de  Mer. 

Vn  pied  cube  d'Eau  de  pluit^ptfé  environ  foixante- 
dix  livrei  ;  un  pied  cube  d'eau  de  Mer,  pefe  environ 
trois  livres  de  plus.  L'eau  de  Rivière  ne  diffère  que 
fort  peu  en  pefanteiu: ,  de  l'eau  de  pluie.    *  '     , 

On  conçoit  par-là,  pourquoi  un  Vaiffeau  s'enfonce  ' 
moins  dans  la  Mer,  que  dans  un  Fleuve;  pourquoi  oa 
nage  plus  aifément  dans  l'eau  falée  de  la  Mer ,  que  dans 
%ine  eau  douçç.  (647)* 
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r£  AU     SALÉE. 

6io.  Observation.  Toutes  les  eau^  de  la  Mer, 
les  eaux  de  quelques  Lacs  &  de  quelques  Fontai- 
nes, loin  d*être  pures  &  homogènes,  font  char- 
gées de  beaucoup  de  Sel ,  &  ont  une  qualité  acre  & 

.  amere. 

P.  L'expérience  nous  apprend  que  ttau  de  la  Mer^  ritfi 
fos  partout  i^akmmtfaUt.  Elle  contient  plus  de  Set , 
dafhs  la  zone  torride,  crue  dans  les  zones  tempérées; 
dans  les  zones  tempérées,,  que  dans  les  zones  glacia* 
les.  En  général,  Teau  de  la  Mer,  contient  entre  un 
vingtième  &  un  trentième  de  Sel  :  elle  n*en  efl  donc 
pas  faturée;puifque  l'expérience  démontre  que  ^Eau 
pure  peut  en  diflbudre  &  en  tenir  en  diflolution , 
une  quantité  égale  à  peu  près  au  quart  de  fon  poids. 

Quelques  Natiu-aliftes  ont  penie  que  Iz  falurc  de 
teau  de  U  Mer^  eft  due  à  des  montagnes  de  lel,  pla- 
cées au  fond  des  abymes^  que  Teau  diffout  fuccemve- 
ment.  Mais  fi  celaetoit,  Tcau  de  la  Mer  , devroit  de- 
venir de  jour  en  jour ,  de  plus  en  plus  falée  :  puifque 
la  Mer  acquerroit  fans  ceffe  un  nouveau  Sel,  par  la 
diffolution  de  ces  montagnes  falînes  ;  &  que  Texpé- 

\  rience  démontre  qu'elle  ne  perd  rien  de  fon  Sel,  par 
révaporation.    , 

Il  eft  donc  plus  que  vraifemblable ,  comme  le  pe»- 
fent  Ta  plupart  des  Phyficiens  &  desNatiualifles ,  que 
hifalure  de  Ccau  it  la^  Mer^  lui  vient  du  Sel  qui  lui 
fut  mêlé  &  qu'elle  tienren  diffolution^  depuis  le 
commencement  des  tems  j  &  il  paroît  que  la  Provi- 
dence donna  aux  eaux  de  la  Mer ,  ce  degré  de  falure  , 
pour  deux  fins  principales  :  ikvoir ,  pour  empêcher  la 
coraiption  de  cet  Elément;  &  poiu-  fo^rnir  à  toutes 

'  les  Contrées  terreftres^  la  quantité  de  fel^^néceffaire 

,  aux  plantes  &  aux  ammaux» 

A  meHire  que  Teau  de  la  Mer  ^  s'évapore  en  partie  :► 

S  ii| 
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Teau  reftante  retient  le  Sel  de  la  partie  évaporée  ;  & 
l*eau  des  Fleuves,  qiii  va  fans  ceffe  réparer  les  per* 
tes  occafionnées  par  f  évaporation ,  entretient  tou- 
jours à  peu  près  le  même  dc^é  dcfalure  dans  la 
Mer,  en  s*impregnant  de  Sel,  i  mefure  qu'elle  y 
arrive. 

Sous  l'Equateur ,  la  Salure  efl  beaucoup  plus  gran- 
de ;  parce  que  f  évaporation  y  eô  beaucoup  plus  con- 
fidérafbiej  &  qu'il  faut  du  tems  à  l'eau  des  Fleuves, 
poiu»  que  cette  eati  douce  fe  communique  aux  gran- 
'des  Mers  éloignées  de  leur  embouchure.  D'oîi  ildoit 
arriver  que  ces  Mers  perdant  plus  &  acquérant  moins 
d'ea^u  douce ,  doivent  être  proportionnellement  pins 
ialées. 

IP.  L'expérience  nous  apprend  quetcau  de  la  Mer^a 

une  acreti  6*  Une  amtttumt^  indépendantes  de  fa  Salure: 

puifque  l'eau  de  Rivière ,  chargée  d'une  égale  ou  d'une 

'beaucoup  plus  grande  quantité  de  fel,  n'a  point  là 

înême  qualité  acre  &amere. 

Quelques  Naturaliftes  avoient  foupçonné  que  cette 
amertume  étôit  due  à  des  Matières  bitumineufes , 
diffoittes  dans  l'eau  de  la  Men  Mais  la  Ch)rmie,  après . 
toutes  lesdiftillations  imaginables,  n'en  a  jamais  rien 
pu  extraire,  qui  eût  le  moindre  rapport  avec  le  bitu-* 
me.  Elle  en  a  tiré  du  fel  commun ,  du  fel  de  glauber, 
de  la  félénite,  &  du  fel  marin  à  bafe  terrent,  diffé- 
rent du  fel  commun,  fl  paroît  certain  aujourd'hui,  que 
c'eft  au  Sel  marin  à  bafe  terreufe^  qu'eft  due  fa  qualité 
âcre&amere. 

Tentatives    pour    dessaler 
i EAv   i>£   LA   Mer. 

6ii.  Observation,  On  a  cherché  de  tovit  tems , 

^m  moyen  tîlïiple  &  fadle  de  rendre  potable  Ceau  de 

la  Mer:  en  la  dépouillant  de  fa  falure  '&  de  fon  amer- 

'tvime.  Mais  ce  moyen  flmpïe  ôclacile,  eft-on  venu 
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à  bout,  &  comment  peut-oa  venir  à  bout  de  le  troup 
ver?  La  filtratibn,  la  Diftillation,  rETaporatibnf 
(ont  les  trois  voies  que  Ton  a  tentées,  ou  les  trois 
Moyens  i^e  Ton  a  employés,  pour  parvenir  à  cette 
fin." 

I*.  La  Fihratîon  à  travers  des  fables  &  des  pierres 
poreufes ,  n'enlevé  à  l'eau  de  la  Mer,  qu'une  partie  de 
Ion  fel,  dje  Ton  âcreté,  de  fon  amertume  :  elle  ne  la 
rend  point  potable. 

il^.  VEvaporation  dégage  parfaitement  Teau  de  b 
Mer  de  ùl  (alure  &  de  fon  amertume  :  puiiq^e  l'eau  de 
pluie ,  qui  vient  prefque  toute  de  l'eau  de  la  Mer  éva- 
porée ,  n'eft  ni  amere ,  ni  falée. 

Dans  un  tems  calme,  les  Mariniers  revêtent  les 
côtés  de  leurs  VaiiTeaux ,  pendant  la  nuit,  d'épon» 
ges  &  de  peaux  de  moutons,  qui  s'imbibent  dés 
vapeurs  exaltées  de  la  Mer;  &  oui,  prefTées,  leur 
donnent  ime  petite  quantité  d'eau  aouce^  potable  8c 
iàlubre. 

Dans  l'Evapotadon,  quleft  une  Dijlilàuion  douce 
&  Unie  en  plein  air  y  les  Vapeurs  aqiieufes  s'exaltent» 
fans  entraîner  avec  elles,  les  Sels  volatils  que  la  Dif- 
tillation  artificielle  y  entraîne  commiuiément  :  foît 
que  le  r effort  &  la  pefanteiu-  de  l'Air  environnant^ 
arrêtent  ces  Sels  volatils;  foit  que  l'Air  ayant  une 
grande  affinité  avec  l'eau ,  faffe  la  fbnâion  de  Pré- 
dpitant  par  rapport  à  ces  fortes  de  Sels ,  &  les  iepare 
de  l'eau  par  ton  affinité  fupérieure  avec  cette  lubi»  ^ 
tance.  (»i^). 

ffi\  La  DifiiUatîm  arnficiêllt  ^  çpÀ  vro^t:  ^^dsr\x  6, 
kHig*tcm3  infuffifante  pour  rendre  potable  l'eau  de  la 
Mer,  opère  maintenant  ce  grand  phénomène,. que 
l'oa.peut  regarder  comme  une  des  plus  beUes  Décou^' 
vertes  de  notre  fiecle  ;  &  c'èft  à  Meffiwrs^^Gautier^ 
Médecin  de  Nantes,  &  Poiffoniûer»  Médemn  de  U 
Faculté  de  Paris  ^  que  le  PiMc  ça  eâ  redevable^ 
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'  Nous  obferverons  &  nous  expliquerons  ailleurs  en 
rfuoi  confifte  &:  comment  s'opère  cette  très-utile 
Diftillatiori.  (1673  ^  1676). 

UArt  de  la  Dimllation ,  ctoit  inconnu  aux" Anciens  : 
c^eft  une  invention*des  Arabes,  qui  a  été  infiniment 
pierfeûionnée  dans  ces  deux  derniers  fiecles. 

Les  Eaux   minérales. 

61  a.  Observation.  On  voit ,  en  diflPérentes  Con- 
trées ,  un  grand  nombre  de  Sources ,  dont  Teau  rfeft 
proprement  ni  douce,  comme  l'eau  de  pluie  ;  ni  falée, 
comme  Teau  de  la  Mer  :  dont  Teau  eft  combinée  avec 
d^es  fubilânçes  minérales  infiniment  atténuées ,  qu'elle 
extrait  des  entrailles  de  la  terre,  &  qu'elle  tient  en 
diflblution.  Parmi  ces  fortes  de  Soiurces,  il  y  en  a  de 
chaudes ,  il  y  en  a  de  froides. 

r.  L'expérience  nous  apprend  que  VEau  eji  natu^ 
nlUmcm  froide  y  dans  l'intérieur  de  la  Terre  :  elle  n'y 
devient  chaude,  que  par  la  chaleur  que  lui  commum- 
qjiie  un  feu  étranger  à  fa  nature. 
.  Quand  elle  coule  pure ,  dans  le  fein  de  la  Terre  : 
die  a.précifément  le  même  degré  de  chaleur  ou  de 
fjToidurc,  que  les  réfervoirs  &  les  canaux  qui  la  con- 
tiennent ;  que  les  fables ,  les  pierres ,  les  terrçs,  à  tra- 
vers lefquelles  elle  fé  filtre.  Les  Sources  £eau  douce , 
qui  naiffent  du  creux  d'un  rocher  ou  d\me  profonde 
cavité  de  la  Terre ,  ont  toujours  à  peu  près ,  en  été  & 
en  hiver  ,1a  même  Température:  comme  on  peut  s'en 
affurer  &  s'en  convaincre  par  le  moyen  d'un  Ther- 
momètre. Elles  ne  paroiffent  chaudes  en  hiver,  & 
froides  en  été  ;^  que  parce  qu'on  en  juge  par  compa- 
raifon  ayec  la  température  aduelle  de  l'Atmofphere 
dont  on  ôft  affeâé. 

.  Cefl.  âinfi  qile ,  qu(»qùe  certaïrus  Caves  ^  telles  que 
celles  de  rÔbiervatoire  de  Paris ,  aient  précifément 
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la  même  tempéfatiire  en  été  &  en  hiver  :  quand  on  y 
defcend,  on  les  trouve  chaudes  en  hiver,  &  froides 
en  été.  S'il  y  a  quelque  différence  réelle  de  tempéra- 
ture dans  ces  Caves  &  dans  d'autres  femblables  Sou- 
terreins ,  qui  ne  communiquent  point  ou  qui  ne  com- 
muniquent qu'infiniment  peu  avec  Tair  extérieur; 
c'eft  un  peu  moins  de  froid  en  été,  qu'en  hiver. 

n*.  Quoique  naturellement  froide ,  PEau  peut  si- 
chaujftr  dans  t intérieur  de  la  Terre  :  fbit  par  le  voifi- 
hage  d\m  feu  réel ,  foit  par  une  cfFcrveicence  in- 
trinfequc. 

L'eau  qui  coule  au  voifinage  d'un  Feu  fouterrein^ 
tel  que  celui  d'un  Volcan  ou  d'une  Mine  de  charbon^ 
fera  échauffée  par  la  chaleur  du  lieu  où  elle  pafTe. 

L'eau  qui  coide  dans  des  Mines  de  chaux,  de  pyri- 
tes ,  de  lubftances  f ermentefcibles ,  fermente  avec 
CCS  matières,  qu'elle  attire,  qu'elle  divife,  qu'elle 
diflbut  ;  &  elle  acguîert  par-là  une  chaleur ,  qu'elle 
peut  conferver  juiqu'à  la  Source  où  elle  fait  fon 
éruption. 

Delà ,  les  Eaux  minérales ,  qui  varient  félon  la  na- 
ture des  fubftances  où  elles  s'mfiltrent.  Il  y  en  a  de 
bitumincufes ,  de  favoneufes ,  de  ferrugineufes ,  de 
fulfureufes  ,  de  vitrioliques  ,  d'arfenicales'  :  felôn 
la  natiure  des  Principes  qu'elles  tiennent  en  difTo- 
lution. 

^  111°.  Parmi  les  Eaux  minérales ,  on  nomme  Eaux 
froides  y  celles  qui  *n'excedent  pomt  le  degré  de  cha- 
leur de  l'Athmofphere  ou  de  la  Terre.  On  nomme 
EauxuhèrmaUs  ,  celles  qui  ont  un  degré  de  chaleur 
fopérieur  à  celui  de  la  Terre  ou  de  l'Atmoiphere  ;  De 
èip/xca-^  {Calidus\ 

Comme  plufîeurs  de  ces  Eaux  minérales  j  froides 
t)u  chaudes,  ont  des  vertus  médicales  :  la  Chymie 
s'occupe  utilement  à  en  connoître  la  natiu-e,  par  la 
connoiiTcnce  des  Principes  qui  entreat  dans  leur  corn* 
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pofiticn.  Il  s'agît  pour  cela  de  les  anafyjir  ;  c'eA-à<r 
dire,  de  féparer  &  d'examiner  les  divers  Principes 

ouMIps  tiennent  en  Hî{rnliitîon  ?  rp  mii  (p  fait  nu  nar 


çipitadon:  ainfi  que  nous  l'explique 

ne  chymique  des  Gas.  (1792  &  i794)« 

12EAU  coNGEiés ,  ocr  x^  Glaçm:  ims 
Glacières  vatvkelles. 

,613.  Observation.  Quoique  l'Eau  foîtnaturet^ 
lement  fluide  ;  un  certain  de^e  de  froid,  lui  fait  per« 
dre  fa  fluidité  ;  &  la  convertit  en  une  mafle  dure  it 
foiide ,  que  l'on  nomme  Gléue. 

V*.  L  Eau  fe  gelé  communément  :  quand  la  tempé-f 
rature  de  l'Air  environnant,  répond  au  zéro  duTner* 
mometre  de  Réaumur;  &  elle  fe  gelé  d^autant  plus 
prpmptement  âc  d'dutant  plus  fortement,  que  le  froid 
eft  plus  grand.  La  Glace  eft  une  efpece  de  cryftaUiÊh- 
^on  naturelle  ou  artificielle:  elle  commence  toujours 
par  la  fiîrface.  (lao  &  %i6). 

Quand  la  Congélation  commence  :  on  voit  (t  for- 
mer fur  la  furface  d'une  eau  tranquille,  de  puius 
A'fguillcsy  qui  s'implantent  les  unes  aux  autres^ fous 
un  angle  communient  de  foixante  ,  Quelquefois  de 
trente  ou  de  cent  vingt  degrés,  ta  Grêle  n'eâ  qu^me 
eau  gelée  dans  TAthmofphere. 

n^.  L'Eau  fe  gelé  pour  Tordinaire  d'autant  plus 


u 


que 
u  falée,  qu'une  eau  de  mer  fort  ialée.  Dans  les 
ers  feptentrionales,  qui  font  très-peu  (klées,  l'eau 
fe  gelé  à  un  degré  de  froid  qui  ne  iWoit  point  fuffi- 
fant  pour  la  .geler  dans  àts  régions  plus  méridiona- 
les ,  oîi  l'eau. de  la  Mer,  contient  beaucoup  plus  de 
fel.  Sous  les  Cercles  polaires  &  au-delà  ^  la  }&st 
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gelé  régulièrement  toiis  lès  hivers  :  en  pluiieiirs  eil- 
ûroits^les  Glaces  entaffées  &  accumulées  ont  qudh 
quefois  deux  ou  trois  cents  pieds  d'cpaifleur. 

On  a  obfervé  dans  les  ÎPays  feptentrionaux!,  que 
quand  onexpofe  au  froid,  dans  un  Baflin  ifolé»  une 
certaine  quantité  d'eau  de  la  mer  ;  la  partie  la  plus 
aqueufe  le  convertit  d'abord  en  glace  vers  la  fur- 
face;  la  partie  la  plus  faline  refte  fluide  au  fond. 
Cette  Glace  en  fe  fondant  à  part ,  eft  prefque  une 
eau  piure ,  peu  falée  &  peu  âmere ,  ians  être  cepen- 
dant potable  :mais  la  partie  fluide,  qui  étoit  reilée 
fous  cette  glace,  eft  très-iàlée  &  très-amere  :  en  s*ë- 
vaporant,  elle  donne  une  abondante  quantité  de  Sel 
commun.  La  Gelée  fait  dans  ces  Contrées,  ce  qœ 
font  les  Evaporatoircs  dans  les  Salines  de  Manheim  ^ 
de  Lorraine,  de  Montmorot  en  Franche-Comté: 
elle  enlevé  à  TEau  falée,  avant  qu'elle  paffe  dans  les 
Chaudières, une  grande  quantité  de  fa  partie  aqneufe  ; 
&  elle  en  concentre  la  partie  faline,  (1^7). 

III**,  Le  Mouvement  tmnslatifdc  Veau^  en  rend  la 
congélation  moins  prompte  &  moins  facile.  Une  eau 
dormante  gelé  plus  aîiëment  qu'une  eau  coulante,; 
un  fleuve  lent  &  paifible,  qu'un  fleuve  rapide  & 
impétueux;  les  bords  d'une  rivière,  que  le  courant 
'OU  le  fil  de  l'eau. 

Laraifon  en  efl:,  que  l'agitation  de  l'eau,  divîfe, 
-fépare,  brife  en  mille  &  mille  manières,  les  petites 
Aiffiîtlcs  qui  fe  forment  à  la  première  impreffion  d'un 
*froid  convenable;  &  qui  doivent,  ens'uniflant,  efi 
s^implaiitant lesimes  aux  autres,  en  fe  cryftalfifant^ 
♦former  la  Glace. 

IV*.  L'Eau  gelée  préfente  un  grand  Phémmene; 
dont  Texplication  en&arrafle  fort  les  Phyficiens.  Le 
Troid  qui  condenfe  tous  les  Corps,  qui  diminue  leiar 
^olume,guî  produit  le  même  effet  fur  l'Eau  elle-même, 
tant  qu'elle  efl:  dans  un  état  liquide,  produit  im  tS^ 
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-tout  cCKitraire  <llir  Tcau  gçlée.:  il  la  dilate,  ôç  il  en 
•augmente  le  volume. 

C'eil  un  fait  certain  ^  que  plus  eft  forte  la  gelée» 
.Lplus  VEau  glacée  augmente  en  volume ,  &  diminue 
;  en  pefanteur  fpécifique  :  ce  qui  efl  précifément  le 
.  contraire  de  ce  qui  arrive  aux  autres  Corps.  Ceft 
-pour  cette  raifon  ^  que  la  Glace  furnage,  ou  demeure 
,  fuipendue  fur  Teau.. 

Selon  les  expériences  &c  les  obfervations  de  M.  de 

' Mairan  fur  la  Glace  :  laugmentation  de  volume , 

•  que  l'eau  acquiert  en  fe  glaçant  ^  égale  environ  la 

quatorzième  partie  du  volume  qu'elle  a  voit  étant 

.  miide  :  ia  Pefanteur  fpécifîque  diminue  aufli  d'envi- 

\  ron  un  quatorzième  du  poids  qu'elle  avoit  dans  Té- 

,tatde  liquidité.  D'où  il  céfulte  qu'une  mafled'eau^ 

:qui  étant  liquide  occupe  quatorze  pieds  cubes  9  par 

exemple,  doit  occuper  qidnze  pieds  cubes,  étant 

glacée. 

Cette,  augmentation  4e  volume,  dans  l'Eau  gelée  : 

telle  eft  la  caufe  qui  fait  fendre  avec  violence,  les 

Arbres  dans  les  forêts,  les  Rochers  dans  les  monta* 

gnes  ;  quand ,  interceptée  dans  des  troncs  d'arbres, 

dans  des  creux  de  rochers,  l'Eau  ^y  convertit  en 

glace,  y  augmente   en  volume,  &  y  acquiert  unie 

immcnfe  force  expanfive.  Ceft  pour  cette  raifon^ 

,que  la  Gelie  tfififumfit  aux  Plantes  dt  touu  efpece^ 

quand  elles  font  en  fève.  Elles  ont  alors,  dans  toute 

leur  fubftance ,  une  abondante  quantité  d'eau  :  qui  no* 

tablement  dilatée  par  la  congélation ,  déchire  leurs 

iîbres  longitudinales  &  tranfverfales ,  &  altère  toute 

l'économie  de  leur  Orgamfation.  Un  prompt  Dégel, 

accompagné  d'un  Soleil  \4f  &  ardent ,  leur  eft  en<- 

core  plus  funefte  :  vraifemblablement  parce  que  dans 

cet  étal ,  à  mefurc  que  la  glace  interceptée  entre  les 

premières  couches,  fe  fond  fubitement,  la  elaceplus 

intérieure  fa^j  fpn  cxpanfion  avec  plus  de  liberté  ;  Se 
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opère  plus  de  ravage  dans  rintérieur  de  la  Plante. 

Ceft  peut-être  auffi  pour  la  même  raifon ,  entre- 
vue ou  foupçonnée ,  que  les  habitans  du  Nord ,  quand 
ils  ont  quelque  Membre  gelé  y  conunencent  par  le  dége*' 
1er  lentement ,  en  le  frottant  d'abord  avec  de  la* 
neige  &  enfuite  avec  de  Teau  froide;  &  ne  Texpo- 
fent  à  la  chaleur  du  feu  ou  du  lit,  qu'après  l'avoir 
parfaitement  dégelé  peu-à-peu  &  d'une  manière  in-* 
lenfîble.  Ils  réuffiffent  par-là  à  lauver  un  bras  ou:' 
une  jambe  :  qui ,  dégelés  fubitement  auprès  du  feu  ,* 
feroient  tombés  peu  de  joiu-s  après  en  pourriture. 

V®.  VEau  convertie  en  glace  par  un  grand  froid  \; 
acquiert  ime  fi  grande  dureté,  une  telle  adhérence  de ' 
parties,  que  l'on  a  de  la  peine  à  la  rompre  avec  le'^ 
marteau.  Onconflruifit  àPetersbourg  en  1740,  im\ 
Palais  de  glace,  très-folide  &  d'une  belle  arcmteâiue/ 
Devant  ce  Palais  étoientfix  Canons  &  deux  Mor-^ 
tiers  de  glace ,  dans  les  iiicmes  proportions  de  ceux^ 
de  fonte.  Ces  Canons  étoient  du  calibre  de  ceux  qui 
portent  ordinairement  trois  livres  de  poudre^MJn  jie' 
leur  en  donna  cependant  qu'un  quarteron.  On  les' 
tira  }  &^le  boulet  d'une  de  ces  Pièces  ,  perça  à, 
ibixante  pas ,  une  planche ,  de  deux  pouces  d'épaif-^^ 
feur  :  (ans  que  le  Caoonqui  n'avoit  qu  environ  quatre*'  * 
pouces  d'épaiffeur ,  éclatât  par  une  fi  forte  explofion.^ 

On  peut  faire  auffi,  avec  de  la  glace,  des  Lou-' 
pes,  qui  enflanîmeront  très-aifémcnt  la  poudre,  Pa^ 
madou,  le  papier,  des  linges,  &  d'autres  corps* 
combuftibles,  expofésà  leur  foyer. 
'  .  VI*.  Il  y  a,  &  fur  la  furface  &  dans  l'inténeur* 
de  la  Terre,  un  grand  nombre  de  GUcierts  naiurel^' 
lesj  où  l'eau  eft  conftamment  glacée,  en  été  comme; 
en  hiver.  Les  Glacières  placées  fur  la  furfeice  de  W 
Terre,  doivent  leur  congélation  auxfrimats  quîre*^^ 
gnent  éternellement  fur  les  Montagnes  qu'elles  occu- 
peut;  Us  Glacières  plaçé«$  dam  l'uxterîeur  de  U 
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Terre  ,  où  re^ne  communément  une  ttempcraturè 
bicjn  moins  froide  que  celle  qui  glace  l'eau  à  fa  fur* 
face ,  doivent  leur  congélation  à  différentes  efpeces 
de  Sels  fofliles,  qui  fe  mêlant  avec  Teau ,  ont  la  vertu 
de  la  coaeulen 

Parmi  les  Glacières  extérieures,  expofées  à  Tac* 
tion  de  TAir  &  du  Soleil,  une  des  plus  merveilleufes 
eft  la  GUkicrt  Je  Gruidclwald  tn  Suifîe  :  oîi  le  fond 
d'un  Vallon  &  la  pente  d'une  Montaçne ,  fe  préfen- 
tent  dans  ime  étendue  d'environ  cmq  cens  pas, 
i[bus  Hmaçe  d'une  Mer  horriblement  agitée,  dont 
les  Flots  iuQ)endus  en  pjf^ramides  irréeulieres ,  aib- 
roient  été  uibitement  faifis  par  la  eelée»  Un  en 
voit  plufieurs  autres.  ,  affez  femblames  ,  dans  les 
Alpes  9   communément  au   nord  des  Montagnes. 

§)uel  ^eâacle  frappant  pour  un  Obfervateur,  quand 
ans  im  beau  jour  d'été  ,  placé  fur  un  coteau  fleuri 
au  voifinage  d'une  de  ces  Glacières,  il  découvre  d'un 
même  coup-d'œil  dans  la  Nature ,  les  frimats  de  l'hi- 
yer,  les  fleurs  du  printems,  les  fruits  de  l'été  & 
dé  l'automine  î 

Parmi  les  Glacierçs  que  renferme  le  feîn  de  la 
X^rre ,  celle  que  Ton  voit  en  Franche-Comté,  à  ciqq 
Ueues  au  Nord-Efl  de  Be&nçon,  auprès  de  l'Abbaye 
de  la  Grace-Dieu,  feroit  la  plus  finjguliere  Glacière 
Gu'il  y  ait  au  Monde  i  fi  tout  ce  que  l'on  en  débite, 
^accôrdoit  avec  la  vérité.  C'eft  ime  Grotte  fort 
profonde,  où  l'on  defcend  par  un  Plan  très-incliné 
du  Nord  au  Midi  :  à  chaque  pas  que  l'on  fait  en  y 
defcendant,  on  fent  le  froid  augmenter  fenfiblement. 
0«  arrive  dans  une  Voûte  fouterreine ,  âflez  large  & 
nSsz  âevée ,  oii  le  Thormometre  fe  foutient  en  tout 
temis,.  un  peu  au-deflfous  du  degré  qui  marque  la 
congélation^ 

Je  vifitai  cette  famtufe  Glacurcy  en  1765  ,  dans 
IfS  pltt3  graq»^  choeurs  de  Tété  9  accompagné  de  feu 
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Doffl  Mamiely  alors  Abbé  de  la  Ci  ace-Dieu;  6t  ]é 
ay  trouvai  qu'une  fimple  Nappe  de  glace ,  de  huit  i 
dix  pieds  de  diamètre  ^  &:  d^environ  un  pied  &  demi 
d^ëpaifleur.  Je  defnandai  à  Dom  Mamiei  s*il  étoit 
Traiy  comnie  on  le  débitoit,  que  cette  Glacière  eût 
<oinmunément  plu^  de  glace  en  été  qu^en  hiver  :  cq 
qui  ieroit  un  phénomène  fort  fmgulien  Dom  Ma- 
nuel^ perfonnage  judicieux  &  éclairé,  m'aifuri  que 
rndant  tout  le  tems  qu'il  avoit  J)affé  à  l'Abbaye  dé 
Grace-Dieu  »  il  avoit  prefque  toujours  accompa* 
gné  les  Curieux  qui  alloicnt  rifîter  la  Glacière  :  qu'il 
J-  avoit  toujours  vu  en  été  comme  en  hiver,  à  peu 
près  la  même  quantité  de  ^lace  ;  on  que  s'il  y  avoit 
obfervé  qiielque  petite  diminution,  c  étoit  tn  étéi 

gu^autlpefois  cette  Glacière  étoit  réellement  enrichie  de 
elles  colonnes  &  de  belles pyramidies  de  glace ,  avaùl 
^ue  l'bn  eût  coupé  le  Bois  qui  eii  ombrageoît  &  eiï 
èouronnoit  l'ouverture;  mais  qite  ces  colonnes  & 
ces  pyramides  de  glace ,  qtie  cette  dégradation  y  avoit 
feitdïfparoître,y  ejdftoîent  alors  également  &  tii 
Bîver  &  en  été  :  qu'aiiifi  la  merveille  de  cette  Gla- 
cière, rentroît  dans  là  clafle  commune  des  autres 
Glacières  naturelles  8c  ibutërreines. 

La   formation  ds  la  Glace^ 

.  61-4.  Observation-  ÇomiAentfe  forme  la  Glàcet 
Comment  ttee  ^m.fimdê  fe  convertit-eÙe  en  un« 
c?^>eoe  de  Cr^fial  foUde?  EfWe  par  \à  fimple  ab«t 
fence  du  feu  t  qui  ceffe  d'écaitar  les  molécules  d* 
l'eau?  £ft-ce  par  l'interpofition  d'unt  Matière  étrsnM 

fere.,  qiii  unit  &  coagide  les  molécules  de  l\au } 
'etté  en  k  grande  tjuéftibn  qui  partage  encore  les 
fliyiSlciens,  en  deux  Seiitimens  durmétralement  op<« 
polés. 
I^.  Séoti  le  ifrémîer  Seiîtîmeht ,  ffesfu  fe  gelé  2c 
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à-dire  9  par  la  perte  d'un  Fluide  qui  s'échappe  dç  jfoit  ^ 
fein  9  &  qui  en  tènoit  écartées  &  défunies  les  Par-  ' 
ties  intégrantes  ;  &  telle  eft  TOpinion  des  Defcartes  ^ 
des  Boerhaave ,  des  Sgravefande ,  des  Régis  ^  des  du    ' 
Hamely  des  de  Mairan ,  des  Hartsfoeker. 

Mais ,  qu'eft-ce  que  ce  Fluide ,  dont  Tabfence  ou 
la  privation  occafionne  la  congélation  de  TEau  &  la 
formation  de  la  Glace  ?  Voilà  fur  quoi  on  n'eft  au- 
cunement d'accord,  dans  cette  Opinion.  C'eft  la  Ma- 
tière globuleufe ,  félon  Defcartes  :  c'eft  la  Matière 
fubtile^  félon  Régis  &  du  Hamel:  c'eft  la  Matière 
îgnée  ou  le  Feu  élémentaire  ,  felpn  Boerhaave  :  c'efl^ 
la  Matière  ignée  aidée  de  l'Attràâion ,  félon  Sgfa- 
yefande. 

il*.  Selon  lé  fécond  Sentiment ,  l'Eau  fe  gelé  ^^ 
fe  convertit  en  glace ,  par  voie  î Addition  ;  c'eft-^àr 
Uire  y  par  la  réception  d'un  Fluide  étranger ,  qui^ 
s'infinué  dans  fa  maffe  ,  qui  s'interpofe  entre  les' 
parties  intégrantes^  &  qui  en  écartant  ou  en  dilatant 
^es  Parties  intégrantes  y  les  coagule ,  les  lie  &  les 
rend  adhérantes  ks  unes  aux  autrç$.  Telle  eft  l'Opi*" 
nion  des  Gaflendi,  des  de  la  Hîre,  des  Mufchèn-^^ 
broek  ;  &  cette  *  Opimon  paroît  être  aujourdhu^ 
cette  de  tous  les  plus  célèbres  Phyficiens. 

615.  ASSERTION*  Lt  Phinomtnt  ic  la  Congitdtion 
i%  Peau  y  paroît  r^ avoir  point  pour  caùfe  unique  ^  la 
fimpU  privation  du  Feu  ou  dt  ttl  autre  Flmdt  :  ce  Phé^ 
nomtnc  patok  exiger  &  fuppojir  nicejfairement  un  w/- 
taùge  de  quelques  Subjlances  hétérogènes  avec  les  Moli^ 
4uUs  aqueufeSn 

DiMONSTRATiON.  P.  Si  la  Congélation  de  reaii> 
àvoit  uniquement  pour  caufe  ,  la  iimple  abfence  oi^i 
la  fimple  privation  du  Feu  ou  de  tel  autre  Fluidcj 
quelconque  :  les  Molécules  aqueufes  y  en  fe  glaçant  i 
tQin  d'augmenter  envoliunei  devroientperilre  une 
V    ^  ^  -  ,  partîç 
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|)artie  de  leur  volume  ;  vh  prenant  un  contad  plus 
intime  j  qui  occaiiohrie  leiir  adhérence  :  ce  qui  eft 
précifément  le  contraire  d^ç  'ce  que  Ton  voit  arriver 
dans  le  phénomène  de  la  Congélation  de  l'eau* 

U*.  Si  la  Congélation  de  Teau  avoit  uniquement 
pour  câufe  ,  la  fimple  privation  du  Feu  ;  PEau  dé- 
troit toujours  fe  geler  au  mênie  degré  de  froid  2  ce. 
?ui  eft  encore  formellement  contraire  â  Pexpérîence/ 
laf ,  il  eft  démontré  par  les  difFi'rcntes  obfervation* 
jui  ont  été  faites  fucceflîvement  en  France  ^  en  Ital- 
ie ,  en- Angleterre ,  en  Hollande  ^  en  Riijflfie ,  que  là 
rriéme  Eau  rie  fe  gelé  pas  toujours  au  même  degré  de 
froid  ;  &  que  Teau,  pour  fe  geler .,  eiige  tantôt  un 
plus  grand  &  tantôt  un  plus  petit  degré  de  froid* 

IIl"*,  Si  |a  Congélation  de  1  eau,  avoit  uniquement 
pour  caufe  ,  la  fimpk  privation  du  Feu  :  cette  eati^ 
cil  reprenant  fon  état  liquide  ^  devroît  avoir  la  même 
qualité  &  la  même  falubrlté  qu'elle  avoit  avant  d^êtref 
Convertie  en  glace  :  ce  qui  eff  encore  contraire  à 
l'expérience.  Car ,  il  eft  confiant  que  VÉau  dt  glace  ^ 
rfeft  pas  aufïi  faïufaire  pour  les  plantes  &  pouf  led 
alhtmànx,  que  Teàu  de  pluie  &  de  fotirce  1  que  Teau 
de  glàè'e,  â  une  crudité  qui  fe  fait  fentir  quand  on 
la  goûte  ;  crudité  qui  annonce  Texifténçe  d'une  fiibf^-- 
taiice  étrangère  à  rcaù  &  mêlée  avee  elle  ;  crudité 
qui  là  tetld  d'un  mauvais  ufage  poïir  le  café^potif 
le  thé ,  poiu"  là  côâion  de  plufieurs  fortes  d'alimens^ 
crudité  à  laquelle  on  attribue  ïes  Ôoîtres  fi  com- 
muns dafîs  f)lufieûrs  Contres  des  Alpes  >  oii  le^ 
Sburees,  formées  par  la  fonte  des  neigea  &  des 
gtàces^  n'ont  pai  cù  le  tiems  de  fe  dépouiller  des 
fii[bftanc'e$  hétérogènes  qui  avoient  occafionné  leur 
congélation»  " 

IV**.  Les  Mé^thddes  connues  que  l'on  emploie  pôuf . 
faire  de  la  Glact  artificielle^^  annoncent  encore  d'une^ 
jnaniere  fenftble,  que  la  Congélation:  4eï'eaii  â  poi^* 
Tome  IJ^  î 
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caufe  ,^ù  moins  en  partie,  \in  mélange  de  quelques 
fubftances  Irétérogenes  av<;c  les  molécules  aqucufes# 
Par  exemple ,  ifig*  6  0  • 

Soit  un  Vale  de  terre  ou  de  cryftal  AVBj  que 
Ton  emplira  en  partie,  d*jin  mélange  d'environ  deux 
tiers  de  Glstce  pilée  &  d'un  tiers  de  fel  commun  ou 
de  fel  de  nitre;  &  dans  lequel  on  plongera  un  F^rrc 
conique  C  K  ^  plein  d'i  m«  eau  bien  ^uf  e. 

On  verra  le  Mélaoïge  dé  glace  pilée  &  de  fel ,  fe 
fondre  dans  le  Vafe  AVB  ;  &  en  fe  fondant,  ac- 
quérir un  degré  de  froid  plus  grand  que  celui  qui  y 
exiftôit ,  avant  la  fu  fion  :  comme  on  pourra  s'en  con- 
vaincre ,  en  y  pion  géant  un  Themiometre. 

On  verra  TEau  contenue  dans  le  Verre  conique 
C  V  ,  fe  geler  :  dè;s  que  le  Sel  &  la  Glace  pilée  com- 
mencent à  fe  fondre  dans  le  Vâfe  inférieur  A  VB^ 
3ue  nous  fuppofrrons  ici  établi  fur  deé  charbons  ar- 
ens«.  La  CongîLadon  de  Ceau ,  dans  le  Verre  coni- 
que, fe  feroit  i;ans  le  fecours  du  feu:  mais  le  feu 
accélère  cette  Congélation.  Car  , l'Eau  fe  gelé  d'au- 
tant plus  vite  dans  le  Verre  CV,  que  la  Glace  fe. 
fond  plus  promf>tement  dans  le  Vafe  inférieur  AVB  î 
&  elle  fe  gelé  pllus  vite  en  C  V  au-deffus.  du  feu  , 
qu'en  M  N  ou  eci  R  S  loin  du  feu* 

Dira*t-on  que  le  Feu  chaffe  la  Privation  du  feu  ^^ 
de  AVB  en  CV  ;  ou  de  la  Glace  qui  fe  fond,  dans^ 
Feau  du  Verre  conique  qui  fe  geie  ?  Ne  dira-t-on 
pas  de  préférence,  que  le  Feu  accélère  l'évaporation 
de  certaines  Subfiances  frigorifiques  :  qui ,  en  paflant   - 
de  la  Glace  pilée  dans  V£au  Cf',  coagulent  cette  li- 
queur ,  augmentent  le  contaft  &  le  volume  de  {es 
parties  ;  en  s'interpofant  comme  une  Colle ,  entre 
les  molécules  aqueufes  ?  Il  eft  évident  que  la  prc-  ^ 
miere  explication  fer^t  abfurde ,  ôc.que  la  féconde 
eft  feule  raifanttfeWe. 

Donc  la  Congélation  de  l'eau ,  n'a  point  pour  . 
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catife  uïuqiie,  la  fimple  privation  du  Feu*  Donc  la' 
Congélation  ae  feau  exige*,  avec  un  certain  degré' 
de  froid ,  le  mélange  de  certaines  Subftances  étran-* 
gères  à  TeajH ,  &.  propres  à  lier  entre  elles  les  molé- 
cules de  cet  élément»  CQ,  F.  Dé.       ^ 

6iç*ÎI*é  Remarque  L  On  peut  faire  âuffi  en 
tout  tems  &  par  le  mênde  Mécanifme  pbyfique  ^  de  * 
\à.G,U€0:fn^^Ue^tnCW ^  en  MN,  en  RS,  avec  de- 
Teau  de  neige  ^  avec  de  Teaude  grêle  >  ayec  de  iWt 
de'  gla<*e  confervée  dans  une  Caye^  &  qwi  s'y  eft 
fondue  d^elle^meme.  {Fjig.  6i)* 
.  Quoique  cette  eau  ait  le  degré  Au  ckalêtif  des. 
Caycç  j^ou,|ï|ême  im  degré  de  chaleur  })eaucoup  fu-» 
)érieur  Tfi  on  y  mêle  certains  Sels  Convenables ,  oa, 
a  rendra  fi  froide  en  AVB  ;  qu'elle  Convertira  fui* 
e  champ  en  glace ,  ime  autre  Eau  CV  ou  KS  ^  que^ 
'.  '.on  aura  mife  dans  un  Verre  quelconque  aflez  mince 
au^eiTus  d'elle.  Par  le  mélange  &c  la  combinaifom  • 
de  divers  Sels  avec  la  nei^e  ou  avec  la  glace  ^  on 
peut, augmenter  comme  à  l'infini  VintenJiU  du  froid. }. 
&Je  mettre  en.  état  .4f  congeler  le  Mercure ,  &  de 
le  rendre  duâile  &;  malléable  :  ainfi  que  nous  l'ob«- 
fcrverons  ailleitfs.  (163  i)é 

V4  Le?  Sels  que  l\>n  fait  fervîr  à  <jes  fortes  d'ex- 
périences ^  contiennent  des  torpufeuUs  frigorifiques  } 
qui ,  par  leur  affinité  avec  différentes  fubftanees,  par 
exemple  avec  TEau  &  ayec  le  Mercure ,  s'infinuent^ 
dans  ktu-5  pores  ^  ftn  expulfent  &  en  abforbent  leSî 
pâmes  igiiées^  s'a|tachent  à  leurs  molécules ,  fe  cotn^, 
bment  avec  elles,  les  lient  &  les  rendent  adhéreiite^; 
les  unes  aux  autres,!  îufqu'à  cp  que  Va^Uion  du  Peu  ^ 
mdfuiyient  enfuit^  ,le\u:  faffe  quitter  prîfe  }4Mt  s'in*; 
iinuailt  avec  violence, dans  lespore^^cUs  fubâanc^fi 
frappées  de  gelée*     , 

Les  Sels  que  l*on  anpîoie  pôut  opérer  des  Congi^ 
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lotions  txctffivts ,  en  les  mêlant  avec  de  la  neige  ou 
avec  4e  la  glace  pilée  ^ui  ont  déjà  par  elles-mêmes 
un  grand  degré  de  froid ,  font  le  Sel  matin ,  le  Sel 
ammoniac 9  l'Alun,  le  Vitriol,  le  Borax,  TAcohol 
de  vin  ,&  fur-tout  l^Efprit  de  Nitfe  fumant.  Ces 
Sels ,  expulfés  du  fein  de  la  neige  ou  de  la  glace  par 
l'aâion  du  feu ,  fe  fubliment  il  s^accumulent  dans 
'le  Mercure  ou  dan$  TEau  qui  font  placés  au-deflus^ 
par  leur  affinité  fimple  ou  complexe ,  avec  ces  fubK^ 
tances.  (85). 

Il^  La  manière  dont  on  fait  la  GUct  anificîelU^ 
paroît  être  ime  fimple  imitation  du  grand  mécaniime 
de  la  Nature ,  dans  la  formation  de  la  glace  au  feia 
des  Glacières  natiu-elles  &  au  fein  des  Nuages*  Par 
exemple,  (iPï^.  6  ij: 

On  conçoit  aïfément  mi^  certaines  terres,  que 
certaines  cavernes,  où  fe  ferment  des  Glacières  natu- 
relles, peuvent  &  doivent  Contenir  ime  grande  quan* 
tité  de  dilFérens  Sels  foffiles.  (5  86).      ' 

Ces  GUckrts  naturelles  doivent  leur  congélation 
au  mélange  de  ces  difFérens  fels,  que  les  eaux  entraî- 
nent &  dépofent  au  fond  de  ces  glacières  î  dV>ù  9*c- 
:^tant  en  vapeursparle  moyen  de  certaines  fermen- 
tations, ils  vont  glacer  l'eau  qui  fuinte  dans  les  voû- 
tes, &  la  convertir  en  Qolqnnes  ou  en  pyramides  de 
glace.  (613). 

On  conçoit  aufli  (jue  certains  iVents  du  nord 
font  txceffivement  froids  t  parce  qu'ils  amènent  &: 
répandent  dans  la  région  de  l'Air,  une  quantité  confi- 
derable  de  cts  Efprits  frigorifiques,  qui  affeâent  les 
fubftances  animales  &  végétales. 

m*.  Une  grande  chaleur  fiu:  k  Terre,  une  chaleur 
brûlante '&  étouffée,  eii:  propre  â  produire  la  GtéU 
dans  rAthm6(pherei|parce  qu^eUe  exalte  fouvent  beau-» 
coup  de  Sels  ou  de  Cas  volatils  de  nature  fîîgori&rue, 
leiquels  vonrglacer  Teau  dans  un  Nuage  éjKiis ,  éievé 


Digitized 


by  Google 


Sa   i^iJirvfil.  Eau  coMgslée.  193 

^fc— — — — 1— — — — — ^— — ^i— ■     I      iiiii  «Il  II»- 

flir  rhorifon  :  à  peu  près  comme  la  vapeur  du  Vaiè 
A VB|  empli  de  neige  &  de  fel ,  6c  placé  fur  le  feu, 
va  glacer  1  eau  contenue  dans  le  Verre  C  V  i  placé  au- 
deflus  de  ce  Vafe  échauffé  A  VB. 

616.  Remarqué  JL  II  n'eft  giiere  poffî>le  de  déci- 
der &  de  déterminer  en  cjuoi  conMent  précifément 
ces  FlaUia  frigorifiques  j  mu  congèlent  les  JLi(][uidesSc 
fur  la  Terre  &  dans  rAthmofthere  :  les  Gas  acides  & 
les  Gas  alkalins  pourroîent  bien  entrer  poiu-  beau- 
coup  dans  leur  formation  &  dans  leur  coniUtu- 
tion«  Mais  quelque  inconnue  quQ^  puifle  en  être  la  nzr 
ture ,  il  eô  certain  : 

y.  Qu'ils  doivent  être  d'uni?  étonnante  légèreté  : 
puifqu'une  aflez  petite  quantité  d'eau  glacée  par  une 
immenfe  multitude  de  ces  efpritsou  de  ces  c.orpufcu- 
les  frigorifiques  ^  ne  deyieint  pas  d'une  pefanteur  fenfi- 
blement  plus  grande  j  §c  qu'une  livre,  d'eau ,  con- 
vertie en  glace,  ne  pefe  toujoiurs  fenfiblement  cju'une 
livre. 

n^,  Qu'ils  doivent  être  d\ine  inconcevable  ténuité  : 
puifquMs  pénètrent  les  Corps  le&  plus  compares;,  & 

3u'ils  vont  geler  &  dilater  un  volume  d'eau  enferméç 
ans  des  Vafes  de  cryflal  hermétiquement  bouchés. 
Itt®.  Qu'ils  doivent  avoir  ime  vertu  antipatiauc 
zvecles  molécules  du  Feu^foît  pour  les  expùUer,  loit 
poiu:  les  ^bforber  :  [^uifque  plus  un  corps  reçoit  de 
ces  Corpufcules  frigorifiques  ^  moins  il  confèrve 
de  chaleur  &  de  feu;.  &  que  plus  rAtmofphere 
efl  chargée  de  ces  corpufcules  frigorifiques  ^  moins 
il  Y  règne  de  chaleur  ^plus  il  y  règne  de  froid. 

IV^  Que  le  Feu  a  la  vertu ,  à  fon  tour,  d^expul- 
jfey  ou  d'abforber  ces  Corpufcules  frigorifiqujes;  puif- 
ôue  raâion  du  feu  1,  appliquée  à  un  corps  glace»  les 
fait  di^wroître,  ou  rena  infenfible  leur  aÔion. 

V*.  Que  ces  Corpufcules  ftîgorifiques  augmentent  ' 
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le  volume  de  Teau  en  la  congelant  ;  &  diminuent  le 
volume  de  la  plupart  des  gutres  licjuides,  par  exem- 
ple r  de  THuile,  ou  Mercure  i  ce  qui  paroit  annoncer 
Îie  ces  Corpufcules  sHmiffent  a  Peau  ^.  fans  rieq 
ifiperdes  confiitutifs  de  cette  fubftance;  &  qu'ils 
ne  s'uniffent  à  l'huile  &  au  mercure ,  qu'en  expul- 
fgnt  &  en  diflipant  des  fubilances  unies  au  meraue  Se 
à  J'huile,     . 

I'Bau    en    Vapeurs^ 

€17.  Observation,  Une  des  plus  frappantes  pro» 
priétes  de  l'E^u ,  ç'eft  fon  incanccvabU  Dllatahilué^ 
Çjçtrêmement  volatile,  le  moindre  degré  de  chaleur 
fuffit  pow  J'exalter  en  Vapeurs  quatorze  mille  fois 
plus  raréfiées  que  la  mafîe  aqueufe  dont  ellesi  fe  déta*» 
çhent(73i  &  78^, 

Delà  I  la  facilite  qii'ont  ces  Vapeurs  feîze  ou  dix-* 
fept  fois  plus  légères  que  les  couches  inférieures  de 
l'Air ,  de  s'élever  dans  l'Athmofphere. 

P.  Cette  Evaporabiliti  de  Ctau^  n'efV  point  égale 
dans  tous  les  tems  &  dans  toutes  les  contrées.  Si  011 
expofe  au  Soleil  pendant  un  jour  entier,  un  baffin 
iplcin  d'eau:  on  obfervera  que  l'évaporation  eft 
bèsiuçoup  plus  confidérable  en  été  qu'en  hiver  j^ 
dans  UQ  tems  plus  chaud  que  dans  un  tems  moinj^i 
fjhaud. 

DeJà ,  une  plus  grande  évaporatîon ,  dans  la  zone 
itorride,  que  dans  les  zones  tempérées;  dans  le$ 
zones  tempérées ,  que  dans  les  zones  glaciales^  De-i 
là>  les  Vapeurs  que  l*on  voit  s'élever  fur  les  Lacs, 
fur  les  Hivieres  ,  fiu*  les  Pays  marécageux  ou  hu-i 
WÎdes*.  *  • 

IP,  L^Eau,  par  fon  évapdrabilité,  j^ouè  le.plui 

Î;rand  rôle  dans  une  foule  de  grands  phénomènes  de 
a  Nature; par  exempte,  dans  la  formation  des  Mé-!». 
l€Qf  çs  i  d^s  les  Tremblemens  de  terre ,  dans  rori^înc 
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des  Fontaines,  (fians  la  nutrition  des  Animaux  &  des 
Végétaux  :  conrme  nçus  le  ferons  obferver  fuccefli* 
vement  dans  1^.  fuite  de  cet  Ouvrage. 
-  Nous  nous  bornerons  à  remarquer  ici  comme  pré- 
liminairement ,  d'après  les  différentes  Obfervaiiont 
qui  ont  été  faites  dans  toutes  les  Contrées  terreftres, 
pour  évaUver  à  peu  près  la  quantité  d'eau  qui  s'eXaltc 
en  vapeurs  ,  dans  le  courant  d\me  année  entière, 
dufein  dos  Lacs,  des  Fleuves,  des  différentes  Mers; 
que  VEvaporadon ,  en  la  prenant  en  général  dans  f^  ' 
quantité  moyenne,  en  été  &  en  hiver,  au  nord  & 
au  mîrli,  paroît  enlever  chaque  jour  à  la  furface  d« 
ces  7^acs,  de  ces  Fleuves,  de  ces  Mers,  une  Couche 
étc^M  J^ environ  un  quart  de  pouce  de  hauteur;  &  qiie 
cette  immenfe  quantité  d'eau  en  vapeurs,  eil  encore 
très-confidérablement    augmentée  par   les  vapeurs 
qu'y  ajoute  fans  ceffe  la  prodigieufe  tranfpiration  des 
Végétaux  &  àts  Animaux.  , 


SECONDE     SECTION. 

Les    loiX    DE    t*HYDROSTATIQUE, 

élS.DÉFINITIONt  LSUYDROSTATIf^E  t&    upe 

fdence  C[ui  a  pour  objet  la  pefknteiur  &  l'équilibre 
des  Liquides. 

Vlfydratdique^  eft  ime  fcîencè  qui  a  pqiu-  objet 
les  Machines  par  le  moyen  defquelles  on  met  à  pro- 
fit le  poids  &  la  preflion  de  l'eau  ;  pour  la  faire 
fervir  à  l'utilité  publique  ouparticuUcre,  Ces  deux 
Sçieoces  fe  prêtant  im  fecours  mutiiel  t  !a  première 
feroit  peu  utile  {ans  la  féconde  ;  la  féconde  feroît 
avaigle  fans  la  première.  De  leur  réunion  i  réfult« 
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\in  Tout  9  également  lumineux  &  avantageux.  (  *  ). 

I^.  Quoique  la  gravite  des  Liquides^  ibit  b  même 
que  celle  des  Solides;  qu*eUe  9it  la  m^me  caufe ,  &; 
qu'elle  foit  fomnife  aux  inêmtes  Loix  :  Tétat  de  liqui- 
dité ^  donne  lieu  à  des  phéapn^enes  particuliers,  qu'il 
eft  important  de  çonnoître  &  de  développer. 

Nous  nous  bornerons  dans  cette  Seâion ,  à  ce  cpji 
regarde  THydroftatique  î  parce  qu'il  efl  facile  d'ea 
appliquer  la  théorie  à  l'Hydraulique. 

'  Parmi  les  Alachines  hydrauliques^  il  y  en  a  dont  U 
conftruclion&  Tadion  font  toutes,  du  rcffort  de  la 
A5écanique ,  telles  que  les  divers  Moulins  à  eai^  &  ^. 
vent,  dont  nous  ^vôns  parlé  ailleiirs  (451).  H  y  çn  a. 
dV^tres  qui  exigent  une  conftrviâipn  à  part,  telles  que 
jes  Pompes  &  certaines  Fontaines  :  nous  en  parlerons 
dans  le  Traité  de  TAir,  qLii  influe  en  grande  partie 
dans  \e\ir  aûion,  . 

H^.  On  peut  confidérer  les  IpixdttHydmfiaMque^ 
ou  dans  des  Liquides  homogènes  ^  d'égale  pefanteur 
fpiécifique  ;  ou  dans  des  Liquides  hétérogènes  &  d'i-t 
pégale  pel^nteur  fpécifîque  ;  ou  dan^  des  Solides 
plongé^  dans  dçs  Liquidas.  ÇeiJ  fous  c^  triple  point 
4ç  vue ,  que  nous  allons;  les  examiner  &  les.  fuivre. 

On  nomme  Liquide  homogent,^  u;ie  liqueur  dpnt  fest 
moMculesou  tes  parties  intégrajatesfont  toutes  femr^ 
^)lables  :  telle  efl  l'eau  pure. 

pn  nomme  Liqi(idt  hétérogène^  vin  mélange  de  dçu» 

(^)  EtxmoloQIE.  Hydrofta|itp)e^  Scîenù^Légum,  juxiot 
quOff  fiant  é*  aquilib/antur  Liquida,  ^e  ijhff>9,  -Ai^i^*  t  ^^^  ^ 
de  flatiù  y  repos,  *        •  '      *  ^ 

Hydraulique  :  Schntia  Tu^orum  ad  pujjionem.  aqua  aptanr. 
i^urn^  De  vi^nf^  Aqua;  fi<  de  ^lIx^t^  Tibia  y  Tubus. 

P3^imniîqi^  :  Science  des  Caufts  motrices  y  ou  des  Forces^ 
^ôiycs  qui  mettent  les  Corps  en  r^puycn^çiUi^  De  é^^itf^^ 
|3?r(;ç,Çi^ffanç€,  A^lWé, 


Digitized 


by  Google 


Loix  DE  l'Hydrostatique,     rqj 

Liquides  homogènes  :  Teau  &  le  vin  mêlés  cnieuible, 
font  un  liquide  hétérogène. 

Quand  on  compare  l'aâion  d'un  liquide  homogène,* 
par  exemple,  du  mercure,  avecTeau  :  ces  deux  hqui- 
des  font  cenlés  hétérogènes. 

Il  eft  important  de  ne  point  perdre  de  vue,  danç 
cette  matière,  les  définitions  nettes  &  jprécifes  que 
nous  avons  données  aiUeiu's ,  de  la  Denuté ,  du  Vo<^ 
lume ,  de  la  Pefanteur  fpécifique.  (loi), 

619,  DÉFINITION  IL  Le  NivcM  eft  une  ligne  ou  une 
furface ,  dont  tous  les  points  font  également  éloignés 
du  centre  de  la  Terre. 

Comme  la  Figur©  de  îa  Terre  approche  beaucoup 
de  la  figwe  ipherique  :  il  s'enfuit  cpi'une  Ugnc  de  ni'- 
vcau^  eft  une  ligne  fenfiblement  circulaire.  Mais 
€omme  lafurfàce  de  la  Terre  eft  extrêmement  grande: 
une  ligne  de  cent  ou  cent  dix  toifes ,  prife  fur  cette 
fiirface ,  fe  confond  fenfiblement  avec  une  ligne 
droite,  {Math.  ^5), 

Selon  cette  définition ,  deux  Liquides  fi^nt  de  niveau  : 
cfiiand  les  furfaçes  qui  terminent  leur  hauteur ,  font 
également  éloignées  du  centre  de  la  Terre.  Deux  Li- 
<juides  ne  font  point  de  niveau  :  quand  ,  en  les  iiip- 
pofant  dans  la  même  latitude ,  la  furface  de  Tun  eft 
moins  éloignée  du  centre  de  la  Terre,  que  la  furfece 
de  l'autre.  (495), 

Deux  Axiomes  expliqués,  cinq  Loix  démontrées  i 
divers  Corollaires,  &  quelques  Problêmes,  vont 
répandre  fur  cette  matière,  toute  la  lumière  dont 
nous  la  croyons  fufceptîble,      •       ' 

Axiomes    fondamentaux. 

<5io.  Axiome  L  Dans  un  Liquide  homogène  où  hiti* 
togenc  :  les  parties  ou  les  molécules  qui  le  conJUtumc ,' 
gHvitent  ks  unes  indéfcndammcnt  des  marp,. 
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ExPUCATlON.I^^.Le  Liquide  étant  gravitant;  il  eft 

dairqueles  parties  qui  compofent  ce  Liquide  &qui 

ne  font  point  diitinguées  de  ce  liquide ,  doivent  avoir 

^  chacune  leur  gravitation  propre»  d'oii  réfnlte  la  gra« 

citation  du  tout. 

11^.  Les  parties  du  liquide,  n'étant  point  adhéren- 
tes les  unes  aux  autres  ;  il  eft  clair  encore  qu'elles 
peuvent  &c  doivent  exercer  leur-gravitation  »  les  une^ 
indépendamment  des  autres  :  puifque  cette  gravita** 
tion  n*eft  que  leur  tendance  versfle  centre  delà  Terre; 
&  Que  chaque  molécule  du  Liquide  gravitant ,  a  fa 
tendance  à  part  vers  ce  centre  de  la  Terre.  (41 1). 

III'^,  Les  Liquides  »  à  raifon  du  défaut  d'adhérence 
dans  leiurs  molécules  ,  ne  concentrent  point  leur 
aâion  gravitante  dans  un  point  commun  ^  comme 
les  Solides  :  ils  ont  donc  autant  de  Ctntns  de  grav'aé^ 
q;u'il  y  a  de  colonnes  liquides  appuyées  &  foutenues. 

Une  Majfi  dtau ,  qui  tombe  lur  ma  main  ,  ne  fait 
pas  le  même  effet  qu  une  égale  maffir  de  glace  :j>arcd 
qu'indépendamment  de  la  divîfioa  qiie  foùffre  M 
mafTe  d  eau  dans  fa  chute  ;  cette  màffe  d'eau  exerce 
i^n  adion  gravitante  fur  tout  autant  de  points  difFérens 
>  de  ma  main,  cju'il  y  a  de  colonnes  oui  la  touchent; 
&  que  ma  mam  ne  fouffré  rien  de  l'impulfion  d'un 
grand  nombre  de  colonnes  gravitantes,  qui  s'échap- 
pent par  côté  :  au  lieu  qiie'dans  la  chute  d\me  maffe 
de  glace,  toutesles  parties  étant  adhérentes > ma  main 
eâuie  comme  dans  un  feul  point,  l'impulfion  de  tou* 
tes  lès  paities  gravitantes;  dont  l'aftion. réunie  dans 
xm  centre  commun  de  gravité ,  fait  un  effort  commim 
&  général  contre  le  point  de  ma  main  qui  le  premier 
réfiÔeawchoc. 

IV^.  Qselaues  anciens  Phyficiens  avoient  imaginé 
ijijixt  hsJjquiaçs  ne  pefent point  dans  leur  élément:  pat 
«emplè;  qu'un  pied  cube  d'eau  >  qui  pefe  environ 
foixante-di<  livres  danis  VÀîr,  nè'pëte  pas  uiic  once>* 
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pas  un  grain  9  dans  \in  Lac,  Cet  abiurde  Paradoxe  fe 
détruit  aifémçnt  par  une  expérience  bien  ûmple  fie 
bien  feniible,  {Fig.  6)t 

*  Soit  un  Vafe  de  plomb  D,  enfoncé  dans  Peam  vide, 
fermé|»  6c  mis  en  équilibre  fur  le  bras  d'ime  balance 
avec  un  poids  oppoié.  Que  l'on  débouche  dans  Teau, 
Touverture  de  ce  Vafe  ;  enibrt?  qu'il  puîfTe  s'emplir 
^unpied  cubi  StaUn  Quand  il  &ra  rempli^  il  faudra 
ajouter  un  poids  de  foixante-dix  livres  fur  le  baffia 
l^ ,  pour  rétablir  réquilibrc. 

Donc  TE^u  çonlerve  fon  même  poids  dans  ibo 
élément  ;  donc  ^  par  analogie  y  tous  les  autres  Liqui- 
des confervent  de  X^k,tçi%  leur  propre  poids  dans  leur 
élément, 

V*",  Quand  un  Liquide  efl  enfermé  dans  un  vafe  ; 
la  gravitation  extérie\u:e  &  générale  du  Liquide  3,  re-* 
vient  à  celle  des  Solides  qui  ont  des  centres  communs  ' 
de  gravité. 

Ainfi  une  livre  de  Plomb  fOndu»  contenu  dans 
nm  vafe,  gravite  hors  de  la  b)ife  qui  le  funoorte^ 
comme  une  livre  de  plomb  ma£5if  contenu  dans  le 
même  vafe,  ^ 

601,  Axiome  IL  Lts  tîqmits^  homo^ents  ou  héti* 
fogenesj  gravitent  en  tous  fens  :  dt  haut  en  bas^  d^ 
bas  en  hau$ ,  de  gauche  à  droite  ^  de  droite  a  gauche i^. 
^  ainfi  du  refit.  ^îg,  i  j). 

Explication,  La  yérité  de  cette .P]Fepo£tîon  fon- 
damentale, n'eil  i|norée  de  pérfoâne*  Tout  k  monde 
fait  que  fi  oh  verle  un  Liquide  quekonqvie  au  point 
A  :  ce  Liquide,  par  fe  gravité,  pafie  de  A  en  B>  de  B 
en  H  &  en  C,  de  B  en  F>  de  F  en  Z  &  en  J>  :  qu'en 
ç'élevant  de  B  en  C  ou. en  D,  la  colonne  qui  mente^i, 
doit  fon  mouvemeat  à  la  col^iuie  A  SB  qui  tend  k 
defçendre  ;  comme  up  Corps  éiipendu  ait  bras  tor 
cUné  ^  fjdb^iffé  4'«e:^  ÇaLmce^^  vwtecûotrte  &  gra^r 
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vite,  en  vertu  de  la  gravitation fiipérieure  du  poids 
oppofé  qui  lutte  contre  liri.  Cette  Vérité  étant  cer- 
taine &  connue  »  il  ne  s'agit  plus  que  d'en  dévoiler 
le  mécanifine.  (Fig.  7). 

I?.  Que  Ton  conçoive  les  molécules  de  FEau  ou 
du  Meireure,  ou  de  tel  autre  Liquide  quelconque  ^ 
comme  autant  de  globules  d'une  infiniment  petite 
ténuité.  Par  leiu"  gravité  propre,  ces  Globules  le  pla- 
ceront les  uns  fur  les  autres  dans  le  baffin  qui  les 
contient,  dans  un  arrangement  aflez  femblable  a  celm 
ique  repréfente  la  Figure  indiquée;  &  cette  gravité, 
jointe  à  cette  configuration  &  à  cet  arrangement, 
doit  produire  le  phénomène  de  la  Gfovisation  ou  ik  ta 
PreJ/iion  en  toutfens.  Par  exemple  : 

Le  g'oMe  A,  en  preflant  par  fa  gravité  les  globule? 
contigus,  leur  imprime  im  mouvement  ou  une  ten- 
dance au  mouvement,  dans  les  direôions  AN,  AM  , 
AB ,  ANF,  ANE,  ANR,  AMD,  AMC ,  AMR. 

Le  globule  R ,  par  la  preilion  des  globules  contîgus  , 
exerce  fon  effort  &  la  preffion  dans  les  direâions 
RB,  RC,  RE,  RCM,  REN.  Donc  les  Liquides  doi- 
vent exercer  leur  gravitation  &  leur  preffion  «n  tout 

II*.  Si  les  molécules  ou  les  élémens  des  Liqiudes, 
n*ont  pas  une  configuration  fohérique  ,  telle  que 
nous  venons  de  la  mppofer  :  il  eft  certain  du  moms 
que  ces  Elémens  ont  une  configuration  qui  les  rend 
gliffans  lesuns  £ir  tes  autres;  qui  tes  rend  propres 
aux  mêmes  effets  de  gravitation  &  de  preffion,  que 
iious  venons  d*explîmier.  *   ^ 

Ainfi,  quelle  que  (oit  la  conjuration  de  ces  élé- 
mens ;-foît  qu*ils  aient  une  configuration  fthérique , 
ou  cylindrique,  ou  comque,  ou  pyramidale;  foit 
qu'ils  aient  tefle  autre  figure  quelconque  que  fon 
voudni  leur  liippofer  :  il  eft  certain  &  indubitable 
qu'ils  font  tailles  &  configurés  de  telle  mamere  c^i'îls 
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peuvent  gliffer  les  uns  furies  autres,  &  qu'ils  peuvent 
exercer  les  Uns  fur  les  autres  leur  gravitation  &  leur 
preflion  en  tout  fens  :  puifque  l'expérience  nous  ap- 
prend &  nous  démontre  que  la  chofe  eu  ainfi. 

Donc  ,  quelle  que  puiffe  être  la  configuration 
qu'ont  les  élémens  ou  les  molécules  des  Liquides  :  il 
eft  très-certain  que  cette  configuration  le«  rend  pro- 
pres auac  mêmes  phénomènes  dt  Gfavitatîon  &  de  Pref^ 
fion ,  que  nous  venons  d'expliquer,  en  leur  fuppofant 
une  figure  iphérique. 

III^.  Quelques  Phyficîens  fiippofent  dans  les  Liqui- 
des,  un  iK<7ttv</n</2^  imrinfeqtu  &  imejlinaly  occafipnné 
ou  par  la  matière  du  feu  ,  ou  par  quelques  particules 
d'air,  oU  par  quelqu'autre  matière  très-fubtile  ,quife 
trouve  interceptée  entre  les  molécules  des  Liqmdes^' 
&  qui  en  occupe  les  pores. 

Mais  l'aâion  de  cette  Matière  fubtîle ,  néceflaire 
pour  entretenir  la  fluidité ,  &  pour  empêcher  l'adhé- 
rence des  Liquides ,  ne  les  fait  point  graviter  &  preffer 
en  tout  fens; puifque  cettemême  caufe  neprocluitpaï 
un  tel  effet  dans  un  tas  de  poufHere  ou  de  farine,  ob 
elle  doit  fe  trouver  &  agir  avec  autant  de  liberté  que 
dans  les  Liquides. 

Cette  preflion  des  Liquides  en  tout  fens, a  donc 
principalement  pour  caufe  ,  leur  Pefanteur  propre  , 
aflbrtie  à  une  configuration  convenaHe  dans  leiurs 
molécules.  ' 

6iî.  Corollaire.  Quand  m  Vaje  fermé  efi  emptt 
JCun  Liquide  :  Ji  on  perce  le  Vafe^  &  que  ton  preffe  une 
portion  quelconque  du  Liquide  ;  on  imprime  en  tout  fens  , 
le  mouvement  ou  la  tendance  au  mouvement^  à  toutes  les 
parties  du  Liquide  enfermé.  (Fig.  7). 

EXPUCATION.  Si  on  perce  le  Vafe  fermé  de  toutes 
parts,  en  un  point  M  ;  &  que  l'on  enfonce  par  l'ou- 
verture cylindrique,  une  Baguette  cylindrique:. le 
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globule  M ^  preflepar l*impulfion de  la  baguette,  com- 
muniquera fon  effort  à  tous  les  globules  du  Liquide, 
félon  les  dire6tions  MA,  MN,  MRE,  MRC ,  &  ainû 
du  refte* 
Par  conféquent ,  comme  les  Liquides  font  încom^ 

Î)rcfîîbles  :  il  faudra,  fi  b  bagirttte  s'enfonce  fans  laiA 
èr  fortir  le  Liquide ,  ou  que  le  vafe  fe  dilate ,  ou  que 
le  vafe  éclate  par  fa  partie  la  plus  foible.  (io6)* 

Si  le  Vafe  s  ouvre  en  un  feul  point  F  :  le  Liquide 
jaillira  par  ce  point ,  avec  la  fomme  de  mouvement 
qu*a  la  baguette  en  s'enfonçant  dans  le  Liquide. 

Si  le  Vafe  réfifte  &  fe  dilate  :  il  fen  eftort  poùiT 
tepouffer  la  Baguette ,  avec  imc  réaâion  égale  à  la' 
force  comprimante  qui  Ta  dilaté. 

Si  la  Baguette ,  en  s'enfonçant  dans  le  Liquide , 
ne  bouche  pas  parfaitement  l'ouverture  par  où  elle 
s'infinue  :  le  Liquide ,  preffé  dans  une  direftidn  MAN, 
reviendra  fur  lui-même  par  une  dire^on  NRM;  S£ 
jaillira  en  dehors ,  par  le  point  M. 

Pr£MI£R£L0I» 

^23.  A  égale  difianct  de  P Equateur  :  les  UquiJes  ho* 
mogenes  ^qui  communiquent  enfemblepar  quelques  Tuyaux 
non  capillaires  ,  fe  mettent  de  niveau  dans  toute  leur  fur* 
face.  (Kg.  13). 

DÉMONSTRATION.  Soient  différens  Tiibes  ou  Ca- 
naux çommunicans ,  d'inégsde  capacité  &  de  divçrfe 
figure ,  dont  aucun  ne  foit  capillaire,  Oue  tous  ces 
Tubes  foient  vides ,  &  que  l*on  verfe  de  l*ëau  dan^ 
im  feul  Tube  quelconque  RH  ;  jufqu^à  ce  que  Teau 
s'élève  .&  s*arrete  dans  ce  Tube  à  la  hauteur  C.  VEzxx 
s'élèvera  fucceflivement  à  une  égale  hauteur  dans  lès 
quatre  Tiibes  ;  &  quand  on  ceffèra  d'en  verfer ,  on 
la  trouvera  précifément  à  la  même  élévation  ou  d» 
niveau  en  CD ,  dans  tous  les  Tubes.  (619)- 


Digitized 


by  Google 


toîX  DE  L*HyDK05TATIQUÊ.        JOt 

P.  L'Eau  que  Ton  verfe  en  R ,  tend ,  par  fe  gra* 
vltation,  à. s'approcher  du  centre,  de  la  Terre.  Et 
comme  elle  ne  peut  $*en  approcher  ^  qu'en  élevant 
fucceflivement  dans  les  autres  Tubes ,  l'eau  qui  l'a 

S  précédée  :  elle  produit  cet  effet ,  par  l'excès  de  pe-» 
anteur  R  C ,  qu'elle  dpnne  continuellement  à  la  Co- 
lonne d'eau  C  H ,  fur  laquelle  elle-  coule. 

11**^  On  efi  d'abord  fiirpris  qu'une  paite  Colonne 
et  tau  CH  y  puiffc  élever  les  grandes  colonnes  d'eau 
ABSDZ ,  coptre  leiq^içUes  elle  lutte.  Mais  la  furprif« 
ceffe  :  <|iiand  on  feit  attention  que  ce  n'eft  ici  qu'une 
application  du  Principe  fondamental  de  toute  la  Mé-> 
canique ,  félon  lequel  ^nt  pttiu  ^affi  avec  une  erès^ 
grande  vîteffe  ^  peut  vaincre  une  trls^ffande  Maffe  qui 
n'a  qiCune  très^petiu  yitejje.  (421). 

Suppofons  la  capacité  du  Tube  CH»  mille  fois 
plus  petite  que  la  ç^piacité  des  trpi$  autres  Tubes  pris- 
enfemble.  UEau  verfée.dans  le  Tub^  CH,  s'abaif- 
fera  4e  mille  lignes  dans  fo.n.tvib^;  quand  la  mafle 
d'eau  mille  fois  plus  grande  ne  s'élèvera  que  d'ime. 
ligne ,  dansiez  autres  {ubes^^Un  Pouçc'  cuhe  d'eau  y  daas; 
le  petit  tube,  avec  une  vîteffe  comme  looa,  peut 
donc  faire  équilibre  avjec  mille  Pouces  cubes  d'eau., 
qui  n'ont (ju'imevîteffeco'nwne  i  da^is  lès  autres  tube&i 
On  voit  paf-là,  comment  }$n  petit  PuUs  Ri  H,  qui 
communique  avec^iin.Lac  immenfe  ADNBipar  desl 
Canaux  fouterxeiiîg ,  fait  équilibra  contre. toute  J'c*?, 
norme  maffe  d'eau  qi^i  lutte  contre  lui^  En  fuppofaati 
que  la  furfacedu  L^Çj^fl  un  million  de  fQis  plusgi^nde 
que  celle  du  Puits,:  pour  que  Vean  du  Lac  ^  $9bti^« 
iat  d'une  quantité  quelconque,  ilfaiidroit  que  l'èauj 
dy  JLac  imprimât  â  l'e^u  du  Puits ,  une  vîteffw  un: 
nûUion.  d^  fois  plus  grande  que  la  fienae;»  De  jnâme , 
pour  que  ^eau  du  Pviis ,  s'abaiffât  d'ime  quantité  queU. 
conque  ;  il  faudroit  qu'il  élevât  une  maffe  d'eau  im 
million  de  fois  plus  grande.  Il/y  a  donc ,  entre  ce$\ 
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deux  Puiffances  oppofées  5  une  égalité  de  force  mo- 
trice î  puifqU'Mi  y  a  de  part  &  d'autre ,  un  même  pro* 
duit  de  la  maffe  par  la  vîtefle*  De4à ,  l'Equilibre  hy* 
droftatique.  (411)* 

m*.  Que  les  Tubes  ou  Câiiau*  de  eommunicatîdni 
foient  droits  ou  anguleuJt ,  perpendiculaires  ou  in- 
cliné^  à  rhotifon  ;  la  même  Loi  a  lieu  ^  le  même  Ni- 
veau exifte  I  parce  que  la  preilion  des  Liquides  , 
s'exerce  en  tout  fens  ;  &  s*adapte  par-là  même  éga- 
lement à  toutes  les  figures  des  Conduits  oii  l'eau  peut 
s'infinuer.  (6a  i^. 

Quand ,  de  deux  Tubes  égAuk  éii  capacité ,  l*urt 
cft  perpendiculaire  ^  &  l'autre  incKné  à  l'horifon  t  le' 
Liquide  doit  s'élever  à  la  même  hauteur  dans  l'un  8C 
dans  l^autre.  Car ,  quoique  la  colonne  perpendicu- 
laire ZS  foit  moindre  que  la  colonne  inclinée  DFi 
&  que  la  vîteffe  ou  la  tendance  à  la  vitefie  foit  égale' 
dans  l'une  ôc  dans  Tautre  :  la  colonne  plus  petite  R  Z  ^ 
lutte  par  toute  fa  gravité  contre  la  colonne  plus  grande 
D  F  ;  tandis  que  celle-ci ,  qui  eft  foutenuê  en  partie  * 
par  le  Plan  incliné  de  fon  tube^  ne  lutte  contre  la 
colonne  oppofée  que  par  une  portion  de  fa  gravité  : 
laquelle  portion  ett  à  toute  fa  gravité  ^  comme  la  hau- 
teur ND  du  plan 9  eft  à  fa  lotigueur  ED.  (461). 

La  colonne  intlinée  F  D  ne  peut  donc  tenir  en  équi- 
libre la  colonne  perpendiculaire  Z  S  ;  fans  que  la  pre-^ 
miere  ait  autant  de  hauteur  que  la  fécondée  De-4à, 
l'Equilibre  &  le  Niveau  entfe  ces  deux  eolonnes* 

IV*.  Quand  une  fois  un  Liquide  homogène  s'eft  mis 
db  mveau  dans  toute  fa  furface  :  toiites  les  colonnes 
du  Liquide,  demeurent  en  repos.  La  raifon  en  eA, 
que  toutes'ces  Colonnes  mobiles  font  comme  tout  ju- 
tant de  Tubes  communicans  ;  qui  donnent  par-^tout  * 
un  même  produit ,  réfultaftt  de  la  maffe  multipliée 
par  la  vîteffe;  qui  doivent  donner  par -là  même, 
l'équilibre  &  le  repos  de  toutes,  les  parties.  -   - 

Les 
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Les  Couches  fupérieures  ne  s'abaîfTent  point  filt 
ies  couches  inférieures  :  parce  que  les  couches  infé»- 
rieures  réfiftent  à  leur  déplacement  9  avec  une  force 
égale  à  celle  des  touches  fupérieures  qui  tendent  à 
les  déplacer;  DeJà  ^  l*équilibre  &  le  repos  entre  tou«* 
tes  les  colonnes  j  erttre  toutes  les  couches  ^  entre  tour- 
tes les  molécules  du  Liquide  homogène  :  jufqu'à  ce 
qu'une  éaufe  étrangère  vienne  altérer  ce  repos  &  cet 
équilibrée  C»  Q.  F»  D. 

Applications  de  éEttE  première  toL 

,  ^14.  CoRÔLtÀÎRÉ  1.  Quand  ptufimirs  KifervoirÉ  voU 
fins  communiquent  cnjemblc  :  ilfuffit  de  connoîtn  la  hau^ 
ttur  dt  Cun ,  pour  connoitrt  U  hauteur  de  tous  les  autres^ 

•  .  EXt>LiCATiON.  Là  raifon  en  eft  ^  que  TEau  doit 
néceffairement  fe  mettre  de  niveau ,  dans  toutes  kujrs 
furfaces* 

61Ç*  Remarqué.  Nou^  avons  obfervi  précediîm-  ' 
ment ,  que  les  eau%  de  la  Mer ,  fe  mettent  partout 
en  équilibf  e  ^  fans  é<re  par- tout  dans  leur  furface^à 
égale  diftance  du  centre  de  \z,  Terre  ;  &  c'eft  iinô 
obfervation  qu'il  ne  faut  point  perdre  de  vuC ,  dans 
la  théorie  générale  de  rHydroftati<:jue.»(  50 z). 

1**  Les  Réfervoifs  qiii  communiquent  entré  elix , 
remettent  par-tout  en  équilibre  ;  quoiqu'ils  foieht  les 
plus  près  j  les  autres  plus  loin  de  rÉqUateur  :  comme 
Texigé  là  preffioh  de  lnurs  colonnes  corrélpondan- 
tes*^502.)* 

IP»  Les  RéfefVôirs  qitî  éomiîiunîqaerif  entré  éUX^ 
ne  fe  mettent  pas  cependant  par-tout  ^^  mvc4«  ^  ou 
à  égale  diftance  dit  ttnxtt  de  là  Terre  ^  i|uand  i49  dtît 
Une  GOnfidérable  différence  de  Latitude  :  puifqtlé  5 
comme  nôiis  l'avOîis  déjà  obfervé ,  TOcéan^  V€frs  le 
nord  de  la  Ffance  $  a  Se  doit  avoir  moins  dé  hâti- 
teiu:  que  1ë  Méditerrannée  vers  U  rtiidif  &  Qm\à 
TméU  V 


Digitized 


by  Google 


3o6  ThIorie  !>«  L'EAUt 

Mer  fous  les  Pôles ,  cft  de  fix  ou  de  feptlîeues  plus 
bafle  &  plus  près  du  centre  de  la  T«rre ,  que  fous 
l'Equateur.  (501  Se  1375). 

III®.  Les  Réfcrvoirs  oui  communiquent  entre  eux, 
fe  mettent  toujours  precifëment  de  niveau  :  quand  la 
Latitude  eft  la  même ,  quoique  la  longitude  foit  coih 
fidiérablement  différente.  (495). 

Et  quand  la  Latitude  eft  peu  différente ,  par  exem* 
pie ,  d'une  ou  deux  lieues  :  la  difflnnce  du  nivcnu  ^  efl 
fenfihkment  nidle, 

616  Corollaire  IL  Crcuftr  un  Puits  dans  la  terri 
ou  ians  un  roc  ;  d'tfiy  ouvrir  un  Canal  vertical  où  teau 
Joiuerreine  Relèvera  'à  la  mime  hauteur  qu^elle  a  dans 
les  Réfervoirs  voijîns  :  s'il  y  a  dans  le  voifinage ,  des 
Réfervoirs  qui  puiffent  communiquer  avec  cette  ou- 
vertiure.  (^fig.  13).  / 

Explication*  Par  exemple,  fi  on  veut  avoir  de 
l'eau  au  point  C  :  en  creufant  jufqu'en  H,,  on  aura 
un  PuitSy  dans  lequel  l'eau  s'élèvera  ]ufqu'en  C;  quand 
on  aura  atteint  la  Veine  d'eau ,  qui  communique  ave6 
les  rcfervoirs  voifms  AB  &'DF. 

61^.  Corollaire  IIL  Abfiraclion  faite  des  rififidnce^ 
qu  éprouve  un  Liquide  enfermé  :  il  s^ élevé  à  la  même  hau-- 
leur  qu*a  la  furface  du  Faijjeau  ou  de  la  Source  d^où  il 
commence  à  couler. 

.  Explication.  La  raifon  en  eft ,  que  la  prejQSon 
des  Colonnes  oppofées  qui  gravitent  fur  ce  Liquide 
ep  tout  fens ,  exige  que  ce  Liquide>'éleve  à  une  telle 
hauteur.  / 

I*.  De-là ,  les  Jets  d'eau  ;  qui  s'élèvent  d'autant 

!)lus  haut,  que  les  fiaflîns  nourriciers  ont  plus  d'é- 
évation  :  mais  que  la  réiiftance  de  l'air  &  lè  frotte- 
ment des  canaux ,  empêchent  d'égaler  jamais  la  faiu- 
teiu-  dé  ces  baflins,  ^ 
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IP.  De-là,  h  Conduite  des  eaux ,  d*un  lieu  en  un 
autre,  à  travers  de  grands  enfoncemens;  mais  que 
le  frottement  des  canaux  étroits  qui  les  conduifent , 
empêché  toujours  d'atteindre  à  la  même  haiiteur  pré- 
cife  quMles  ont  dans  la  Source  d^où  eUçs  tirent  leur 
origine  (fig.  13). 

'.  IIP.  Pour  faciliter  le  Mouyement  dU  eaux  dans 
les  Aqueducs^  dans  les  Tuyaux  de  conditite,  dan 5 
tous  les  Ganaux  dix  l'on  veut  qu'il  y  ait  un  libre  écou- 
lement :  on  donne'  communément  à  ces  Canaux ,  en- 
viron deux  lignes  d'inclinaifon  par  toife.  Cefte  in- 
clkiaifon  doit  être ,  félon  Wp^fi  au  moinsd'im  pouce 
&  au  plus  de  deux  poucef ,  fur  quatre  cens  pouces 
d'étendue  horifontaîe. 

IV'.  Dans  les  grands  Canaux^  teU  que  les  lits  dos 
ûeixyts  &c  des  rivières  ^  l'écoulement  s'effeaue  avec 
aifance ,  fans  une  pente  auffi  copfidérable.  Car  la  Salfe 
de  rObfervatoire  roya)  à  Paris ,  n'eft  élevée  aui-def^ 
fus  de  la  furface  de^'Oçéan  où  va  fé  décharger  h 
Seine ,  que.d^enyiroij  46  toifes  ;  &  cette  Salle  a  une 

élévation  d'environ  15  toifes,  au-dcffus  du  moym 
mveau  de  îa  Seine  à  Paris.  (73  8). 

^  ^  Donc ,  en  coulant  de  Pans  à  la  Mer,  dans  une 
étendue  d'environ  90,000  toifes ,  la  Seine  n'a  c^i*uiie 
Pe/2U  de  XI  ou  XX  toifes ,  quiferoient  moins  d'un  quart 
à&  li^ne  de  pente  par  toife.  Donc  pour  avoir  un  H- 
bne  ecoukœent,  les  grands  Canaux  ont  befoin  Ae 
beaucoup. li^oins  de  pente, que  les  petits  ^anaitx. 
««  La  vîtefle  dos  eaux  cxniranies  ^  St  M:  de  Suffi>n  ^ 

j»  dépend  beaucoup  phas  de  la  qcnmtité  d^^eau  ^8c  4u 
^fxnds  des  ©«ax  fiipérieuces-,  que  de  la  «pente;  €c 
i»  loriqu'dn  ^wut  creufer  le  iit  aun  fltuve  %m  d'un 
n  ^ut,  ilne  ivtitpasdîAribuer  ta:{>eme  ^^atoment 
»►  fur  toutîcla  longueur.  Il  ^ft  ^«écefliaire ,  pdittr  èfm- 

.  «  fier  piusde  viteffie.  à.Beau/^  de  faire  lapente^heau- 
i#  coup  plus  forte  au  commencement  qu'à  l'embou- 

^  Vij 
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n  chure ,  où  elle  doit  être  prefqu'infenûble  :  comme 
n  nous  le  voyons  dans  les  Fleuves.  Lorfqu*ils  appro- 
n  chent  de  leur  embouchure,  la  pente  eft  prefque  nulle  ; 
>»  &  cependant  ils  ne  laiiTent  pas  de  couler  avec  une 
»  rapidité  d'autant  plus  grande ,  que  le  Fleuve  a  plus^ 
y^  d'eau  :  enforte  cpe  dans  les  grandes  Rivières ,  quand 
»  même  le  terrein  feroit-  de  niveau ,  l'eau  ne  laifle* 
^  roit  pas  de  couler  ,  &  même  de  couler  rapidement^ 
^  non-feulement  par  la  vîtefle  acquifë ,  mais  encore  ^ 
yf  par  l'aâion  &  le  poids  des  eaux  fupérieures  n. 

6%j*  VL*.  Remarque.  On  obferve  quelquefois  dans 
.  les  Fleuves ,  iiu'-tout  vers  leiu*  embouchure ,  un  Phé- 
nomène qui  paroit  contraire  à  la  première  Loi  que 
iious*¥enons  d'établir ,  un  moins  d'élévation  dans  leur 
milieu  oue  vers  leurs  bords. 

Ce  Phénomène  eft  produit  par  un  Remous  ;  cf  eft- 
li«dire ,  par  un  Contre-coiu-ant  qui  fait  remonter  l'eau 
Voifine  des  bords,  tandis  que  celle  du  milieu  defcend. 
Et  comme  toute  l'eau  du  Fleuve,  doit  paffer  par  le 
Courant  qui  eft  au  milieu  :  celle  des  bords  defcend 
continuellement  vers  le  milieu;  &  defcend  d'autant 
plus  vite  ,  qu'elle  eft  plus  élevée ,  &  qu'elle  eft  rc- 
-  foulée  avec  plus  de  force  par  l'aôion  des  Mirées  , 
jqui  tendent  à  remonter  contre  la  direûion  du  fleuve. 

«  Il  y  a  deux  c/peces  de  Remous ,  dans  les  Fleuves  j^ 

»  dit  M.  de  Buffbn.  Le  premier  ^  oui  eft  celui  dont 

»  nous  venons  de  parler ,  eft  produit  par  une  Force 

^  vive,  telle  qu'eft  celle  de  l'eau  de  la  Mer  dans  les 

,»  Marées  ;  qui  non-ièulemcnt  s'oppofe  comme  obf- 

H  tacle  au  mouvement  de  l'eau  du  neuve ,  mais  comme 

mvLiï  coips  en  mouvement,.  &  en  mouvement  con- 

.f> traire  &.oppofé  à  celui  du  courant  de  l'eau  du 

.  >»  fleuye#  Ce  Remous  fait  un  Contrei-coutant  d*autan^ 

»  plus  fenûble  ,  que  la  Marée,  eft  plus  forte. 

»  L'autre  e^ce  de  Remous  >  n'a  pour  caufe  qu'un» 
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»  Force  iiwrUy  covxmt  eft  celle  d\inobftâcîe,k  d'une 
>>  avance  4c  terre  ,  d'unç  iflé.  dans  la  Rivière»  Quoi- 
»  que  ce  Remous  a'occafionhë  pas  ordinairement  un 
>»  Contre-courant  bien  fenfible  :  il  Tell  cependant  affea 
^  pour  être teconnu ,  &  même  pour  fatiguer  les.Con- 
»  duâeùrs  de  bateaux,  fur  les  Rivières.  Si  cette  ef- 
iè  pece  de  remous  ne  fait  paSf  toujoinrs  un  coptre- 
♦#  courant,  il  produit  nëceffairement  ce  que  les  gens 
»  de  rivière  appellent  um  Morte  }  c'eft-à-dire ,  des 
M  eaux  mortes,  qui  ne  coulent  pas  comme  le  refle 
^  de  la  rivière;  mais  qm  toiurnoyent  de  façon  que 
»  quand  les  bîjteaux  y  font  entraînés,  il  faut  em- 
♦>  ployer-  beaucoup,  de  force  pour  les  en  faire  fortir. 
w  Ges  Eaiix  mortes  font  fort  fenfibles  dans  toutes  les 
«t  rivières  rapides,  au  paffage  des  Ponts.  C^J^)» 

S£CQKD£    Loi.. 

628;'  Les  Liquides  ^  homogènes  ou  hétérogems^  exet'^ 
cent  kur  ¥rej^n  tarit  perpendiculaire  que" latérale  contre 
les  Vafes  ou  les  Réfir^irs^tii  lès  contiennent ,  non  en  rai' 
fort  de  leur  rruijfe  ,  mais^  en  raijon  compofée  de  leur  hou* 
ieur'é  de  leur  bafe  :  ic'eft-ârdire ,  en  raîfon  de  leur  bafe 
multipliée  par  leur  hauteur.  (Fig.  xd)« 

Démonstration;  Soient  deux  Vafcs  ABC  & 
TVX,  ae.même  b^e j5ç  de  même  hauteur,,  empUs 
d'un  même  Liquide  quelconque ,  par  exemple ,  d'eau 
ou  dp  inercure*  Le  Vafe;  cylindrique  ABC  en  contieii* 
df a  upe  quantité  trois  ifois  pjus  grande. que  le  Vafe 
conique  TVX  (Math.  599  j;  &  cependant  là  bafe 
VX  fouffirira  la  même  preffion  que  la  bafe  BC  De 
même*,  le  côté  «  X  fer^  preffé  avec  la  même  force 
expcinfive ,  qiîe  le  côté  w  B..  - 

Propoû^dh  paradoxale  en  apparence ,  ette  fe  mon- 
tre  d'abord  comme  évidemment  faufTe  ;  il  elle  eft 
cependant  très-vraiè  &  très-certaine.  Nojtis  allons  U 
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ioumettre  ^  &  au  flambeau  de  rexpénence  ,r  &  au 
flambeau  de  la  théorie.  - 

I*.  CttteftcQnit  Loi  cjl  confiatufâr  t Expérience^  Car, 
après  avoir  fixé  latéralement  le  Vafe  cylindrique  & 
le  Vafe  conique  à  im  fupport  convenable  FG  :  adap- 
tons à  Tun  &  à  l'autre ,  deux  Bafes  igalts  qui ,  cou- 
vertes d'une  peau  mouillée  ,  iferont  appliquées  con- 
tre leurs  fonds  égaux  f  par  les  poids  égaux  £  &:  R 
de  deux  leviers.  .     .      :       . 

Vérïbns  enfuite  Un  même  Liquide  did»  ces  deux  Var 
les.  les  Bafes  moiiUs  s'oHvçiront ,  &  les  poids  cui  Içs 
fixent  s'élèveront  :  quand  le  Liquide  lèrapiréciiemeQl: 
à  là  mêmeliauteur  dans  le  vaie  conique  fiç  dans  le 
Vafe  cylindrique.  Or ,'  ces  deux  bafes  n&. s'ouvrent^ 
&  n'élèvent  les  poids  égaux  P  &  R  qm  les  appli- 
quent contre  les  deux  Fonds  ;  qu'en  vertu  de  îa  pref- 
fion  du  Liquide  coUtenJÉ  4afc$lei  -deux  Vafes.  Donc 
la  Prejjiqn  ferptndicuUiixt  du  Liquide  cante;na  dansxes 
deux  vaiès  à  bafe  égale,  eu  en  raiibn^  non  de  i^ 
maife ,  mais  de  fa  bauteiu:  ;  ou,  eu  le  produit  de  la 
bafe  par  là  hauteur. 

Dé  même  ii ,  au  point  m  &  au  point  n ,  oo  fait 
deux  Trous  égaux ,  auxquels  on  applicpAeradei^Jb^m- 
chons  retenus  par  une  égale  force  ;  &  que  Porî  yerie 
cniiiitc  ùnniême  Liquidé  dans  lès  deux  Vafc^  dontle^ 
bafes  feront  alors  immobiles  :  les  deux  Bottchons  s^- 
chapperont ,  quand  le  Liquide  fera  étevé  àtme  ïrtêttib 
hauteur  dans  le  Vafe  coniqut  &  da^ns  Ife  Vafe  tylirt- 
drique.  Or ,  ces  deux  Bouchons  ne  fontèxpiflféi;  qt^ 
par  la  j«reflioft  du  Liquida  contenu  -dar  s  ^c^^  deux 
Vafes  :  donc  la  PreJ/hn  Utérale  -du  Liquidé  itontenu 
dans  Ces  deux  vafes  d'înégak  capacité ,  eft  en  raifon, 
non  de  la  maffe,  mais-^  la  îàtiteuf  dl^  Liquidé. 

Pit»  M  Bafe  ou  le  Bouchon  ont  de  forfece  :  moins 
îl  faut  de  hauteiu-  au  Liquide ,'  pour  les  exçiilfer  où 
Its  ouvrin 
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D'où  il  réfiilte ,  d'après  l'expérience ,  que  la  Force 
qui  lutte  9  ou  contre  la  partiesinférieure ,  ou  contre 
la  partie  latérale  d'im  Vafe  empli  d'un  Liquide ,  eft 
égale  au  produit  de  la  bafe  &  de  la  hauteur  du  Liquide. 

II®.  Cuu  fuoniel  Loi  rCcfi  point  coninànc  k  la  théorie 
iu  Mouvement.  Pour  le  ^ire  fentir ,  examinons  & 
analyfons  l'aâion  des  Colonnes  liquides ,  dans  les^ 
deux  Vafes  d'inégale  capacité. 

D'abord ,  dans  le  Faji  cylindrique ,  toutes  les  Co- 
lonnes liquides  font  égalées  à  la  colonne  AD.  Elles  doi- 
vent donc  être  toutes  en  éouilibre  entre  elks  ;  &  la 
fonune  de  leur  preffion ,  eu  le  produit  de  leur  bafe 
par  leiv  hauteur. 

Enfuite  ^  dans  le  yafe  conique  ^  la  Colonne  TS  eft 
égale  à  la  colonne  AD.  Cette  colonne  TS  doit  donc 
lutter  ûxr  &l  ba&  ^  avec  autant  de  force  que  la  co- 
lonne AD  fur  la  fienne. 

Cette  Colonne  TS  du  Vafe  conique  ,  a  pkis  de  hau- 
teiur  que  toutes  les  colonnes  adjacentes  ;  &  cepen- 
dant ces  colonnes  adjacentes  font  équilibre  avec  la 
colonne  TS  :  puifqu'^Ues  l'empêchent  à  s'abaiffer  &  , 
de  les  exalter  par  la  gravité.  Donc  les  Colonnes  ad/M' 
centts  y  appuyées  &  loutenues  par  la  partie  inférieure 
&  coUatérale  du  Vafe  conique ,  ont  une  force  capa- 
ble de  contre-balancer  la  colonne  TS.  Donc  les  Co- 
lonnes adjacentes ,  égales  en  forcé  à  la  colonne  TS» 
luttent  contre  les  points  delà  bafe  auxquels  elles  cor- 
refpondent  ^  avec  autant  de  £3rce  que  la  colonne  TS. 
Donc  la  bafe  VX  doit  être  preffee  avec  autant  de 
force,  que  fi  toutes  les  colonnes,  qu'elle  foutient» 
étoient  égales  à  la  colonne  TS. 

D'ailleurs,  confidérons  les  Couches fupiricures  du 
Liquide ,  dans  \t  Vafe  cylindrique  &  dans  le  Vafe 
conique ,  comme  fe  mouvant  Ou  comme  tendant  à 
fe  mouvoir  vers  leurs  bafes  ou  vers  leiu-s  côtés.  Si 
ces  Bafes  &  ces  Côtés  s'ouvroient  ou  s'affaiffoient 
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i6a6  la  prciiioii  du  Liquide  :  les  couches  fupérieures 
{e  mouvroient  ou  tendroxentà  fe  mouvoir  avec  plus 
4e  vîtefTe  dan$  le  Vafe  conique^  que  dans  Je  Vafe 
Cjrlindriqiie. 

Donc  le  Liquide  a  d'autant  plus  de  vîtefTe  ou  de 
tendance  à  la  vîteffe  en  T ,  qu'il  a  plus  de  mafle  en  A. 
Poncla  FoKcmotrict^ç^  eA  le  produit  de  la  mafie 
piar  la  vîtefle,  peut  être  aufE  grande  dans  la  couche  T^ 
quQ  dans  la  couche  A.  Donc  les  deux  Bafçs ,  qui  réfif^ 
tenta  cette  Force  motrice,  foutiendront  le  même 
effort  enBC&  en  VX.    \ 

Donc  cçtte  Loi  de  l'Hydiroftatique  s'accorde  avec 
la  Loi  fondamentale  de  la  Statique^  qui  nous  apprend 
<|Ue  fur  un  Levier  en  repos ,  untpe$ue  Maffi  avec  une 
grariJe  tendance  à  la  vîteffe ,  peut  faire  autant  d'effort 
qu'une  plus  grande  MaiTe  avec  ime  moindre, tendance 
àlavîtefTe.  C.Q.  F.D, 

'  618.  Il*,  Remarque.  La  prepon  des  Liquides  y  contre 
Us  bafes  &  contre  les  côtés  des  Vafes  ou  des  Ré- 
fervoirs  qui  les  contiennent,  quelles  qu'en  foîent  H 
^gVire  &  la  capacité,  eft  toujours  également  \é  Produit 
4<i  ta  Partie  prejft^  y  par  la  hauteur  du  Liquide  qui 
forme  h  preffion  :  avec  cette  différence  cependant 
que  la  preiïîon  contre  la  Bafe  CDNj»  eft  partout 
proportionnelle  à  toutes  les  hauteurs  NM;  au  lieu 
qiie  la  preffion  contre  le  coté  E  V  RD,  par  exemple,^ 
va  en  décroiffant  comme  la  hauteiu- ,  depuis  la  bafe 
N  jufqu*à  la  fiirfàce  M,  (Fi^.  11), 

Dans  un  Bouchon  placé  en  Ç,  la  preffion  latçralç  fera 
!e produit  de  la  bafe  de  ce  Bouchon,  par  toute  la 
hauteur  DEpeNMi  Dans  un  autre  Bouchon  placé  en 
Jt  ou  e^  /^,  la  preffion  latérale  ne  fera  que  le  produit 
de  la  bafe  de  ce  Bouchon,  par  la  hauteur  RE 6u 
VE  dil  Liquide  qui  le  domine  ;  la  partie  inférieure 
RN  ou  VN  du  Liquide,  n'exerçant  aucune  preffion 
iwr  le  BQUçhpn  placé  au-deffiis  d'elle  en  R  ou  en  V- 
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D'après  cette  théorie  expérimentale,  o»  trouvera 
que  la  pnjjîon  dccroijfante  des  Liquides  contre  les  côtés' 
ou  les  parois  des  f^afes  ou  des  Réfervoirs  qui  Us  contiens 
nent^efila  moitié  de  celle  qiiils  exercent  coatre  leur  bafc 
eu  leur  fond*  Par  exemple.  (Fig.  ya)  : 

Le  Vafe  ABCDRS  étant  plein  d'eau  :  la  preffion 
perpendiculaire  fur  la  bafe,  fera  comme  là  fomme  dé 
toutes  \^s  Couches  dqueufes  ABTV  &  DCRS^  qur 
forment  la  hauteur  AD  du  Ijquide,  Sc-qui  toujes 
gravitent  en  plein  fur  la  bafe  DCRS  ;  au  lieu  que  la, 
preffion  latérale  contre  le  côté  quelconque  BCRT, 
n'eft  que  comme  la  fomme  des  Couches  aqucufes  q\u^ 
le  dominent  àms  fes  diverfes  hauteurs  ;  &  que  cette 
fomme  va  en  décroiffant  à  rinfinidaiis  toute  la  hau- 
teur CB,  depuis  la  baft  jufqu'à  la  furface  :  les  Prep 
fions  perpendiculaires  étant  comme  la  fomne  infime 
dés  lignes  parallèles  r/tttf  5  xnb^  {;></,  qui  empliroient 
Taire  du  Reôangle  ABCD;  &  les  Preffions  latérales^ 
comme  la  fomme  infinie  des  lignes  à  l'infini  décroiP 
ùmtts  pd^  oç^  nby  ma^  qui  empliroient  Taire  du 
Triangle  DBC. 

On  voit  par  là,  pourquoi  Ton  donne  aux  Digue* 
&  aux  Ecluics  CBH,  une  force  ou  uneréfiftance 
toujoiu-s  croiflante ,  depuis  leur  fommet  jufqu'à  leur 
bafe,  CH,  La  raifon  en  eft,  que  le  Liquide  qui  jn'a 
qu'une  Preffion  infiniment  petite  contre  la  partiç 
fupériewe  de  la  Digue  CE  H,  ^quiert  une  Preffioû 
toujours  croiflante  ma^nb^pd^  CD,  à  mefiire  qu'4 
attaque  les  parties  inférieures  de  la  même  Digue, 

JPPllCATIONS  DE   CETTE  SECONDE  LOU  .    ; 

610.COROLLAIRE  L  Quand  Us  hauteurs  des  Liquides^ 
font  égales  :  l^  Prejfions  perpendiculaires  fur  les  bafe  s'y 
font  comme  ces  bafes^ 

Explication.  La  raifon  çn  çft^  que  ces  Preffionis 
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font  comme  le  .nombre  dt$  Colomies  liquides  qui 
{ont  appuyées  iiir  ces  bafes  &  qui  luttent  contre  ces 
bafes.Une  i9â/^<^i<^/tfouâi:eunepreinon  double  :  une 
bafe  quadnvpk,  we  ^efiion  qiudniple.  Qn  peut  dire 
la  même  chofe  des  coté^ 

Quand  les  bafes  font  égales»  les  preilions  font 
comme  les  hauteurs  :  quand  le^  hauteurs  font  égales^ 
les  preiBons  font  comm^  les  bafes. 

630.  COHOULAIRC  n.  Quand  les  hauteurs  des  LîquU 
Jks  Jbm  inégaàs  :  Us  prtj^ons  ptrpendiculairts  fur  Us 
hafcSyfont  corrtmt  Us  Produits  des  bafes  par  Us  hauteurs 
rejpe3ives  des  Liquides  qt^elUs  fupportcnt, 

.  Explication*  Akifi»  en  multipliant  la  Bafe  qui 
ibu^e  )a  p^effîpn,  ps^  1^  hwteur  du  Liquide  <}ui 
exerçi?  k^ç^q^li  :  on  dsox^  pour  produit  »  la  quantité 
4e  lapremon;  &  par-là  même»  la  force  qu'il  faut  pour 
^éiiâer  à  cette  preflion.  On  doit  entendre  la  même 
chofe  »  de  la  premon  fur  les  côtés. 

Il  eft  inutile  d'avertir  que  cette  preiSon  cil  pro- 
portionnelle  à  la  denfité  du  Liquide  qui  la  produit; 
^  ^Nm  p^d  cube  de  mercure ,  exerce  une  preffion 
ptyviQïi  <]piai(oiîïe  fois  plus  grande  qu'un  pied  cube 

6ji.  Corollaire  HL  La  Colonne  d*eau  qu^éUve  te 
Plfion  éunt  Pornpt^  exige  une  force  proportionnelle  à  la 
l>(ffe  du  piflon  \  muk'^iie  par  la  hauteur  du  volume  £eau 
que  Upijlon  ékyt. 

ExPUCATiON.  Que  ce  volume  d'eau  s'élève  par 
un  canal  phis  grand  ou  plus  petite  par  un  canal 
iacUné  ou  perpendiculaire  à  l'horifon  ;  la  chofe  eft 
îçdiflSeçente  :  pàrcç  que  la  réfiftance  qu'éprouve  le 
Piilbn ,  eô  égale  à  la  preffion  du  Liquide  ;  &  que  cette 
preffiondu  Licjuidç^  eft  le  produit  de  fa  baie  par  fa 
«auteur^,  quelles  que  foient  la  figure  &  la  capacité  du 
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Yafe  où  le^quide  ett  contenu.  {Fig.  %k6c  48)» 
^  Quand  on  élevé  lui  mpindre  volume  d  eau,  la  haur 
teur  de  la  colonne  étant  la  même  :  on  im^mme  à 
chaque  portion,  une  plus  grande  vîtcffe.  Or>  fclop 
les  Loixdu  mouvement  »  il  ne  faut  pas  moins  de  force 
motrice ,  pour  imprimer  une  vîtefle  comme  i  à  iin^ 
livre  d'eau;  que  pour  imprimer  une  ntefle  comme  i 
a  deux  livres  du  même  liquide. 

631.  Corollaire  IV.  Un  Corps  f longé  fuuefp.vt" 
mint  À  différentes  profondeurs  dans  un  mime  Liquide^^ 
fouffn  des  preffons  qui  font  cornfne  les  hauteurs  du 
Liquide, 

EXPLICATION.  La  raifon  en  eft,  qu'un  Corps 
plongé  dans  un  Liquide ,  eft  tout  bafe  relativçmejtiç 
^^u  Liquide;  qui  le  preiTe  de  tmvtCjpart en.tout  fenj, 
•avec  une  force  qui  efl  comme  fa  hauteiir.  (629). 
.  .Èàx^i  un  Plongeur  qui  djefcepd  d^ns  l'eau  à. une 
toife  de  profondeur ,  éprouve  une  preiÇon  comme 
;i  ;, i  5otoife$ de prô&Mideiur ^une preilion comme  50. 
y^.,©elà,  TexpKcation  de  ce  qui  arriva  aux  Plongeuf s 
*€uI..yont  pécher  les  Perles  au  fond  de  certakiçs 
Mers  :  &  qui*  fouirent  qiielque£bi$  luiç  fi  grande  pref* 
i^Qii\  (m^dle leur Mt^  le  fang  .par  le  oez &  par 
'ïes  oreilles.  n 

-  •  6-^  3 .  COROLt AÎRE  V.  Si  dans  ïm  '  Rêfêrvcir  toujours 
plein^onfM  des  Ouvertures  égalA  à  différentes  difiancts 
éeiajkffact  :  les  quantités  dt  tâquide  qui  s'écouleront , 
fik)ki  'Comtm  tes  Raeines-^'àarreti  dts  Itùmeuts  du  Liquide 
'au^d^us  ik  tes  ouvertures:  (^ï^.  tj).  ' 

.  EXPLICATION.  Soit  un  Vafe  ou  Réfervf)i-  MN , 
toujours  empli  par  une  fource  ^elc^nquè^ dsuisleqittl 
om  ait  pratiqué  trois^^  Ouvertures  égales  j;  Fime  en  A,  à 
un  pied  au-defTous  de  M;  l'autre  en  B ,  à  quatre  pieds 

^au-sdeiToiis  de  M  ;  la  troiâeme^tn  C^  à  9m  piedi  au* 

^dèffousdéM. 
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Ces  trois' Ouvertures  donneront,  en  tems  égaux  i^ 
des  quantités  de  Liquide  ^  qui  feront  entre  elles  comme 
1 ,  2  9  3  ;  ou  comme  les  Racines  quarrées  des  hauteurs 
1 ,  4  9  9 ,  du  Liquide  qui  copie. 

F.  L'Expérience  démontre  d'abord,  que  la  chofe 
cft  ainfi.  VOuvenun  A^  à  un  .pied  au-deffous  de  la 
furface  du  Vafe  toujours  plein,  donne ,  en  im  temà 
déterminé  quelconque  ,  une  quantité  de  Liquide 
comme  i.       •      ,      " 

VOuvmmBjk  quatre  pieds  au*deffou$  de  lâmêoie 
furface ,  donne  une  quantité  de  Limiide  comme  z. 

V Ouverture  C,  à  neuf  pieds  au-deffous  de  }amême 
ilirfàce,  donne  une  quantité  de  Liquide  comme  3. 

Une  autre  Ouverture^  à  feizè  pieds  au-deiTçUs  de  la 
même  furface  V<îerine  une  quantité  de  Liquide  comme 
.4  ;  &  ainfi;  de-fuité  à  Tinfim ,  toujoiurs  comme  les  Ra- 
cines qùarréés  dès  hauteurs.  * 
Si  les  Ouvertures  A,  B,  C^  étoient  inégales  :  j^ 
•feroit  facile  de  déterriiiner'la  quantité  de  Liquide^ 
que  chacune  doit  don«ier  félon  la  même  Reglfei  pro- 
■  portionrielleméht  à  l'augmentation  ou  à  la  diminution 
du  canal  ou  de  l'ouverture  d'écoulement.  Si  le  CknkllS 
'  eft  double  du  Canal  A  :  la  quantité  de  Liqiiide;<îunail- 
Bra  par  lé  dtoal'B,iera  double  àraifoii  de  fe  premon:; 
&  double  à  raifon  de  fa  capacité.  \ 
iP.Enfuite,' la  Jbéorie  eft  d'accord  fiu-.cçt  objet  ^ 
avec  l'Çxpèrience.  Car  les  Preffions  étant  cpmpie.les 
hauteurs  (6x9)  :ileû  clair  que  la  pr^ffion  fera  comme 
"  I  en  A,  comme  4  en  B,  comme  9  en  C.  L'effet  ^ 
réfuïtera  de  ces  prçflîoxis ,  effet  toujours  proportion- 
nel à  la  caufe  qui  le  produit,  fera  donc  aufli  dans  le 
,  même  rapport.  Or  la  caufe  qui  fait  jaillir  le  Liquide,, 
eft  Ik  preflîon  qu'il  effuîe.  D  s'agit  donc  unicniemeiit 
dévaluer  cette  Preffion,  d'oît  réfultent  &  la  MaffbSc 
la  Fitcffe  du  Liquide  jailliffant.                                 ^ 
La  Preffioft  £h  A,  eft  comme  i.  L'effet  de  ccttç 
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preffion  fur  le  Liquide  jailliffant ,  fera  .donc  une  force 
motrice  comme  i  en  ma[Je^  &  comme  i  €;n  vîtefle» 
Or  I  XI  «=i. 

La  Preffion  en  B ,  eft  comme  4.  L'effet  de  cette 
preffion  fera  donc  une  force,  motrite  dans  le  Liquida 
jailliffant,  comme  %  en  majfe^  èc  comme  2  en  yîtefle. 
Or  a  X  2=4. 

La  Preffion  en  C,  fera  comme  9.  L'effet  de  cette 
preffion  dans  le  Liquide  qui  s'écoule  ,fera  donc  comme 
3  en  maffe^  &  comme  3  en  vkefTe,  Or  j  X  3  ^=9;  & 
ainfi  de  fuite  à  l'infini. 

Oi  voit  ici  une  nouvelle  preuve  démonftratlve  de 
ce  que  nous  avons  dit  précédemment  fur  la  Prejpon 
latérale  des  liquides  .-preffion  toujours  de  plus  en  plus 
croiiTante ,  depuis  la  furface  du  Liquide  jufqu'à  ù, 
bafe.  (628),  ' 

634.  Corollaire  VL  Si  dam  un  'Riftrvoir  £unt 
capacité  par^tout  égale  ^  &  qui  tte  reçoit  point  de  nouveau 
Liquide ,  on  fait  une  ouverture  en  D  pour  le  vider  :  la  quan* 
ticé  du  Liquide  jailliffant  décroîtra  en  tems  égaux  ^  félon 
la  fuite  rétrograde  des  Nombres  impairs.  (Fig.  11). 

DÉMONSTRATION.  L'Eraérience  démontre  que  la 
çhofe  eft  ainfi.  Poiu-  en  feifir  la  raifon,  fuppofons 

Se  pour  vider  le  Vafe  MN  par  une  feule  ouverture 
te  en  D9  il  faille  trois  heiu'es.  Je  dis  que  pendant 
les  trois  heures  fucceffives  d'écoulement,  les  quanti* 
tés  du  Liquide  écoulé^  feront  comme  5  à  la  fin  de  la 
première  heure;  comme  3  à  la  fin  de  la  féconde  heure; 
'  comme  i  à  la  fin  de  la  dernière  heure. 

1°.  Confidérons  la  Gravité  croijjante ,  dans  une 
Colonne  MN  du  Liqinde ,  comme  nous  Tavons  confi* 
dérée  dans  le  Mouvement  accéléré  des  Graves  (366)  : 
çn  fuppofent  ce  Mouvement  divifé  en  parties  infini- 
ment petites. 
Pans  la  Colonne  MN^  le  premier  globule  ou  élé*: 
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IftentMprefle  avec  une  gravité  =1  :1e  fccon4  élé- 
ment preffe  avec  la  gravké  da  premier  &  la  fienne, 
=  z  :  le  troifieme  élément  preffe  avec  la  graVité  des 
deux  premiers  &c  h  fienne  ,«=&  |  ;  Se  ainii  de  fuite  juf- 
cfuVu  dernier  élément  N. 

li  «ft  évident  <^%e  dans  uii  R^Fvoîr  par*tout  d'é-- 
^al  diamètre ,  la  graviei  des  Couckês  tntitnsy  croît  dans 
a  même  proportion  que  dans  les  globules  fuccefHfs , 
depuis  la  première  ou  plus  haute  M,  juïqu'à  la  dernière 
ou  plus  paffe  N  :  parce  oue  ks  Touts  font  entr'eux, 
comme  leurs  parties  femblables. 

11*^.  Si  on  exprime  les  Prtjpxyns  croiffdnHs  des  Cou- 
•ches  fucceffives  du  Licjuide,  par  les  lignes  d'unTrian- 
'gle  reôangle,  parallèles  à  la  bafe  &  croifiantes  dans 
la  «nême  proportion  que  ks  preffions  :  on  aura  les 
différens  accroiffemens  de  preflîon  dans  les  couches 
du  Liquide  ^  d^uis  la  iurfaoe  )uiqu'à  la  bafe. 

.  m**.  Comme  les  élopiens  ou  les  globules  ks  plu^ 
bas  des  Colonnes  liquides  s'échappent  ks  premiers; 
&L  qu'ils  s'échappent  avec  la  fomme  de  preffion  qui 
leur  eft  aâfeâée  :  ils  s'écoukront  avec  une  viteffe  qui 
répondra  aux  dernières  lignes  DF  du  Triangle  DEF> 
kfoueUes  v<>nt  en  décroisant  depuis  la  b^^  DF  jus- 
qu'à b  poifUe  E  du  triangk. 

IV^.  Si  on  divife  ce  Triangle  daos  fa  hauteur  DE, 
en  trois  paties  égales,  correfpondantes  aux  trois 
heures  que  doit  durer  Técoulement  :  ces  Diviftons 
embraieront  dans  le  Triangle,  des  quantités  linéai- 
res qui  feront  entre  elles ,  en  allant  de  bas  en  haut, 
comme  la  fuite  rétrograde  <tes  Nombres  impairs , 
conrnie  5«  3  »  i* 

Dsms  la  première  heure ,  Técoufcment  occafiomié 
par  une  preffion  décroiffante  &  proportionnelle  au 
Trapese  3OTSR,  emportera  une  quantité  de  Liquide , 
proportionnçik  à. la  forc^  expulfive  expi-imée  Pfir  la 
fonime-d«s  %nes  liécroiffantes  tjri  empîiroient  c.e 
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trapèze  parallèlement  à  labafe  :  la  quantité  d'étoule- 
mept,  fera  comme  5. 

Dans  la  féconde  Heure,  Técoulement;  oocaâonyé 
par  ime  preifion  toujours  décrotiTante  &  proportion>- 
nelle  au  Trapèze  ftSXV,  emportera  une  ouantiiié 
dé  liquide ,  proportionnelle  à  la  force  expumve  ex- 
primée par  la  fomme  des  lignes  décroiffatites  &.  pa- 
rallèles à  la  bafe  qui  empliroit  oe  tr^se  :  la  quantité 
d'écoulement  y  fera  comme  3. 

Dans  la  dernière  heure  d'écoulement,  la  preffîon 
&  TefFet  de  cette  preflion  feront  exprimés  par  la  fomme 
de$  Ugnes  décroiflantes  &  paralieles^  à  la  bafe ,  qui 
emplirent  le  triangle  VX£  :  la  quantité  d'écoulement , 
fera  comme  i. 

V*.  On  conçoit  facilement  que  la  tnême  théorie 
générale  s'adapte  à  toute  hauteiu:  poilible  du  liquidt  ^ 
&  à  toute  durée  poilible  de  Técoulement  :  à  raifon 
de  Taccroiffement  infini  que  peut  prendre  le  Triaur 
gle  £DF ,  qui  correipond  ou  peut  coireipondre  à 
toute  hauteur  affignabk  dans  le  Réfervoir.ofu  dans  lo 
VafeMN. 

IjtspreJJions  des  Cau^s  liquidts  ^  croîtront  toujours 
comme  les  lignes  VX ,  RS ,  DF,  cojrrefpondantes  à  ces 
couches  à  l'infini.  G.  Q,  F.  D. 

645.  Corollaire  VIL  Une  trh-pcute  majji  de 
liquide  j  peut  produire  le  plus  ffand  effort  comre  la  lafe 
&  contre  les  côtes  Sun  Vafe  empli  de  liquide.  (Fig.  Ç4)# 

Explication.  Si  à  un  Tcmneau  ABCD,  empli 
d'eau,  on  adapte  un  Tube  fort  élevé  &  fort  étroit 
MN,  qui  communique  ayec  le  Liquide  intérieur  :  «n 
empHuant  d'eau  ce  Tube ,  on  occàfionnera  à  tout  le 
corps  du  Tonneau,  la  même  preffion  qu'il effuyerôit 
s'il etoit  chargé  depuis  N  jufqu'en  M,  dWe  maffe 
d'eau  femblable  à  celle  qui  eft  contenue  entre  lejs;  deux 
l)afes  AB  $c  CD  >  5c  fi  U  Tonneau  tfcft  p^  cip  état  de 
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-Soutenir  cette  force  ou  cette  preffîon^  il  éclatera  &  3 
iautera  en  pièces. 

La  raifon  en  eft,  jqiie  Its  Lic^uides^  exercent  leur 
gravitation  &  leiu:  preffion,  en  r&ifon  compofée  de 
leur  hauteur  y  &c  de  leurs  bafes  ou  de  leurs  côtés  ;  iSc 
mie  dans  ce  cas ,  la  hauteur  du  liquide  ;qui  exerce 

-upreflion  contre  les  bafes  &  contre  les  côtés  du 

.tonneau  plein  d'eau  ^  doit^  fe  compter  depuis  N, 
à  trente  ou  cinquante  ou  cent  pieds  au-deffus  du 
Tonneau* 

Depuis  le  point  N  jufqu*au  point  M,  Combien  de 
Glohulis  aqueux  %  dont  chacim  prefle  &  gravite  avec 

,  une  force  croisante  ^  felon  la  luite  des  Nombres  na- 
turels !  Dé  forte  que  h  première  Couche  -rf5  du  Liquide 
enfermé  dans  le  Tonneau ,  qui  ne  graviteroit  que 

,  comme  i ,  fe  trouve  graviter  tout  à  coup  en  railon 
du  nombre  des  globules  aqueux  NM  qu'elle  foutient; 

.  &  imprime  fa  preffion  à  toutes  les  Colonnes  adja- 
centes qui  luttent  en  tout  fens  contre  les  parois  du 

L  Tonneau,  &  qui  acquièrent  autant  de  force  expan- 
five,  que  fi  le  Liquide  avoit  entre  N  &  M,  la  mênle 

.  maffe  qu'il  a  entre  A  B  &  C  D. 

Deux  célèbres  Phyficiens ,  Meflîeurs  "Wolf  & 
Mufchembroèk ,  ayant  adapté  un  Couvercle  mobile^ 
de  fer  battu  i^un  petit  Tonneau  en  AB,  font  venus 
à  bout  d'élever  par  un  femblable  mécanifme  ,  par  le 
moyen  de  quelques  livres  d'eau  verfées  dans  le  Tube 
NM, des  poids  de  fept à  huit  cents  livres,  pofés  fiir 
le  couvercle  AB  de  ce  tonneau. 

63  5.  n%  Remarque.  C'eft  par  un  Mecanîfme  atfci 
femblable ,  que  U  Souffie  feuL  ejl  capakle  (C élever  des 
Poids  inormes. 

Par  exemple,  foient  trois  ou  qhatre  Omus^  forts  & 
folides,  vides  d'air,  &  unis  entr'eux  par  des  tubes 
de  communication  :  en  telle  forte  que  le  foufBe  puifte 
pafier  de  l'un  dans  l'autre,  *  Si  ^ 
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Si  ,  après '2.yoir:placé  fur  ees  Oitti:es.\ides  d'air 
un  Poids  de  cent  livies,  onrfouffle  dans  Ynn  pir  une 
étroite  ouverture;  en  telle  forte  que  Tair  que  l'on  y 
fait  entrer ,  ne  puiflSepas  en fortir  :  on  verra  fucçef- 
Hvemem  les  Oucre»$  enfler,  &c  le  poids  s'éievôr, 

lia.  petite.  maiSe  d'àir  Gomprimey  qui  pafle  de  la 
Bouche  dans  ces  Outres  avec  une  très-grande  vîtefre, 
devient  une  foru  motrice^'  fupériexure  à  la  réûilance 
d'unie  maffe  de  cent  livres  qui  n'a.  qiCun^îtciTe  infi- 
niment petite.  La  Force  motrîce  du  SotAIc,  rem- 
porte lionc  fur  la  réfifîance  du  poids  :  parce  que  la  * 
maffc  du  Souffle^  multipliée  par  fa  très-grande  vîteiTe, 
donne  im  plus  grcind  produit  ^  que  la  mafle  du  poids 
•  de  cent  livres,  multipliée  par  fon infiniment  petite 
vîtefle,  (4x1). 

636.  Corollaire  VUlvLa  Liquides  accéttnnt  Imr 
7r\ouvancfH  ,  m  payant  (ttin  Canal  plus  large  ^  dans  Un 
€aaal  plus  éitoit,  (Vig.  f^). 

Explication.  Ceft  aînfî  que  To  a  voit  une  Rivière 
fe  mouvoir  avec  plus  de  vîteffe  fous  les  Arches  d?un 
pont  y  que  dans  la  partie  plus  large  de  fon  lit  au-deiTus 
ou  au-aèflbusdupont. 

Pour  rendre  raifon  de  cet  important  Phénomène  : 
foppofons  que  le  Can^  ASB  ait  vingt  fois  plus  de 
capacité  que  le  Canal  BHR  :  que  ces  deux  canaux 
aientunepofitionà  peu  près  horifontale;,ic  que  le 
premier  rfait  aucune  CQinmuqicatiori  avec  les  deux 
canaux  ZSD ,  qui  doivent  dilpafoître  dans  cette  ob- 
fervatïon. 

'\  Il:eÔ  clair  qu\i«  voliune  d'eau  vingt  fois  plus 
grand  ASB.,  en  coulant  de  B  en  R,  ne  peut  paffer 
dans  un  Canal  vingifèisplus  petit  lïBR\;  qu'en  adqué*' 
rant  yingt  fois  plus  de  vîtéffe  en  H  R.  Si  le  volume 
d'eau  AS^  fe  meot  avec  une  viteffe  comme  i  en  AS , . 
il  fe  mouvra  dono-atec  ime  vîteffe  comme  lo  ea  HR. 
Tome  11^  X 
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Commëles  Liquides  gravitent  entout  fens  (6ii)  : 
il  eft  claâr  qiie  toutes  les  parties  du  Liquide  vbgt 
fois  plus  Volumineux  AS^  gravitent  contre  le  volume 
vmgt  fois  moins  volumineux  HR;  lequel  cède  & 
s'enfuit  avec  un  mouvemient  proportionnel  à  la 
Fora  vingt  fois  plus  grande  qui  lé  prefle  &  qui  lutte 
contre  lui. 

636.  IP.  Remarque*  Le  même  Phénomène  a  Heu 
dans  tous  i^Fiaides  y  compreilibles  ou  incompreA 
fibles  :  (mi  tous,  en  paflànt  d'un  canal  plus  large,  dans 
\im  canal  plus  étroit  y  augmentent  leur  ^tefle. 

C€&  àinfi  que  TAir ,  en  s'engouffrant  dans  des  paf- 
fagesplus  étroits  y  par  exemple ,  dans  certaines  Gor- 
ges de  montagnes ,  ac!quiert  &une  yîtette  &  ime  force 
incomparablement  plus  grandes  que  celles  qu'il  a  dans 
une  plaine  oit  il  eft  moins  preffé  6c  reflerre. 

L'Air ,  dans  une  Gor^e  aoh  il  s'échappe»  eft  prefle, 
&  par  les  colonnes  aériennes  parallèles  a  ûl  direâion, 
&  par  lés  colonnes  collatérales  obliques  à  fa  direâion  ; 
&  il  cède  avec  une  vîtefTeproportionnelleà  la  fomme 
de  toutes  ces  preillons.  De-là,  dans  cet  Air,  en 
fortant  de  cette  Gorge,  ime  immenfe  Force  im- 
pulfive. 

Troisième    Loi., 

^37.  Les  Solides  y  en  s*cn/bnçantdans  un  Liquide  komo* 
gem  ou  hétérogène  j  perdent  autant  de  leur  poids ,  que  pefe 
un  égal  volume  du  Liquide   qii^ils  ieplaeeru.  (Fig.  6.) 

DÉMONSTRATION.  Soient  trois  Solides  À  y  By  Dyde 
différente  pefanteur  ^écifîque.  Que  le  Solide  D  (bit 
p|uspefant;le  Solide  A,  auffi  pefànt;  le  Solide  B, 
moins  pefant ,  qu'un  égale  volume  d'eàu. 

I*.  Soit  le  SoUde  Z7 ,  un  Cube  de  plomb  d'un  pied  • 
de  diamètre.  Il  efl  évident  qn'en  s'enfonçant  dans 
l'çau,  il  déplacera  un  pied  cube  d'ç<tu,  ^ 
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Que  Ton  mette  d'abord  ce  Cube  D  fur  lUie  balance  , 
en  plein  air,  en  équilibre  avec  m  poids  oppolè: 
que  l'on  plonge  enfuite  ce  même  cube  D  dans  l'eau. 
Le  baflinN  s'abaiffera  ;  &  pour  rétablir  PéquiUbre, 
il  faudra  en  G  ou  en  C,  im  poids  égal  au  poids  d'un 
pied  cube  d'eau. 

Donc  le  Solide  D^  plongé  dans  l'eau  ^  perd  une 
quantité  de  fon  poids ,  égale  au  poids  du  volume 
d'eau  qu'il  déplace.  On  peut  dire  la  même  chofe  , 
de  tout  autre  Corps  plus  pe&nt  que  le  liquide  dans 
lequel  il  fera  plongé. 

11^.  Soit  le  SoiiJe  Ayun  Globe  ou  un  Cube,  égal 
en  voliune  à  un  cube  d'im  pied  de  diamètre ,  &  de 
même  pefanteur  qu'un  égal  volume  d'eau.  Attaché  à 
la  £ceUe  GC  en  plein  air,  ce  Solide  fera  équilibre 
avec  un  pied  cubis  d'eau  placée  fur  le  bailîn  N. 

Que  l'on  ôte  enfuite  le  pied  cube  d'eau ,  qui  étoit 
fur  le  baffin  N.  Le  Solide  Â  s'enfoncera  totale- 
ment dans  l'eau,  fans  defcendre  plus  bas  que  la  fur- 
face  de  l'eau;  &  alors,  totalement  plongé  aans  l'eau > 
il  fera  équilibre  avec  rien  ilur  le  baffin  N. 

Donc  le  Solide  A ,  de  même  pe&nteiu*  ipeciiîqiie 
que  l'eau ,  perd  tout  fôn  poids ,  quand  3  eft  tot^e- 
ment  plonge  dans  l'eau. 

lU*^.  Que  le  Solide  B  ait  la  moitié  moins  de  pe* 
fanteur  fpécifîque,  qu'un  égal  volume  d'eau.  Pofe  fur 
Teau ,  il /enfoncera  dans  T'eau  jufqu'à  ïon  centre  : 
il  déplacera  un  volume  d'eau  égal  à  la  moitié  de  foh  : 
volume  ;•  &  il  perdra  tout  fon  poids. 

Donc  le  Solide  B,  à  moitié  mrnageant,  &  à  moi- 
tié fubâiergé,  perd  autant  de  fon  poids^  que  pefe  la 
quantité  du  liquide  qu'il  déplace  ;  c'eil«à<^ire ,  dans 
Phypothefe  preiènte ,  qu'il  perd  tout  fon  poids/  en 
déplaçant  une  quantité  de  Liquide ,  égale  à  la  moitié 
de  fon  voliune.  C.  Q.  F,  D, 
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JPPÛCATIONS  DE   CETTE  TIf,OiSlEME  Loi. 

éj8.  OBSERVATION,  Nous  avons  vu  précédém- 
'  ment  quç  dans  un  liquide  ouèlconque ,  toutes  les 
Colonnes^  depuis  le  fond  jufqu'à  la  furface^  font 
f^ar-tout  en  équilibre  ejntre  elles  (613)  :  de  forte  que, 
félon  les  Lôix  de  la  Statique ,  on  ne  peut  augmenter 
ou  diikiinuerta  force  d*une  de  ces  Colonnes ,  iàns  que 
cette  augmentation  ou  diminution,  détruifant  l'équi- 
libre, la  faffc  élever  ou  abaiffer.  {Fi^.  8). 

Âinii ,  daps  un  vafe  A B CD ,  plem  d'un  Liquide 
quelconque,  foit  plongé  le  Corp^  P  :  il  eft  évident 
que  ce  corps  devient  partie  des  colonnes  gravitantes 
auxquelles  il  côrrefpoild.  Ce  Corps  P  efl  J^cifique- 
ment ,  ou  moins  pelant,  ou  plus  pefànt,  ou  auffi  pe- 
fant,  que  le  Liquide  dont  iT  occupe  la  place»  (ici). 

Delà  les  trois  Corollaires  fui  vans,  relatifs  à  la 
Gravité  ou  à  la  Pefanteur  de  ce.  Corps  dans  un 
Liquide, 

639.  Corollaire  L  Si  U  SoOde  P  tft  ffUïfiqutmcnt 

plus  pefànt  qw  U  Liquide  dans  lequel  il  ej^  plongé  :  il 
doit  dfifcendre  au  fond,  i^\^  %).      , 

.  Dé«SONS15iATiON»  I?.  Que  Ton  conçoive  ce  So- 
lide P ,  comme  divifé  en  éléijiQns  e^aux  iSc  fembla- 
blés  à.ceu^du  Liquide.  Tôvit  le  Solide  étant  fpécifi- 
quementplus  pefant  que  le  Liquide.:  chaque  élément 
du  Solide ,  fera  foécifiquemeot  plus  pelant  que  cha- 
que éléitteot  du  liquidée 

Donc  le  Solide ,  par  fo»  ewès  de  pefantiur ,  ren- 
'  dra  plus  -pefjifrtfis  les  Colonnes  ^v  lefquelles  il  repofe. 
Donc  ks  Gojoinnes  liquides  %  lefquelles  repofe  le 
Solide,  p|r  lefur  excès  de  gravitation  8ç  d?  pr^lÇon, 
forcerCMf^ft, les  Colonnes  adjacentes  à  leur  céder ,  à  fe 
déplacer,  a,  s'élever  Vjers  la  iiirfkce ,  à  leur;  donner 
paffage  vers  le  fond..       ,.    .    .     . 
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iDôiic  ce  Solide  gagnera  le  fond,  par  la  niême 
raifon  &  parle  même  m'écanifme  phyfiaùe  qui  dé* 
terminent  le  Mercure  mêlé  &  battu  avec  içau ,'  à  fe 
dépofer  au  fond;  qui  déternUAentle  BaHin  d'unie 
balance ,  chargé  de  deux  tivres^  à  s'abaifler  &  à  éle<* 
yer  le  Baflin  oppbfé  chargé  (Fim  moindre  poi^« 

H^.  Qu'autour  du  Solide  P^Voticùnçoivek^  Glo« 
bules  liquides  aa^  cc^nnyrr.  Tous  ces  globules., 
follicités  par  leur  gravité  propte ,  tendent  a  defcen- 
dre  au  fond  du  ya(e  :  de  forte  que  les  globules'itft  Sç 
cc^  tendent  à  s'écarter  lés  uns  des  autres ,  en  Vertii 
de  leur  gravité  ;  tandis  cjue  les  g^lôbules  nn  &  tfj  en 
vertu  de  leur  même  gravité ,  tendent  ^'approcher. 

Mai$  comme  lé  Solide  P ,  dans  tous  Tes  éléitûeiis!^ 
a  plus  de  gravité  que  nVn  ont  les  ^obuîe*  environ- 
nans  :  il  forcera  par  foh  excès  dé  gravité  ,  lès  d:ôba- 
les/fiî&rr,  à  sécarter;  &  tandis  qu*if  délcendra. 
entre  les  globules  écartés  nn  &.rr^  les  globules tfif 
^  <: entendront  par  leur  gravité  à  fe  rapprocher» 
&  à  remplir  le  Vide  océâfionné  par  Tabaiitefifênt  du 
Solide;  ;  .        '^ 

111%  Maî$  tandis  que  le  foî;de  P  s'abaîtfc  fe;  terd 
v^s  le  fond  par  fon  excès  de  péfanteur  ;  il  âeve 
unç  quantiiédc  Liquide  ^  épie  &  fon  voluffie»  DonfC 
cç  Liquide  9  qui  s'élève  contre  fa  gravité  Çt  qui  lutte 
contre'  la  gravité  du  Solide  >  doit  détruire  vme  par- 
tie dé  la  gravité  dû  Solide ,  égale  à  &  gravité  propre* 

Donc  le  Solide  P  ne  tendra  poiijit  vers  le.foûd  dk 
Vafe,  jfar  éouh/a  Gravité  f  mais  ^plenîèment  par 
l'excès  de  gravité  qu'il  à  fur  ùd  égal  voluâiê  du  li-» 
quide*  Dope  le  SoUde  P;  plongé  dans  lih  Liquide^ 
perd  une  quantité  de  fa^crâvité,  égale  à  k  gra- 
vité du  Liquide  qu'il  délace ,  &  dont  H  occupa 
Tefpace.  (J44).  '    '     \ 

IV.  Le  Solide  P  tend  à  defcendre  vers  le  fôrid  du 
Vafe  ,  en  vertu  de  fa  gravité  réfîdânte  dans-  fon  cecK 

X  u) 


Digitized 


by  Google 


j^i6    .  ^   Théorie  ok  l'Eau: 

.  tre;  &  il  éprouve  en  tout  fehs  &  de  tout  côté  une 
é^ale  réfiAancei  delà  part  du  Liquide.  Donc  ceSo- 

\  lide  doit  defcendre  vers  le  fond  du  Vafe ,  par  la  Ptr^ 
pcndiculairt  VP  N^ .  menée  du  centre  du  Solide  vers 
le  centre  delà  Terre.  C.  Q.  F.  D. 

640.  Corollaire  IL  Si  U  SoUdc  P  tft  fpédfiquç^ 
-mtnt  plus  léger  qui  U  Uqmitdans  icquciU  tfi  plongé  : 
il  doit  s^iUvit  vers  lafiufau  du  Liquide.  (Fig.  8). 

DÉMONSTRATION.  P.  Les  Colonnes  liquides ,  fur 
lefquelles  repofe  le  Solide  &  dont  il  fait  partie  ^  de* 
viennent  plus  légères  ou  moins  pefantes  que  les  Co- 
lonnes'adjacentes  :  donc  ces  cplonnes  adjacentes 
doivent  foiter  les  colonnes  dans  lefquetles  fe  trouve 
[U  Solide,  à  s'élever  ic  à  élever  avec  elles  le  Solide. 

II"*.  Les  élémens  liquides  nnèc  rr  tendent  par  leur 
gravité  à  ^'approcher,  avec  plus  de  force  que  les 
'elémens  correipondans  du  Solide  plus  léger ,  ne*  ten- 
dent à  les  écarter  :  de  même  les  élémens  liquides  a  a 
Se  ce  y  pdf  leiu-  gravité ,  tendent  avec  plus  de  force  à 
s'écarter ,  que  lé  SoUdé  plus  léger  ne  tend  à  letu: 
faire  un  Vide  oii  îls  puiflent  fe  rapprochen  ' 

Donc  ces  élémens  liquides^ ^i ,  ccynn^rï^  font 
jpliis  d'effort  pour  élever  le  Solide  ;  que  le  Solide 
jmécifiquemeht  moins  pefant  n^en  fait  pour  defcendre 
&  pour  les  élever.  Donc  et  Solide  doit  céder  à 
la  force  fupérieure  du  Liquide,  &  s'élever  vers  h 
iiirface. 

ni***  Le  Solide  P ,  en  s'élevant  contre  fa  gravite; 
réfifle  par  toute  fa  gravité ,  à  la  |;ravité  du  Liquide 
qui  l'élevé.  Donc  ce  Solide  ne  doit  pas  s'élever  avec 
un  mouvement  proportionnel  à  toute  la  gravité  du 
'Liquide,  mais  umpiement  avec  un  mouvement  pro- 
portionnel à  l'excès  de  gravité  ou  de  pefanteur  qu'a 
lur  lui  le  Liquide.  (344).. 

IV^.  Le  Solide  P  eft  preffé  également  de  droite  à 
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gauche  &  de  gauche  à  droite  en  tout  iens ,  par  les 
Elémens  liquides  qijârenviroiinent»  Donc  toutes  ces 
forces  égales  &  oppôfées  doivent  fe  détruire  réci- 
proquement. Donc  le  Sofide ,  en  s'éleyant  vers  la 
iurface  »  ne  doit  s'écarter  ni  à  droite  ni  à  gauche  en 
fiucun fens,  delà  PtrptndiaUai/t  P  y.  Donc  ce  Solide 
doit  s'élever  vers  la  iurface  9  par  cette  Perpendicu- 
laire 9  menée  du  centre  de  la  Terre  au  centre  du  %xym 
lide»  &  prolongée  ver&la  furface  du  Liquide.  C.QJF.D. 

641,  Corollaire  HL  Si  k  Solide  P  tjl  fpit^tu-- 
mem  oMffiptfam  que  le  Liquide  :  il  doit  demeurer  immih- 
bile  au  point  Semfontement  oà  il  Je  trouve  placé  ^  fan$ 
monter  &  fans  defcendn.  (jFig.  %Y 

DiMONSTRATiON.^  I^  Les  Colonnes  liquides  fiur 
lefqueUes  repofe  le  Solide  &  dont  il  fait  partie,  ne 
deviennent  m  plus  légères  ni  plus  pefantes^que  les 
Colonnes  adjacentesi  Donc  réquuibre  qui  régnoit 
entre  toutes  ces  Colonnes  avant  que  le  Solide  y  fiât 
plongé  9  doit  fubfiflér  après  qi^ie  Le  Solide  d'épie  pe« 
ianteur  ipécifiquè  s'y  trouve  plongé» 

II*.  Les  âémeSs  liquides  nn  &  rr  font  prédiement 
autant  d'effort  pour  s'approcher ,,  que  le  Solide  en 
fait  pour  ks  écarter..  Donc  ces  dewiL  forcçs^  égales 
&  opfofiies^  doivent  fè  détruire  y,  &:  ne  produire 
aucun,  effet*  Donc,  le  Solide  P  ^  porté  en  bas  &  en 
haut ,  à  guiche  &  adroite,  |^ar  des  forces  égales  8c 
oppoféesr»  dpit  reâer  immomie  au  point  qvl  U  fe 
trouva  pbcé  dans  le  Liquide.  C.  Q.  F.  D» 

DirSItS  ProBLÊMES^  tfHYjàWOSTATIQVE. 

641  Problème  L  Trouver  le  rapport  de  Fcfantew 
Jpidfiqiu^  entre  un  Sotidc&  un  Liquide 

SoturioN  L  Soit  un  Solide  d'une  figure  quélcon^ 
qM|  dont  oa  veiûlle  comparer  la  Pefantiurjpieifique^ 
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avec  la  P«fanteur  fpécifique  de  Teaii)  ou  du  vî»^  ou 
4e  riuûie  ^  ou  de  tel  autre  liquide  moim  pe&nt  que 
^e  Soude»  (loi). 

On  luppofe  que  ie  Solide  n'eft,  ni  une  Ntadere 
fpongieiii^»  (^lipuiâe  admettra  dans  Tes  pores ,  une 
portion  du  Liquide  ;  ni  une  Matière  <]^û  puifle  être 
tliâbute  par  le  Liouide  dans  lequel  elle  eft  plongée; 
&  iê  Wer  dîins  les  pores  du  Diflblvant,  our  loger 
le  DiiTomnt  dans  fes  pores.  {Fig.  $)• 

P.  Sufpendez  le  Sclidc  D  ^plusptfant  ^,  h  Liqmde  ^ 
su  bras  G  d'une  Balance  très-exaâe  &  très^mo^e, 
par  le  moyen  d'un  cheveu  ;  ou  ii  ce  Solide,  eâ  trop 
pefant ,  car  le  moyen  d'un  fil  de  laiton ,  que  yoiis 
aurez  mis  auparavant  en  équilibre  avec  le  ^aflin 
oppoféN.  ' 

Pefez  d'abord  dans  faîr  en  C,  le  Solide  D  :  en  met- 
tant fur  le'baflin  N  un  nombre  de  poids  connus , 
d'onces  >  de  grains  ^  qui  faflent  exaâement  équilibré 
avec  c^  Solide  [dacé  dant  l'air  en  €•  Vous  aurez  It 
Pefanit^râbjôéàêtitce  Si^iJcy,pé{éd^^  <'■ 

11%  Sous  la  Balance  FG,  lurpencjj^e  à  uit  crochet 
èn-Mynlàeiezun  baffin  plein  d'un  Liquide 'queleon- 
ttue^  ibit  inoins  pefant  que  le  Solide  D.  jÔe  Solide 
i  y  enfoncera  5  en  perdant  aine  quantité  de  ^foiVpoids , 
égale  au  poids  du  Liquide^  qu'il:  déplace  ;  BcJ\  tléblace 
Un  volume  du  Liquide,'  égala  fon  volumel.  (^39/* 

Le  SeMe  D ,  plonsé  daiis  lé  Lîcpiîde ,  ne  fera  plus 
équilibre  avec  le  baffin  oppoifé;  N  ;  &t  il  faudra  ôter 
au  baflîn  N ,  un  certain  nombre  -de  poids ,  ^ouV  ré- 
tablir l'éqi^Ubre.  Les  P^i^s  4iis  iont  lapei^eHiir  ab- 
folue  d\in  volume  du  Liquide  ^  égale  au  volume  du 
Solide^"-  -••'  ■'   •/\\;^.    •  '"     "  .'' 

m®.  Faites  cette  proffettitm  :  le  poids  du  Solide 
nefé  dans  l'air  ^  #fi  au  poids.iqu^l  perd  étant  pefé  dans 
le  Liquide  :  comme  la  jpefànteur  fi>écifique  du  ^So- 
lide I  eil  à  la  pefanteiu*  lpéci£que  du  Liquide. 
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Par  exemple ,  &ppofons  qu'une  mafle  de  Cuivre 
Rofette ,  quelle  qu  en  foit  la  figure ,  pefe  rS"  onces 
dans  Tair  ;  &  cpi'elle  ne  pefe  que  lôonces  dans  l'eau. 
On  trouvera  que  la  pelanteur  fpécifique  de  la  Ro- 
fette 9  eft  à  la  pefanteur  {pécifiqué  de  l'Eau  :x:omnfe 
18  eft  à  2  9  ou  comme  o  eft  a  1/ 

On  trouvera  de  la  même  mamere  ,  lé  rapport  it 
Pefimuur^  entre  une  maflç  d'Or^folide  ^  &  un  vo- 
lume d'eau  ëgal  à  cette  maiTe  ;  entre  une  niafle  quel- 
conque d'Argent  folidè ,  pur  ou  allié ,  &  un  volume 
d'eau  égal  à  cette  maffe  ;  &  aînfi  du  relie. 

,  Solution  IL  SditAxv^  autre  f oÂ^/^  ^  ^dfiuie  figiuve 
quelconque  plus  ou  moins  pefànt  qu'uq  égal  vowme 
dur  Liquide  avec  lequel  on  veut  comparer  ùl  peikn- 
teur  fp4cifique.  {Fig.  8).  ,  .    i        1     .^ 

.I"".  Emuliflez  le  Vai^eau  ABCI>^  du  Umààe  cp^ 
voiis  voulez  comparer  avec  le  Solide  ;tâc  îaiuez  écçti* 
Jt^r  tranquillement  par  le  t^anàl  A >  V^J^^  de^énléude. 

,  H*.>lette?  enûi^te  fou$  le  cariai  A ,  un  rafç  corîr 
vpn?b^i.  &  après  avôirjrpefé  ctoftem^ptjd^  l'air 
h  Solide  P  ^  plQngezrle  entié^emeôt  daiis  te  Lûjuîd^ 
ABCD ,  par  le  moyen  dnm  crin  ou  d'un  Sko^  ïttkr 
traîne  &  Parrct^.  dans?  foa  ftin  en  P.  * 

.  Lf  Solide  P  ^  plongé  /&  retenu  ààp&f  le  Liquide  , 
f^^  fortir  par  le  canal  A  i  un  .volmK  4ê  liquide  > 
^gal  à  ifon  voluive^  .  '/,      ,  ? 

VLV^.  Quand  le  Liquide  aura  d^ffé:  de  couler  par 
le  canal  A  ;  pefez  exaâemetot  la  quantité.  <}u'en  aurjL 
fait  fbrtir  le  Solide  P  ;  &  comparez  te  poids  du  Li- 

?iide,  avec  le  poids  An  So\iàe:\t rapportée  leurs 
bids\  exprimera  le  rapport  de  leufs  pefantêitrs  ipéi 
dfiques.  .'.''/ 

Par.  exemple ,  ii  le  Solide  P  pefe  vingt  îîvrts  ;  8t 
que  lé  volume  d'eau  qu'il  aiira  fâxt  fortir  par  le  ca- 
nal A  ^  pefe  dix  livres  :  la  pefanteur  ^cifi<jue  ék 
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Solide ,  efi  à  ceik  du  Liquide  ;  comme  la  efi  à  lo  ^ 
eu  commt  x  eu  à  i. 

Sk  le  Solide  pefe  vingt  onces,  Ac  que  îe  rolume 
d'eau  ou  de  tel  autre  li^piide  cni'il  déplace  ,  en  pefe 
trente:  la  peiânteur  ^cmoue  du  Solide ,  efi  à  ceUe 
du  lioiude  ^  comme  xo  eu  à  ^o^  ou  comme  x  t& 
à  3;&.ainii  du  refte. 

645»  Problème  U.  Trcm^r  h  ntppon  de  Pefamtur 
fpicifiquc^  tntn  difftnns  Liquides^ 

Solution  L  Après  avoir  exaûement  pefe  dans 
Fair  f  un  Solide  d'une  figure  quelconque ,  par  exem- 
ple ,  une  petite  mafle  d'Or  r  on  pefera  fticceffîvement 
ce  Solide  dans  différens  Liqiûdes. 

Ce  Sofide ^plongé  dans  un  Liquide  ^  perdra  (]^ai|-^ 
tant  plus  de  ton  poids  ;  que  le  Liquide  dans  lequel, 
il  s'enfencëra  tout  entier  psor  fa  gravité  ^  aura  plus 
de  pefantew^cifique* 

&i  fiippo&nt  y  comme  dans  le  Problème  précé^ 
^dent  9  que  ce  Solide  ne  ibit ,  ni  une  matière  Ipion-* 

S'eufe  i^  une  matière  diflblubk  y  relativement  aux 
vers  Liquides  dans  teiquels  on  va  te  plonger  :  le 
Poids  pefM  dans  tum  ^  par  ce  Solide ,  eiq>f imera  la 
Pefanteur  fpédfique  de  reau  :  le  Poids  psrdu  dans  C$f 
prk'^dê^m  9  par  ce  même  Solide  ^  exjR-imera  là  Pe-* 
iànteur^cioque4ere^rit-de-vîn;  &  ainfi  du  refte^ 
par  exemple ,  de  l'huile  9  du  vin  y  de  la  bière ,  du 
cidre/On  pourra  donc  comparer  entre  elles,  toutes 
les  Fsfantmrs  fpkifiquesàt^  difTérens  Liquides^ 

Solution  II»  A  Taide  d^m  petit  entonnoir  de 
verre ,  emplifTez  fucceffîvement  de  di£Srens  Liqui- 
des ,  d'eau  9  de  vin ,  d'huile ,  de  mercure ,  d'eau-: 
forte  y  d'é^rit-de-vin  9  &  ainii  du  refle  ,  un  minit 
Vafc  conique  ABC ,  de  verre  très-mince ,  par  la  tfès« 
petite  ouyerUire  A  ;  &  pefcz  exaâement  chaque  li- 
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qiude  à  part^  en  retranchant  le  poids  prapt^-duVaiè 
de  verre,  {Fig.  5). 

Les  Poids  trouvés  exprimeront  les  Peianteurs  (p^ 
clfîques  des  différens  liquides  que  vous  aurez  fournis 
à  cet  examen. 

Ces  opérations  9  extrêmement  déli^^teç^  deman- 
dent, d'être  faites  avec  beaucoup. d'attention  &  de  £^ 
gacité  5  &  fous  une  même  Température  :  celle  de  qua- 
torze ou  quinze  degrés  au-deflus  de  la  congéUdion  p 
dans  la  divifion  de  Reaumur ,  paroit  être  la  plus  cof^ 
/yenable. 

643.  n^.  Remarque.  On  peut  trouver  auffi  le 
fapport  oe  Pefanteur  entre  les  difFérens  Liquides ,  par 
le  moyen  d'un  certain  Infiniment  auquel  on  donne 
le  nom  à^Alriomem  ou  de  Ptft^Uquiurs  ^fic  dont  voici 
une  idée  générale.  (Fig.  8i). 

P.  L*Aréométre  le  plus  (impie  &  le  ntus  en  ufage^ 
conMe  en  \me  petite  BouteilU  ABC  ^  et  verre  très- 
mince  y  foufflée  à  la  lampe  ;  &  dont  le  col  cylindri* 
^e ,  fort  long  £c  fort  étroit ,  eft  divifë  en  parties 

Pour  que  cette  Bouteille,  ^n  £e  plongeant  daitt 
les  divers  Liquides ,  puifle  sV  foutenir  dans  une  fi* 
tuation  verticale  :  on  fait  eniorte  que  fon  centre  de 
gravité  y  fe  trouve  dans  fa  partie  la  plus  baffe.  Cèft 
pour  cela  ^  qu'aundeffous  de  la  Bouteille  B ,  on  adapté 
une  autre  petite  BouU  (bujfUe  C  y  dans  laquellcf  oit 
met  une  petite  quantité  de  mercure  ou  de  plomb; 
telle  que  l'Aréomètre  eh  entier  pefe  un  peu  moins 
qu'un  volume  de^  di  verfes  Liqueurs  où  il  doit  fe  ^ofi^ 
ger  y  égal  à  fon  propre  voliune.  ^ 

On  commencera  par  pefer  cet  InfiruiAent  avec  Iç 
jplus  grand  foin ,  fur  ime  Balance  parfaitement  exaâe  ! 
pour  en  déterminer  le  Poids  pricis  »  que  l'on  évaluera 
çxaûenjent  en  Grains.  ^  ■  / 
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'  ^  n*;  L*Aréomctre  étant  aînia  cônftmit  ;  &  fon  Poî^ 
éfant  fu[)pofé  d'^i  nombre  connu  quelcon^é  de 
Gusii^'i  9  par  exem(i!e ,  dé  dnq  onces'  &  quarante- 
triMte  f  tains  9  oti  de  1924  grains  :  on  le  jplongera 
aans  une  Eau  dijiUUcy  oil  il  defcendra  jufqu'à  un 
point  quielconqne  ? ,  qiiel^oii  y  marquera;  8c  qiii  y 

"  'HI*.  Ce  Terme  fîJce  de  companûfon  étant  pris  & 
«frété  dans  l'Eau  diftillée  :  on  plpngera  TAréometre 
SiXiS  des  Liqueurs  jjftcifiqiumint  obts  pefantts  ;  &  dans 
ce  cas ,  PAréometrc  ne  s'y  entoncera  point  jufqu'en 
P,Vy  foutiendra  en  M  ou  en  N>  au-^JeffûS  w  la 
fiirface  du  liquide. 

Pour  le  faire  defcençbre  jufqu'en  P  :  on  ajoutera 
en  A I  le.  no^nbre  de  Grains  nécef&ke  ;  &  quand  i! 
fera  enfoncé  jùfqu'eh  P.dansla  n^i^v^^  lÀqumr^  prér 

Ê'  iement  cotBonn  il  Fétoit  dans  TEau  diâillee  ^  oq  aiira 
rapport  dePefanteur  entre  l'Eau  diftillée  &^ettc 
Liqueur.         .  .  ;  ; 

;  ^(Su{^oibn$  qi<fd  ait  fallu  ajputer  jen.A »  cent  ciiir 
miante-huit  grains»  Le  rapport  de  PeCmteur  entre  la 
fÀfifMf  Mfifi  iprouviô^  &ixlau  difiiUée^ifera  le  sup- 
port de  2914  +  158  à  1914. 
IV*.  Qn  plon^ra  enfuite  ce  m«me  Aréomètre 


îufqu'en  N  ou  juiqu'en  M. 
«;,  Pour  le  fa^re  remonter  jufqu'en  P  »  à  la  iluface 
de  jia  liqueur  i^éçifiquement  moitis  pefante  :  on  atta- 
chera le  point  Apar.un  très-petit  Fil  »  à.  une  Balance 
Ç'ès'-exaôe  jicvxr  le  fiaffin  oppofé  X  on  mettra  té 
jiombre  de  Grains  néceflairc  pour  y  élever  &  poôr 
V  ibutenir  l'Aréomètre  en  P ,  préaiément  comme  il 
fétoit  dans  l'Eau  diftillée.  Par  là,»  on  aura  le  raf^orl 
de  pefanteur  entre  l'Eau  difUllée  &  cette  Liqueur» 
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Suppofons  qu'il  ait  fi^Ilu  ajouter  en  X ,  foixantè- 
quatre  Grains,  Lé  rapport^de  PefanteUr  entre  la  Zi- 
qucur  ainji  éprouvée  &  l'Eau  diftillée ,  fera  le  rapport 
de  1914  —  64  à  292/4. 
Pesanteurs  spécifiques  des  DiFFÈttENfES 

ESPECES  DE  ÇOAPS  »  SOUDES  ET  LIQUIDES  ^ 
EN  PARTIES  PROPORTIONNELLES  ET  EN 
PIEDS  CURES. 

>  644.  Observation.  Ceft  par  des  Méthodes  aiTez 
femblables  à  celles  que  nous  venons  d'expofer  &  d'ex- 
pliquer dans  les  deux  ProUêmes  précédens ,  que  l'on 
à  trouvé  le  rapport  dt  Ptfantairfpécifiqtu ,  entre  preiC-  • 
que  tous  les  Corps  (ic^des  &  Ucniides. 

Voici  une  Tablé  génitale  où  le  trouve  exprimée 
&eaNoinbres  proportionnels  &  en  Nombres  abfolus, 
la  Pefanuurfpicifiqm  des  différentes  efpeces  de  Corps 
qu'il  importe  le  plus  de  bien  connoîtr^  à  cet  égard. 
On  coi^oit  aifëment  que  dans  une  telle  Evaluation  , 
il  faut  toujours  s'attendre  à  qucl^tus  petites  Variations ^ 

3ue  doit  néceilkirement  y  occafionner  la  différence 
e  pureté  »  de  qualité  y  de  condenfation ,  de  dilata-^ 
tion ,  qui  font  accidentelles  à  plufieurs  de  ces  Corps;- 
&  oui  font  qu'un  Obfervàteur  n'y  trouVe  pas  tou- 
jours précifénlent  la  même  Pefanteur'fpécifique ,.  qui' 
y  aura  été  trouvée  par  un  autre  Obfervàteur^ 

I^.  La  Table  des  Pefanteitrs  en  Nombres  proporthn^' 
mis  y  eft  tirée  des  Œuvres  de  Meflîeurs  Mufchènfi- 
broek  &  NoUet  ;  dont  tout  le  tiionde  connoît  la  j&- 
gacité  ea  fait  d'&q>érîenGes  qui  tidgè^t  de  la  délita* 
teffe,  de  l'exaâîtude,  de  la  préciuon.  '     ^ 

.  Vi^.hzTû\^  àtsPefanteurs^'en Nombres abfolus^  eft' 
une  fuite  &  ime  application  de  la  Table  des  Pefan- 
teiu-s  en  nombres  proportionnels,  ^ 

Etant  connue  la  pefanteur  abfolue  d'im  Pied  cube' 
£eaudtpltàe:  on  trouve  la  peianteur  abfolue  desdif* 
férens  Corps  dont  0 A  connaît  la  pefa^teur  relative,  par 
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une  fimple  Règle  de  trois ,  en  cette  manière  qui  pourra 
fervir  d'exemple  général  :  la  pefanteur  abiolue  d'un 
pied  cube  d'Eau  de  pluie  70  livres,  eft  à  la  pefan- 
teur 4d>folue  d'im  pied  cube  d'Or  d'eiTai  ou  de  cou- 
pelle X  livres  ;  comme  iooo  eft  à  194^0. 

Cette  Reele  de  trois,  donnera  environ  1361  li- 
vres ,  pour  le  poids  d'un  pied  cube  d'Or  fans  alliage, 
d'Or  d  effai  ou  de  coupdle.  (Math.  177). 

m''.  Dans  la  Table  fm vante ,  la  Pefanteur  en  nom- 
bres proportionnels ,  convient  à  toute  quantité  pof- 
iible  de  TEi^ece  à  laquelle  elle  eft  attribuée ,  à  un 
•  pouce  cube ,  comme  à  im  pied  ou  à  une  toife  cube. 

Pour  la  pefanteur  en  nombres  abfolus ,  nons  pren- 
drons pour  termes  (le  comparaiibn,  im  pied  cube  d'Eau 
de  pliûtj  &  lui  pied  cube  des  ditterens  Corps  dont 
nous  donnons  les  pefanteurs  relatives. 

IV^.  Dans  la  Table  des  Pefanteurs  en  nombres  ab- 
folus,  nous  fuppoferons  que  la  Peiànteur  d'im  Pied 
cube  d'Eau  de  pluie,  eft  exaâemeot  en  nombres  ronds^ 
dé  foixante-dix  livres  poids  de  marc  :  négligeant  les 
petites  fraâions  en  plus  ou  moins,  de  ce  premier  terme 
de  comparaifon.        . 

Poiup  la  (Pefanteur  *  des  autres  Corps,  que  nous 
comparons  avec  TEau  de  pluie  ;  nous  négligerons 
'auffi  les  fraôions  qid  feront  au-deflbus  d'un  quart 
de  livre  fur  im  pied  cube, 

V**.  Selon  cette  Table  générale,  la  pefamewrde  tAir^ 
cfl  à  la  pefanteiu^  de  l'Eau  de  pluie  ;  comme  i  -h  ^  eft 
à  1000;  ou  comme  i  eft  à  8qo  :  de  forte  qu'im 
pied  cube  d'E^u  de  pluie ,  doit  pefer  autsuit  que  huit: 
cens  pieds  cubes  d'Ain 

Xe  pied  cube  d'eau  de  pluie ,  pefe  environ  foi- 
]cante-dix  livres  ;  le  pied  cune  d'air ,  félon  ce  iraç>porty 
doit  pefer  exaâenienti//?^  once  &  deux  cinquièmes  a  once  : 
de  forte  que,  quarante  pieds  cubes  d'Air  atmofphé^. 
-rique ,  peferoA^  préçifément  trois  livres  &  desme« 
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VI^  Gomme  on  a  fournis  à  de  nouvelles  expérien* 
ces  &  à  de  nouveaux  examens  y  dans  -ces  derniers 
tem»9  la  Pcfanuurfpécifiqtu  4e6  différentes  efpeees  de 
Corps;  &  que  les  Réfultats  de  ces  nouvelles  expé- 
riences &  de  ces  nouveaux  examens  y  font  plus  ou 
moins  différens  de  ceux  que  nous  allons  préiènter 
dans  la  Table  fui  vante,  en  nombres  abfofus  &  en  , 
nombres  proportionnels  :  à  cette  première  Table  y 
nous  en  joindrons  une  féconde ,  uniquement  relative 
aux  Métaux  9  tirée  des  Œuvres  de  M.  Briflbn ,  qui 
nous  paroît  avoir  traité  cette  partie  de  la  Phyfique 
eipénmentale ,  favoir ,  les  nippons  de  Pêfanttury  avec 
tout  ce  que  Ton  peut  attendre-d'exaâitude  &  de  pré* 
dfion  9  dans  ime  Maiicrc  êoujean  niaffaircmaufou* 
mife  i  certaines  petites  Variations  ^  ainfi  que  nous  l'a- 
vons d'abord  obièrvé  ;  mais  dans  laquelle  les  à  peu 
près  &lesi  approximationsdonnent  fumfkmmenttoute 
la  Lumière  dont  on  peut  avoir  befoin  en  ce  genre. 


TABLE     ALPHABÉTIQUE 

D£S    PeSAI^TEU  RS    S  P  à  C  l  F  l  <IV  K  $  Z 
SiLON   MlSS^UHS   MUSCHtMBROEK  ^ET  NOLLST< 

^    Pefamturs  '  -    --   - 

Jjpitijiquu. 

Eau  de  pluie        » 
Acier  trempé 
Acier  non  trempé 
Agathe  d'Angleterre     . 
Albâtre        .        ,       . 
Alun        *      .      •      t 
Ambre 

Antiipoine  d'Allemagne 
Antimoine  de  Hongrie 
Ardoife  bleue  ,  . 
Ar|[ent  de  coupelle 


£n  Pénitt    i 

:n  PiMt  <«iir 

pfOporMitH*Uê$. 

&en  ImtU, 

.      1,000. 

-70. 

•    7»704. 

539-K- 

•    < 

.    7,738. 

541-K. 

.    1,871. 

«71-+^ 

iji. 

.    1,714. 

110. 

.     1,040. 

i^-H 

.    4»ooo. 

a8o. 

.    4,700. 

3»9. 

.    .3>1oa. 

H5- 

.  io,j9i. 

7ii-+-f. 
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Pefantturs 

Bifinuth 

Bois  de  Brcfil       .      . 
Bois  de  Caonpçche 
Bois  de  GeRcvrier 
Bois  de  Cèdre     •      , 
Bois  de  Sapin  .    • 
Qois  d*Onne 
Bois.  de.  Gayac     • 
Bois  dlEben^  ,      •     > 
Bois  durable        •      • 
Bois  de  Frêne 
Bois  de  Jiouis 
Bois  de  Hêtre 
Bois  de  Prunier 
Borax. 

Caillou        •.        •       • 
Camphre    .  •       • 
Chàrpon    de  terre 
Cinabre  naturel     . 
Cinabre  artificiel 
Cife  jwne       • 
Corail  rouge 
Corail  blanc 
Corne  de  bœuf 
Corne  de  cerf"    .  ,   . 
Cryflal  de  .roche 
Cryftal  d'Iflandç  .      . 
Cuivre  de  Suéde 
Cuivre  jette  en  moule 
Diamant     .  .       .      . 
E^u  de  rivière 
Eau  diitilée 
Ecailles  d'hiâtres  . 
Encens        ^       . 


En  Parties 
pfôportiounelUSi 

9,700. 
1,030. 
0,931. 
0,556. 
0,613. 
0,550. 
0,600. 

'»337. 

»»»77- 
0,755. 
0,845. 
1,030. 
0,854. 
0,663. 

»»7iO' 
1^541. 

0,995. 

1,140. 

7,300. 

8,100. 

0,995- 
1,689. 

i,foo. 
1,040. 
1,870. 
1,65b. 
1,710. 
8»78o. 
.8,000. 
3,400. 
1,009. 
0,993. 

2i>091. 

1,071. 


£n  PUds  cubes 
&  en  Livres^ 

679. 

7V 

^S. 

39. 

41- 

38-+-!.. 

4». 

93-+-r. 
81. 

58-hl. 
71. 

59+4- 
46+i-. 

iio-t-i. 

178. 

86+1. 
S". 
574.     . 

i«8h4.. 

ii8-f-|. 
131. 
188-f-i; 
i9o_f.i. 

614-hi. 
560. 
138. 

.  70+f. 

69+i. 

146-4-^. 

7T- 
Efprit- 
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Pefiuueurs 
/péeijiquès. 

Efprit-de-vin  reâifié 
Etain  pur       , 
Etain  allié  <f  Angleterre 
Fer        .        .      . 
Gomme  arabique 
Grenat  de  Boh^e  - 
Grenat  de  Suéde 
Huile  de  lin      ■ .. 
Huile  d*olive.s 
Muile  de  vitriol  . 
Karabé        ,    '   .  : , 
Mpe  . 

ivoire        ,        .    . 
Lait  de  vache 
Marbre  noir  d'Italie 
Marbre,blanc  d'Italie 
Mercure  '     .       ,    . 
Mj^rhe 

Nitre     ...      , 
Noix  de  Galles    . 
Or  de ,  coupelle    , 
Or  d'une,  guindé.  . 
Os  de  boeuf 
Pierre  fanguîne     . 
Pierre  calaminaire 
Pierrfe  à  fufîl  opaoue  . 
Pierre  à  ^l  franil^ente 
Poix         . 
Quincpiina  ' 
Sang  humain        . 
Sel  de  glauher    , 
Sel,  ammoniac       . 
Sel  gemme         . 
Soufre  commua    . 
T»mt  II, 


£a  Partitt    £m  Pi*  *  atltf . 

fnftrtùmtlUt,  ft  «K  liwtù^ 

oJ6(i6.  6o-4-î. 

7,Jao.  $IH4, 

7*471-  5»îv 

7,640.  J3Î. 

«>375-  $5-Hf.' 

4,)6o.  305-+^. 

3,978.  47^4. 

0^13.  64. 

1)700.  119. 

1,065,  74-H^ 

»,666.  i86+;« 

i»8i5.  i»7-i-|. 

1,030.  71. 

a»704.  »89-hî4 

1,707.  i89H-r. 

ï3»593-  95»-K. 

1,150.  87H-t. 

1,900.  133-K- 

1,034.  .7»-h;. 

i9,46o.  iî6i-h±. 

18,888.  t3ii-fiw 

1,6^6.  115-h». 

4,360.  305-+^^ 

5,000.  J50. 

1,541.  178. 

1,64».  1844^ 

.  i»»50'  8oH4; 

o>784«  -55. 

1,040.  141-4-!,' 

1,14^.  157-^4. 

M53*  »o»-*-f 

»»»43«  »S0. 

];8o9.  tai6, 

Y 
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Pefanteurs  En  Parties     En  Pieds  cub€$ 

'  fpéciîptês,  proportionnelles.    t^enlÀvres* 

Verre  bfent;;,  puf      .      .      v    3,150.^    2.iP-l-î» 
Verre  "cpmiïiun  .^.         .*     •'    V    29620*'    183^-*^. 


Vin  3é  ;  Bourgogne 
Vinaigre  de  Vin;  • 
Vitriol  tf  Angletétre 
Air  attnofpnerique  ' 


1,011.  yo-Jrl* 
I98S0»  ixi+î» 
0,00  iH-^. 


tJnpifd  .(Oi^c^^Jk^  pefe  dpnc  une  once  &;  deuic 
Çuiqiti^mesLj^'une  once ,  exaâement 


PlSiWÎEURS'  SPÉCIFIQUES  DES  MÉTAUX  ,  EN  PlEDS 

CUBES  ET.EN  Poids  de  marc  :  selon  M.Brisson  j^ 
i^eVAcadémie  Royale  des  Sciences. 

PUd  citht.  .        .        -    Livres,  Ûnces.  Cros; 

Eiu  diftiléc/v .        :       ;      ;    ';      .70 
Or  PirÀ  9  oa\a  14  karats ,  non  battu. 
Le  mèml  fielidd  &  écroul»     .*   •    « 
Or  au  jtitre  4e  Paris  ,.o\x  à.  22  karats , 

fondu-À.  non  battu.      .      .      »      ^ 
Le  même ,  ccroui  ou  'forgé. 
Or  au  titre  de  la  Moifnoie  ^e  F/ancc', 

-il!  kàrats  &  4î,  non  battu: 
Le  même  ^  écroui  (ous  le  Balancier.  .  . 
Or  au  titre  de  Bijoux  »  ou  ^  2e  Igirats , . 

écroui  ou  for^é, 
^Argeu't   Pur  y  ou    à   12  deniers,. 

fondu  &  non  battu.;  •  *  •  '  •  • 
Le  même ,  écroui  ow  forcé.  •  .  '  .  '  . 
Argent  au  ticre  de  rOrfévreii<',4>tt  à 

II  denier^  zo  grains.,  noii  battu, 
le  même  »  fçndu  &l  écroui. 
Argent  au  'titre  de   la  Monnoiê   de 
•    Francfe ,  à*  10  deniers  21  grains,  norf 
. .  battu.'     *>♦••••.     ••        •" 
JLe  mèm^  ,  écroui  fous,  le  Balancier.  •• 
PlAtZKE  en  i)arreau  ,  écrouie. .     .    • 
Platine  bafleC  à  la  filière.       «      •      • 


1548  .  : 

'  t  .  .  0 

«3JÏ  •  • 

7.'  •  • 

0  r..   V 

1118-.." 

1.  .  $ 

"35  i  •■ 

J  .  .  0 

1104  .  < 

3  •-.  4- 

73 3«-  • 
7JÎ  •  ' 

3  '.. .  t 

ït  ;  r  7 

.71a  ... 
.726  .  , 

4  .  .  1 

703  •  ' 
7*8  .  . 

U7a  •  ♦ 

I::; 

9  .  •  0 
14  •  .  î 
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n^ 


Livres 

,  0/{ces.  Gros; 

545  . 

•       2    ; 

-  4 

621  •. 

•    7  • 

•  7 

587  . 

.  îi  . 

.  i 

598. 

.  '  1  . 

•î 

J04  . 

..    7  • 

.  6 

54Î  . 

148 . 

•  •  ^  .. 

•  4 

.     '5  .; 

:  a 

547  • 

•     4  • 

i  I 

794  i 

.10. 

•^ 

$10  ; 

.    6; 

.   2i 

51P  . 

.  i5t  • 

•    2 

523  • 

iv  8  ; 

•    2 

554  . 

.6  . 

•  î 

960  . 

.  '  6  . 

;  0? 

CvivRS  Rou-oj  t  fbndu  &  non  battu. 
Le  niême  «  paJOTè  à  la  filière.  •  .  '  •  • 
Cuivré  jaune ,  foiïdii  &  non  battu. 
Le  même ,  pàJHe  à  la  filière.  .  :  • 
Fer  F  os  du  i  où  fonte  de  Fen  •  . 
Fer  forgé.  •  '  •  .  •  •  • 
'  Acier  non  trempé  &  non  écrouL  •  • 
Acier  trempé  oc  ècroui.  •  >  « 
PiOJifir  ,  fondu  &hôn  battu. 
ETAiif  pvr^wq  Gomouailles  i  fondu 

&  non  batta i 

Xe  mênie ,  fondu  &  écrouî.  •  ;  • 
Etain'fin,  fondu  &  non  battu.  .  . 
Etain  commun ,  fondu  &  non  battu.  • 
MÈiVcVRE.        i       i      i      i      .     y 

649.  Problême  El*.  Expliquer  comment  &  pour-^ 
quoi  une  Barque  ou  un  Vaijfeau  furnagtnu 

SoLUtiÔN.  1^.  Un  Solide  rie  pieut  s'enfoncer  tofà- 
iement  dans  Teâù';  fans  déplacer  &  élevçr  un"  vblumqf 
d^'eàii  égal  à  fôri  volume.  / 

Donc,  fi  la  Barque  ou  le  Vaiffeau  ont  /noins  de  peî-' 
•fanfeur  fpécifique  qu'un  égal  volurne  d'eau ,  ils  doi* 
vent  fùrnager. 

II*.  La  Barque  &  le  Vaiffeau,  â  caufe  dé  leur  capa- 
cité vidé,  répondent  à  un  grand  Volume  d*eau,  danâ 
laquelle  ils  né  peuvent  s  enfoncer  totalement;  fans 
être  chargés  d'un  poids  au  irioinà  égal  au  poids  dii 
volume  d'eau  à  déplacer. 

Donc ,  tant  que  le  poids  de  là  fiarqué  &  dû  Valf? 
feau,  fera  moindre  que  le  poids  d'un  volume  d'éâî^ 
€gal  à  leur  vôluftie  :'  la  Barque  &  le  Vaifleaù  doivent 
fùrnager;  &  ne  s'enfoncer  dans  l'eau,  que  d'iine  quah-î 
tité  qui  foit  à  tout  leur  volume ,  comme  la  diàffe  d'eau 
déplacée  &  élevée  par  leur  pefaitteur,  eft  à  toute  la 
maffe  d'eau  que  déplkcefôit  &  ékvcfoit  leiiî:  enfpnr 
teûient  total.  (646;. 

^      ti|     ' 
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III"*.  Qitaad  l'eau  pénètre  dans  le  yaifleau  &  en 
emplit  la  capacité,  le  Vaifleau  s'enfonce  :  parce  que  le 
poids  de  l'eau,  joint  An  poids  des  matières  qui  conili- 
tuent  ou  qui  chargent  le  Vaiffeau,  fait  un  poids  ipéct- 
fiquementplus  grande  que  le  poids  d'un  égal  volume 
d'eau.  (639). 

IV*.  Quand  un  Vaifleau ,  dans  un  ttnts  de  tempête , 
eft  battu  par  des  Vdgiies  énormes .»  qui  fondant  fur 
lui  comme  des  montagnes  mugiilàntesfl'enfoncent  au 
fein  des  Mers  &  des  Abymes;  après  la  iêcouCe,  le 
Vaifleau  remonte  vers  la  liu-face  de  l'eau ,  &  reprend 
fon  équilibre  :  parce  que  le  Vaifleau,  fermé  de  toute 
part  comme  un  tonneau^  eft  partout  inacceflible  à 
reau  ;  &  qu'enfoncé  au  iein  des  Mers ,  il  fe  trouve 
plus  léger  qu'un  é^al  volume  d'eau. 

Les  Colonnes  liquides  »  dont  le  Vaifleau  flibmergé 
fait  partie,  fe  trouvent  mokis  peÊuites  que  les  Co- 
lonnes adjacentes  :  léfquelles  par  leur  excès  de  pe- 
fanteur  ,  élèvent  &  portent  le  Vaifleau  vers  la  du- 
face.  (640). 

V^.  Quand  les  Vents  &  les  Vagues  inclinent  ou 
renverfent  im  Vaifleau  fur  le  côté  ;  le  Vaifli^au , 
après  la  fecoufle ,  reprend  fon  équilibre  :  parce  que 
le  Centre  dé  gravUé  ^  çnii  £b  trouve  un  peu  au^iemis 
4u  milieu  de  la  Quille,  incliné  en  un  fens  quelcon- 
que, fait  un  effort  violent  pour  fe  remettre  dans  la 
Ligne  perpendiculaire  à  l'horifon  (441)  ;  ou  dans  la  ^ 
Ligne  par  laquelle  toute  la  mafle  du  Vaifleau  gra- 
vite vers4è  centre  de  la  Terre  :  ligné  d'oii  le  centre 
de  gravité  avoit  été  écarté  par  la  ïecoufle  des  vagues 
ou  des  vents. 

C'eft  pour  donner  la  plus  grande  force  à  ce  centre 
de  gravité  (411)9  &  pour  le  rapprocher  le  plus  qu'il 
eftpoflîblede  la  Quille  ;  que J'on  charge  le  fond  du 
Vaifleau,  de  matières  trè's-péjïantes  :  e'ell  ce  que  l'on 
appelle  UficrU  Faifeau, 
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646.  Problème  IV.  ExpUqiur  k  mouvanem  da 
Poiffons  dans  feau. 

'     Solution.  P.  Les  Poiffons  ont  pour  la  plupart, 
jine  queue  &  àts  nageoires,  qu^ls  meuvent  avec  une 
très-grande  rapidité* 

,  Cette  Queue  &  ces  Nageoires  font,  chez  les  Poif- 
fons, la  fonâion  de  Rames;  qui,  en  frappant  Tea^t 
avec  plus  ou  moins  de  force ,  emportent  ou  détour- 
nent le  corps  du  Poiffon,  dans  un  fens  oppolé  à  la 
peraiflion. 

11^  La  plupart  des  Poiffons  dont  on  a  fait  Tanato- 
mie,  ont  des  Veffies  aériennes ,  qu'ils  enflent  &  qu'ils 
compriment  à  volonté. 

En  cnfiant  ctsVtffus^  ils  fe  donnent  un  plus  ^ind 
volume  \  ils  deviennent  fpécifîquement  plus  légers  cjue 
Feau  :  ils  font  emportés  vers  la  furface ,  par  le  ieul 
poids  de  l^eau.  (640). 

En  comprimant  ca  Fej^es ,  ils  fe  donnent  un  volume 
plus  petit;  ils  deviennent  fpécifiquement  plus  pelants 
que  l'eau  :  ils  font  emportes  vers  le  fond ,  par  leui 
excès  de  pefanteur  fur  l'eau.  (£39). 

L'impulflon  d'e  leur  queue  &  de  leurs  nageoires 
contre  reau  qui  leur  fert  de  point  d'appUi  ,^oute  à  la 
rapidité  du  mouvement  qui  doit  les  abaiiler  vers  le 
fond  ou  les  élever  vers  la  furface  de  l'eau  :  félon  leur 
volonté ,  qui  met  en  Jeu  le  mécamfiiie  de  leurs  muf<- 
des  &  de  leurs  nerfs. 

647.  Problème  V»  Expâqutr  ks  ^r$  mom^mens 
des  Nagturs. 

Solution.  !•.  Le  Corps  himsain  n'a.  pas  beaucoup 
plus  de  Pùfanttur  fpécifiqiu ,  que  l^au.  Une  affez  petite 


,  que  par  l'excès  de  pefanteur  i|)écifi| 
que  qu'il  a  fur  un  égal  volume  d'eau.  V  Hj 
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•  Il  I  I..— —  — — — — ^wg    -• 

11^.  En  s'étendant  horifontalement  iur  la  furface 
de  l'eau  y  &c  en  dilatant  autant  qu'il  le  peut  fes 
ppumops ,  le  Nageur  répond  au  plu^.  grand  nombre  •^ 
poflible  de  Colonnes  liquides  propres  à  le  Tupporter, 
Il  s'enfonceroit  cependant  par  Ion  petit  excès  de 
pefanteur  fpécifique  :  s'il  n'appelloit  l'art  pij  là  nati^re 
I  fon  fecdurs,  . 

IIP-  Le  mouvement  des  pieds  &  des  mains  fait 
chez  les  Nageyrs,  ce  que  fait  le  mouvement  dés  rames 
chez  les  Bateliers ,  le  mouvement  des  nageoires  chez 
les  Ppiffons.. 

En  frappant  rapidement  l'eau  avec  les  pieds  &  avec 
les  mains  dans  une  direôion  perpendiculaire  à  l'ho- 
rifon  ;  les  Nageurs  impriment  continuellement  à  leur 
Corps  un  Mouvement  vertical,  qui  détruit  à  chaque 
inllànt  le  mouvement  central  qu'occafionneroit  leur 
çxcès  de  pefanteur  fpécifique  fur  l'eau.  Delà^  leur  fut. 
penfion  fur  l'eau. 

Comme  l'eau  rapidement  frappée  eft  pour  lés  Nai-i 
geurs  un  point  d'appui  :  cette  eau  frappée  de  droite 
à  gauche ,  par  exemple, leur  imprime  un  mouvement 
de  gauche  à  droite.  Delà,  leur  mouvement  dans  toute 
direâion  fur  l'eau.  (301).^ 

Pour  rendre  plus  fenlible  Y^Sion  des  Nageurs  :  fùpHL 
pofpns  un  homme  affis  furie  baffin  d'une  grande 
Balance,  mobile  en  tout  fens,  &  élevée  d'un  pied 
$u-defliis  du  plancher  d'une  chambre.  Que  cet  homme 
pefe  cent  cinquante  livres  :  tandis  que  le  baflin  oppo- 
ie  n'eâ  chargé  que  de  cent^uaranie-cinq  HvresJ  II 
eft  clair  que  le  baffin  qui  porte  cet  homme  doit  tendra 
vers^  le  plançher.par  fon  excès  de  pefanteur ,  qui  eft 
de  cinq^  Livres  :  le  refte  de  fon  pçids  étant  dçtriiit  paç 
le  poids  oppofé. 

Mais,  qûé  cet  homme  frappe  fans  cefFe  le  plancher 
ayeclespiçds  où  avec  les.  mains.  Il  s'imprimera  fen^, 
\dl^Qjifn^ouyemènt  oppo/é  à/a  gravitation  :  mouvemieiji 
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qui  le  foutiendra  en  Pair  au-deffus  du  plaqcher  ;  &  qui 
le  mouvra  ou  à  droite  ou  à  gauche ,  toujours  dans  im 
fens  bppofé  à  la  percufllon  tantôt  perpendiculaire  ^ 
tantôt  oblique  à  l'horifon. 

Ceft  rimage  d'iui  Nageur  étcodu  fiir  l*eau:par 
i'aâion  de  fes  pieds  &c  de  fcs  nfuiins  ^  il  détruit  fans 
cefle  fon  excès  de  gravitation  fur  Teau  ;  &  il  fe  donnç 
tels  mouVemens  qu'il  lui  plaît*  . 

IV^.  Mais  fi  l'épuifemeûtde  force ,  ou  quelqu'aw- 
tre  accident  funeue ,  empêche  &  fufpend  dans  le  Na- 
geiu"^  le  mouvement  néçeffaire  pourie  foùtenir  & 
pour  le  conduire  fur  Teau  :  livré  à  fon  excès  de  pe* 
ianteur  fpécifique ,  que  rien  ne  combat  &  né  détruit, 
il  defcen^  iau  fond  de  Teau  6c  il  y  perd  la  vie^ 

V®^  Ilf  ft  plus  façiie^.e  n9ger  dans  la  Mer^  que  dans 

'.unçRiyiiMre-;  parce  qi*e  Wau  de  la  mer  étapt  notar 

blenient  plus  pefante  que  l'eau  des  riyietes,,  elle,  fait 

.équilibre  ayec  une  plus  gr«^ndepârtxe.4e-la  ptfenteur 

du  Corps  humain  ;&  laUïe  un.  moindre  poids  à  fou* 

teqir ,,  à  T^rt  &  à  X^^àtt  du  Nageur*  Par  exemple  ^ 

iuppofôns  qu*im  N?gçur,.peiânt  cent  cinquante  livres, 

déplace  £Cr  élevé  ^  en.^'epfonçant  dans.  IWv:^  deux 

pieds  cubes  d*eau;  &  cpii^  le  pied  ciibe:d'€|iudeTner, 

pefe  foixante-treize  liyresr^'  tandis  que  le  pied  cube 

d*eau  de  rivière ,  n'en  pefe  qu'environ  foixgnte-dix. 

Ce  Niageur,  plongé  dans  une  eau  de  rivieice,;  per- 
dra, cent  quarante  livres  deîfon  poids  ;i4^:il-:iwi  ref- 
tera  dix  Uyres  de  fonpoids,  à  foùtenir  par  ion  ait. 

Ce  np^ême  Nageur  ^  plongé  dans  une  ea\^  de  mer^ 
perdra  cent  quarant&^fix  livres  de.  fon  poîdj  ;  &  il 
n'aura  ^  foufenir  pat  fon  art ,,  qiie  quatse  liwes  de 
foa.  povl§.  U  lui  faudra  àonc  plus  d'effort 'pour  {f 
ibiitenir^ir  l'eau  4ao$  le  premier  cas,,  <jaej.dans  le 
fécond.  :    ' 

VI*.  En  général ,  les  homrne^  &  tes  animaux  nagent 
Jfautant  ^lus  facilement,  qtfih  fontpîus  gras  r  parce 
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648.  Remarque,  n  eft  à  propos  de  faire  ici  fur  les 
Noyés,  deux  Obfervations  qui  peuvent  intàreffeir 
également  &  la  Phyûque  &  THumanité. 

P.  Les  Noyés  ne  font  point  étouffés  par  Veau  qu'ils 
avaient:  car  il  en  entre  fort  peu  dans  leur  eflomac, 
&  point  du  tout  dans  leur  poitrine.  Ce  qui  les 
£dt  périr,  c'efl  la  &0bcation  y  ou  le  défaut  de  reif- 
piration. 

Mais  la  mort  n'efl  pas  également  prompte  dan$ 
tous  les  Noyés.  On  en  a  vu  qui,  après  avoir  été  enfc- 
velis  pendant  douze  ou  quinze  heures  au  fond  d^une 
rivière,  en  ont  été  tirés , morts  en  apparence ,  pleins 
de  vie  en  réalité; 

n^.  Quoique  TAir  foit  néceflaire  à  la  vie  animale^: 
la  quantité  d'air  qui  fe  trouve  enfermé  dans  les  poun 
moiis  des  Noyés,  eft  capable  d'entretenir  quelque- 
fois pendant  un  tems  afTez  long,  un  foible  mouvement 
dans  le  cœur  &  une  lente  circulation  dans  le  fang. 

Delà ,  un  principe  de  vie,  qui  n'abefoinquedwe 
aidé  Se  fortifié; pour  remettre  en  JeuSc  eh  aâion, 
tout  le  mécanifme  phyfique  du  Corps  humain;  6c 
pour  y  rétablir  en  peu  de  tems  l'Economie  animale. 

On  conçoit  combien  il  eu  important  de  ne  pas  dé- 
fêfpérer  trop  promptement  de  la  vie  des  Noyés.  H  eft 
certain  qu'en  ce  genre,  on  regarde  fou  vent  comme 
morts ,»des  Sujets  qui  ne  le  font  point;  &  qiûne  pér 
riffeht  que  faute  de  fecours.  Nous  laiiTons  aux  Per- 
fonnes  expérimentées ,  le  foih  d'ajq)rehdrc  au  Public, 
quels  font  lès  fecours  les  plus  efficaces  &  les  pliji^ 
convenables,  dans  ces  fortes  d'accidens., 

649.  Problème  VI.  Expliquer  commciU&^pôurqu^ 
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iis  menus  Corps  individuels  tantôt  fiotunt  fur  i^ eau  i 
fantôt  s'enfoncent  dans  Ctau. 

SoLiTTiON,  Tous  ks  Corps  fpécîfiqiienient  plus  pé- 
kans que  Teau ,  vont  au  foM  :  tous  les  Corps  fpécifi- 
quement  plus  Icgers  que  Teau ,  furnagent.  Loi  immua-* 
wt  &  invariable  y  elle  ne  foufFre  aucune  exception. 
Lephënomenedont  ileftici  quefBon,  ftij^ofe  donc 
înconteAablement  un  changement  de  p^fanteur  fpéci-* 
fique,  dans  les  Corps  qui  en  font  le  fujet. 

P.  La  plupart  des  bois  9  font  ipécifiquement  plus 
légers  que  Peau;  parce  qu%  contiennent  beaucoup 
d'Air  &  de  Gas  dans  leiu*  fub fiance  &  dans  leurs  pores  : 
c*eft  pourquoi  ils  flottent  d'abord  fur  Peau. 

Mais  à  la  longue,  ces  Corps  fe  déeompofent  :  l*eau 
s'infîltrant  à  travers  leurs  pores ,  en  expulfe  Pair  & 
les  gas;  ajoute  iapeiànteuri  lapefknteur  des  par- 
ties lîgneufes^  qui  font  ^dfiquement  plus  peiantfs 
que  Peau  ;  &  alors  le  bois,  par  fon  excès  de  pefaq** 
leur  j  gagne  le  fond ,  pour  ne  plus  revenir  à  la  furface« 

11^.  ijti  Cadavre ,  plongé  dans  Peau  >  va  d'abord 
au  fond  :  parce  qu'il  a  plus  de  peiànteur  fpédfiqùe 
que  Peaur 

Quelque  tems  après ,  ce  même  Cadavre  remonte 
à  la  furf4ce&  fumage  :  parce  que  la  fermentation  & 
la  corruption  de  (ts  parties,  en  dilatant  Pair  intérieur, 
en  détendant  fes  fibres  &  fes  mufdes,  en  augmentant 
en  tout  fens  fon  volume ,  ont  rendu  ce  cadavre  (péci- 
£quement  plus  léger  que  Peau.    . 

£nfin,  cfe  Cadavre  va  de  nouveaji  an  fond,  pour 
ne  plus  remonter  à  la  fur&cè  :  parce  que  la  putré-* 
fkâion  confominée,  en  ouvrant  tous  fes  pores  & 
en  donnant  paivtout  paflage  à  Peau,  lui  emeve  fes 
parties  aériennes,  gafeufes,  buileufes,  ignées,  qui 
font  pkis  Itères  que  l'eau  ;  &  ne  lui  laiffe  que  lés 
parties  nervei|fes,mufc\ileuiês ,  ofleufes,  qui  font  plus 
î>efantes  que  l'eau. 
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^4^  Théorie   •£  l'É AU  î    ' 

IIP.  Uri  Globe  ou un  Cube  de  cîre,  ne'defcend 

Êoint  au  fond  de  Teau  froide;  ilfiu'nage  :  parce  que 
I  cire  eft  un  peuplas  légère  que  Teaii  &oide« 
Si  Ton  fi^t  chauâfer  cette  eau;  le  Globe  ou  te 
Cube  de  dre,  defcend  au  fond  :  parce  que  la  cha^ 
leur  augmente  confidérablejpent  le  volume  de  Teau, 
&  la  rend  fpécifiquement  plus  légère  que  la  cire  , 
.  laquelle  eft  n^oins  promptement  afFeâée  parla  chaleur- 
La  Cire^  arrivée  au  fond  du  vafe ,  reçoit  &  retient 
ime  grande  quantité  de  particules  ignées  ;  acquiert  a 
fon  toiu-  ime  dilatation  plus  grande  que  celle  de  Tea^, 
c[ui  donne  un  plus  libre  pafla^e  au  torrent  |de  la  mar- 
tiere  ignée;  fe  trouve  a  la  im  avoir  moins  de  pefan- 
teur  ^éci^ue  que  Teau  ;  &  remonte  par  là  même  ,  à 
la  furtace. 

650.  Problème.  VII.  Expliquer  pourquoi  certains 
Corps  y  tnfoncis  dans  ttau  ^famji  faciles  a  éUvtr  jufqttà 
lafurfacc  de  Peau.  (Fîg.  6), 


pefanteur  éga 
du  puits^ 

Que  ce  Seau  y  tant  par  fpn  poids  jM-om-e ,  qu^ 

{>ar  le  poids  de  Teau  dont  il  eft  empli ,  pefe  hors  de 
*eau  deux  quintaux  !  Pour  Télé  ver  iufqu'à  la  furfaçc 
du  puits ,  il  ne  faudra  qu'une  force  égale  à  lo  livres: 
parce  que  le  refte  du  poids ,  eft  élevé  par  la  preffiofi 
en  tout  feni  des  Colonnes  liquides  adjacentes.  (639)* 

Mais,  pour  élever  ce  même  Seau ,  toujours  em- 
pli d*eau  y  au-«deflus  de  la  furface  du  puits  ^  il  faudi^i 
une  force  égale  à  deux  quintaux  ou  à  deux  cens  liè- 
vres :  parce  que  les  Colonnes  aqueutes  n'ad^ent  plus 
contre  le  feau,  pour  l'élever  ou.  pour  k  foutenk' 
au-deftus  de  la  lurface  de  Teaù. 

U**  Soit  un  Pui  cutc  iixain  D  ^  fuipeodu  par  uM 
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(îjpelle  dans  un  puits.  Ce  pied  cube  d'étain ,  peftnt 
environ  512  livres  en  plein  air  ,  perdra  foixante-dix 
livres  de  fon  poids  dans  l*eau,  &c  reprendra  tout 
fon  poids  hors  de  Teau.  Donc  9  la  Puifïançe  qiii  fet^ 
effort  pour  rélever  ^  aura  à  vaincre  foixante-dix  U- 
.  vres  dé  plus  :  quand  le  Cube  d'çtain ,  paffera  de  Teau 
dans  Tair, 

651,  Pi^OBLÊME  Vni.  Trouver  par  Aj  Loix  dt  PHy^ 
drojlatique ,  Ji  cerêains  Métaux:  font  purs  9  ou  satisfont 
alliés  avec  Jtautns  métaux  plus  ou  moins  ptfams. 

Solution.  P.  Tous  les  Mitaux  purs  ont  une  dîfféii 
rente  dçnfité  ,  une  différente  pefanteur  fpécifique  :  ils 
perdent  donc  touç  tous  une  inégale  quantité  de  leur 
poids ,  quand  ils  font  plongésdansl'eau.  Par  exemple, 
rOr  le  plus  pur  perd  environ  un  dix-neuvieme  te 
demi  de  Ion  poids  ;  TArgent  le  plus  pur ,  environ 
un  onzième  ;  la  Platine  la  plus,  pure ,  entre  im  dix-hui- 
tieme  &  un  di^sc-neuvieme. 

IP.  Soit  une  Majfc  d'or^  dans  laquelle  on  foupçônne  • 
un  alliage  d'argent,  Après  avoir  pefé  cxaftcment  cette 
inaffe  hors  de  l'eavi  9  qu*on  la  pefe  encore  plongée 
dans  Fçau,  Si  elle  ne  perd  dans  l  eau  y  qu'im  dix-heu- 
yietpe  &;  deoii  de  fon  poids ,  elle  eft  fans  alliage  : 
fi  elle  perd  plus  de  fon  poids ,  elle  a  de  Talliagc  ;  te 
elle  en  a  d'autant  plus ,  qu'elle  perd  plus  de  fon  poids. 

\l\^^  .Pour  déterminer  par  les  Loix  de  l'Hydrofta- 
tlqi\e ,  la  quantité  {wréçife  d'argent'  que  contient  un 
alliage  d'or  ôç  d'argent  :  il  faut  avoir  recours  à  cer* 
faines,  éq^ations  algébriques  y  dont  nous  donnerons^ 
un  exemple  dans  un  autre  Ouvrage,  (A/a/A.  186). 

IV*^.  La  mênie  méthode  peut  s'appliquer  également 
à  d'-aiji^tres  Métaux  ^  dont  on  çonnoit  ou  dont  on  pheis 
çhe  les  Pefanteuxs  fpécifiques,  dans  leur  état  depureté 
^.  daxis  leur  état  d'alliaget. 
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34^  Théouie  de  l'Eau: 

Quatrième     Loi. 

652.  Si  onmik  tnftmhk  pluficurs  '  Uquides  de  diffc» 
rente  pefamcur  fpécifique ,  &  qui  fCaUnt  pas  une  afiniié 
marquée  tun  pour  t autre  :  ces  Liquides  fc  Jcpatent  par 
leur  diverfité  de  Pefanuur, 

Il  plus  pefantfe  place  au  fond  :  le  plus  léger  ^  a  la 
fitrfau:  les  autres  ,  dans  tentre-deux  ;  félon  C ordre  de 
leurs  Pefanteurs  fpécifiques.  (Fig.  54). 

DÉMONSTRATION.  Si  daiîs  une  même  Pblole  de; 
verre  V  X  ,  on  mêle  &  on  agite  enfemble  ,  du  mer- 
cure ,  de  llmile  de  tartre ,  de  refprit-de-vin  ,  de  Tef- 
prit  de  térébenthine  ,  &  de  Tair  : 

V.  Quand  ces  Liquides  ou  ces  Fluides  de^  différente 
peÊinteur ,  n'auront  plus  que  leiu  mouvement  de  Gra- 
vitation prc^e  :  ils  fe  répareront  &  ils  fe  placeront 
en  couches  concentriques  Tun  fiir  Tautre  ,  félon  Tor* 
dre  de  leurs  pefanteurs  fpécifiques  ;  le  meraire  au 
fond ,  l'huile  de  tartre  immédiatement  au-deflus  ;  après 
celle-ci,  refprit-de-vin,  Te^rit  de  térébenthine  ea* 
foite ,  Tair  au-defliis  de  tout. 

Et  fi  Ton  renverfe  plufieurs  fois  la  Phiole  V  X  , 
en  Fagitant  :  dès  qu'on  la  rend  au  repos  ,  chacune 
de  ces  liqueurs  reprend  fa  place ,  mais  le  mercure  & 
ITiuile  de  tartre ,  plus  promptemeht  que  les  autres* 
Donc  Texpérience  conftate  &  démontre  cette  qua- 
trième Loi  de  THydroftatique. 

IP.  La  raxfon  de  ces  phénomènes ,  c^efl  que  dans 
cesdifFérens  Liquides,  chaque  élément  ayant  fa  gra- 
vitation à  part,  &  cette  gravitation  étant  différente 
dans  chaque  cfpece  de  Liquide  :  l'élément  plus  pe- 
iànt  tend  à  defceadre  avec  plus  de  fdrce  que  Télé* 
ment  moins  peûint  ;  &  par  fon  excès  de  pefanteur^ 
force  l'élément  moins  pefant  à  s'élever  vers  la  fur* 
fece.  e.Q.F.D. 

653,  Remarque.  U  y  a  ctrtains  Liquides  de  diiP 
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férente  peianteur  fpécifîque,  qui  intimement  mêlés 
enfemble ,  ne  fe  féparènt  point  les  uns  des  autres. 

La  raifon  en  eft,  que  ces  Liquides  ont  entre  eux 
une  Affinité  où  une  Âttraâion  ipéciale  ;  qui  détruit 
la  force  par  laquelle  leur  différence  de  pefanteur ,  tend 
à  les  féparen  Par  exemple , 

I*.  UOr  ôc  TArgent,  fondus  dans  un  même  Creu- 
fet  9  refient  unis  &  mélangés  dans  Tétat  liquide  ^ 
comme  ils  Tétoient  dans  l'état  folide  ;  &  ne  fe  fépa- 
.rent  point  en  fe  réfroidifTant  trancjuillement. 

L'Affinité  ,  ou  TAttraftion  fpéciale,  qui  règne  enr 
tre  les  molécules  de  l'or  &  de  l'argent,  a  plus  de 
force  pour  les  tenir  unies  ;  que  leur  différente  pefao* 
teur  n'en  a  pour  les  féparer.  Ce  n*eft  que  par  le 
moyen  dès  Menflnies  ou  des  Diffolvans,  que  Ion 
peut  opérer  la  féparation  de  ces  deux  Mçtaux  allia 
enfemble.  (1652  &  1654). 

11^.  L'Eau  efl  fpécifîquemént  un  peu  plus  pefante 

3ue  le  Vin.  Si  on  prend  un  F'ern  à  double  fond  AV  ^ 
ont  les  deux  capacités,  l'une  fupérieure  &  l'autre 
inférieure , -n'aient  qu'une  très-petite  ouverture  de 
commimication  en  C;  &  qu'on  emplifle  de  vin  la 
capacité  inférieure ,  &  d'eau  la  capacité  fiipérieure 
de  ce  Verre ,  (F/g.  68)  : 

On  verra  ces  deux  (liquides  changer  de  place.  On 
verra  une  Colonne  de  vin  àb  monter  &  une  Cor- 
lonne  d'eau  v  x  defcendre  parallèlement  par  la  petite 
ouverture  de  communication^;  jufqu'à  ce  que  l'eau 
ait  pris  toute  la  place  du  vin.  \j^s  Colonnes  (ttau  pUs 
pe/antesj  forcent  les  Colonnes  de  vin  plus  légères, 
à  s'élever  vers  la  furface. 

Mais  fi  une  fois  ces  deux  Liquides  fe  trouvent  in- 
timement mêlés  enfemble  :  lewl  élémens  unis  con- 
traâent  entre  eux  une  adhérence,  qui  fait  que  l'excès 
de  pefanteur  des  uns  n'efl  plus  capable  de  les  féparer 
des  autres ,  ou  ne  les  fépare  que  très^ifficilement  &: 
très-imparfaitement. 


Digitized 


by  Google 


%H6  TH^ORtÈ    DE    L^EaU* 

ni".  Quoique  certains  Sels  aient  beaucoup  plus 
He  pefanieur  IpéGifîqUe  que  l'eau  :  leur  pefanteur  Ipé- 
'         "  "*  "     réparer  ' 

entr? 
Force 

qui  réfulte  de  l'excès  de  pefanteur  de  ces  Sels  y  fitr 
celle  de  l'eau.  (105;. 

Cinquième  Laii 
654»  Si  dans  des  Tubes  communicans  &  rtàn  capitlaî^ 
reSj  on  met  des  Liquides  de  différente  dmfité  ou  de  diff^ 
tenu  pefanteur fpécifi^e  :  il  y  aura  équilibre  entre  Us  Co^ 
tonnes  éppojecs ,  quand  leurs  hauteurs  feront  en  ra'tfofi 
inverfedes  Pefanteurs  fpéçifiques  des  Liquides.  (Fig.  9). 

DÉMONSTiiATiON*  Soient  deux  Liquides  dont  ïe-s 
pefanteurs  foécifiques  foient  entre  elles  ,  environ 
'comme  i  efl  à  14 ,  l'Eau  &  le  Mercure.  Soifauffi  un 
.Tube  recourbé  A  B  C  D ,  ouvert  en  A  &  en  D ,  par-* 
tout  d'égal  diamètre  ;  &  perpendiculaire  à  riiorifon.- 

V.  Que  Ton  verfe  d'abord  en  D,  une  quantité  in- 
déterminée de  Mercure  CHB,  Que  l'on  verfe  en- 
liiite  en  A ,  une  quantité  indéterminée  d'eau  ,  j,ufqirà 
ce  que  le  Mercure  s'élève  en  V  à  un  pied  au-deiïiis 
de  la  bafe  B  C.  On  trouvera  que  la  Colonne  G  V  de 
mercure  d'un  pied  de  hauteur ,  fait  équilibre  avec 
ime  colonne  d'eau  X  B  d^environ  quatorze  pieds  de 
hauteur."^  .         ' 

Le  Liquide  quatorze  fois  plus  léger  y  a  une  hautei^ 

.  quatorze  fois  plus  grande  :  le  Liquide  quatorze  fois 

mus  pefant ,  a  quatorze  fols  moins  de  hauteur.  Donc 

'réquilibre  emre  deux  Liquides  d*inégale  pelanteur  â 

ieu  ;  quand  leiurs-  hauteurs  font  en  raifon  inverfe  de 

eiurs  dfniîtés  ou  de  leur^  pefanteurs  ipécifiqu  es  :f 

comme  le  marque  la  cinquième  Loi  que  nous  avions 

à  établir* 

La  raifon  en  cft,  que   ce$  deux  Forces  oppôféés 
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X  B  &  VC  ^  ont  une  même  maiTe  .&  une  mêmt 
vîteffe  ou  une  même  tendance  à  la  vîteffe*  Ellçs  doi- 
vent donc  être  en  équilibré  :  pat  la  mçme  raifon 
Gil'une  livre  de  plomb  fur  lebaffin  d*une  b^nçe^  iPait 
équilibre  avec  une  livre  de  liège  ou  de  «otpn  fur  1« 
baflîn  oppofé» 

II^  Si  les  deux  brànctes  AB  &  BC  du  Tiifee  re- 
courbé ^  font  d'inégale  i  capacité  :  il  y  aura  encore 
équilibre  entre  les  Colonnes  d'eau.  ,&  de,  jnercure^ 
quand  la  colonne  d'eau  fera  environ  quatorze  fois 
plus  haute  que  celle  de  merciu-e^^La  raifon  en  eft, 
qu'autant  que  l\me  des  deux  colonnes  perdra  tti 
maffc  dans  un  tube  plus  étroit,  autant  elle  gagnera 
en  vîteffe  ou  en  tendance  à  la  vîteffe.  (6  2  3  )  • 

JSÎ  la  Colonne  f^C  de  mercure  ^  eft  renfermée  dans  un 
Trûbe  d\ine  capacité  vingt  fois  moindre  que  celle  du 
*rilberXB  :  cette  colonne  VC  tendra  à  le  mouvoif 
8i  kd^Ûenàict  avec  "vingt  fois  mbîhs  de  vîteffe  que 
la  colonne  oppofée  XB  :  elle  gagnera  donc  en  aug- 
mentation de  vîteffe  031  de  tendance  à  la  vîteffe,  ce 
'f^ù'elfe  perU  en  diminution  de  maffe.  De-lï,  l'équî*- 
libre  entre  ces  deux  Colonnes ,  au  même  point  pré- 
cifémeht  de  hauteur ,  où  doit  avoir  lîeu  ^équilibre  : 
quand  les  deux  Colonnes  oppofées  font,  d'égal  dia- 
mètre. 

m**  Sidansplufieur^Tubes  cbmmunîcanS  onAietdes 
Liquidesde  différente  pefanteiurfi>écifique;dumercui'e 
^^n  RH,  de  l'eau  enAB,  delliuileenZS,  de  l'ef- 
prit-de-vin  en  DF  :  il  y  ^aura  équilibre  entfi».  tçute^  cef 
^  Colonnes  ;  quand  chacune  aura  d'autant  plus  ou  d'au- 
,j^nt  jpoins  de  hauteur  perpendiculaire  y  que  le  Li- 
quide dont  elle  eft  compofée ,  aura  pWou  moins,  de 
,  p'efanteur  fpécifîque<  ÇFig.  1 3). 
.  ;    La  Colonne  de  mercure,  aiura  environ  quatorze 
ibis  moins  de  hauteur  que  la  colonne  d'eau  ;  la  co- 
lonne d'eau,  u(i  peu  moins  que  la  colonne  d'huile  ; 
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h  coloime  d'huile,  im  peu  moûis  que  .la  colonoe  cTef^ 
prit-de-vio. 

La  raifon  en  eft,  qifil  ne  peut  y  avoir  équilibre 
entre  toutes  ces  Forces  ou  PiniTances  oppoiecs  :  que 
dans  le  cas  oàle  Produit  de  la  mafle  par  la  vitefleyeâ 
égal  dans  chacune;  &  que  ce  produit  de  la  mafle 
par  la  vîtefle,  ne  peut  èM  ^al  dans  toutes  ces  Co« 
lonnes  oppoiees,  que  dans  le  cas  où  l^n^alité  des 
hanteurs ,  compense  rinégalité  des  denfitn  ou  des 
peiknteurs  fpécifiques.  C.  Q.  F»  D. 

6f5R£MiiRQi)Ë.  Nous  ferons  voir  ailleurs  que 
CAir  tfi  un  Fluide  fournis  aux  mêmes  jCaix  que  lesUqui* 
des  t  qu'il  prefle  en  tout  fens»  en  raiibn  compofëede 
ià  hauteur  &  de  ia  bafe  :  qu'une  Colonne  iair^  £dt 
équilibra  par  iâ  peianteur  propre,  avec  une  colonne 
de  mercure  d'environ  vingt-huit  pouces ,  &  avec 
une  colonne  d'eau  d'environ  trente-deux  pieds  de 
hauteiu:.  ^    - 

4^  il   tiiijiijiij  <    l^^a,  ^   1,  t.  i.i^-4» 

TROISIEME     SECTION. 

Les  PHENOMENES    DES  TuBES   CAPILLAIRES. 

656.  DiFINITtON.  v/n  nomme  tubes  capiUains^ 
des  tubes  dont  le  caiiâl  eft  très-petit.  Ce  nom  leur 
vient  jfans  doute  ^  de  la  reflemblance  qulls  peuvent 
avoir  avec  At%  crins  ou  avec  des  cheveux  ;  qui  font 
comme  des  canaux  creux  dans  toute  leur  longueur  , 
&  capables  de  donner  paflâge  à  certaines  hiuneur^ 
Tubi^  tapillomm  infiar  tenues. 

n  ne  s'enfuit  pas  néanmoins  dé  cette  comparaison 
&  de  cfttte  dénomination,  que  tous  les  Tubes  capil- 
laires doivent  avoir  8c  la  petitefle  &  la  forme  d'un 
crin  ou  d'un  cheveu*        -^ 

r.La 
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P.  La  gnfftur  des  Tubes  capillaires  y  VL  eu,  point  li- 
mitée, à  beaucoup  près,  à, celle  d'un  crin  ou  d'un 
cheveu.  Ceux  dont  on  fe  ïert  communément  pour 
les  expériences  ,  font  beaucoup  moins  menus  ;  &c 
les  effets  qui  font  propres  à  ces  lortes  de  Tuyaux ,  fè 
laiffent  encore  appercevoir,  quand  ces  Tubes  or.t 
ÀCMX  lignes  &  n^ême  deux  lignes  &  demie  de  diamè- 
tre vide. 

II**.  La  forme  des  Tubes  capillaires  ,  eu  tout  à  fait 
indifférente.  Deux  Plans  de  cuivre,  de  marbre^  de 
verre ,  ou  de  telle  autre  matière  que  Ton  voudra , 
qui  s'approchent  parallèlement  à  ime  diilance  conve- 
nable ,  produifent  les  mêmes  effets  qufune  fuite  de 
petits  Tuyaux  ifolés  ;  &  tous  les  Corps  fpongieux, 
ou  affez  poreux  pour  admettre  des  Liqueurs,  peu- 
vent être  regardés  comme  des  affemblages  de  Tubes 
capillaires. 

Comme  les  Tubes  capillaires  femblent  c/rr^^r  à 
quelques  Loix  fondamentales  de  PHydrofiatique  ,  &  que 
leur  Mécanifme  phyfique  paroît  influer  infiniment 
dans  h  végétation  des  Plantes  :  il  eft  de  la  démise 
importance  de  donner  une  idée  nette  il  précife ,  Se 
de  leur  nature,  &de  leurs  eSets. 

657.  Expérience  L  SoitunBaflînNMBH,  em- 
pli d'eau ,  ou  de  vin ,  ou  d'huile ,  ou  de  tel  autre  Li- 
quide qu'on  voudra  :  à  l'exception  du  Mercure  & 
des  Métaux  fondus,  (/^f^.  70). 

r.  Si  on  plonge  dans  ce  BafHn  un  Tube  non  capillaire 
ABj  ouvert  par  les  deux  bouts  :  le  Liquide  s'élève 
préciii^ment  dans  ce  tube,  à  la  même  hauteur  NM» 
qu'il  a  dans  le  baffin;  ou  fe  metde  piveau  dans  le 
bafGn  &  dans  le  tube  :  ce  qui  eil  conforme  à  la  pre- 
mière Loi  précédente.  (613;. 

Mais  fi  dans  le  mhoie  baflln ,  on  plonge  un  Tube 
çapiUairc  CD  :  le  Liquide  s'élève  en  mn  au-deffus  du 
TomeJI.  Z 
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niveau  MN  du  baifin  :  ce  qui  annoncé  ici  évidem- 
ment l'influence  d'une  Caufe  connue  ou  inconnue  ^ 
qui  n'agit  point  dans  le  tube  non  capillaire  ÂB. 

II"*.  Si  dans  le  même  bafEn,  on  plonge  deu^c  Tubes 
capillaire^  CD  &  EF  y  d'inégal  diamètre  &  d'inégale 
.  capacité  :  le  Liquide  s'élève  dans  l'un  &  dans  l'autre 
au-defltis  de  fon  niveau  NM. 

Mais  ViUvaûen  aur-dtffus  du  Niveau  NM ,  eft  d'au- 
tant plus  grande  ;  que  le  Tube  eft  plus  petit  :  enforte 
qu'elle  paroît  être  en  raifon  inverfe  des  diamètres  ; 
par  exemple,  deux  fois  plus  grande  dans  xm  Tube 
capillaire  dont  le  diamètre  eft  deux  fois  plus  petit. 

Pour  que  le  Liquide  du  baffin ,  monte  dans,  les  Tu- 
bes capillaires  ?u-deflxis  du  niveau  N  M  :  il  n'eft  pas 
néceffaire  que  ces  Tubes  s'enfoncent  dans  le  Liqui- 
de ;  il  fuflît  qu'ils  l'atteignent  &  le'tôuchent. 

III*.  Si  le  même  Baflin  étoit  rempli  de  Mercure  : 
en  y  plongeant  les  mêmes  Tubes  capillaires ,  on  au- 
roit  les  mêmes  phénomènes  en  un  fens  contraire  : 
e'eft-à-diré ,  que  le  Mercure  s'éleveroit  jufqu'à  fon  nî- 
veauNM ,  dans  le  Tube  non  capillaire  A B:^  &  qu'au  lieu 
de  s'élever  au-deffus  de  fon  hiveait  dans  les  Tubes 
capillaires  AD,  E F,  GH,  il  ne  s'y  éleveroit  que 
julqu'en  r  s ,  toujours  au-deffo«s  de  fon  niveau^;  & 
d'autant  plus  au-<leffous  de  fon  niveau ,  que  ces  Tu- 
bes auroient  un  plus  petit  diamètre^ 

658.  Expérience  IL  Si  on  plonge  également  & 
de  la  même  manière,  un  même  Tube  capillaire  CD  ^ 
dans  différent  Liquides;  par  exemple,  dans  Turinie, 
dans  Tefprlt-de-vin,  dans  Tefprit  de  nitre,  dans  l'eau 
falée ,  dans  rhliile  de  Titriôl  i  l'urine  s'élèvera  au-def 
fus  du  niveau  MN  j  plus  ^ue  Phuile  de  vitriol;  l'huile 
de  vitriol,  plus  que  l'eau  falée;  l'eau  falée ,  plus  que 
refprit-de-nitrej  Tefprit-deT/iitre,  plus  que  l'efprit- 
de-vin. 
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D'oii  il  refaite  c^ue  ces  Liqueurs  ne  s*élevent  pas 
dans  les  Tubes  capillaires ,  en  raifon  inVél-fe  de  leur 
denCité  :  puifque  refprit-de»-yin,  qui  eil  le  plus  léger 
de  tous  ces  Liquides  ,.eft  celui  qui  s'élève  te  moins» 

659.  Expérience  HL  Soient  plufieuJ*s  Tubes  coita 
municans  enfemble,  dont  un  feul  R  H  foit  capillaire^ 

{f^ig- 13)-  ■  ;^ 

r.  Si  Ton  vei-fe  de  Teau ,  ou  du  vîn  *  6u  de  Phuilej 
DU  tel  autre  Liquide  femblabte ,  dans  le  Tube  A  ou 
2  ou  D  :  ce  Liquide  fe  mettra  de  nivéûù  dons  Ife  ttôis 
Tubes  npn  capillaires  A,  Zf)D»  <.    ^  > 

Maïs  ce  Liquide  s^élevcra  dians  le  Tube  capïltairi 
RH^  .au^deffus  du  niveau  CD  ;  &  il  s'élèvera  d'au-^ 
tant  plus  ati-deffus  de  ce  niveau,  que  le  diamètre  du 
.Tube  capillaire  fera  plus  petit.  ' 

11^.  Si,  fi\\  lieu  desXiquidei  dont  on  ^nétitèk  pal-* 
1er,  oh  yerfè  du  Mercure  daiis  le  Tube  A  tnî-  D  bu  Z  i 
le  mercure  fe  mettra  de  nîreaû  dans  \m  trois  Tubes 
non  capillaires  A ,  Z ,  D.    "  '         ^ 

Mais  loin  de  s'élever  darts  le  Tuhe  tapULàréKtt*^ 
au4effus  du  niyeau  C  D ,  le  mercure  \ne  s'étevera 
pas  même  jùfqu'au  point  C;  &  il  refterà  d^autafiit  pliw 
au-deffous  du  niyeau  G  D ,  qiie  le  Tuée  êSpliilàirfe 
R  H  aura -moins  de  diamètre  &  de  capafcité. 

La  même  chofe  aura^Ueu  fi ,  au  lieu  de  mèfCufe'^ 
on  verfe  de  rétaili  ou  du  plomb  fondu  dànfe  le'sTuliet 
non  capillaires  ;  &  il  eft  très*vraifetîiblâble  que  les 
autres  Métaux  fondus féroîeritdans  le- mêffiie  casque 
rEt^n  &  le  Plomb.  :;**";/•' 

66o#  Assertion.  Lis  phéhomms  des  TruM  çapll/ai-^ 
reSy  ont  une  Caufi  connue  ou  inconnue ,  f4<i  alun  Id 
fimpU  ^yuifibU  Gra^uamn  4fis  Xdquides^àhs  Içajonei 
dt  Tubes.  (Fig;  13  &  70)*  ;.  -r^    -^  . 

DiMONsTRATlON,  SeiorîJes  LoixT  dé  îâ.fîmpl(^  & 
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Saiûble  Gravitation  :  tous  les  Liquide^  homc^enes 
oîvcnt  fe  mettre  de  niveau.  ^613  &  638). 
Donc  les  Liquides  qui  fe  placent  au-deflus  ou  au* 
deflbus  du  niveau,  doivent,  ou  être  exaltés  aWdefltis 
du  niveau,  par  une  Caufc  qm  les  élevé  de  concert  avec 
)a  gravitation  des  Colonnes  oppofées  ;  ou  être  re- 
tenus au-deflbus  du  niveau ,  par  une  Caufc  qui  lutte 
contre  la  gravitation  des  Colonnes  oppofées  >  quelle 
que  foit  en  elle-même  cette  caufe,  connue  ou  incon- 
nue, ^uiique  ou  non  luûque.  C.  Q.  F.  D. 

Diverses  Opinions  sur   la  Cause 
DE  CES  Phénomènes. 

661.  Opinion  I.  Quelques  Phyficiens  attribuent 
Pafcenfion  des  Liqueurs  au-deffus  dé  leiu-  Niveau  ^ 
dans  les  Tubes  capillaires,  à  une  meinin  aSion  ou 
prcffion  de  tAir  dans  «es  fortes  de  Tubes.  (Fig.  1 3). 

UAir^  difent-ils,  eft  un  Fluide  à  parties  rameufes. 
Dans  im  large  Tu6e  A  S ,  ces  parties  rameufes  exer- 
cent leur  preffion  avec  liberté  :  mais  dans  «un  Tube 
très-étroij  R  H ,  elles  s'accrochent  tranfverfalement 
aiux  parois  intérieures  ou  aux  inégalités  rabotteufes 
du  Tiibe ,  lequel  fuppprte &  détruit  une  grande  par- 
tie de  Teffort  qu'elles  feroient  contre  le  Liquide  placé 
au-delTous. 

De-là,.une  inégale  preffion  de  la  part  des  Colon- 
.nes  aérienes ,  fur  le  Liquide  contenu  dans  deux  Tu- 
bes comitïunicans,  dont  Tun  eft  capillaire,  &  Faiitre 
non  capillaire. 

Dans  le  Tube  non  capillaire  AS  y  le  Liquide  fnp- 
porte  tout  le  poids  &  tout  l'effort  de  la  colonne  aé- 
riene  qui  gravite  fur  lui  en  pleine  liberté. 

Dans  le  Ttée  cap'àlàin  RH^le  Liquide  ne  fupporte 
qu'ime  partie  du  poids  &  de  la.preffion  de  la  colonne 
aériene  qui  gravite  fur  liû  :  à  cauft  des  obftacles  & 
des  appuis  que  rencontrent  néceffairemei^t  dans  un 
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tube  tris-etroit  9  les  parties  rameiifes  de  cette  petite 
colonne  gravitante.  Le  Liquide ,  plus  prefTé  en  A 
cju'en  C ,  contiauent-Us ,  doit  donc  s'élever  plus  en 
C,  qu'en  A. 

RÉFUTATION  Cette  première  Opinion ,  rmneufê 
en  tout  point  9  ne  peut  foutenir  ,  ni  le  flambeau  de 
rexpérience^  ni  le  flambeau  de  la  théorie*  (Fi^»  ij). 

V*.  Si  Tafcenlion  du  Liquide  au-defllts  de  ton  nivean 
dans  im  Tube  capillaire  9  étoit  due  à  un  affoiblifle^ 
ment  de  preffion  ,  dans  la  Colonne  aériene  qui 
s'infinue  &  qui  gravite  dans  la  capacité  du  Tube  ca« 
pillairc  R  H  :  le  Meraire  &  le  Plomb  fondu  devroient 
s'élever  au-defliis  de  leur  Niveau  dans  ce  Tube, 
aufli  bien  cjue  l'eau  &  le  vin  &  l'huile  &  les  autres  Li- 
ouides  :  puifque  cette  Caiife  eft  la  même  poiu:  toutes 
tortes  de  Liquides* 

Or  ^  Ton  voit  arriver  précifément  le  contraire , 
dans  FEau  &  dans  le  Merciu-e  :  donc  la  Càufe  que 
Ton  aifigne  ici  à  ce  phénomène  y  efl  une  caxife  imagi- 
naire &  fabuleufe ,  ime  caufe  inconciliable  avec  rex<* 
périence.  (659), 

IP.  Dans  le  Vide  opéré  parle  moyen  de  la  Ma- 
chine [meumatique,  la  même  inégalité  d'afcenfîoa 
a  lieu  dans  deux  Colonnes  liquides,  dont  l'une  oc- 
cupe un  Tube  capillaire ,  &  l'autre  un  Tube  noa 
capillaire. 

Si  on  met  fous  ta  Cloche  d'une  Machine  pneuma-. 
tique,  les  T^s  ASD  &RBH  :  après  que  l'on 
aura  pompé  l'air,  l'Eau  s'élèvera  aii-deflus  de  fon 
mveau  en  /i;  &  le  Mercure  reâerà  au-deflbus  de  (on 
niveau  en  m. 

Donc  ce  n'eil  pobt  Tafidon  ou  la  preffiôn  de  l'air  , 
qui  produit  cette  mégalité  d'afcenfion  dans  le  liqidde. 

lÔ''.  En  vain  voudroit-on  recouriftà  un  Fluidù 
pbisfuànl  que  rAirgcafier ykviXlVlmdç  qui  ait  im libre 
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paiTage  à  travers  les  pores  du  Verre  le  plus  com-« 
paâe^  ^  qui  puifTi»  entrer  en  liberté  dans  la  Ma-^ 
ahine  du  Vide  ^  à  me&re  que  l\>n  eix  foutire  Tair  plus^ 
^rofliier. 

Çài:,^  comment  un  Fluide  qui  paffe  librement  & 
fans  obftacle  à  travers  les  pores  infiniment  petits  du 
Verre ,  n*exercera-t-il  pas  en  liberté  fa  preffioft  dans 
un  Tube  capillaire  d'une oU  deux  lignes  de  diamètre? 

Et  fi ,  par  impofCûAe ,  un  tel  Fluide  quelle  çpie  foit 
j^.nature,  exercé  une  inégale  preflion  fur  les  Liquides, 
contenus  dans  les  deux  Tubes  A  S  &  R  H  :  pourquoi 
cette  inégale  preflion  n'opeiie-t-elle  pas  fur  le  Mercu^- 
re,  les  mêmes  effets  qu'elle  opère fiu  Tfeau,  fiir  le 
vin  ^  fur  \ts  autres  liquides. 

Si  la  caufe  qu*attribue  cette  première  Opinion  aux 
phénomènes  des  Tubes  capillaires,  eft  réellement  la 
vraie  caufe  de  ces  fortes  de  phénomènes  :  il  eft  évî-- 
^entqiie  cette  Caufe  doit  zmoit  deux  Propriétés  con-r^. 
t^adiaoirts^  celle  d'éleyer  un  Liquide  &  d'abaifîèr 
un  autre  Liquide  par  fa  preflion  :  ce  qui  eft  une  ^bfur*- 
âité  palpable. 

661.'  Opinion  H-  D'autres  Phyficiens  ont  attribué 
cette  inégale  afcenfion  d'un  même  Liquide  dans  deux 
Tubes  dont  l'un  eft  capillaire  &  Pautre  non  capillaire,, 
iame  inégaUté  d^ appuis.  6-.  defoutitns ,  dans-  les  parois, 
de  ces  deux  fortes  de  Tubes.  (JFig.  1 3  &  .70).. 
.-  Dans'jkm  Tube  capillaire^  diiônt-ils  y  les  molécutes 
du  Liquide ,  s'appuient  dans  les  pores  &  d^s  les: 
inégalités  du  tube  ;  &  fe  foutiennent  les  unes  les.  auT. 
très  ,  comme  forniées  en  vx>àte. 

Dans  un  Tube  non  capillaire  ^  il  y  a- proportion-; 
i^elléniênt  moii^  d'appuis  ;  ^les  molécules  du  Li-^ 
cuide ,  trop  écartées  de  ces  points  id'^ai>  3'affaifi 
Ifnt  plus  en  H^erté  par  leur  propre  poids.  ' 

][^9Tlà,  cpQjçluent-ils >.  une  inégafité  dç  hauteur^ 
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dans  les  Colonnes  liquides.  Celles  qui  ont  plus  d'ap« 
puis  dans  un  Tube  capillaire ,  perdent  plus  de  leur . 
gravité  ;  deviennent  comme  ipécifiquement  plus  lé- 
gères ;  &  fe  foutiennent  à  une  élévation  d'autant  plu$" 
grande ,  que  leur  force  gravitante  eft  plus  appuyée 
&  plus  diminuée, 

RÉFUTATION.  Cette  féconde  Opinion  eu  encore 
moins  philofophique  &  moins  admiffible  que  la*  pré- 
cédente ;  &  il  eft  facile  de  faire  voir  &  fentir  que 
lés  inégalités  poreujes  &  anguUufis ,  que  Ton  fuppofe 
aux  Tubes  capillaires,  ne  font  réellement ,  ni  la  caufe- 
qui  y  élevé ,  ni  la  caiife  qui  y  foutient  le  Liquide  au-r 
deffus  de  fon  niveau  CD.  (Fig,  1  j), 

F.  Il  eft  vifiblè  d'abord  ,  que  fi  les  inégalités  po- 
rcufes  &  anguleufes  du  Tube  capillaire  R  H ,  étoient 
la  caufe  qui  y  foutient  TEau  &  le  Vin  &  THuile  &- 
les  autres  Liquides  en  C  R ,.  au-deffus  du  niveau  C  D  5 
cette  même  caufe  devrolt  foutenir  de  même  &  le 
Mercure  &  le  Plomb  fondu  :  ce  qui  eft  manifeftemeot 
contraire  à  l'expérience. 

U^.  Quand  même  on  auroit  prouvé  &  démontré 
que  les  inégalités  poreufes  &  anguleufes  d'un  Tube 
capillaire ,  peuvent  foutenir  certains  Liquides  au-det 
fus  du  niveau  CD ,  fans  foutenir  de  même  le  Mercure 
&  le  Plomb  fondu  ;  on  n'auroît  encore  rien  fait  er^ 
faveur  de  cette  Opinion  :  puifqu^il  refterpit  encore 
\  à  expliquer  comment  &  pourquoi  ces  Liquides  mon- 
tent &  s'élèvent  aii-deflus  de  leur  niveau  danis  un 
Tube  capillaire ,  où  ces  inégalités  anguleufes  doivent 
lîéceffaîrement  oppofer  plus  de  frottement  &  plus^  de 
réfiftance  à  ràfcenfiori  du  Hquide.. 

Dira-t--on  que  quand  on  applique  rextrêmité  d^un 
Tube  capillaire  à  la  fiirface  d'une  eau  tï-anquillé -^ 
Feau  monte  dans  c€f  tube  au-defTus  de  fon^  niveau  ; 
parce  que  <;e  tub^  lui  préfente  plus  d'inégalités  y  phis 
'   '   -      •  ■      •'  2-it 
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d*obftacles  à  vaincre  &"  à  franchir  ?  Ce  feroit  dire 
abfurdement  que  la  réfiflàiicë  au  mouvement ,  eft  la 
caufe  du  mouvement.     • 

Cajr  ces  inégalités  ,  propres  peut-être  à  foutenir 
un  Liquide  antérieurement  élevé  au-deiTus  de  fon  ni- 
veau ,  en  détruifant  en  partie  fon  mouvement  de  gra- 
vitation )  ne  peuvent  pas  lui  imprimer  un  mouve* 
«ent  qui  l'élevé  contre  fa  gravitation  au-deffus  de 
fon  niveau.  Elles  doivent  au  contraire ,  oppofer  un 
obftaclè  à  la  gravitation  des  Colonnes  voinnes  ,  qui 
tendent  à  Téleyer  précifément  à  leur  niveau  dans  le  ^ 
Tube  capillaire. 

Comment  &  par  quel  mécanifme ,  l'eau  s'éleve- 
trelle  donc  au-deffus  de  fon  niveau ,  dans  un  Tube 
capillaire  ?  C'eft  ce  dont  il  eft  impoflible  de  rendre 
aucune  raifbn,  dans  l'Opinion  dont  ireftici  quefiion. 

66^.  Opinion  III.  Quelques  Nevtonîens  font  dé- 
pendre les  divers  phénomènes  des  Tubes  capillaires  , 
de  l'Attraftion  commune  à  tou^  les  Corps  :  attrac- 
tion qui.  s'exerce  toujours  en  raifon  direâe  des  maffes 
attraaives ,  &c  en  raifon  inverfe  des  qùarrés  des  dif- 
tances.  (^Fig.  70). 

Dans  cette  Opinion  ,1c  Liquide  eft  attiré  plus  puif^ 
femment  &  plus  fortement  par  le  Tube  capillaire  CD, 
^le  par  le  Tube  non  capillaire  AB  :  parce  que  le 
premier  exerce ,  plus  avantageufement  que  le  der- 
nier ,  fon  AttraSion  aâive  fur  toutes  les  moléailes  du 
Liquide  qu'il  renferme  .&  qui  lui  font  plus  contiguës. 

RÉFUTATION.  I^.  Il  eft  démontré  par  la  théorie 
même  de  î'Attraâion  nevtoniene ,  que  cette  Loi  gé- 
nérale de  la  Nature ,  ne  pe^t  jamais  avoir  aucun  effet 
^enfible ,  dans  de  petites  majjes ,  telles  font  celles  desr 
Tubes  capillaires  c^ie  l'on  emploie  poiu*  les  expé- 
riences. Il  eft  donc  abfurde  d'attribuer  à  cette  Attrac- 
tion^ U$  phénomènes  &  les  effets  très-feniiblès  >  que 
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Ton  obfcrve  dans  les  Tubes  capillaires.  (15 17). 

Selon  la  théorie  même  de  TAttraâion  ne\v^toniene,^ 
rafceniîon  d'un  Liquide  au-defTus  de  fon  niveau  ^  de- 
vroit  être  proportionnelle  à  la  maffi  du  Tubt  attraâifi 
&  un  Tube  de  plufieurs  pouces  d'épaifleur  folide  , 
devroit  attirer  plus  fortement  ce  Liquide ,  au*im  Tube 
d'une  ligne  d'épaiffeur  ;  leur  capacité  vide  étant  égale: 
ce  qui  eft  contraire  à  Texpériencç. 

IIP.  Les  Tubes  capillaires ,  en  vertu  de  TAttraôion 
newtoniene ,  de  cette  Attraftion  générale  qui  aflefte 
imiverfellement  tous  les  Corps ,  devroiônt  élever  le 
Mercure  au-deffus  de  fon  niveau ,  aùffi  bien  queFEaii 
&  ks  autres  Liquides  :  ce  qui  eft  encore  démenti 
par  l'expérience. 

Donc  l'Attraôion  générale  ,  l'Attraôion  newto- 
niene,  l'Attraôion  qui  règne  entre  tous  les  Corps 
de  la  Nature  ^lî'eft  point  la  Caufe  des  phénomènes 
propres  aux  Tubes  capillaires. 

664.  Opinion  IV.  Enfin ,  pour  rendre  raifon  des 
phénomènes  propres  aux  Tubes  capillaires ,  on  a  eu 
recours  h.V Attrâkion/pécialt  ou  la  Loi  JCoffiniti.  (85). 

Selon  cette  dernière  Opinion ,  qui  paroît  d'abord 
cadrer  afiez  bien  avec  les  phénomènes  des  Tubes  ca- 
pillaires ,  iQais  qui  ne  fufEt  pourtant  pas  pour  y  ren- 
dre .pleinement  raifon  de  tout  ce  qui  concerne  ces 
phénomènes  :, 

P^  Quand  on  pofe  Pextrêmitc  d'un  Tube  capil- 
laire GH ,  fur  là  ilu-face  d'un  liquide  en  repos  :  ce 
Liquide ,  différent  du  mercure  &  des  mét^x  fon- 
dus ,  s^éleve  au-deiTus  de  fon  iliveau  NM  dans  ce 
tube ,  en  vertii  de  l'Affinité  qu'a  ce  Liquide  avec  la 
matiefe  dont  ce  tube  eft  compofé;  &  il  s'élève  d'au- 
tant plus  haut  dans  un  même  tube ,  que  cette  affinité  ^ 
indépendante  de  la  denfité  du  Tube,,]  eft  plus  grande 
&  plus  forte.  (F/g'.  70). 

11^.  Quand  un  Tube  capillaire  RH;  communique 
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avec  d'autres  Tubes  non  capillaires  :  le  Liquide  con- 
tenu dans  ces  Tubes ,  doit  obéir  à.  b  fois  &c  à  la  Loi 
de  gravitation  &  à  la  Loi  d'affinité,  (^Fig.  1 3). 
.  En  vertu  de  la  Loi  de^  gravitation ,  le  Liquide  doit 
fe  mettre  par-tout  de  mveau  en  C  D  :  en  vertu  de 
In  Loi  d'affinité ,  il  doit  s'élever  plus  ou  moins  haut 
dans  ces  Tubes ,  proportionnellement  à  la  force  d'af- 
finité qui  l'attire. 

III^.  La  partie  d^s  Tubes ,  qui  eft  plongée  daps  le 
Xiqiude  ou  qui  efl  emplie  de  Liquide ,  eô  comme 
fatiirée  de  ce  Liquide  :  fpn  affinité  efl  dans  le  même 
cas  que  l'eau  faturée  de  Sel ,  dont  Tattraftion  çefTe 
&  devient  mille,  {Fig.  70). 

Cette  partie  des  Tubes  qui  fe  trouve  emplie  de 
Liquide  ,  ne  doit  donc  être  comptée  pour  rien  dans 
lé  phénomène  de  l'afcenfion  des  Liquides ,  dans  les 
Jubés  capillaires  &  non  capillaires  ;  il  n'y  a  que  la 
partie  faillahte  &;  placée  hors  du  Liquide  ,  C[ui  puifTe 
exercer  la  force  attraftive  contre  ce  Liquide, 

IV**.  Soient  les  trois  Tubes  A ,  C ,  E ,  emplis  d*eau> 
t)u  d'huile  ,  ou  de  vin ,  jufqu'en  N  M.  Le  Liquide 
fera  attiré  vers  C  &  vers  A ,  par  fon  affinité  avec 
la  partie  faillante  des  Tubes  ;  &  cette  force  attrac- 
tive des  Tubes  produira  une  afcenfion  d'autant  plusi 
grande  dans  le  Liquide  ,  que  la  Colonne  liquide  N  R 
ou  ND ,  qui  eu  en  prife  à  cette  Attraôion  fpéciale^ 
fexa  moindre  en  maffe  ;  8c  que  chacun  de  fes  élé- 
mens ,  aura  une  plus  grande  proximité  avec  la  mafTe 
du  Tube  attraftife  (c)o). 

Dans  le  Tube  capUaire  CD  ,  V Elément  liqfddt  N'y 
eft  attiré  vers  n ,  par  l'Elément  fupérieur  &  conttguj 
du  TiÂe  ;  &  cet  Elémtent  liquide ,  déjà  élevé-àu^efTits. 
du'  niveau ,  efl  encore  attiré  par  rélément  fupérieur 
'&  cbntigu  en  n ,  du  Tube.  Le  Liquide  continue  donc 
à'être  attiré  &  à  s'élever  tti  riy  au-defTus  du  niveau 
N  M  :  jufqu'à  ce  que  la  Colonne  faillante  /iK  4^  Li- 
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Guide ,  ait  acquis  affe^  d'élévation  pour  oppofer  par 
ia  Pefanteur ,  à  la  Force  attradive  du  Tube  CN,  une 
Réfiftence  précifément  égale  à  cette  Force  attraâive. 
Dans  le  Tube,  non  capillaire  AN,  PAttradio^ 
fpéciale  de  la  pgo'tie  faiUante  N  A ,  ne  produit  point 
^  ne  doit  point  produire  le  même  phénomène  d  exal- 
tation ,  fur  la  Colonne  liquide  N  B  :  parce  qjue  cette 
Colonne  plus  grande  &  plus  iriaffive  ,  oppofe  ineom-^ 

Sarablement  plus  de  réfiftance  à  la  Force  attiraftivc 
u  Tube  N  A  ;  &  que  chaque  élément  de  cette  co^» 
lonne  efl  proportionnellement  plus  éloigné  des  parois 
du  Tube  attraûif. 

De4à ,  une  plus  grande  élévation  du  Liquide  , 
^  4an$  les  Tubes  capillaires ,  que  dans  des  Tubes  ou 
dans  des  Bailins  pus  grands. 
V^  Si  les  Tubes  AB ,  CD  ,  EF  ,  au  lieu  d'être 

Ek>ngés  dans  Vem ,,  font  plongés  dans  le  Merciu-e  : 
î  Mercure  s'élèvera  juiqu'è  fon  niveau  N  M,  dans  le 
Tube  non  capillaire  AB. 

Mais,  loin  de  s*élever  en  nm  dans  les  Tubes  ca- 
pillaires ,  au-fdcffus  de  fon  niveau  NM  :  le  Merciu-e 
ne  s'élevçra  qu'en  rs  dans  ces  Tubes ,  &  il  s'y  fou- 
tiendra  toujours  plus  ou  moins  au-deffous  de  fon 
niveau  N  M  :  fans  doute ,  parce  que  l'Affinité  entre 
îc  Verre  &  le  Mercure ,  eft  moindre  que  l'Affinité 
qvii  règne  entre  une  portion  de  mercure  &  une  au- 
tre portion  de  merciu-e. 

L'attraâion  des  Tubes  CN  &  EM,  qui  eft  po- 
fitive  à  l'égard  de  l'eau  &  des  autres  liquides ,  de- 
vient donc  comme  négative  à  Tégard  du  Mercure^ 
D'où  il  réfidte  que  la  partie  fupérieure  N  de  la  Co- 
lonne liquide  ND  ,  plus  attirée  vers  D  que  vers  C, 
doit  s'iabaiffer  tnrsj  au-^deflbus  du  niveau  N  M.  De- 
là ,  la  fu^enfion  du  mercure  ep  r  jr  au-^ieirpias  du  nir 
Yeau,.  dans  le  Tvhe  capillaire* 

Là  force  attraâive  du  Tubç  non  capiflaîre-AB,, 
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cft  auffi  négative  en  AN ,  relativement  à  la  colonne 
inférieure  de  mercure  :  mais  cette  quantité  négative, 
partaeée  entre  une  très-grande  colonne ,  produit  un 
effet  beaucoup  moindre  que  dans  le  Tube  capillaire. 

De  même ,  &  par  les  mêmes  raîfons ,  quand  les 
Tubes  communicans  CAZD  font  remplis  de  meraire 
jufqu'en  CD  :  le  Mercure  s'éle^e  jufqifâ  fon  niveau 
CD,  dans  les  trois  Tubes  non  cajnllaires  ;  &  il  ne 
s'élève  que  jufqu'èn;»^,  au-deffous  de  fon  niveau  > 
dans  le  Tube  capillaire  R  H.  (jF%i  13)^ 

VI*.  Les  mêmes  phénomènes ,  dont  nous  venons 
^  de  faire  mention ,  foit  dans  l*eau ,  foit  dans  le  mer- 
cure, ont  lieu  également  ou  à  peu  près ,  dans  le  Vide^ 
comme  dans  le  Plein  r  parce  que  la  Loi  (fjiffinui^  eft 
pleinement  indépendante  de  Faction*  de  TAir  ,  du 
Vide  ou  du  non  Vide. 

665.  Remarque  I.  Si  cette  dernière  Opinion,  la 
plus  philofophique  &  la  plus  fatisfaifante  que  Ton 
puiffe  adopter  fur  cet  objet ,  s'adapte  afTez  bien  en 
général ,  javec  les  phénomènes  des  Tubes  capillaires  i 
on  ne  doit  pas  diffimuler  que  parmi  ces  phénomènes  > 
il  y  en  a  un  certain  nombre  avec  lefquels  il  eft  affez 
difficile  de  la  faire  cadrer  ;  &  que  le  concours  même 
de  toutes  les  Caufesdont  on  vient  de  faire  mention, 
n'eft  point  fuffifant  pour  expliquer  dîme  manière  plei- 
nement fatisfaifante ,  tout  ce  qui  concerne  Tafcenfion 
des  liquides  dans  les  Tubes  capillaires.  D'où  il  re- 
faite que  Us  ffkénomenes  dcsTubcs  capillaires^  ont*-ou  uns 
Çaufc  ou  plujîturs  Caufes  encore  peu  connues^ 

666.  Remarque  H.  Quelle  qiie  foit  la  vrâkCauJi 
des  phénomènes  qiie  l*on  obferve  dans  les  Tubes  ca- 
pillaires :  il  eft  certain  que  cette  Câufe  exifte  ;  & 
qu'elle  a  une  grande  influence  dans  une  foule  d'effets , 
oc  fur-tout  dans  le  grand  phénomène  de  la  Végétation. 
«  Par  exempiè ,  dans  une  éponge ,  dans  un  pain,  d^ 
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l^icre  9  dans  une  pierre  tendre ,  dans  un  tas  de  fable  y. 
dans  une  bûdie  placée  debout,  dans  mille  autres 
corps  femblables  dont  la  bafe  eft  plongée  dans  Teau  ; 
CEau  s^éUvt  confidÀTabUmînt  au^dcffus  dcfon  niveau  z 
parce  que  ces  fortes  de  Corps  préfentent  à  Teau ,  une 
foule  de  Conduits  qui^font  la  fonâion  de  Tubes  ca- 
pillaires ;  &  que  Teau ,  dans  ces  fortes  de  Tubes  ^ 
s'élevfe  &  fe  foutient  àu-deffus  de  fon  niveau.  Voici 
fur  cet  objet,. fur  cette  exaltation >&  fur  cette  iiif- 
penfion  de  Teau ,  dans  les  Corps  poreux  &{pongieux, 
un  petit  nombre  d'importantes  obfervations. 

P.  Dans  un  tas  de  fable ,  dans  une  pierre  fpon*- 

B*eufe  y  dans  ime  bûche  placée  debout  ^  c'eft  toujours 
partie  intérieure  qui  eâ  la  plus  imbibée  d'eau.  L'eau 
atteint  rarement  à  la  partie  extérieure  ;  &  de  quelque 
façon  que  ûes  corps  foient  humeâés ,  tEau  quHls  at'- 
tirent  O*  ^uils  contiennent ,  ne  produit  point  un  écùit» 
hment  au-dehors.  (Fig.  70). 

La  raifon  en  eft ,  que  l'eau  qui  s'infiltre  à  travers 
ces  Corps ,  ^n  s'élevant  au-deiTus  de  fon  niveau  con- 
tre Ùl  gravitation  ,  doit  ce  Mouvement  afcendant  *  ou 
à  la  preiÇon  de  l'Air  extérieur ,  qui  l'éleye  dans  des 
Corps  vides  i  à  peu  près  comme  elle  l'élevé  dans  les  ' 
Pompes  afpirantes  (714)  ;  ou  à  ime  Attraôion  foé-* 
ciale ,  en  vertu  de  laquelle  Teau  monte  à  la  furface 
de  ces  corps ,  comme  les  Sels  montent, du  fond  d'im 
baflin  à  la  fur&ce  de  Teau.  (105). 

Dans  le  cas  ou  l'afcenfîon  de  Peau ,  eft*due  à  la 
pftffion  de  VAir ,  qui  la.  force  à  s'élever  dans  des  ca?» 
naux  vides  d'air  ;  l'Eau  ne  peut  point  avoir  un  écou- 
lement :  parce  que  cet  écoulement  ne  poutroit  fe  faire 
que  par  une  Ouverture  qui  eût  une  communication 
avec  l'air  ;  &  que  cette  communication  avec  l'air , 
avec  un  Fluide  oui  exerce  fon  aâion  &  fa  preffion 
en  tout  fens,  detruiroit  inévitablement  Taâion  & 
la  preffion  de  la  Colonne  açriene  qui  élevé  Teau  dans 
le  Corps  ^ongieux, 
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r  Dans  le  cas  où  Tafcenfion  de  Teaii ,  feroit  due  a  une 
Attraction  fpéciaU  entre  Peau  &  ces  corps  ;  TEaii^ne 
.peut  point  avoir  un  écoulement  :  parce  que  les  Corps 
qui  ont  affez  de  force  attraâive  pour  élever  Tcau,  dôi-* 
vent  néceiTairement  avoir  aflez  de  force  attraâive 
pour  la  retiBnir.  {fig.  70). 

La  Vigne  qui  pleure.,  préfente  une  efpece  d*ccoil- 
lement:  mais  ce  phénomène  a  d'autres  caufes  phy- 
fiques^  oui  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  dont 
nous  parlons  ici. 

II*.  En  vertu  de  la'  feule  preffipn  de  TAîr^  l*Eau 
ne  peut  s'élever  dans  les  pores  d'un  Corps  quelcon- 
que, à  plus  de  trente-deux  ou  trente- trois  pieds  de 
hauteur  au-defTus  de  fon  niveau  :  parce  que  l'eau  ne 
peut  s'élever  contre  ia  gravité  ,  qu'autant  qu'une 
•force  oppofée  l'élevé  ;  &  que  la  Coloone  d'air  op- 
-pofée,  (jui  élevé  l'efiu.dans  le  Vide  4e  plus  parfait 
Gii'on  puiffe  produire ,  n'a  jamais  plus  de  force  qu'une 
•égale  Colonne  d'eau ,  de  trente-deux  ou  trente-trois 
pieds  de  hauteur  perpendiculaire.  (705). 

Il  eft  très-difficile  ,j)our  ne  pas  dire  impoflîblç  ', 
que  l'eau  s'élève  dans  luttas  de  fable  ou  dans  un  corps 
ipongieux ,  à  une  hauteur  de  trente-deux  pièces  aiH 
deffus  de  fon  niveau ,  en  vertu  de  la  feule  preffion 
de  l'Air  extérieur  :  parce  qu'il  faudroit  pour  cela ,  qiie 
les  Pores  où  elle  s'infiltre  en  vertu  de  cette  preffion, 
fliffent  auffi  vides  d'air ,  eue  le  font  les  Poniipes  af- 
pirantes":  ce  qui  n'a  vraifemblablement  jamais  lieu 
<lans  aucun  Corps  naturel.         .  ^ 

SI  l'Eau  s'élève  au-defTus  de  cette  hauteur  dani» 
certains  Corps  ^.  comme  le  fait  la  Sève  dans  les.  Ar- 
:brës  de  haute  futaie  :il  faut  néceflairement  recoin 
rrtoître  qu'il  y  a  dans  ce  phénomène ,  outre  l'aâion 
de  l'air ,  une  autre  Caufe  ou  plujimrs  autres  CauJtSy 
ijui  concourent  à  le  produire. 
.  .  UI^.  La  végétation  des  Plantes ,  femble  devoir  beau* 
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icoup  aux  Tubes  capiUaires  :  quoique  ces  Tubes  ,car 
pillaires  m  foient  pas  l'unique  caufe  d'où  dépend  lé 
-grand  pî^omene  de  leur  accroiffement ,  de  leur  nu* 
îrition ,  de  leur  vie»  • 

Les  racines  des  Végétaux ,  font  comme  des  faifceaux 
de  Tubes  capillaires,  par  lefquels  les  Sucs  de  la  terre, 
montent  &  s'élèvent  au-deffus  de  leur  niveau  :  comme 
ils  le  feroient  par  de  petits  Tuyaux  de  verre ,  &  mcm^. 
beaucoup  mieux  encore. 

Dans  des  Tuyaux  de  verre ,  fort  unis  &  fort  droits, 
ces  Sucs  oppolèroient  toute  leur  gravité ,  à  la  caufe 
qui  les  élevé  :  au  lieu  que  dans  les  paffages  tortueux 
que  leur  préfente  l'intérieur  des  Corps ,  ils  trouvent 
fans  ceffe  des  Points  de  repos  ^  qui  peuvent  faciliter 
Taftion  des  nouvelles  caufes  qui  doivent  les  po;:ter 
plus  haut. 

Dans  une  même  Planté.,  çxiftent  une  infinité  de 
-petits  Réfervoirs  où  aboutiffent  de  nouveaux  Tuyaux 
capillaires  ,  propres  à  produire  dans  toute  la  Plante , 
une  femblable  exaltation  des  Sucs  humides  de  la  terre. 

IV*.  Mais  quelles,  foiît  \ts  .différâtes  Caufes  qui  , 
élevant  les  fucs  de  la  terre  jufqu'aiWbmmet  des  plus 

Î;rands  Arbres ,  opèrent  une  circulation  de  fève  dans 
es  Végétaux ,  aflez  femblable  à  la  circulation  du  fan|; 
&  des  humeurs  dans  les  Animaux?  Ceft  cequi  pa- 
roît  avoir  toujours  échappé  aux  recherches  des  Na- 
turaliftes  &  des  Phyficiens  les  plus  dair-voyant^. 
.  *  Il  eft  probable ,  en  premier  lieu ,  que  les  viciffi- 
tudes  de  dilatation  &  de  condenfation  dans  les  Pbn^ 
tes,  félon  l'Alternative  du  jour  de  de  la  nuit,  du 
^  chaud  &  du  froid ,  entreilt  pour  beaucoup  dans  ce 
phénomène  :-en  fécond  lieu ,  que  le  reffort  de  i*Air 
mtérieiu* ,  y  joue_  auiS  un  grand  rôle  ;  foit  que  les 
Plantes  aient  des  canaux  aériens,  par  lefquels  elles 
infpirent  &  expirent  l'air ,  ainfi  que  les  Animaux  ;  foit 
qu'elles  ne  reçoivent  intérieurement  d'autre  air ,  que 
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celui  qui  (^  trouve  mêlé  ou  combiné  avec  leurs  fùcs 
nourriciers  :  en  troifieme  lieu  j  que  la  c)|aleur  ter- 
rée 9  qui  occaiionne  Tafcenfion  des  Va^urs  ,  cc- 
cafionne  aufli  une  évaporationjdans  les  Plantes  ;  éva- 
poration  p^omc  à  donner  lieu  à  Texaltation  fucceffive 
des  fiics  deffinés  à,  remplacer  ceux  qui  fe  diffîpent  : 
en  quatrième  Heu  ^  que  l'Affinité  reçoive  des  diffé- 
rentes eipeces  de  Végétaux  avec  certains  fucs,  adieve 
l'ouvrage  de  leur  nutrition. 

Il  eff  clair  que  tout  cela  fuppofe  dans  le  Végétal 
vivant,  unt  Organi/ation  qui  ceffédans  le  Végétal  mort; 
&  dont  l'admirable  Artince  excède  infiniment  les  plus 
fublimes  &  les  plus  profondes  lumières  de  rEfprit 
humain. 


QUATRIEME     SECTION. 
L'Origik£  des  Fontaines  et  des  Rivières. 

66j*  Observation.  Ues  Fontaines  forment  les 
rivières  :  les  Rivières  fe  convertiffent  eft  fleuves  :  les 
Fleuves  vont  fe  décharger  dans  le  feîn  des  Mers ,  & 
les  dédommager  des  pertes  continuelles  que  leur  caufe 
l'Evaporation. 

Mais  où  font  ces  Réferyoîrs  étemels  &  inépuifa- 
bles  :  qui ,  depuis  le  commencement  des  tems ,  foiir- 
niflent  de  leur  plénitude  ^  des  eaux  toujours  non-' 
,velles ,  à  cette  étonnante  multitude  de  Fleuves  im- 
m«nfes  qui  »  après  avoir  fertilifé  de  vaftes  Contrées 
dans  tout  le  Monde  connu ,  vont  fe  perdre  &  s'aby- 
mer  fans  retour  dans  l'avare  Océan  ? 

^  Telle  efi  Tintéreffante  Spéculation  qui  a  toujours 
piqué  la  airiofité  dés  hommes  accoutumés  à  réfléchir  ! 
De-là ,  divers  Syftêmes ,  qui  ont  pour  bafe ,  la  Dîf^ 
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tiUation,  la  Filtradon,  FEvaporation ,  des  eaux  de  . 
la.^Mçr.   '        ..  \         '  .^     .    y  .  .^^ 

Système  de  ia  Distillation. 

668.  Explication.  Defcartes  fit  du.  Globe  ter-  •> 
reftre ,  un  AlamlJic  çHymiaue ,  cjçftiï^é  à  diJUllcr  per- 
féyçramment  les  eaxc^  de  la  Mer^.^iyo  &  1540).    .  , 

Le  centre  de  la  Terre  fut ,  un  immcnfe  Fourneau  ^ 
empli  d'un  feu  inde.ûruftible  >  toujours  agifl'ant,  &c 
tooijQurs  captivé  par  desxoucbes  concentriques  d'ua  .^ 
roc  inaltérable.  1   '  '  ,, 

Au-deffus  de  ces  Coucbes  de  roc  échauffé  &  enw 
bjrafé,  fe  trouvoient  dV/wwe/î^  Cavernes  ,  qui  çonfr  , 
mjLimquoient  avec  l'Océan  ;  &c  dont  les  eaux  éçhau&  ^ 
fées,  &  réduites  en  vapeurs  ,  étoient  pouffées  avec 
violence  ,  à  travers  les  pores  de  la  terre  ^  des  irq-^; 
cKers,  comme  par  autant  de  Tuyaux  capillaires,  juf- 

Sues  fur  la  furmce  la  plus,  élevée  du  Globe  terreure  : ,[ 
'pu. elles  couloient  ou  jailliflbient  en  Font*ûnes.    V, 

-RiFUTA.TiON.  Il  ne  faut  rien  moins  que  le  nom 
du  grand  Defcartes ,  pour  rendra  ce  fyjtêtiit  de  ia  - 
Dijiilla^ion  ^\ài^ne,  A^ètrc  réfuté  férieufement. 

^I°».  Quelle  chimère,  que  ce  Fm  cznttaU  Quelle  w 
eft  la  nature?  Quel' en  eft  TaHment?  jCûmment  ne: , 
s'çteint-il  pas ,  s'il  n'a  point  de  communication  avec'  \ 
rÂirî  Et  s'il  a  quelque  communication  avec  Fair.j  . 
comment  ne  s'écliappe-t-il  pas  de  fes  profondes  pri:^-   . 
fon^,.:avec  vme  horrible  explofion  ;  coi^ipe.  font  l^s 
feu3<i  des  Volcans  &  les  ièux  qui  font  fiuib^E  les  ibrf:.* 
tificatlons  jd'une  Çitaçlelle  ?  (5O1).     .;  .   7.  ■     *:,1- 

Û*^.  Dans  un  Alambic  diymique,  la  vaœur  fe  cofigT, 
vertit  en  eau,  dès  quelle  atteint  le  Refrigerfuit.  (16^*, 

Comment  les  Vapeurs  échappées  des  Çî^yerne^s  qui  ^, 
font  la  fonftionde  Cuairbites  au-deffus  du  Feu  ceu-  . 
tr^l ,.  ,ne  perdront-eUes:  pas  lew  éçit  dé  vapeiu:  :  en^ 
Tome  II.  "  A  a 
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pallant  à  travers  les  immenfes  &  très^roides  Cou* 
ches  de  terre ,  qui  féparent  ces  cavernes  de  la  fiirface 
du  Globe? 

Et  fi  le  Froid  qu'a  naturellement  rintérieur  de  h 
Terre ,  conyertit  -en  eau  x:ts  vapeurs ,  comme  il  dôît 
inévitablement  le  faire  :  oudle  Fonc  phyfiqa^  les  éle- 
veta,  à  traversiez  entrailles  de  la  Terre  y  contre  leur 
gi^vité  &  contre  la  téfifhmte  des  paffages  j  juiqu'à  k 
iurface  des  plus  hautes  Montagnes  de  notre  Globe  , 
oh  elles  vont  donner  naifiànce  aux  Rivières  &  aux 
Fleuves  ? 

111^.  En  vifitant  Fîntérienr  de  fa  Terre ,  en  exca* 
vânt  les  Mines  de  marbre  >  de  fel ,  d'or,  d^argent , 
de  Cuivre^  de  plomb,  de  fer,  de  diarbon,  on  a 
toujours  &  par-tout  obfervé  que  tEau  itfund^  de 
la'^forfece  vers  le  centre ,  &  jamais  qu'elle  monte  y 
du  centre  vers  la  furfice  ^  ce  qui  achevé  de  détruire 
Aé  fond  en  comble  un  Syftême  ruineux ,  qui  devôît  ' 
peu  flatter  la  Natlire  ;  en  l'afferviffant  dans  un  de  fes 
plus  grands  Ouvrages ,  au  trifle  &  pénible  mécanifine 
d'un  Laboratoire  chymique. 

Système  de  la  Filt^ation. 

669.  Explication.  Quelques  Phycifiens  ont  îma* 
^né  im  autre  Syftême  non  moins  défeâueux  ^  poiur 
donaer  naiflance  aux  Fontainels  te  zxxx  Rivières  ;  fa^ 
voir  9  la  Filtrstion  des  taux  dch  Mer  ^  à  travers  la  mafle 
de  la  Terre. 

V.  Ils  ont  fuppofé  que  les  eaux  de  la  Mer ,  fedîf- 
îribuoientde  toute  part  dans  les  entrailles  de  la  Terre  y 
^  par  une  foule  innombrable  de  Canaux  raniifiis  ^  de  ' 
différentes  figures  &  de  différentes  grandeurs.  Et 
comme  c'efrle  propre  de  tous  les  Liquides,  de  fe  met- 
tre par-tout  de  niveau  (623)  :  les  eaux  de  la  Mcr^ 
tendent  par-tout  à  s*élever ,  ou  par  des  Canaux  de 
communication  ,  ou  |!^  !^ Pores  de  la  terre,  fie 
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^ies  fables  &  des  pierres  i^ongieults ,  ju^qu  à  L  unor 
teur  qu'elles  ont  fur  les  rivages  qui  les  captivent. 

Quand  ces  eaux  fe  portent  &  s^élevent  au  fe.n^des 
Continens  9  par  des  Canaux  de  communication 
droits  ou  tortueux,  fans  s'infiltrer  à  travers  des  ma- 
tières propres  à  leur  enlever  leur  Sel  :  elles  confer?» 
vent  leur  falure.  Delà ,  difent-ils  9  les  Sources  faites. 

Mais  quand  ces  eaux  s^infiltrent  à  travers  des  ma<* 
tieres  propres  à  donner  paflage  à  la  fubftance  aqueu- 
fe  9  &  à  refiifer  pafTage  à  la  fubilance  faUne  :  elles 
s'élèvent  à  travers  les  terres  au  fein  des  Continens  , 

Î'ufqu'à  la  hauteur  de  la  furface  de  la  Mer ,  dépouil- 
ées  de  leur  iàlure.  Delà ,  ajoutent-ils ,  les  Sources 
Jteau  douce ,  dans  les  Continens  dont  la  furface  n'eft 
pas  plus  haute  que  celle  de  la  Mer. 

II*.  Quant  aux  Sources  d'eau  douce  qui ,  dans  les 
Continens  »  fe  trouvent  confidérablement  au-deffus 
de  la  furface  de  la  Mer  :  ils  fuppofent  que  les  eaux 
qui  les  forment ,  élevées  d'abord  dans  les  entrailles 
de  la  Terre  jufqu'au  niveau  de  la  Mer ,  parla  preffion 
des  Colonnes  d'eau  marine ,  font  enfuite  exaltées  au- 
deiTus  de  ce  niveau ,  par  des  Tubes  capillaires  ;  qui  les 
portent  tellement  quellement  )ufqu'à  la  furface  la 
plus  élevée  des  Contmens  :  d'où  elles  coulent  enfuite 
dans  les  Contrées  plus  baffes ,  par  leur  gravitation 
propre. 

Delà  9  les  Sources  £eau  doucOy  qui  donnent  nai{^ 
fance  aux  Torrens ,  aux  Rivières  9  î^ux  Fleuves ,  dans 
-les  Contrées  terreftres  qui  font  confidérablement 
plus-élevées  que  la  furface  de  la  Mer. 

RÉFUTATION.  Le  Arftême  de  la  Diftillatlon ,  porte 
furie  fabuleux  :  le  ^yrm«  de  la  Filtracion  y  ^ortt  à  la 
fois  &  fur  le  fabuleux  &  fur  le  chimérique. 

V.  Quelle  fable  que  ces  Canaux  de  communication; 
gui  du  fond  ou  dç$  bords  de  la  Mer  >  vont  s'épanouir 
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de  toute  part  en  différentes  ramifications ,  dans  les 
entrailles  de  la  Terre  ?  En  creufanf  à  d'immenfes  pro* 
fondeurs,  dans  le  fein  de  la  Terre ,  a-t-on  jamais  dé- 
couvert de  femblables  canaux  ?  Si  Ton  a  lieu  de 
foupçonner  que  certaines  Mers ,  telles  aue  la  Mer 
C^ipiermt ,  communiquent  par  de  grands  Canaux 
fouterreins  avec  d'autres  Mers  :  eft-ce  une  raifonfut- 
fiiante  pour  fuppofer ,  contre  mille  &  mille  expérien- 
ces ,  de  femblables  canaux  dans  toutes  les  parties  du 
Globe  terreftre? 

n^.  Le  fond  de  la  Mer ,  eft  prefque  par-tout  revêtu 
d'ime  Matière  vifqueujc  &  gluiineufc^qai  fait  comme 
une  efpece  de  Maftic  propre  à  refufer  paffage  à  l'eau  ; 
&  à  empêcher  fon  innltration  à  travers  les  terres  & 
les  rochers  qui  compofent  le  Globe  terreftre. 

IIP.  Il  éft  démontré  par  l'expérience ,  que  l'eau  de 
la  Mer,  en  s'infiltrant  à  travers  tant  de  terre  ou  de 
fable  qu'on  voudra ,  ne  perd  jamais  toute  fon  amer- 
tume &C  toute  fa  falure  :  que  la  partie  de  fon  Sel , 
Qu'elle  perd  en  paffant  à  travers  ces  tas  de  fable  &  . 
e  terre ,  refte  adhérente  aux  matières  qui  l'en  dé- 
pouillent ;&  que  ces  matières,  chargées  de  Sel  marin , 
communiquent  ime  falure  à  l'eau  douce  qui  s'infiltre 
dans  leur  fein.  D'où  il  s'enfuit , 

En  premier  lieu,  que  l'eau  de  la  Mer,  ne  peut  pas 
perdre  toute  fa  Salure ,  par  cette  fabuleufe  infiltration  ; 
ou  que  fi  eue  la  perd  ,  elle  la  donne  aux  fubftances 
à  travers  lefquelles  elle  s'infiltre,  &  qui  la  rendront 
à  l'eau  qui  la  fuit. 

En  fécond  lieu ,  que  fi  l'eau  de  la  Mer  fe  dépouil- 
loit  réellement  de  fa  Salure ,  en  s'infiltrant  à  travers 
la  terre  :  il  faiidroit  que  les  Canaux  infiltrateurs  re- 
çuffent  autant  de  Sel ,  que  l'eau  en  dépofe. 

Et  comme  l'eau  de  la  Mer ,  prife  dans  fa  généralité, 
contient  au  moins  un  trentième  de  Sel  :  il  faudroil  que 
l'eau  de  la  Mer,  en  s'infiltrant  &  en  fe  deffalant  fans 
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ceffedans  l'intérieur  de  la  Terre ,  dépofât  &  laiflât 
dans  fon  fein ,  tous  les  trente  ans ,  ime  mafTe  de  Sel , 
égale  à  la  maffe  d'eau  que  tous  les  Fleuves  du  mon- 
de ,  vont  porter  chaque  année  au  fein  -des  Mers  t  ce 
qui  efl  évidemment  faux  &c  abfurde. 

IV^.  Ce  fyftême  eft  principalement  fondé  fur  la 
propriété  au'a  Teau  de  s'élever  au-deffus  de  fon  ai- 
veau  ,  par  le  moyen  des  Tubes  capillaires.  Or  ,  que 
peut-on  imaginer  de  plus  frivole ,  de  plus,  ruineux  ^ 
de  plus  mal  vu  9  qu'une  pareille  reffource! 

Il  eft  certain  d  abord  ,  que  Teau  ,  dans  les  Tubek 
capillaires ,  ne  peut  s'élever  ,  en  vertu  de^  preffioii 
des  Colonnes  communicantes  ,  plus  haut  qu'elle  ne 
s*éleve  dans  le  Vide  ;  c'eft-à-dire ,  à  environ  trente- 
deux  pieds  au-deffus  de  fon  niveau.  Il  y  a  bien  loin 
de  trente-deux  pieds ,  à  mille  ou  deux  mille  toifes 
d'élévation  au-deffus  du  niveau  de  la  Mer  :  oii  elle  va 
donner  naiffance  aux  plus  grands  Fleuves  du  Monde, 

Enfuite ,  quand  même  TEau  pourrbit  s'élever  à 
cette  hauteur  par  le  moyen  des  Tubes  capillaires  ;  il 
ne  s'enfuivroit  pas  delà  ,  qu'elle  pût  y  former  des 
Fontaines  coulantes  ou  jailliffantesipuifqiie  l'expé- 
rience nous  apprend  de  concert  avec  la  théorie  9  que 
l'eau  qui  s^éleve  au-deffus  de  fon  niveau  ,  dans  un 
tas  de  fable ,  dans  des  matières  poreufes  &  fpongieu- 
fes  quelconques,  n'a  jamais  èc  ne  peut  jamais  avoir 
d'écoulement  (666). 

Tout  eft  donc  vifiblement  ou  fabuleux  ou  chytné- 
rique ,  dans  les  Syftêmes  de  la  DiJIiliaiian  &  de  la 
Filtration.  Quel  préjugé  favorable  en  faveur  du  Syf-^ 
têmt  de  Chyaporaùon  y  que  nous  allons  expofer  & 
établir! 

Systems  dm  i^Èvaporation. 

670.  Explication.  Tous  les  Phyficîens  de  nos 
jours  ,  ont  enfin  adopté  ,  fur  l'origine  des  Fontaines 
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&.  des  Rivières  ,  le  vrai  fyfiimt  de  la  Naturt  ;  cduî 
qui  leur  donne  pour  principe ,  l^Evoporatioo  des  eaux 
ce  la  Mer  ^  des  Lacs  y  des  Rivières  :  évaporation  d^oii 
résultent  les  Pluies  &  les  Neiges.  D  eô  fineulier  que 
les  Vérités  les  plus  iiœples ,  les  plus  palpables ,  trou- 
\  ent  {\  difficilement  un  accès  favorable  dans  TEiprît 
^umain  ! 

Dans  ce  Syftême ,  qui  ne  mérite  le  nom  de  fyftê- 
me ,  qu'autant  qu'il  préfente  un  petit  enchaînement 
de  Faits  certains  &  de  Conféquences  indubitables  ;  & 
qi'î  eft  généralement  regardé  aujourdhui  comme  une 
/  étité  phfflque ,  le  plus  complettement  démontrée  : 

1**.  L'eau  de  la  Mer  ,  des  Fleuves ,  des  Lacs^  des 
Etangs  y  s'élève  en  vapeurs  dans  FAtmofphere  ;  & 
donne  naiflance  aux  nuages  qui  fe  réfolvent  en  pluie 
ou  en  neige.  (617  ^  73 1  y  785). 

IP.  L'eau  des  Pluies  &  des  Neiges ,  ou  coule  ex- 
térieurement fiu"  la  furface  de  la  Terre ,  ou  s'infiltre 
dans  la  Terre  jufqu'à  une  certaine  profondeur  :  com- 
tniuiément  elle  coule  en  partie  au-dehors  >  &  elle 
s'infiltre  en  partie  au-dedans  de  la  Terre* 

Celle  oui  coule  fur  la  fiu-face  de  la  Terre  yj  pro- 
duit rapidement  &  paflagérement  des  alluvions^  des 
torrens.  Cçlle  qui  s'infiltre  dans  les  entrailles  de  la 
Terre  y  y  emplit  en  mille  &  mille  endroits  y  de  gran^ 
ce>  Cayités y  d'oh  elle  s^échappe  fuccefiivement  avec 
économie ,  par  des  ouvertures  plus  ou  moins  grandes. 
De  grands  Réfervoirs  &  de  grands  Canaux  d'é- 
coulement y  donnent  naiflances  aux  Sources  plus  co- 
pieufcs  &  plus  abondantes.  Les  petites  Sources  ont 
pour  origine  ^  ou  de  petits  Baflins^  ou  de  petits  Ca- 
naux communicans  avec  de  grands  baffins. 

III^.  L'Eau  des  pluies  &  des  neiges ,  comme  nous 
le  démontrerons  bientôt ,  eft  beaucoup  plus  que  fiif- 
fifaate  pour  entretenir  perfévéremment  toutes  les 
Kivieres  du  inonde  ,  dans  l'état  ok  nous  les  voyons». 
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U  eft  donc  abdirde  d'imaginer  d'autres  caufes  fk- 
buleufes  ou  chimériques ,  pour  expliquer  Torigine 
des  différentes  Sources  qui  les  forment. 

IV^.  Pour  bien  envifager  ce  Syftême  de  I^Evapo* 
raftion^il  feut  faire  attention  à  ce  que  nous  appren- 
nent de  concert  THiftoire  naturelle  &  la  Géogra- 
phie :  favoir ,  que  Us  grands  Fleuves  prennent  leur 
origine  dans  les  Contrées  les  plus  élevées  des  Con- 
tinens  :  que  leur  volume  d'eau ,  ejft  prefque  toujours 
fort  peu  confidërable  dans  leur  Source  primordiale  : 
qu'ils  vont  fe  décharger  dans  la  Mer,  enrichis  des 
eaux  de  toutes  les  vafles  O^itrées  qu'ils  parcourent. 
Dans  les  CUmars  plus  chauds  y  où  la  Neige  efl  in- 
connue, la  Pluie  qui  tombe  fiu:  une^  contrée,  s'infil- 
tre en  grande  partie  dans  la  Terre  r  où  des  lîts  de 
terre  glaife  f  lorment  comme  im  maiHç  propre  ^ 
l'empêcher  de  pénétrer  trop  avant.  Cette  Eau,felon 
les  Loix  de  1*117 droflatique ,  s'écoulant  lentement  à 
travers  les  fables,  les  pierres  poreufes  ,  les  terres 
ar^Ûeufes  ,  pafie  fucceffivement  des  Contrées  les 
.  plus  élevées,  dans  les  Contrées  les  plus  baffes» 
.  «  Par  exempte ,  abftraâion  Êdte  des  Montagnes  i 
(lippofons  que  la  Franche-Contfé  foit  par-tout  plus 
élevée  que  la  BrefTe  ;  la  Breffe  p  que  le  Lyonnois  ; 
le  Lyonnois ,  que  le  Dauphiné  ;  le  Dauphmé ,  que 
la  Provence,  En  s'infiltrant  fimplement  aans  les  ter- 
res ,  la  Phde  qui  tombe  fur  ces  Contrées  y  ira  for* 
mer  des  Sources  &  des  Rivières  toujours  croifFan-. 
tes  ,  de  Franche-Comté  en  BreiTe  ,  en  Dauphiné  , 
en  Provence. 

Dans  les  Pays  plus  froi<h  yhénSé&contmimétneiit 
de  Montagnes  plus  ou  moins  élevées ,  la  Neige  qui 
y  fubfifle  une  grande  partie  de  l'année ,  &  en  cer- 
tains endroits  pendant  toute  l'année ,  4  fond  dans 
les  grandes  chaleurs  ;  &  difhibue  aux  Contrées  infé* 
rieiu'es  une  grande  quantité  d'eau  ^  dans  la  faifoa 
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où  TEvaporation  pliis    abondante    defleche   trop 
promptement  la  fumce  de  la  Terre.  (498). 

V^,  Dans  les  Contrées  montueufes  ,  fe  trouvent 
de  grands  Baffins ,  les  uns  dans  rintérieur ,  lès  autres 
fur  la  fiirface  de  la  Terre.  Là  s'amaffent  les  eaux  dei 
pluies  &  les  neiges;  d*où  elles  coulent  peu  àpeu^ 
par  mille  &  mille  Canaux  foiiterreins,  dans  lesLîeyx 
inférieurs  ;  où  elles  forment  fiu-  la  fiirface  terreftré  , 

*  des  Sources  permanantes,  les  unes  plus  &  les  autres 

*  moins  abondantes.  (675). 

P   R   O   P   O    S   I   T.  I  O  N* 

671,  Toutes  Ici  Sources  du  monde ,  douces  oufaUes^ 
ont  uniquement  pour  origine  ,  Ceau  des .  Pluies  &  des 
Neiges^ 

DÉMONSTRATiOK.  La  fimpîe  expofitlon  de  cet<e 
Vérité  phyjique  ,  foffit  pour  en  établir  la  certitude  , 
pour  en  faire  fentir  Tévidence.    . 

D  eil  clair  que  les  Fontaines  ,  les  Rivières ,  les 
Fleuves  ,  toutes  les  Sources  qui  ont  un  écoulement, 
doivent  leur  origine  à  la  Caufe  phyjzque  &  fenjible  , 
dont  rexpérience  nous  montre  &  nous  conftate  l'in- 
fluence ;  a  la  Caufe  contante  &  permanante ,  d*où  ré- 
fulte  vifiblement  leur  augmentation  ou  leiu*  diminiî- 
tion  ;  à  la  Caufe  JimpU  h  féconde ,  qui  feule  rend  raî- 
fon  d'une  manière  pleinement  fatisfaifante ,  de  toits 
les  phénomènes  que  nouspféfentent  l'exiftence  &  la 
permanance  des  différentes  Sources ,  des  différentes 
Rivières ,  oui  coulent  de  toutes  parts ,  fur  la  furface 
de  notre  Globe. 

Or ,  telle  eft  évidemment  ^eau  des  Pluies  &  des 
Neiges  :  comme  nous  venons  de  l'expliquer  ;  & 
comme  nous  le  ferons  encore  mieux  voir  &  fentir, 
en  réfiitant  avec  triomphe ,  &  les  vaines  Difficultés 
que  l'on  oppofe  ,**&  les  futiles  Chimères  que  l'oji 
fubûitue  à  cette  Vérité  phyfique. 
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Objections    a    réfuter. 

•  -    ■      . 

67a.  Objection  LA  qiii  perfuadera-t-on  que  la 

petite  quantité  de  Pluie  qui  tombe  chaque  année  fur  la 

Terre ,  fuffife  pour  fournir  Fimmenfe  quantité  d'eau, 

3ue  tous  les  Fleuves  du  monde ,  portent  chaque  jour 
ans  le  fein  des  Mers  ? 

^      Rjb>ONSE.  On  perfuadera  ce  Fait  certain ,  à  quicon- 
que eft  capable  de  faifir  ime  démonftration  folide  , 

*  tohdée  &  fiu"  l'expérience  la  plus  fenfible  &  {iir  le 
calcul  le  plus  fimple. 

P.  Il  eft  démontré  par  tExplrîtrict  ,  qu'il  tombe 
en  France,  année  commune ,  une  quantité  de  pluie  , 
égale  à  une  couche  d'environ  vingt  pouces  de  hau- 
teur :  ce  que  l'on  connoît  facilement ,  en  recevant 
dans  des  baflîns  convenables  ,  l'eau  de  pluie ,  à  me- 
fure  qu'elle  tombe  ;  &  en  tenant  un  regiftre  exaô  ^ 
toutes  les  fois  qu'il  pleut,  de  là  quantité  d'eau ,  qu'a 
donné  la  pluie  qui  vient  de  finir* 

Suppofons ,  pour  mettre  les  chofes  au  plus  bas  , 
qu'au  lieu  d'une  couche  de  vingt  pouces  de  hauteiu", 
il  n'en  tombe  en  France ,  dans  une  année ,  qu'une 
couche  de  douze  pouces  de  hauteur. 

IP.  Il  eft  démontré /»<2r/e  CkAr^^/, qu'une  couche  de 
Pluie  ,  de  douze  pouces  de  hauteiu- ,  fur  toute  la 
France  ,  eft  plus  que  fuffifante  pour  fournir  à  tous 
ks  Fleuves  de  France ,  la  quantité  d*eau  dont  ils  vont 
chaque  jour  faire  hommage  à  la  Mer. 

Prenons  pour  exemple  général,  la  Seine  ;  & 
comparons  la  quantité  de  Pluie  qu'elle  ràmaÏÏe  d^ns 
fon  cours ,  depuis  fes  différentes  fources  jufqu'à  Pa- 
ris ,  av^c  la  quantité  dtEau  qui  s'écôulè  chaque  an- 
xiée  fous  le  Pont  Royal  à  Pans. 

On  fait  d'abord,  aaprès  la  fimple  ini^âion  d'une 

*  Carte  géographique  ,  que  la  Semé  arrive  à  Paris  ^ 
•^  enrichie  de  toutes  J^s  çaux  d«  pluie  qui  tombent 
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fur  une  furfacc  d'environ  foixante  lieues  de  longueur 
fur  cinquante^ de  largeur:  ce  qui  dônnetne  furfacc 
de  trois  mille  lieues  quarrées. 

En  ne  fuppofant  la  Lieue ,  en  nombres  ronds  ^  que 
de  2100  toiies  de  longueur  :  la  Lieue  quart it  contien-- 
dra  4,840,000  toifeà  quarrées.  La  Toîfe  quarrUj  con- 
tenant 36  pieds  quarrés  :  4^840,000  tpifes  quarrees 
donneront  174,240,000  pieds  quarrés  de  furface 
pour  une  feule  Lieue  quarrée. 

Une  Lieue  quarrée  contenant  174,240,000  {neds 
quarrés  de  ilirface  :  3000  lieues  quarrees  donneront 
522,720,000,000  Pieds  quarrés  de  furface;  qui  au- 
ront chacun  un  pied  cube  d'eau  par  an ,  i  fournir  à 
récoulement  de  la  Seine  fous  le  Pont  Royal. 

n  refle  maintenant  à  examiner  qucÛ<  qiumtiti  Jtau  , 
s'écoule  chaque  année  fous  le  Pont  Royal  ;  &  c'eft 
.auflîce  qui  a  été  pbfervé  avec  le  plus  grand  foin  , 
par  quelques^ms  de  Meilleurs  de  TAcadémie  des 
Iciences*  En  obfervant  la  Seine  dans  une  hauteur 
moyenne,  M.  Mariotte  a  trouve  qu'il  paffoitfous  le 
Pont  Royal  ,  environ  200,000  Pieds  cuhes  Jtcau  , 
par  Minute  :  ce  qui  donne  12,000,000  pieds  cubes 
par  heure  ;  188,000,000  pieds  cubes  par  jour  ; 
105,120,000,000  Pieds  cubes  par  an. 

D'où  il  réfulte  que  la  fomme  d'eau  de  pluie ,  en 
n'en  fuppofant  que  douze  pouces  par  an,  eft  au 
moins  quatre  fois  plus  grande  que  la  fomme  d'eau 
qui  coule  à  Paris  dans  fa  Seine  ;  &  qu'en  générali^ 
Uni  cette  Obfervation ,  on  trouvera  que  les  Pluies 
fourriiffent  aux  Rivières,  une  quantité  d'eau  fura- 
bondante  à  leur  écoulement. 

Il  eft  clair  que  l'on  ne  peut  avoir  auame  raifon  de 
fufpeôerl'exaûitude  de  V  Obfervation  faite  fous  le  Pont 
RoyaX.  Un  Académicien  éclairé,  qui  faitfes  obferva- 
tions  devant  des  Perfoftnages  éclairés  comme  lux^ 
fur  des  objets  bien  fenfibles^  ne  peut  tojnber  ique  dans; 
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de  petites  erreurs  fans  conféquence.  Mais  pour  lever 
tout  fcrupule  en  ce  genre  ;  fuppofons  aue  Ton  ait 
diminué  tonfidérablement,  dans  cette  Ooiervation, 
le  volume  d'eau  qui  coule  dans  la  Seine  :  fuppofons-» 
û  on  le  veut ,  que  l'on  fé  foit  trompé  de  moitié  en 
diminution  !  La  quantité  £Eau  que  donnent  les  Pluies», 
excédera  encore  de  moitié  »  celle  qui  coule  dans  la 
Seine. 

671.  ir.  Remarque.  On  peut  appliquer  la  même 
Spéculation  &  le  même  Calcul  »  à  tel  autre  Fleuve 
quelconque  que  l'on  voudra  dioiiir  9  &  dont  oa 
aura  une  affez  exa6te  connoiflance;  au  Pô ,  par  exem-n  , 
pie ,  que  l'on  connoît  affez  bien  »  d'après  la  defcrijp^ 
tion  très-détaiUée&très-exaâe»  qu'en  donne  le  la- 
vant Riccioli  9  dans  fa  Géographie  réformée. 

I®.  Suivant  Riccioli ,  le  Po  recueille  dans  fou  fein  ; 
les  eaux  oui  ^rrofent  une  étendue  de  Pays»  de  380 
Milles  de  lon^ju^ur,  fiu*  environ  120  Milles  de  1ar--v 
geur.  H  s'agit  ici  de  MilUs  £Italu^Q}Xi  font  chacun  de 
5000  pieds  de  France  :  ce  qui  fait  une  fur&ce  de 
1^140,000,0009000  pieds  quarrés. 

Sa  largeur  moyenne  eft  de  mille  pieds  ;  &  iâ 

Erofondeur  de  dix  pieds.  Il  parcourt  quatre  Millesd'Ita*^ 
e,  en  une  heure  ;  &  il  fournit  à  la  Mer,  12,000,000 
pieds  cubes  d'eau,  par  heure  ;  2,880,000,000  pieds 
cubes  ,  par  jour;  1,051,200,000,000  pieds  cubes 
par  an. 

II®.  Selon  les  calculs  de  Meffieurs  Briffon  &  de  Buf-  ^ 
fon  :  le  Pô  ou  ITEridan ,  enrichi  des  diflférentes  Rivières 

3u'il  reçoit  dans  fon  fein,  porte  à  la  Mer ,  les  eaux  ^ 
e  pluie ,  qui  tombent  fur  une  furface  d'environ  quof* 
TMme-cinq  MilUs  quarrés  ;  &  il  ne  donne  à  la  Mer  , 
qu'un  Mille  aibique  d'eau,  en  vingt-fix  jours:  ce 
qui  fait  environ  quatêrzc  Milles  cubiques  iTeau ,  par 
an.  Le  Mille  cubique  reoftîpnc  125,000^000,000  pieds 
Cubique^t 
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On  trouvera  aifément  par  le  calcul,  que  les  Pluieç 
ordinaires  font  beaucoup  plus  que  fufEfantes»  poiu* 
fournir  à  ce  Fleuve,  Ténorme  volume  d'eau ,  qu'il 
^charge  fans  cefle  dans  la  Mer. 

Car,  le  Volume  d'eau  qu'il  porte  à  la  Mer ,  n'eft  au 
plus  que  de  1,750,000,000,000  pieds  cubes  par  an. 

Et ,  en  ne  âippoTant  que  vingt  pouces  de  pluie  en 
Italie ,  où  il  en  tombe  environ  quarante  pouces ,  anr 
née  commune  :  le  voliune  d'eau  que  fourniffent  les 

fJuies  à  la  furface  dont  ce  Fleuve  recueille  les  eaux^ 
luiace  d'environ  1,140,000,000,000  pieds  quarrés, 
fera  à -peu -près  de  lyOOOyOOOyOOOyOOO  Pieds  cubes 
par  an, 

673.  Objection  IL  En  évitant  un  abymc ,  on  fe 
précipfte  ici  dans  un  autre.  Le  Sy^ême  que  nous  ad- 
mettons, fembloit  d'abord  pécher  par  défaut  ;  & 
maintenant  il  pèche  évidemment  par  excès.  Car,  que 
deviendra  la  quantui  furabondanu  JtEau  dcplttU  :  fi  les 
Rivières  en  emportent  à  peine  le  quart,  en  mettant 
les  chofesau  plus  bas?  L'embarras  fera  bien  plus  grand, 
fi  on  s'en  tient  fimplement  &  fans  rabais  à  l'Expérien- 
ce :  qui  apprend ,  qu'année  conunune,  on  a  environ 
20  pouces  de  pluie  en  France  ;  environ  40  en  Italie 
&  en  Allemagne;  environ  60  fous  la  Zone  torride. 

RÉPONSE.  Le  nouvel  abyme  eft  tout  aufli  imagi- 
naire «que  le  premier.  Le  vice  par  défaut,  a  difparu  : 
le  vkc  par  excis^  va  difparoître  auffi  facilement.  La 
quantité  furabondante  d'eau  de  pluie,  que  les  Riviè- 
res n'emportent  point ,  a  une  deftination  digne  de  la 
fageffe  de  TAuteiu"  de  la  Nature  :  lequel,  embraffant 
tout  d'un  coup-d'œil  infini ,  a  poiurvu  à  tout  fans 
.  excès  &  fans  défaut, 

P.  De  cette  furabondance  d'eau  de  .pluie ,  une 

rnde  partie  eft  employée  à  la  Nutrition  des  Animaux 
des  Végétaux  j  qui  par  leur  tranfpiration  en  exhair: 
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lent  dans  Tair  une  quantité  inconcevable  ;  quelques? 
uns,  plufieurs  fois  leiu-  poids  en  \in  feul  jotu*  :  une 
partie  plus  ou  moins  grande  encore  va  former  vrai-^ 
îemblablement  des  Rivières  fouXerrelnes ,  qui  voi)4 
fe  décharger  fous  terre  dans  le  feiKdes  Mers  :  la  par- 
tie la  plus  confidérable ,  s'élève  en  vapeurs. &J5a  nua- 
ges; pour  retomber  en  pluie ,  fur  les  Gontrés  terf-ei^ 
très ,  plufieurs  fois  pendant  l'année. 

IP^Dans  les  Contrées  oti  tombe  une  plus  grande  quan« 
tité  de  pluie,  comme  ea Italie ,  en  Allemagne ,  fous  la 
Zone  torride:  il  y  a  ou  des  Rivières  plus  multipliées 
&plus  abondantes  ;  ou  une  évaporation  plus  copieufe 
&  plus  prompte.  Souvent  ces  deux  Caufes  concou? 
rent  i  la  fois ,  pour  décharger  ces  Contrées  de  Tim* 
men{t  quantité  d'eau ,  gue  leur  fourniffent  l'abondance 
&  la  fréquence  des  pluies  :  comme  nous  venons  de 
voir  que  le  Pô  donne  à  la  Mer ,  proportionnellement 
plus  c^au  que  la  Seine. 

674.  Objection  m.  Eft-il  vraîfemblable  que  les 
tapeurs  infcnJîbUs  qui  s'élèvent  dufein'des  mers,  dei 
feics  ,  des  rivières ,  des  parties  humides  du  Globe  ter- 
feftre ,  puiffent  donner  toute  l'immenfe  quantité  d'eau  *, 
que  les  Fleuves  vont  porter  chaque  jour  au  fein  des 
Mers  ?  L'Hypothefe  que  nous  adoptons,  &  qui  fup- 

Î^ofe  cette  immmfe.  Evaporation^  ne  feroit-elle  pçint 
abuleufe  &  ruineufe  par  cet  endroit)  ' 

,  RÉPONSE.  Ce  n'eft  point  fans  doute  à  quelque  Art 
magique ,  que  nous  devons  les  pluies  qui  tombent  dii 
fein  de  l'Atmofphere.  Il  eft  donc  évident  que  l'eau  qui 
çn  defcend  en  pluie ,  y  étoit  montée  en  vapeur.  Apr 
pliquons  encore  &  l'Expérience  &  le  Calcul ,  à  l'Ob^ 
jeâion  préfente.  .  . 

P.  Si  dans  un  beau  jour  d'été,  quaqd  le  vent  foufflp 
Se  que  là  chaleur  fe  fait  vivement  fedtir ,  on  expofe 
un  Bfljjm  plein  (fcau^k  l!Air  &c  ^u  Sçleil.:  dans  vxx^fy 
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quatre  heures  »  lafurface  de  l'eau  s*abaifle  d'environ 
un  pouce  :  une  couche  d'eau  d'un  pouce  d'épaifleur  , 
s'en  va  en  vapeurs. 

Dansimtems  très-froid,  l'Evaporation  eft  beau- 
coup moindre  :  la  furface  de  l'eau  contenue  dans  le 
même  Baffin,  s'abailTe  à  peine  d'une  ligne  &  demie. 

En  prenant  une  eipece  de  milieu  y  ou  de  Quantité 
moyenne  y  dans  le  plus  &  dans  le  moins  d'évaporation 
que  fouffriroit  journellement  ce  Baffin,  dans  le  cou- 
rant d'une  année  entière  :  on  peut  évaluer  à-péu-près 
VEvaporation  journalière ,  à  un  quart  de  pouce  par 
jour  :  ce  qui  donneroit  par  an,  dans  ce  Baffin,  91 
pouces  d'évaporation. 

•  L'Evaporation  que  foufi  e  l'eau ,  dans  l'Expérience 
dont  nous  parlons ,  a  lieu  à  peu  près  de  même,  dans 
la  Mer,  dans  les  Lacs,  dans  les  Rivières.. L'Evapora- 
tion eft  plus  grande  dans  l'inmienfe  étendue  de  la 
Zone  torride ,  que  dans  les  zones  tempérées  ;  dans  les 
zones  tempérées, que  dans  les  zones  glaciales.  Com- 
penfation  faite  du  plus  &  du  moins  d'évaporation 
dans  les  différentes  contrées,  on  peut  fuppofer,  fans 
crainte  d'aucune  erreur  bien  confîdérable ,  une  Eva- 
poration  d'environ  quatre-vingt-dix  pouces  par  an^ 
dans  toute  la  furface  des  eaux  qui  couvrent  le  Globe 
terreftre. 

Voilà  donc  ime  Couche  iTeaUy  d'environ  quatre- 
vingt-dix  pouces  de  profondeur;  qui  paffe  chaque  an- 
née, du  fein  de  toutes  les  Mer^,  dans  l'Atmolphere,' 
pour  s'y  convertir  en  pluie. 

11^.  Suppofons  que  la  fur&ce  de  la  Mer,  qui  eft 
beaucoup  plus  grande  que  la  furface  des  Contmens  ^ 
foit  fimplement  égale  à  cette  fiu-face  des  Continens  : 
dans  lefquels  nous  ne  compterons  pour  rien  les  Lacs 
&  les  Rivières. 

Voilà  une  Couche  d'eau  de  quatre-vingt-dix  pou- 
ces de  profondeur^  U  égale  en  lurface  à  la  furface  dç 
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Jla  moitié  du  Globe  terreilre  ;  qui,  s'élevant  chaque  an* 
née  dans  l'Atmofpheré ,  y  forme  Us  Pluus  :  lefquelles 
tombant  en  partie  (\m  la  Mer  &  partie  fur  la  Terre  y 
donneront  à  toute  la  fur£ice  du  Globe  9  ime  Couche  , 
itaudt  pluiz^  égale  à  environ  quarante<ino  pouces 
de  hauteur.  Telle  eft  à.pcuprès  w  quantité  de  pluie , 
^le  la  Terre  envifagée  dans  fa  .généralité  >  reçoit  cha* 
<]ue  année,  de  rAtmo4>here. 

n  confte  donc  encore ,  &  par  l'Expérience  la  plus 
•  feniible  &  par. le  Calcul  le  plus  fimple,  que  TEvapo- 
ration  eft  plus  que  fuififs^ntë  pour  fournir  à  l'Atmoi^ 
phere,  Ftimnenie  quantité  d'eau  qui  en  tombe  en  pluie» 
La  qumtiU  d'Evapormion  ^  eft  m^e  de  beaucoup 
plus  grande  que  la  quantité  de  Pluie  qui  en  réfute* 
Mais.IaRofée&  le  Serein  rendent  à  la  Terre  &  à  la 
Mer  9  presque  chaque  jour^  une  partie  confidérable 
de  Teau  qui  s'élève  ea  vapeurs;  & rétabUffent  Téga* 
lité  y  entre  la  quantité  d'eau  qui  s'âeve  dans  TAtmbft 
phece.,  &  la  quantité  d'eau  qui  en  defcendt, 

674.  !!•.  REMAitQyE.  Il  n'eft  pas  poflîbîe  de  don-» 
ner  une  évaluation  fixe  '&  préciie  de  la  quantité  d'E^ 
vaporàtîon  que  fublt l'Elément  aqueyx  dans  la  généra*  ' 
lité  de  noxxt  Globe,  pendant  le  courant  d'une  année 
entière  :  par  la  raifon  que  l'Evaporation  varie  aflez 
notablement  en  plus  ou  en  moins ,  dPuri  jour  à  un  au« 
tre  jour ,  d'un  lieu  ànin  autre  ^eu ,  félon  que  l'Eau  à 
évaporer,  eft  plus  ou  moins  pure;  félon  que  l'Air 
dui  concourt  à  f  évaporation  ,  eft  plus  ou  moins 
lec^  pltis'ouihoins  agité;  félon  que  le  tems  &  le  cli- 
mat oît  fe  fait  l'évaporation,  eft  plus  ou  moins  chaud, 
plus  ou  moins  froid. 

De-là,  des  différences  aftez  confidérables  dans  les 
Réfultats  des  diverfes  obfervations  qui  ont  été  faites 
fur  cet  objet,  dans  les  quatre  Parties  du  Monde ,  par 
les  plus  habiles  Phyftciens:réfultats  qiu,  malgré  leurs 
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difFérences  plus  ou  moins  notables,  s'accordent  tou- * 
jours  &  par-tout  à  établir  &  à.  démontrer  un  même . 
Fait  fondamental,  une  mcmt  Viruiphypquc;  favoir , 
que  TEvaporation ,  malgré  &s  variations  en  plus  & 
^n  moins ,  donne  très-certainement  à  l'Atmpfpheré 
terreflre,  dansle  courant  d\ine  année ,  un  /^o/jemi 
J^mu  de  beaucoup  plus  grande  ç^t  cdui  que  portent  à.ia 
Mer  dans  le  même  tems ,  tous  les  Fleuves  duMoode^ 

P.  Selon  nos  obfervationsparticulieres,  telles  que 
npu$  venons  de  les  préfenter  dans  la  Réponfeà  la  pré- 
cédente Objeâion:la  qwantiU moyenne  d*Ev4pètaiion^  . 
dânsie  courant  d'une  année ,  eft  d'environ  trois  Ugnes; 
pferjour,  qui  feroient  à  peu  |)rès  quatre-vingt-dix' 
pouces  par  aiï. 

IP.  Selon  les  obfeirvatîons  de  Meflieurs  Miifchem^ 
broëk  &  Sedillau,  faites  les  unes  en  HoUanderâTles. 
autres  en  France ,  pendant  plufieurs^  années  confécu-  ^ 
tives:  dans  unaffez  grand  Raquet,  empli  d'eau,  & 
toujours  expofé  au  hotd  &  à  l^ombre  ;  l'évapoiationv 
n'a  été  que  de^ingt-huit  ou  trente  pouces- pi?  ano4e. 
Ce  Réfultâte^  bien  différent  dii  précédent  :  mais  une . 
e^u  expofée  aux  Vents  &  aux  Rayons  du  Sojèir^'dQrt 
fûuffrir  une  bien  plu$  grande  .èvàporation^  qu'une 
eau  immobilement  renfermée  d^y  un  Baquçt  àj'om-^ 
bre  :  comme  le  reçâàrque  expre/ÎJément  Mùfchembroëk"/ 

IIP.  SeîJ9a  ïç§  obierrations'i^k  calculs  du  céle-, 
bre  Hallev,  qui  a.énvifagé  en  ÇT^çd  &  d^nsiQjLjt.e  ia, 
généralité,  avec  toute  la  fag^cxté.^u  g^ôiè ,' le  grand ^ 
pJ>énomeqe  d^e  j^Evaporation: lV4tt\/e  là  Mcr/^^JLoo^^ 
fée  à  un  degré  de  chaleur.,^  égal  à  celui  qui.  fe  Tait 
fentir  fur  les  côtes  de  France  &;  d'Angleterre ,  dans^ 
ços  beaux  jours  d'été , .  effuie  une  Evaporatiqp  jqui' 
\a  diniiniiie  ai  un  dixième  de  PtfUCCyd^x^sizhsiWteur  ^en 
douze  heures  dç  îems  :  ce  /}ui  jçeviejit  à  environ  deux 
^gnes  de  dipiçuition  par  Joiuri  cpâlferpient  à  pei^  près 
foixante  pouces  bar  an,  .-->...,. 

De 
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De  ces  obfervations  &  de  ces  calcul^  <Je  Halley , 
il  réfulte  qu'une  furfau  dt  dix  Pouces  quarris^  dans  I21 
Méditerranée  ^  par  exemple^  perd  un  Ficd  cuhcd^cw^ 
en  «.douze  heures  de,  teims* 

La.Méditerranée  a  environ  quarante  degrés  de  lon^ 
gueunStf  quatre  de  largeur  :  ce  q;û  fait  une^étendue 
Sxperficielle  dp  cent  foixante  Degrés  quarrés;,qiii 
font  environ  80,000  lieues  quarrées  ;  qui  font  envi- 
ron :  13  9^3  92»ooo,ooo,QOo  ptedsquaae^.  ... 

£a  dipfant  par  dix^  ce  dernier  nombre  ;  ou  en  y 
retranchant  le^depaier  chiAre  :  on  aura  le  nombre  de 
Piids  €ukàs  £tau  ^  que  la  Méditerranée  répand  dan($ 
rAtmofphere,  en  douze  heures  de  tema;  &  ce  nom* 
bre  fejîi.  13,939,100,000^000  Pieds  cubes i  qui  font: 
|8rès  d'une  Ueue  cubique.  .{67*).      .  '        1  .  ; 

.  £n  ayant  des  Cartes  géographiques  fuffi&mmente>Cac^ 
tesr  on  pourra  aifément  appliquer  les  mêmes  calcul^,  ^ 
rx)n;  veut.,  à  \^  Mer  Ca^^enne ,  à  la  Mer  Baltique,  à 
toi\te$  lesJMers  qi^Jconques  qui  environnent  Içs  Ifles 
^loÂJGo.çtin^ns;  À:  die  ces  calcids  il  réfultera  toujours 
vifîblement  que  TEvaporation,  foit  que  Ton  adopte 
nofte^évaluatipn,  foitque  Ton  adopte  cçlle  dç  Hal- 
ley ^^tQu  jours. plus  quefuffifante  polir  for;ner  tpvh 
X^'ks.  Soudes  &  tous  Iç^j.Elwyes  de  notre  Globe,  , 

675.;  Objection  ÏV;  LTHfypothefé  &  le  Syftêmô 
que  nôttï  adoptons  (uijrbiîgine. des  Fontaines  &  des 
Kiviëmi  fuppofè  comme  certain  tmrFait^tfès-î.dou- 
telixt  fàvoir,  qu^  y  à' des  Cavernes  fom^rrtines  oh 
Peau  des  pUiies  &  des  ne%es  s*ânfiaffe  en  grande 
àitantité  ;  pour  ien  couler  enfmte  liuxeffivemônt  par 
des,Canai^x  Touterfeiiis^,  lefquels  s*épanoÛÎffant  en 
Soitrces  jpKts  ou  moins*  abondantes ,  donnent  naiffance 
aux  Rivières* &  aux  Fleuves»  Car,  quelle  preuve  bien 
foUde  &  bien  certaine  conftaterexiftence  de  ces  grands 
Amas  d'èau  fouterreiné  î 
^    'Tome  II.  ^  Bb     ^ 
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RÉPONSE.  L*H^pothefe  &c  le  SyHême  mie  lioiu 
adoptons  fur  l'origine  des  Fontaines  Se  des  Aivieres^ 
n'ont  befoin  d'aucune  Suppofition  incertaine  pour  fe 
Soutenir,  L'exiitence  àts  grands  Rifirvoirt  extérkun^à 
hztériiurs  j  qpie  nous  fuppofons  iotmi^tc  ménages  par 
la  (kture^  ^our  distribuer  les  eaiix  fur  la  iur&ce^de^  ' 
Terre,nei>eut  aucunement  être  douteufe  pour  un 
Naturalise  inftruît  &:  éclairé. 

P.  Oii  coanoit  en  miUe  &  malt  endroit»  '  &r  la 
fûrfàce  de  la  Terre,  des  Chaînes  de  montagnes^^ui 
forment  entre  elles  5  àt%  concavités,des  enfonceme^s  ^ 
des  ei^ecesdebalfinsÀ  de  réfervoirs  extérieurs^^câ^ 
pables  de  contenir  %ine  immenfe  ouantité  d^eau  de 
pluie  ^  de  neige^  Cette  eau  s'en  écnappe  peu  à  pèvi:^ 
en  s'iniiltrant  à  travers  les  fub^ances-argilleufes  & 
piérreufes;  &^uledans  les  plages  plus  baffes  ^-«n 
vertu  de  fà  gravitation,  ;.  .: 

Voàk  donc  <ilé jà  une  efpece  très-fréquénte  &  très^ 
multipliée  de  Réjmiom  e^t^iruurSy  propres  à  ménagef 
l'eau  des  pluies  &  desneiges^^,  pciur  les  tems-de  fi> 
chereffe.  :.  t 

11%  Tout  le  lâOnde  fait  qu'il  exifie ,  flcm  lokl  delà 
furface  de  la  Terre,  une  foule  de  Grottes  fouterre»- 
fies  9  de-dî^érente  grandeur.  En  vifitant  ces  Crottes^^ 
.en  combien  df endroits  nç  trouve^t'-on  ^as  des  baf- 
iins  emplis^d^esM  ?  Poûrauoi  ne  ferpit*oa  pas.  fondé 
à  fuppoiêr  de  iènd^lables  Réfervoirs  foutcmms  y  en 
^Ue  &  mille  endroits; ,  dans  les  entrailles  de  la  Terre^ 
flu'il  n'cft  pas  poflible  d'aller  vîfiter*  .       . 

H  y  a  enyiron  trente-cinq. ans,  qu'auprès~ d^m- 
brun,  en  pàuphmé,  dans  un  beau  jour  d'été ,  oîi  il 
n'y  avoitpas  un  nuage  dans  tout  le  Ciel,  un  Tor;- 
rent  nommé  Bramafam^qwl  étoit  pre(qu'à  fec,  s'en^ 
fk  &  fort'  tout  à  coup,  qu'il  ilifpendit  le  cours  de  la 
Dur^nce;  enterra  totalement  une  Pinée  d'im  demi- 
quart  de  Ueue  de  Jpngueiu-  ;  yôuura  des  rochers  quç 
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vingt  paires  de  bœufs  n'aiiroient  pu  mouvoir. 

A  quelle  Caufe  phyfique  attribuer  ce  phénomène  : 
û  ce  neftà  raâaiffcment  de  quelquMnorme  mafle  de 
terre  &  de  roc  fur  quelque  Lac  fouterrein;  ou  à  une 
grande  &  fubite  crevaffe  faite  à  quelqu'immenfe  Ca- 
verne pleine  d*eau  dans  la  Montagne  de  Château  roux/ 
où  ce  torrent  prend  naiflance  ;  &  fur  laquelle  il  n'y. 
avoitce  jour  là,  ni  neige,  ni  nuée,  ni  trombe,  ni 
riende  fejjiblable,  qui  put  occafionner  un  tel  événe- 
ment? 

•  Nous  avions  vu  &  paircouru  affez  fréquemment 
cette  Pinée  :  quelques  années  avant  qu'elle  eût  été  en- 
terrée dans  les  fables  &c  dans  les  pierres.  Nous  avons 
revu  enftiite ,  avec  étonnement  le  Local  où  elle  exif- 
toit  c  en  nous  promenant  fur  les  têtes  les  plus  éle- 
vées des  Pins  enterréîî,  avec  les  Perfoimes  mêmes- 
^li  avoient  été  fpeâatrices  de  l'événement  défaftreux 
pdx  lequel  la  Pinéç  fut>  en  peu  d'heures  ou  de  mo- 
mens,  détruite  &:  engloittie^ 

Un  tel  effet,  \m  tel  phénomène >  ne  démontre4-il 
pas  viûblementl'exiftence  de  différentes  Cavernes  ca- 
chées dans  le  fein  des  montagnes ,  &c  deftinées  à  fer  vif 
de  réfervdirs  aux  eaux  dè« pluies  &  des  neiges? 

On  trouve  chez  les  Nàluraliftes,  ime  foule  de  Phé- 
nomènes, produits  pai*  une  Caufe  àffe^  ftmtiahk  à 
celle  d^où  nous  faifons  réfuker  l'Inondation  infolité 

3ui  détruifit  &  engloutit  la  Pinée  dont  nous  venons 
e  parler^  «  £n  1 768 ,  dit  M^  de  Buffon  dans  le  fécond 
j#  volume  de  ibnHiftoire  naturelle ,  il  y  eut  une  ff^andt 
»  Inondation  en  Gafeogne ,  cauj(ëe  par  l'affaiffement 
»  de  quelques  morceaux  de  Monti^nes  dans  les  Py- 
j»  renées  >  qui  firent  fortir  les  eaux  qui  étoient  co;ite- 
)»  nues  dans  les  Cavernes  de  (^es  Mont^nes*  En  i  ôSo , 
^  il  en  arriva  encore  une  plus  grande  en  Irlande  ;  qui 
»  avoit  aùffi  pour  caufe  l'affaiffement  d^une  Monta- 
it gne  dans  des  Cavçrnes  remplies  d^^su  ^* 
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ni*".  Quand  même  ces  Rc/crvoirs  fouumins  feroient 
auffi  rares  que  Ton  peut  le  fuppofer;  la  feule  infiltra- 
tion des  eaux  de  pluie  &  de  neige,  à  travers  l'étendue 
qui  fepare  les  contrées  plus  élevées  des  contrées  plus 
baffes,  fuffiroit  pour  entretenir  pendant  un  très-long 
tems,  les  différentes  Sources,  qui  arrofent  &  qui  fer- 
tilîfentle  Globe terreffi^e  :  parce  que  l'eau,  en  s'in- 
iHtrant  à  travers  mille  oUlades,  ne  peut  avoir  qu'un 
mouvement  très-lent  H  faut  donc  un  tems  confidérable 
à  l'eau  des  pluies  &  des  neiges,  pour  paffer  du  haut 
d'une  Montagne,  en  s'iniîltrant  à  travers  les  différen- 
tes fubâances  argilleufes  &pierreufes,  jufqu'au  fond 
des  Vallées  voifmes,  où  elle  va  jaillir  ou  couler  en 
fontaines.  Il  lui  faudra  un  tems  bien  plus  long ,  pour 
paffer  de  la  même  manière ,  d'une  contrée  plus  élevée 
à  une  contrée  plus  baffe ,  dans  une  étendue  de  dix  , 
de  vingt ,  de  trente  lieues.  .    . 

IV.  Dans  les  grandes  &  longues  féchereffes ,  on 
voit  un  grand  nombre  de  Sources ,  diminuer  ou  tarin 

Elles  diminuent  :  parce  que  les  Réfervoirs  nourri- 
ciers ,  intérieurs  ou  extérieurs  ,  dont  les  pertes  ne 
font  point  réparées,  ceffant  d'être  pleins,  rq>andent 
par  leurs  ouvertures ,  un  voliune  d'eau  d'autant  moin- 
dre ,  qu'ils  ont  moins  de  hauteur.  (63^). 

Elles  iariffint:  foit  parce  que  les  Réfervoirs  nour- 
riciers s'épuifent;  foit  parce  que  les  eaux  amaffées  fur 
les  Contrées  plus  élevées,  ont  eu  le  tems  de  parcou^ 
rir ,  en  s'infiltrant  dans  les  terres ,  tout  l'eipace  qui 
les  iëparoit  des  Sources  éloignées  qu'elles  alloient 
former  dans  des  contrées  plus  baffes. 

676.  OBJECTION  V.  Dans  des  tems  deféchereffe; 
on  trouve  fur  le  fommet  des  hautes  Montagnes ,  des 
Souî-ces  jailUffantes  ou  coulantes.  Dira-t  on  que  ces 
Sources  doivent  leur  écoulement  à  des  Réfervoirs 
fvipérieurs  qjli  plus  élevés;  qui,  par  des  canaux  dç 
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communication ,  portent  leurs  eaux  jufqu'à  cette  hau- 
teur ?  Mais  oii  placer  des  Réfervoirs  lupcrieuts  au 
fommet  de  ces  hautes  Montagnes  ? 

RÉPONSE.  1**.  Les  Rivières  &  les  Fleuves  ont  tou- 
jours ou  prefque  toujours  leurs  fources,  non  au  fom- 
met, mais  vers  le  milieu  ou  vers  le  pied  desMonta- 
gnes,  dansk&Contréesles  plus  élevées  des  Continens. 
On  peut  obferver  fur  la  furface  de  la  Terre,  certaines 
Contrées  plus  élevées,  qui  femblent  étire  des  Points 
départage ,  marqués  par  la  Nature  pour  la  diflribution 
des  eaux. 
-  Les  environs  du  Mont  Saint-  Gothard  en  Suifle, 
font  un  de  ces  Points  de  partage  en  Europe*  De-lî> 
coulent  le  Rhône  au  fiid-oueft,  le  Rhin  au  nord-oueft, 
le  Danube  à  Torient. 

Un  autre  Point  de  partage  en  Afîe,  eft  la  Tartarîe 
indépendante ,  au  Nord  de  Tlnde  &  du  Mogol  Là  naif* . 
fent  rindus ,  le  Gange ,  le  grand  Fleuve  de  Siam ,  qiù 
coulent  du  nord  au  midi  dans  l'Océan  Indien  ;  le 
Hoang  ou  le  Fleuve  jaune ,  le  Kiang  ou  le  Fleuve  bleu, 
qui  coulent  du  couchant  au  levant  dans  TOcéan 
oriental  ;  &r  un  grand  nombre  d'autres  Fleuves,  qui 
vont  fe  rendre  dans  les  Mers  du  Nord. 

La  Province  de  Quito  >  dans  rAmériquc  méridio- 
nal, efV  encore  uiî^ Point  de  partage,  deftiné  à  fournir 
des  eaux  à  la  Mer  du  Sud,  à  la  Mer  du  Nord ,  au  Golfe 
du  Mexique. 

II**.  On  troiLve  affez  fouvent  au  fommet  des  hautes 
Montagnes,  des  Eaux  Jlagnanus  ,  ou  des  Lacs  de  diffé- 
rente grandeur,,  qui  ont  été  emplis  par  les  pluies  ou 
par  les  neiges  ;  &  qui  font  deftinés  à.  produire  des 
Sources  vers  le  milieu  ou  vers  le  pied  de  la  Monta- 
gne qu'ils  occupent. 

Mais  on  n'y  voit  jamais  des-Sources  j^iilIiiTantes  Ou 
coulantel;àmoins  que  ces  Montagnes  ne  foient  do- 
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minées  par  d'autres  Montagnes  avec  lefqiielles  elles 
sient  quelque  communication  par  des  Canaux  foutet- 
reins 

IIP-  Si  par  bafard  on  trouve  jamais  une  Source  jaiU 
Bffante  ou  coulante  fur  le  Sommet  mime  (tune  Montagne,  : 
que  Ton  obferve  exaftement  les  Contrées  voifines  ! 
On  y  verra  infeilliblement  quelque  Montagne  confi- 
déràblement  plus  élevée ,  d*où  cette  Source  tire  foo 
origine.  Par  exemple ,  (Fig.  69)  r 

Suppcfons  que  R  &  A  foient  deux  Montagnes  fort 

élevées,  &  dont  les  Sommets  foient  éloignés  de  huit 

ou  dix  lieues.  On  ne  trouvera  point  de  Source  cou- 

.  lante  ou  jailliiTante  enR  :fi  la  Montagne  R  eft  aufiiéle- 

■  vée  ou  plus  devée  que  toutes  lesMontagnes  vd^fines. 

Mais  on  poufxa  trouver  ime  Eau  coulante  ou 

jailîiffante  en  R ,  par  le  moyen  d^m  Lac  ou  d'un  Ré- 

fervoir  A  CDT  ;  dont  un  Canal  intérieur  &  fouter- 

rein  T  S  R  portera  &  élèvera  les  eaux  en  R ,  oîi  elles 

pourront  avoir  un  libre  écoulement  r  fe  trouvant  en 

R  5  au-deffous  tiu  niveau  C  D  du  Lac  ou  du  Réfer-^ 

voirACDT. 

677.  Objection  IV.  On  trouve  àts  Soin-ces  d^eau 
douce  y  dans  de  fort  petites  Mes  :  ces  fources  vien- 
dront-elles auffi  des  Continens,  par  des  tuyaux  de 
commimication  fous  la  Mer  ?  On  trouve  dans  les 
Continens,  des  Sources  falées  :  ne  viendroient-elles 
pas  immédiatement  de  la  Mer  ? 

RipONSE.  P.  Les  Sources  a  eau  deucty  dans  les  pe- 
tites Mes,  comme  dans  les  grands  Continens,  doivent 
fcur  origine  aux  eaux  de  pluie  ovi  de  neige.  Il  efi  donc 
afiez  inutile  de  leiw  chercher  une  origine  étrangère  : 
puifqu'il  pleut  dans  ces  Mes  9  comme  dans  lesGonti- 
,nens.  (Fig.  69). 

Si  par  hafard  il  fe  trotive  quelque  petite  Me  ou 
quelque  grand  Rocher  faillant  au  fcîn  de  la  Mer  S^au 
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Toîfinage  dts  Continens,  où-la  quantité  d'eau  douce,, 
excède  la  quantité  de  pluie  que  cette  Ifle  ou  ce  Ro- 
cher peut,  recevoir  ::  quelle  impoffibilité  y  auroit41 
que  cette  quantité  d'eau  douce  ^  dût  en  partie  fon  ori- 
gine aux  Refervoirs/ A  C  D  T  du  Continent  voifin  ? 

Les  chaînes*  de  Montagnes,  ne  peuvent-elles  pas. 
communiquer  entre  elles  fous  la  Mer  y  comme  fous 
la  fiulface  des  Continens  î 

Âin&y.  MN  étant  la  furfact  de  la  Mer  :  Peau  du 
Continent  A  G  I>T  9  peut  aller  jaillir  en.R ,  par  un  Ca- 
nal de  coœmimication  CDTS.R»> 

IP.  Lts  Sources falces ,  qui  coulent  dâits-lés^ Conti- 
nens plus  élévésque  la  furface  de  la  Mer  ^  ne  peuvent: 
point  venir  de  la  Mer  :  parce  qu'il  eft  démontré  que- 
l'eau  de  la  Mer  ^ainû  que  l'eau  des  Lacs  &  des  Ri- 
vières ^ne  peut  avoir  aucun  écoidement  au-deflus  de 
fifurface*.(669). 

Ces  Sources  faléesi  doivent  inconteâablement  leur 
origine  &  aux  eaux  de  pluie  ^^oui  lesfdrmenl;  Sc  aux: 
Minesxle  Sel,  à  travers lefquelies^Ues  coulent  (585)^ 

678- Objection  VII.  Quelques  Phyficiehs,  pour 
concilier  tousJes  fyftêmes  fur  l'origine  des  Fontai- 
nes &C  des  Rivières,  les  font  venir  en  partie  dt^ 
PluieS'  &en  partie  de  la  Mer.  Pourquoi  ne  pas  fuivre 
leur  exemple,  qui  pré&nte  un  ûbeau  modèle  d'écrit 
de  condkationiL 

RÉPONSE.  H  n'èff  pas  rare  âk  trouverai  ces^honj-- 
mes  équivoques;  qui,  faute  de  génie ,  ofent  {€  porter 
pour  conciliateurs  entre  les  hommes  de  génie.  On 
en  a  vu  qui  ont  voulu  concilier  Défcartes&Keirton^ 
fe  Vide  &  le  Plein.. 

Ennuyé  de  voir  router  ^fément  un  Charriot  Cnr 
«uatre  Roues  parallèles,  un  grand  Mé(^cien,  pour 
faire  fes  preuves  de  génie ,  imagina  d'ajouter  au  char— 
uiot,  une  cinquîcmt  Roue.iranJycrJpiU^ 
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•  Ceft  à  peu  près  ce  <giie  font  ceux  qui  appeUent  la 
Mer  au  fecours  des  Pluies ,  pour  donner  naifliance  aux 
Fontaines  &c  aux  Rivières,  A  Tinfluence  d'une  Caufe 
certaine  &  fuffifante,  ils  affocient  Tinfluence  d*une 
Caule  fabuleufe  &  chimérique ,  qui  ne  fert  à  rien,  & 
gui  embarraffe  beaucoup. 

679.  Objection  VIIL  II  y  a  des  Sources  d'eau 
douce,  au  voifinage  de  la  Mer,  qui  éprouvent,  ainfi 
Gue  la  Mer ,  un  flux  &  reflux  périodiques.  Il  eft  donc 
évident  que  ces  Sources  d'eau  douce, tirent  immédia- 
tement leur  origine  de  la  Mer  ;  pidfqu'elles  partici- 
pent régulièrement  à  fes  variations  journalières. 

RÉPONSE.  P.  Le  Fait  que  Ton  avance  dans  cette 
dernière  Objeétion ,  a  befoin  d'être  mieux  examiné  & 
mieux  conftaté,  pour  être  érigé  en  Fait  anain  :  parce 
u'il  peut  fe  faire  aifément  que  ce  très-petit  nombre 
e  Sources  fîngulieres  d'eau  douce ,  dans  lefquelles 
on  prétend  avoir  obfervé,  au  voifinage  de  la  Mer, 
des  accroiflemens  périodiques ,  afl!ez  femblables  k 
ceux  du  flux  &  du  reflux ,  ne  foient  réellement  que 
des  Foniaincs  intermittences^  du  genre  de  celles  dont 
nous  parlerons  bientôt. 

IP.  En  fuppofant  que  quelques  Sources  d'eau  douce, 
fur  les  bords  de  la  Mer,  participent  réellement  ÔC 
conftamment  au  Phénomène  périodique  du  flux  &  du 
reflux  :  il  ne  s'enfuit  point  delà,  qu'elles  tirent  leur  ori- 
gine  immédiate  de  la  Mer.  Par  exemple  ,  {Fig.  47)  : 

Soft  un  Courant  foater rein  ÂB  ^  qui  ait  fa'  foiU"ce 
en  A;  &  dont  le  caftai  foit  à  peu  près  parallèle  &  de 
niveau  avec  la  furface  de  la  Mer  M. 

Quand  la  furface  de  la  Mer ,  pendant  le  reflux* 
s'abaifîera  de  huit  ou  dix  pieds  en  R  ;  l'eau  du  canal 
AB ,  coulera  librement  dans  la  Mer  M.  "^ 

Mais  quand  la  furface  de  la  Mer ,  pendant  le  flux, 
s'élèvera  de  huit  ou  dix  pieds  en  F  :  l'eau  du  canal 


a: 
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AB,  fera  arrêtée;  fe  mettra  de  niveau  avec  Teau  de 
la  Mer  ;  s'élèvera  &  s'accumulera  en  S ,  à  huit  ou  dix 
pieds  de  hauteur  de  plus  que  dans  le  reflux. 

Il  eft  évident  o^^une  ttlU  Source^  quoique  formée  & 
entretenue  parTeau  des  pluies  &  des  neiçes,  en  cou- 
lant du  fein  des  terres  dans  la  mer ,  efliiiera  tous  les 
phénomènes  du  flux  &  du  reflux  :  fans  tirer  foii  ori-, 
gine  immédiatement  de  la  Mer. 

S'il  fe  trouve  par  hafard  quelque  tuyau  ou  quelque 
fente  dans  la  montagne  qui  renferme  le  canal  ^  au 
voifinage  de>  la  Source  en  S  :  on  aura  en  S  line  fon^ 
taine  intermittente  SX ,  qui  fuivra  régulièrement  le 
flux  &  le  reflux  de  la  Mer  ;  coulant  dans  le  tems  du 
flux,  où  les  eaux  de  la  Mer  s'élèvent  jufqu'en  F;  & 
cefl*ant  de  couler  au  tems  du  reflux ,  où  les  eaux  delà 
Mer  ne  s'élèvent  plus  que  jufqu'en  M  ou  en  R. 

Cetes  Fontaine  intermittente  &  périodique  SXj  fera 
une  Source  d'eau  douce  :  fi  les  eaux  de  la  Mer  5  pen- 
dant le  flux,  n'ont  pas  le  tems  de  fe  mêler  avec  Teau 
-douce,  dans  toute  l'étendue  du  Canal  fouterreinBAS: 
Canal  que  nous  fuppofons  ici  enveloppé  d'un  roc 
tranfparent. 

PhÈN  ÔMEN  ES     DES    F  O  S  T  jil  H  E  S 
inT  ERMITT  ENTES. 

680.  Observation.  Il  y  a  dans  la  Nature  9  &  des 
Sources  confiantes ,  &  des  Sources  périodiques. 

1°.  Les  Sources  confiantes  font  celles  qui  coulent 
toujours  à  peu  près  également  en  toute  faifon  ;  &  qui 
ne  varient  que  relativement  à  la  plus  ou  moins  grande 
abondance  d'eau  ,  que  leiu*  foiurniflent  les  pluies  &C 
les  neiges. 

Telles  font  les  Soxu-ces  qui  donnent  naîflance  aux 
fleuves ,  aux  rivières  ,  aux  lacs ,  à  la  plupart  des 
fontaines. 

II"".  Les  Sources  périodiques  font  celles  qui>  dans  cer«! 
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^ns  tems  maraués  9  efluient  des  changemens  régu- 
liers dans  leur  écoulements 

SI  leur  écoulement  cefle  entièrement  &  «eparoît  à 
Afférentes  reprifes^en  un  certain  tems  :  on  les  nommé 
Montâmes  inttrmitunttSé 

Si  leur  écoulement ,  fins  ceffer  entièrement,  éprou- 
ye  des  retours  d'augmentation  &  de  diminution,,  ^ui' 
&  fuccedent  après  un  certain  temsiîxe  plus^  où  moins> 
long:  oa les  nomme  Fontaims  Manalaires'*, 

bi  leur  écoulement  efb  afFeâé:  à  certaines;  faifons ,. 
comme  celles  qui  commencent  à  couler  au  printems' 
Jbc  cefTent  de  couler  en  automne,,  félon  que  la  fonte 
/des  neiges  commence  ou  finit  plus  tôt  oaplus  tard:: 
^n  les  nomme  Fûntames  umporaircs^.  Ce  qui  concerne 
cette  dernière  forte  de  Fontaines^  n'a  rien  de  iingu?» 
lier  ;  &  n'exige  auame  explication  particulière». 

m**  Le  phénomène  des  Fontaines  întermittentesi 
!&  intercalaires,  a  occupé  de  tout  tems,  l'attention 
des  Naturaliûès.  Par  quel  Mécanifme  phyfique  arrive» 
t-il ,  que  ttUc  Saura  coule  régulièrement  avec  abon-*^ 
danee ,  pendant  ua  certain  nombre  d'Heures  ou  (k 
minutes  ;  &  fufpend  enfuite  totalement  fô|i  écoule- 
ment pendant  un  certain  autre  nombre  d'heures  oa 
de  ininutes,,  pour  reprendre  &  fiifpendrede  nouveau 
fon  écoulement  toujours  fixé  à  des  intervalles  régu- 
.fiers  &  ifochrones  tque  tille  autre  Sourw^tnne  cef- 
fant  jamais  de  couler,,  donne  un  grand  volume  d'ëau,. 
pendant  un  certain  nombre  d'heures,  ou  de  minutes  ;; 
&  enfuite  un  volume  d'eaiT  confidérablement  moin-^ 
dre,  pendant  ua  certain  autre  nombre  d'heures  ou  de 
minutes;  pour  reprendre  perfévéramment  la  même 
alternative  de  grand  &  de  petit  écoulement  régulier 
.  &  périodique? 

.      Parmi  les  Fontaines  intermittentes  ou  intercalai- 
res, on  peut  compter  la  Source  BulUrbon  en  Weflpha» 
..He,  qui  fourdeQ  bouillonnant  avec  grand  bruit ,  Ôç. 
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qui  eâ  à  fec  deinc  fois  par  jour;  la  Source  de  Colmar 
en  Provence  ^  dont  Teau  coule  de  la  grofleur  du  brà«  ^ 
&  sfarrlte  alternativemfint  de  fept  minutes,  en  fept 
minutes  ;  la  Source  de  Laywtl  près  de  Torbey  en. 
Dévonshire  ^  dont  les  écoulemens  &  \es  repos  in- 
tercalaires fe  répètent  9,  dit-on  jtiufc^u'àfeize  fais  pas 
demi-heure. 

On  donne  à  ces  deux  fortes  de  Sources ,  te  nom 
général  de  Fontaints  imermituntes  :  parce  qu'elles  font 
également  fujettes  à  des  intennittences  d'écoulement^ 
dont  la  vraie  Caufe  phyâque  nous  paroît  avoir  plei* 
nement  échappé  jufqu'à  préfent,  à  tous  les  anciens  5c 
à  tous  les  modernes  Ph^Sciens. 

68  k  Remarque.  On  s^eA  borne  jufqu'â  préfent 
à  regarder  le  phénomène  des  Fontaines  iruermitumes  ^ 
comme  ime  fimple  dépendance  du  Mécanifme  phy«-  j^^. 
fique  du  SyjAon.  Mais  ç'eû  évidemment  quelque  choft  ^ 
dt  plus  :  puilque  le  Syphon  artificiel  n'opère  ^  comme 
on  le  fait  très-bien,  qu'en  vertu  du  Vide  que  l'on  y 
produit;  &  que  l'on  ne  produit  point  un  Vide  fem- 
blabledans  les  Syphons  naturels,  que  l'ion  attribue 
avec  raiibn ,  aux  Fontaines  intermittentes.  (Ji§.  X9)» 

Y.  Si  dans  un  Vafe  d[ein  d'eau  ^  on  met  un  Syphon 
SDH  ;  &  que  par  la  longue  ^nd>e  du  Syphon,  on 
pompe  l'air  en  H  r  l'eau  du  Vafe  coulera  en  H^  tant 

?ue  ta  plus%>urte  jambe  D  S  du  fyphon,^  atteindra 
eau  en  S, 
Cette  expérience  eft  certaine  &  connue  de  tout  \b 
monde  r  nous  en  expEquerons  ailleiurs  le  Mécanilmé 
phyfique.  (717). 

n***  La  même  chofe  arrivera  an  Syphon  fembla- 
ble  ABC  ^  fi  on  en  pompe  l'air  en  C  :  l'eau  coulera 
à  plein  canal  en  C ,  par  la  loi^ue  jambe  BC.(F-^*  17). 


ncie;r 


Si  ce  Syphon  a  plus  de  capacité ,  que  le  Cartal  nom-- 
iqr  S  :  l'eau  du  Baffia  SBA|  coulera,  en  Ç^  juf(][u'^ 
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ce  qu'elle  foit  épuifée  en  A  j  6c  alors  arrivera  en  C, 
une  intcrmituncc  iécouUmtnt  :  intermittence  qui  ne 
recommencera  point  dans  le  Syphon  artificiel  j4BC» 
à  moins  que  l'on  n'y  pompe  de  nouveau  enC,  Tair 
l'enfermé  en  CU  dans  s:e  Syphon* 

Car ,  la  ca{)acité  du  Canal  nourricier  S  y  étant  fup- 
pofée  de  moitié  plus  petite ,  par  exemple  ,*que  ceBe 
au  Syphon  ABC  :  lorfque  Teau  s'élèvera  jufqu'en  B^ 
elle  coulera  perfévéramment  â  demi  plein  canal ^  par 
la  longue  jambe  BC  du  Syphon,  en  y  laiffant  tou- 

.  jours  fubûfier  une  plus  ou  moins  grande  colonne 
d'air  ;  &  elle  formera  en  C ,  une  Fontaine  confiante  » 
&  non  une  Fontaine  intermittente. 

Et  c'eft  en  quoi  conliûe  le  yice  de  toutes  les  expli- 
cations qui  ont  été  données  juiqu'à  préfent ,  du  graad 

'  phénomène  des  Fontaines  intermittentes.  On  a  tou- 

Îours  fuppofé  qu'en  s'élevant  au-deffus  du  Point  B, 
'Eau  expulfoit  la  Colonne  if  air  B  C;  &  l'expérience 
démontre  précifément  le  contraire,  du  moins  dans  les 
Tubes  d'une  capacité  confidérable,  tels  que  doivent 

•  néceffaîrement  être  ceux  de  la  plupart  des  Fontaines 
intermittentes  naturelles  dont  il  eft  ici  queilion. 

Les  Fontaines  intermittentes  artificielles ,  telles  qu^on, 
les  trotrve  dans  les  Volf ,  dans  lesr  NoUet^  dans  les 
divers  Ouvrages  de  Phyfique  qui  nous  font  connus, 

•  n'ont  rien  de  commun  dans  leurs  peti|||phénomenes, 
avec  les  Fontaines  intermittentes  naturelles. 

'Proposition. 

68i.   Le  phénomène  des  Fontaines  intermittentes  & 

intercalaires  y  s^ explique  d^une  manière  fatisfaifante  ^  par 

,   le  moyen  de  certains  Syphons  naturels  &  fouttrreins  :  en 

fuppofant  que  ces  Syphons  puisent  perdre  alternative^ 

ment  le  Fluide  aérien  ou  aériforme  qui  les  emplit.  (Fig.  65). 

Explication.  Pour  rendre  raifon  du  phénomène 
-  des  Fontaines  intermittentes  ;  npus  ferons  d'abord 
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abftraâion  de  l'obltacle  i|ue  peut  oppofer  à  leur 
écoulement,  le  Fluide  aérien  ou  aériforme  qui  emr 
plit  le  Syphon  RDS',  dont  il  va  être  queflion. 

I^.  Soit  au  (ein  d'une  grande  ou  petite  Montagne  . 
MHS6 ,  une  Source  confiante  &  uniforme  FX,  que 
nous  nommerons  la  Source  nourricière. 

Que  cette  Source  coule  perfévéramment  dans  un 
plus  ou  moins  grand  Rëfervoir  ABCÏ)H:de  telle 
ibrte  que  l'eau  puiffe  s'élever  jufqu'en  H ,  par  oîi  elle 
aura  une  libre  communication  avec  l'air  extérieur  ;  & 
par  oïl  elle  pourroit  couler  en  dehors  fur  la  fiurface 
de  la  Montagne. 

11^,  Soit  au  fein  de  ce  Réifervoir  fouterrein  un  iSy- . 
phon  naturel  RDS ,  dont  la  capacité  foit  environ  deux 
fois  plus  grande  que  le  yolume/d'eau  que  donne  êoni?- 
tammènt  la  Soiu-ce  nourricière. 

Tant  que  le  Réfervoir  ne  fera  point  aife^  rempli  : 
l'eau  ne  coulera  point  hors  de  ce  reîervoiç-Mais 
quand  letléfervoir  fera  plein  jufqu^en  tt  :  TÈau  pref-, 
ieè  par  fon  propre  poids ,  s'écoulej:a.pQr  le  Syphon, 
RDS;  après  qu'elle  aura  vaincu  l'obftacle  que  lui  op- 
pofe  le  Fluide  aérien  ou  aériforme,  que  renferme  ce 

Syplibn.(68i):V''  ...  ^\.      ^.        . 

iri*.  Sùppoforis  que.  la  Source  npurrîciere  ait  be-. 
foin  de  douze  heures  pour  remplifrlé  Réfervoir.  t.e 
Syphon  RDS^é  dontJa  capacité  efll,  deux  fois  plvis, 
grande  que  ceire^diV-t^arnoûrricl^^^  videra  le  Réf. 
lervbiî-  dans  Pelfiiace  «Teriviron  doïife  .heures.         *  ., 

Delà  réfultera'enZ^^une  Fontaiht  inurrriitunu  ^qtA 
coulera  pendant  douze  heures  ;  qui  çeffera  de  couteh 
pendant  douze  heures  ;  &  qui  au  bout  de  douzf  heu^ 
res  ,  commencera  à  couler  ;  &  auili  de  fuite. 

FUES  NEUrES  ,   kx7R  LES  FONTAINES 
INTEfiMfTTENTESi.        ^ 

.6S 3.  Problème.  S^pliqutr  commèm  &  pow:quoiU 
flmde  airitn^ou  airifyraiç  ^ni  mplU  U  Sypk9n  naiur$^ 
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idUini  Fontaine  inurmiu€nt€  ^  feue  ctjfcr  <ry  txifitr  ^oU.  iy  : 
^giu  (Fig.  65), 

Solution^  La  tiiéorîe  e^perimenifâik  des^Ga^ ,  de 
quelques  Aqueducs  fouterrems,  &:  à!t%  Tubes  capil^ 
laires,  va  nous  founiir  trois  Principes  généraux  de* 
Solution ,  relativement  à  cet  intéreffant  Problême. 

ï\  On  fait  que  les  Gas  font  des  Fluides  aériformes  ^ 
qui  ont  &  Papparence  &  Pélaôicité  de  TAir  ;  &  qiie  * 
parmi  ces  Gas,  il  en  eft  plufieurs  e^)eces,  qui  font 
propres  à  s*abforber  en  plein  dans  Teau  commime»  ' 
(178c  &  i84i).i 

Le  Réfervoir  ABCD  fe  trouvant  vide,  ou  par  un 
f àriflement  accidentel  dans  la  Source  îiou^rriciere  FX^ 
ou  par  l'effet  d'un  écoulement  antérieur  dans  le  Sy*^- 
phon  RDS  :  foit  en  MM  ou  NN,  dans  la  Montagne;; 
qui  renferme  ce  Réfervoir^  une  Subft^nce  qui  fo* 
réfolve  eii  (?tfX  ^ni^Atf/f»«;  par  exemple,  une  Craie- 
diflbute  pat  quelque  "Acide,,  ou  une  Pierre  à  chaïix,^ 
échauffée  âjTcdcinée  par  quelque'  Mine  embrafée  de.| 
diarbon.  Le  Réftrvoir  &  le  Syphon  feront  emplis; 
de  Gas  mépîi^qiie.  ,;" 

A  mefurfe  q[tie  FEau  FX  Cduîe  &  s^éleve  dansîe: 
Réfervoir  :  la  partieiduGasin^hytiqu€f,  qui  fe  trouve' 
renfermée  &  reffercée  dan^  le  Syphon ,  entre  un  79-% 
lume    d'eau  tottjôws  confiant  SV  &  im  volume' 
d'eau  .toujoun^d'oifiant  en  R  D  ,  /^s'abforberi^  peu 
à  fteir  en  erintf  dans  l'eau;  &  l'eâû  s'clevah|:  lue-; 
ceffivement  eîl'SÔ,  dî^ns  le  Syphon,  à  fur  &  à  mè- 
fiirc  qci^il  s'y  formé  un  vide,  ou  à  fin*  &  mefuré  que^ 
ïe  Gas  mqp^hytimie  ^y  abforbe  dans  une  eau  tou- 
fotirs  nouvelle  ïL©^  qiusV  précipité  fuc^effiyemenl,c 
&  qui  eft  toujours  propirè  à  abforbér  un  volume  de 
ce  Gai,  ^gala  environ  detrxYois  fon  volume  (1785)^ 
il  arrivera  que  la  ColonrH  àqutufi  SD\^  après  l'entière 
ift>foFptio&  du  Gas  méphy tiquer  viendra  joindre  la 
^onae  oppçftj|  RP^  $«  «Iws  l'Eau  4h  ïl<JiçrY0i« 
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ABCD ,  coulera  par  la  longue  jambe  du  Syphon , 
comme  fi  t>n  e^i  avoit  réellement  extrait  &  pompé 
fair  en  S.  (681&717), 

Delà  9  félon,  k  ûippofition  faite  dans  l'explication 
ée  la  Propofition  précédente,  uii  écoulement  RPS^ 
^iidurera  douze  heures  ;  cpn  ceffera  enfuite  pendant 
douze  heures  ;  &  qui  recommencera  de  même,  apre^ 
^onze  autres  heures,: 

"    U^.  Si  on  veut  exclure  du  pHénoihene  des  tontaî- 

lies  intermittentes ,  l'intervcntioft  des  Cas  méphyî- 

tiques^-nitreux,  acides  ^a&alîns:  voici  comment  bti 

•pourra  concevoir  ce  phénomène.  (Fig.  7  r )•  , 

-    Oh  feit  que  les  divers  Tuyaux  que  Ton  eçfiploïb 

pour  conduire  les  Eaux  d'iin  lieu  en  un  autre  lîai^, 

^  travers  certains  enfpncemens ,'  font  fojets  à  effu^ér 

"tn  MYN,  dei.engorpmcns  d^Aïr^  qui  y  fulpendeiit 

^tytàîèihèntî'écôùlemehtdes  eaiir;  wqin  exigent  quie 

Ton  V  établiffe ,  d'eipacé  en  elpacë ,  dés  'iSoupirauX', 

*i)u  iieà*^R'ôbih€ffs"V;  auxquels  on  donne  le  x^tti  dç 

^vtfZSJri'ypour  çn  évacuer  l'Air  ftagnantMVN,  g^i 

^détruit  léprèfficfn'de'  Ja'  Colonne  a'queufe  Rt)M,^ 

cqui  l^d<rfpê(ihe.<Féfeaiieî'  fon  écoulement  en  SZ,  lie 

Sbupîrail  wi  le  RoT>indt.  V  étant  ouvert  TpÀirftagnaÂt 

^V!f  fc*  dîffinte-^Hors'dtf  Tuyau  de 'conduire  r& 

•f  étoiflèm^ni:  'de  *la?  Cdîotlnè  aqtteufe  RDMVNS ,  y 

cifcti>mttié«ce;,; '^  ^:V'^';\'  "    ■-  -"•.'    :      / 

Mais .  cet  AirJte^iht^MF^-.^'  ifi  qi/ûtte  Téiîftant?e 

^fi»e  «e^  botnéetv&^  tl'empêche  Pétpulènient'  de  la 

CôWM^;iaqUeuftf  RPS*,?.  que  parce  q^e  fà,  force  de 

r^âidrivcn  â  peu  près:  ^ale  à  la  pireflion  de  ta  cd- 

•lortne  aquevife  qui  nittè  contre  lui' en  M  ;  &  qui  rie 

^peut  s'élever,  darls  Ifti»  Tuyau  de  conduite ,  au-def&is 

de  I^  fiirËice  du-Kéfervoir  AD  :.  iurface  qui  e$  fxr|^- 

jpoïêe  ici  en  êttç  le  plus  haut  point  d'écpulemenf.  . 

Mais  il  ce  Réfeirvôir^  au.  lieu  d^être  terminé  en 
ADj  s'clcvoit  jufqii'eri  FG  ;  la  Colonne ^cpieufe  RDîfl, 
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oui  fous  la  hauteur  DH  n'a  pas  aflez  de  preffion  Sc 
de  force  9  pour  Aéhnfcfixtr  &  expuUer  l'Air  fiagnant 
KIVN9  parviendroit  bientôt  9  fous  une  hauteur  tou« 
joiu's  croiflante  HG  9  à  acquérir  une  preffion  &  une 
force  propre  à  vaincre  laréiiftance.de.cet  Airjiagnam^ 
&  à  reprendre  par  elle-jpême  foo  écoulement,  iàns 
le  fecours  du  Robinet  ouxlu  Cavalier  V. 

Tel  nous  fuppoferons  être  le  Syphon  RDMVNS 
d'une  Fontaine  intermittente.  L'Air  engorgé  &  Ga- 
gnant en  MNV ,  en  fuipendra  l'écoulement  pendant 
un  tems  périodique  pUis  ou  moins  long,  après  lequdi 
il  fera  tout*à*coup  expulfé  par  la  forxe  toujours  croi^ 
iânte  de  la  Colonne  aqueufe  RFG;  &  alors  ^  comme 
dans  les  deux  précédentes  ilippc^tions,  le  Réfervo^ 
FGHK  feroit  vidé  en  douze.iieureS:,par  le  Syphfc^ 
RDMVNS;  &  on  auroit  en  Z,  nae  Fonté^kf^^.mtfit^ 
mitunte^  dont  les  écoulemeiis  èc  les  iqterimttexices 
feroient  d'environ  douze  heiu:^»   .^  ...  -    ,.; 

np.  En  excluant  encore  des  pQntwies  iotepptt^'-. 
tes,  l'intervention  des:  mêmes  Gas  :  il  eft  pçiGbfe 
peut-être  que  le  phénomène  deslinteripiijtei^e^.ajt 
,  |>our  caufe  phyfique ,  un,affem|jfjagç;  de,petits  Sp^Q^^? 
..tous  capillaires,  ou  qui  ne  s'éloignent .qvietXQ^tpéu 
de  la  capacité  des  Tubes  capillaires.  U  efl  clair  quuoe 
grande  co^iche  de  fable ,  ou  dç  tuf,{ou  de  pierrej^n- 

Sieufe,  peut  faire  ta' fonôion  de  ces  SyptiODS  RP§^j^ 
ans  la  Montagne  BFHDZSC^iE^  a  .  >   î 

Dans  ce  cas,  &  enÂippofant  toujours  jjiie  larSquroe 
.nourricière  eft  de  moitié  pk^  j^^^te  m^^ 
desSyphons  ^DStVEau  du^Rèfimlr  -aJ^,  élevée  ^- 
,  bord  en  D  dans  les  petits  Sypj&i^ns,  eft  arfj^éef^^s 
l'intérieur  de  ces  Syphon?  <' par  ibii^  af5nité|?iye.c  les 
fubflances  qui  les  compofe^t  Elevée  enfuite  jMfqu'ôi 
H ,  beaucoup  au-^efîiis  de  la  hauteur  des  Syphons , 
Paâion  de  fa  preffion  qui  la  follipte  à  çoulçr>vdê- 
.vient  plus  grande  que  l'aâion  de  fon  affinité  qui  l'^sh- 
'  '  *.    ^        pêchoit 
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pcchoit  de  couler  ;  &  alors  Técoulement  commence 
par  tous  les  Syphons  placés  à  peu  près  à  égale  hau- 
teur, &  ne  eeâe  que  lorfque  le  Liquide  ie  trouve 
inférieur  à  Forifice  R  de  ces  Syphons.  L'écoulement* 
ceffera  donc ,  quand  le  Rél'ervoir  fouterrein  ABCDA  ' 
fera  vidé  :  poiu:  recommencer ,  quand  ce  même  Ré^^" 
iervoir  frfa  rempli  de  nouveau. 

684.  Remarque.  De  quelque  manière  que  ?qn, . 
conçoive  la  caufe  phyfique  des  Fontaines  intertpit-  \ 
tentes  (681  &  683)  :  il  eft  certain  que  cette  caufe' 
cxifte;  puifqu'elle  annonce  &  démontre  fonexiflence^.. 
par  fes  effets.  (Fig.  18 ,  65  ,  71). 

Ces  fortes  de  Fontaines  font  comme  infiniment- 
rares  dans  la  Nature  :  mais  elles  préfentent  ou  elles 
peuvent  préfenter ,  dans  leurs  phénomène^ ,  ime  foule . 
de  Fariétés  JinpiUcns ,  dont  il  eft  à  propos  de  fe  for- 
mer une  idée  générale ,  dans  Tune  des  trois  Kgures 
typographyqnes  que  nous  venons  d'indiquer  ;  &  en 
fuppofant  aux  Syphons  naturels ,  telle  forme  &  telle 
grandeur  quelconque,  que  peut  y  annoncer  la  diver- . 
fité  des  Pnénome;ies.  Par  exemple,  {Fig^  x8)  : 

V.  Si  la  Source  noiurriciere  F  X  eft  d\me  grandeur 
confiante  &  toujours  égale  en  toute  faifpn  ;  la  Fony , 
talne  intermittente  Z  fera  périodiquement  régulière, 
&  dans  fon  écoulemipnt  &  dans  fon  intermittence  ; 
pUifqu'il  faudra  toujours  au  Réfervoir  fouterrein 
ABCD ,  le  même  temis  pour  fe  remplir ,  &  le  même 
tems  pour  fe  vider. 

11^,  Si  en  certaines  faifons ,  la  Source  nourricière 
FX  eft  tantôt  plus  &  tantôt  moins  abondante  ;  la  Fon* 
taine  intermittente  Z  fouf&ira  des  variations  dans  la 
durée  de  {^s  écoulemens  &  de  i^s  intermittences  : 
parce  qu'il  faudra  tantôt  plus  &  tantôt  moins  de  tem? 
ail  Réfervoir  foutçrrçm  p  pour  fc  remplir  &  pour  fç 
vider. 

Tome  11^  Cç 
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III*.  Si  au  Point  C  fc  trouve  une  petite  fente  ou 
im  petit  canal  par  où  l'eau  puifle  couler  perfévéram-» 
iBent  es  Z  en  très-petite  quantité  :  on  aura  en  Z  une 
Fontabu  inurcalairc  y  qui  coulera  confiamment ,  mais 
oui  aura  des  accroifTemens  &  des  décroiflemens  pé- 
riodiques; ielon  que  l'eau  coulera  ou  ceflera  de  cou^« 
1er  par  un  Syphon  ou  par  plufieurs  Syj^obs  RDS. 

IV®.  Si  au  Point  V  dans  le  roc ,  fe  trouve  luic 
petite  fiante  ou  un  petit  canal ,  d'une  capacité  beau- 
coup moindre  que  le  volume  d'eau  que  donne  la 
Source  nourricière  :  on  aiwa  en  V  une  autre  Fontaine 
intermitteate ,  qui  coulera  quand  l'eaa Vélevera  au- 
deflus  de  V  ;  &  qui  ceflera  de  couler ,  quand  la  fur- 
face  de  l'eau  fera  au-deflbus  de  V. 

V^.  Si  au  Point  B  fe  trouve  auflï  ime  petite  fente 
ou  un  petit  canal  :  on  aura  en  B  une  Fontaine  conf- 
iante y  qui  donnera  beaucoup  plus  d'eau  quand  le  ré- 
fervoir  fera  plein  jufqu'en  X  ou  en  H ,  que  lorfqu'il 
fera  vide  jukjii'en  T  ou  jufqu'en  R.  (634). 

On  pourra  donc  avoir  en  B  une  Source  confiante 
dans  fon  écoulement ,  mais  variable*  dans  la  quantité  : 
de  fon  écoulement ,  fans  aucime  intermittence  :  tan- 
dis qu'on  aiu-a  en  V  &  en  T ,  deux  Fontaines  à  inter- 
mittences. L'écoulement  de  l'inférieure  V  commencera 
phis  tôt  &  finira  plus  tard^que  celui  de  la  fupërieureT. 

H  eft  clair  ^ue ,  pour  que  toutes  les  Sources  B  , 
C  5  T ,  V ,  aient  heu  à  là  fois ,  fans  interrompre  la 
Fontaine  intermittente  Z  :  il  faut  que  le  volume  d'eau 

2ui  s'échappera  par  les  fentes  ou  par  le  canaux  B , 
) ,  V,  T,  u>it  moindre  que  celui  de  la  Source  nour- 
ricière FX. 

vr;  SïleRéfervoirfouteîrreîn  eft  fermé  de  toute 
part  5  excepté  en  H,  oh  fe  trouvera  ime  très^petite 
fente  par  où  ce  réferyoir  aura  une  libre  communi- 
cation avec  Pair  extérieur  :  ce  Baffîn  ou  ce  Réfcrvoir 
femblera  infpinr  &  txpirtr  l'air. 
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Pendiant  que  le  Baflin  s'emplira  ^  l'air  fortira  con*  - 
iinuellement  en  H  ;  &  tandis  que  le  Badin  fe  videra  ^ 
Tair  extérieur  fe  précipitera  continuellement  dans  le 
baffin ,  par  l'ouverture  H* 

VII*.  On  conçoit  que  la  dUf  éé  deis  écouleiweris  8i 
des  intermittences  ^  doit  dépendre  du  rapport  oiii  fe 
trouve  entre  la  Soiu-ce  noiu-riciere  qui  emplit  le  baf* 
fin  ^  &  là  capacité  du  Syphon  ou  des  Siphons  qui 
le  vident. 

Plus  la  Source  nourriéietè  eÔ  petite  par  riapport 
à  lai  capadité  des  Syphons,plus  il  y  a  de  tfcms  entre 
Técoùlement  qiri  précède  &  Técôulement  qui  fuit  ; 
&  réciproquement ,  plus  la  Source  nourricière  eft 
abondante ,  la  capacité  des  S}iphons  reftant  la  même  ^ 

Î>lus  eft  court  l^efpaçe  de  tems  qm  fépare  les  écou* 
emens  périodiques. 

Cok CLtrsioï^'  ÙM  ex  tRAità^ 

La  natiire  du  Flmde  aqueux ,  les  Loix  de  I*Hy- 
droftatique  ,  les  phénomènes  des  Tubes  capillaires  ^ 
l'Origine  des  Fontaines  &  àts  Rivières  ,  &  les  mer^ 
veilleufes  fingularités  des  Sources  bu  des  Fontaines 
intermittentes  i  tels  font  les  divers  objets  que  nous 
avions  à  expofer  &  à  développer  dans  cette  théorie 
de  l'Eau* 

Après  avoir  obfeivé  philofophiquémeut^  dans  \û 
Globe  que  nous  habitons ,  la  ferre  Se  YEau  ,  qiiî  en 
font  les  deux  Conflitutià  etfeiitiels  &  fondamentaux  i 
il  nous  refte  à  y  obferver  de  même^  VAtmofphere  qui 
l'enveloppe  flc  toute  part  jufqu'à  une  certaine  hau* 
teur  ^  &  qui  femble  en  être  une  efoece  de  continua* 
tion  dans  la  Nature  :  tel  va  être  Fobjet  du  Traité  fui* 
vant* 
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Uenfemble  de  YAir^  des  Vapcttrs  ^  des  Exhalaifins  ^ 
eft  ce  que  l'on  nomme  XAtmofplurty  dont  te  Fluide 
aérien  fait  la  principale  paràe. . 

L*Air  eft  un  Principt  ilimcmaire^  dont  il  importe 
de  connoître  la  nature.  L*Air  agité  d  une  certaine  ma- 
nière 9  produit  le  Son  ;  fource  ou  image  en  mille  & 
mille  occafions ,  de  nos  penfées  &  de  nos  afFeâions. 
UAir  uni  aux  Vapeurs  &  aux  Exhalaifons  ^^forme  les 
Météores  ;  cpu  nous  méfentent  tantôt  de  fi  rians  »  tan-, 
tôt  de  fi  eftayans  ipeâacles. 

Tel  eft  le  triple  objet  de  ce  cinquième  Traité  :  dans 
lequel  nous  développerons  &  la  nature  de  l'Air  ^  & 
la  natiu-e  du  Son ,,  &  la  nature  des  Météores. 

PREMIERE      SECTION. 
La  nature  de  l'Air.. 

JLja  nature  fpicîfiqtu  Jtun  Corps  y  n'efl  autre  dioie 
que  raflemblage  àts  propriétés  oui  le  caraâérifent. 
La  connoîflance  de  ces  Propriétés  caraâériftiques  » 
entraîne  donc  la  connoiflance  de  fit  nature* 

Des  expériences  &  des  ohfènrations  qui  ont  été 
faites  fiir  f  Air^  il  réfulte  y  comme  nous  le  ferons 
voir  en  détail  dans  toute  cette  première  Seâxon ,  que 
l'Air  eft  im  corps  à  part  dans  la  Nature  ;  tm  coips 
pefant  par  lui-même  ;  un  corps  immeniêment  com«^ 
preftible  &  dilatable;  un  corps  élaftiqne,  &  dont 
rélaôîdté  parfaite  &  permanante ,  eft  toujours  pro^ 
portionnelte  à  «la  denfité;  un  corps  qui  entre  dans 
la  compofitîon  de  tous  ou  de  prefque  tous  les  Mixtes; 
un  corps  qui  eft  un  des  plus  puinans  &  des  plus  gé- 
néraux Agens  de  la  Nature ,  dans  la  produâion ,  daiit 
la  conferyation,  &  dans  la  deftruôion  des Subftan€C$ 
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'  Quelques  Phyiiciens  ont  penféou  foupçonné  que 
l'Air  pourroit  bien  n'être  qu'un  A fftmhlagt  fortuit  de 
corpufcules  hétérogènes  &  très-fubtils  :  qui  ^chap 
pés ,  par  une  émanation  continuelle, du  fem  des  dif- 
fcréns  Mixtes  ,  &  ne  pouvant  reprendre  leur  nature 
primitive  à  caufe  de  leur  immenfe  divifion ,  com- 
pofent  par  leur  réunion ,  un  Flvidt  ^fan ,  un  Fluide 
différent  de  tout  autre  Fluide. 

Mais  cette  Opinion  JingulUnt!^^  fondée  fur  au- 
cune expérience  &  fur  aucune  raifop  :  elle  eft  mênxe 


5? 
rpufoules  émanés  du  fein  des  différens 
corps  :  la  natur$  de  CAir ,  devioit  évidemment  va- 
rier autant  que  les  Contrées  &  les  Saifons.  Or ,  loin 
d'être  variable ,  la  nature  de  l'Air  eft  toujours  la  même^ 
toujours  &  par-tout  cara^érifée  par  des  fignes  ipé- 
cifîaues  &  par  des  effets  invariables ,  qui  décèlent 
infailliblement  im  même  corps ,  une  même  e^ece  de 
fubftance ,  foit  en  Laponie  ,  foit  en  France ,  foît  en 
Ethiopie  :  malgré  les  petites  différences  accidentelles 
que  peuvent  occafionner  à  fa  mafTe ,  les  vapeurs  & 
les  exhalaifons  qui  lui  font  mêlées. 

En  fécond  lieu ,  fi  l'Air  n'étoît  qû'im  affemblage 
fortuit  de  vapeurs  &  d'exhalaifons  émanées  du  fem 
des  Corps  terreftres ,  folides  &  liquides  :  il  eô  clair 
que  hi  fié  fiance  de  tAir  ^  devroit  être  prefque  toute 
aqueuè;  &  qu'en  condenfant  Tair  jufqu^à  la  denfité  de 
Feau,  on  devroit  le  rendre  à  fa  nature  primitive ,  & 
le  convertir  en  un  Fluide  aqueux  mêlé  de  quelques  cor-^ 
pufcides  hétérogènes* 

Or ,  après  avoir  donné  ^à  TAir  une  denfité  aufl?^ 
grande  ou  plus  grande  que  celle  de  l'eau  (714)  :  oa 
a  toujours  trouvé  en  lui  les  mêmes  ^Stts ,  les  mêmes 
caraâeres  ^  les  mêmes  propriétés ,  la  même  nature^ 
Donc  TAir  eu  un  corps  à  part  ^i.  un  coi 
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DéMONSTATiON,  I^.  La  Loi  de  gravitation ,  eft  une 
Loi  générale ,  à  laquelle  eft  foumife  toute  la  Matière 
qui  eft  en  prife  à  nos  obiervations ,  dans  le  Ciel  &t 
fiir  la  Terre.  Pourquoi  l'Air  feroit-il  excepté  de  cette 
Loi  général^  ?  Poiu*ouoi  ne  feroit-il  pas  pefant  en  lui- 
même  ^  ainfi  que  la  flamme ,  que  la  fumée ,  que  toxis 
les  autres  corps  connus?  (143). 

II®.  Soit  un  grand  Globe  creux  de  verre ,  auquel  foît 
adapté  un  Tuyau  de  cuivre  AB,  par  le  moyen  du- 
quel on  puifle  pomper  &  extraire  r  Air  qu'il  contient 
dans  fa  capacité  ^  que  nous  fuppoferons  d'environ  lUi 
pied  &  denu  de  diamètre.  (Fig.  a6). 

Si  on  pefe  ce  Globe  de  verre  ^  avec  les  précau- 
tions convenables  :  on  trouvera  qu'il  pefe  moins  étant 
vide  d'air  y  qu'étant  plein  d'air.  Donc  l'Air  a  une  Pe^ 
fauteur  réelle  qui  liu  eft  propre. 

W?*  Une  Cohnne  airiene  fait  équilibre  avec  une 
colonne  de  mercure,  d'environ  vingt-huit  pouces 
de  hauteur  ;  avec  ime  colonne  d'eau  d'environ  trente- 
deux  pouces  de  hauteur:  ainfi  que  nous  le  démontre- 
rons &  que  nous  l'expliquerons  DÎentôt.  (703  &  704). 

Donc  cette  Colonne  àériene  a  autant  de  pefan* 
teur  ,  que  la  colonne  oppofée  de  mercure  où  d'eau  ^ 
avec  laquelle  elle  fait  équilibre.  Donc  l'Air  a  en  hiî- 
même  9  ainfi  que  le  refte  des  c!orps^  une  peianteur 
réelle.  C.  Q.  F.  D. 

687.  II*.  Remarqué.  Pour  faire  Pexpérîence  dont 
il  vient  d'être  queftion ,  au  fujet  du  Globe  ou  du 
£allon  de  Ferre  ABCD ,  (Fig.  16)  : 

P.  Après  avoir  pompé  l'Air  de  ce  Globe ,  par  le 
moyen  d'ime  Maçlune  pneiunatique;  on  le  fufpen- 
dra  en  C  au  bras  GÇ  d'une  Balance  bien  exaâe  & 
bien  mobile  ;  &  fur  le  baifin  oppo& ,  on  mettra  un 
nombre  de  poids  connus ,  par  eosemple^  d'onces  ^ 
de  gros ,:  <J.ç  grains^  avec  lefquels  il  foit  exa^merij 
en  équiFibre.  Çfï^.  6), 
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Le  Globe  vide  d'air  &  le  Poids  oppofé  étant  en 
luilibre  :  fi  on  ouvre  le  rohin^  du  Tuyau  AB  » 
équilibre  cefle  ;  &  le  globe  dêfcend  :  donc  ce  globe 
a  acquis  un  poids  réel  Or  ce  Gl(^n'a  rien  de  plus 

3u'auparavant ,  à  l'exception  de  l'air  €pd  y  eft  entré  : 
onc  l'air  qui  eft  entré  dans  le  globe  ,  &  cjui  ait  pen- 
cher la  balance  ^  a  un  poids  réel  ;  donc  Tau:  eft  pc&nt 
par  lui-même. 

II?.  Comme  le  Globe  deftiné  à  peièr  FAir  a  néce^ 
iairement  un  jpoids  aftez  confidérable  &  capable  de 
j>refter  trop  lortement  la  Balance  :  après  en  avoir 
pompé  l'air ,  on  pourra  le  rendre  un  peu  plus  jpe&iit 
qu'un  égal  volume  d'eau;  &  le  pefer  plongé  dans 
1  eau  en  D  :  pour  ne  fair^  fupporter  à  la  Balance  ^  que 
ion  petit  excès  dç  pefanteur  fur  l'eau.  (Fig,  6). 

Dans  ce  cas ,  il  fejra  plus  facile  de  faifir  &  d'eftimer 
l'auginentatiorî  de  poids  »  que  lui  donne  l'Air  rendu  à 
{à  capacité  auparavant  vide.    . 

688.  Objection.  Il  éft  démontré  par  mille  & 
îîiille  expériences,  que  l'Air ,  près  de  la  furface  de  la 
Terre, eft  toujoiurs  chargé  d'une  quantité  confidéra-  ' 
We  de  vapeurs ,  d'exhalaifons ,  de  corpufcules  hété-» 
rogeiies  de  toute  e^ece.  Donc  il  peut  fe  faire  que 
ce  foit  le  poids  de  ces  corpufcules  hétérogènes  c[ui 
entrent  dans  le  <Globe  avec  Pair ,  &c  non  im  poids 
propre  &  intrinfeque  à  l'Air  lui-même,  qui f ah  pen- 
cher &  defcehdre  le  Globe  en  équilibre avecle  poids 
oppofé  ;,au  moment  oîi  le  robinet  ouvert  donhepaf- 
iage  à  Tair  extérieur  dans  la  capacité  du  globe. 

RÉPONSE.  Il  eft  Êicile  de  fakt  l*çxpériçnce  dont 
îl  s'agit  ici ,  dé  telle  façoç  que  l'on  n'ait  aictine" 
crainte  de  prendre  le  poids  des  CotfufcuUs  hésérogtncs^ 
qui  peuvent  être  mêlés  avec  l'air  ,  poiu*  le  poids  de 
l'Air  lui-même.  (Fig*  26), 
^  I^  Qvte  Ton  mette  d'àord  le  Globe  ou  U  Baloa 


Digitized 


by  Google 


Sa  Nature  et  son  Actioic.  411: 

^' "       '      '    i      "■'■■ ■  ■  .1,,, 

ABCP  9  f  empJi  d'air  ^  en  équilibre  9vec  un  poids  ep« 
pofé  fur  une  Balance  bien  e^icaôe, 

IP  Que  Ton  place  enfiiite  ce  Gloi)è  fur  la  Platine 
d'une  Machine  pneuînaticjue  ;  Ôc  que  Ton  pompe 
lentement  &  peu  à  peu  Tau:  qu'il  renferme  dans  foa 
fein. 

Dès  qiie  le  Pifton  de  la  Machine  pneumatique  con^ 
jnence  à  defcendre  &  à  produire  le  Vide  dans  la 
Pompe  ;  TAir  renfermé  dans  le  Globe  ABCD ,  fe  di- 
late par  fon  élaâiçité  ;  s'échappe  par  le  Canal  fiAj 
dans  le  Vide  produit  par  le  piilon^ 

Les  Corpu/cnUs  lUtcro&ncs ,  qui  étoient  en  équilî^ 
bre  avec  l'air  dans  ce  ôlobe  ,  n'ayant  pas  la  mêmç 
élafUçité  Se  la  même  dilatabilité  que  l'air  ^  ne  peuvent 
s'élever  avec  lui  vers  l'extrémité  liipérieure  du  Tuyau 
P  ;  defçendent  de  toute  part  vers  le  fond  du  Glone  ^ 
parleur  excçs  de  pefanteur  fiu:  l'air  raréfié;  &  un 
(Eil  attentif,  placé  dans  un  jour  favorable  ,  les  voit 
fe  précipiter  luçceflivement  au  fond  du  G^be ,  oii 
ilsreûent, 

111%  Tandis  que  le  PiHon  continuera  à  jouer  dan$ 
la  Pompe  ;  l'air  renferma  dans  Iç  Globe ,  fe  dilatant 
de  plus  en  plus  par  fa  force  élaâique  &  expan£ve  « 
continuera  a  monter  en  B  ,  &  à  s'échapper  dans  la 
pompe  par  le  canal  BA  ;  tandis  que  les  CorpufcuU$ 
hétcrogmes  ,  mêlés  aux  molécules  aérienes ,  privés 
de  la  même  vertu-e?panfive  $c  livrés  à  leur  gravité 
confiante ,  ne  pourront  s'^élever  avec  lui  en  B  ,  & 
continueront  à  tomber  ou  à  refter  au  fond  du  Globe. 

IV*.  Après  avoir  exaÔement  pompé  l'Air  qui  étoit 
renfermé  d^s  le  Globe  :  que  l'on  remette  ce  Globe 
vide  d'air  ,  fur  la  même  Balance  ,  oîi  plein  d'air  il 
fiaifoit  émiilibre  avec  le  poids  opppfé.  On  trpuiyerai 
que  le  Globe  fera  élevé  par  le  Poids  oppofé  :  donc 
ce  Globe  a  perdu  un  poids  réel 

Qr,  çç  Clobç  n'a  perdu  que  PAîr  qu*ilrenfenuoîti 
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£uis  perdre  les  Vétpcurs  &  les  autres  CcrpufmUs  1u^ 
térogates ,  qui  étaient  mêlés  à  cet  air  9  &  oui  demeu- 
rent raflemblés  au  fond  du' Globe  r  donc  1  Air  eil  pe* 
£int  par  Im-même  ^  indépendamment  des  Corpuf^ 
eûtes  hétérogènes  ^  peuvent  lui  être  ufli&. 

V*»  Nous  avons  déjà  obfervé  &  nous  obferverony 
encore  ailleurs,  que  la  fiimée  &  la  flammribnt  des 
corps  pefens  par  eux-mêmes.  Pourquoi  l'Air  »  au- 
defius  duquel  la  fumée  &  la  flamme  s*élevent ,  ne 
feroit-il  pas  pefant  par  h^i-même  ?  Ce  n'efi  même  que 
par  fon  excès  de  pefanteur  fiir  la  fhmme  &  la  fumée  ^ 
que  FAir  force  ces  Fluides  ^  s'élever,  contre  Texi- 
gence  de  leiu*  pefànteiu*  r  comme  un  poids  de  deux  lî^ 
vres  for  le  baffin  d'une  balance ,  ne  force  un  poids^ 
d'une  livre  à  s'élever  flu*  le  bailln  oppofé  ;  que  parce 
que  le  premier  a  un  excès  de  pefanteur  fur  te  fécond* 

VI*.  D'ailleurs ,  fi  l'Air  n'avoît  d'autre  pefanteur  ^ 
que  celle  des  vapeurs,  àes  exhalaifons,.des  differens 
corpufcules ,  qui  font  répandus  dans  ùl  mafle  &  unis 
à  fes  moléades  ;  ces  corps  hétérogènes  ne  pourroienf 
pas  fe  foutenir  dans  l'Aîr  r  puifqite,  félon  les  Loix 
générales  de  l'Hydroftatique ,  les  Fluides  &  les  Li- 

Siides  defcendent  &  s'abaiflent  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ient  en  équilibre  avec  des  corps  au  moins  auifi 
pefàns  qu'eux» 

689.  Corollaire.  VAir  itant  ptfam  par  ùd^mi^ 
me  :  il  s'enfuît  que  fon  Poids  tfi  toujours  proportionnel! 
à  fa  maffc;  ou  à  la  quantité  des  molécules  aérienei 
qui  le  conftituent  &  qui  ont  chacim  une  pefanteiu^ 
réelle. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  com- 
ment on  a  pu  trouver  &  déterminer  la  Pefanteur  ah fo-^ 
tué  de  tAïr.  Un  Pied  cube  d'air ,  pefe  environ  une. 
bnce  &  deux  cinquièmes  d'once  :  comme  nous  l'a- 
yons marqué  aillciurj»  (64^. 
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'Pesanteur  ,  Compressjbilité  ^  ÊlasticitL 

DE    HAlK.  ; 

690.  Expérience.  Soit  un  Tube  de  verr«- 
ABHCD9  d'une  capacité  quelconque  &  par-tout  éga- 
k,  perpendiculaire  à  lliorubn,  ouvert  en  A,  &  her- 
métiquement fermé  en  D.  Que  le  côté  perpendicu-' 
laire  A  B  ait  environ  foixante  pouces  de  hauteur  ; 
&  le  coté.parallele  CD,  environ  un  pied,  {Fip  9). 
..  I^.  Que  Ton  emplîffede  Mercure,  la  partie  BfliC 
du  Tube  :  il  y  aura  une  petite  colonne  d'air,  inter- 
ceptée entre  C  &  D  ;  laquelle  colonne  réfîfte  à  tout 
le  poids  d'ime  colonne  d'air  qui  a  pour  hauteur  toute 
Ig  hauteur  de  l'Atmofphere ,  &  qui  gravite  dans  la 
direâîonABHCD. 

Nous  ferons  voir  ailleiu-s  qu'ime  colonne  d'air  qui 
a  pour  hauteiu:  la  hauteur  de  l'Atmofphere  ,  égale 
en  péfahteur  une  colonne  de  mercure  de  même  dia-?. 
mètre ,  &  d'environ  trente  pouces  de  hauteur. 

Ainfi  la  Colonne  (tair  CD,^  eft  toujours  comprimée 
par  un  poids  égal  au  poids  d'une  colonne  de  mercure 
d'environ  trente  pouces  de  hauteur.  Nous  flippofons' 
ici  que  cette  expérience  fe  fait  dans  im  lieu  peu  élevé 
au-deffus  du  niveau  de  la  Mer  ,  &  dans  un  tems  oii 
l'air  eft  très-pefànt  &  très-élaftique.  t   "  ^ 

II**.  Que  l'on  empUffé  enfuite  de  Mercure  ,  la  par- 
tie MN  du  Tube  ,•  enforte  qu'il  s'en  forme  uneco-. 
lonne  MN  d'environ  trente  pouces,  de  hauteur  au- 
défliis  du  niveau  N  n.  La  Colonne  d'air  qui  occu- 
poit  l'efpace  C D  d'tmpied  de  hauteur,  n'occupera' 
plus  que  \si  moitié  de  cet  ejpdcc;  &  fe  renfermera  toute 
entière  dans  l'elpace  n  D, 

IIP.  Si  l'on  emplit  encore  de  mercure  la  partie 
MA  du  Tube ,.  enforte  que  la  colonne  NMA  foit  d'en- 
won  foixante  pouces  de  hauteur  :  la  Colonne  d'air. 
iS  P  d'iin  demi-pied  de  hauteur ,  fe  compriçiera  de 
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nouveau ,  &  n'occupera  plus  qu'un  ticts  de  pied  m  D* 
IV*  •  Si  au  Point  B  fe  trouve  un  petit  Robinet  pour 
iaifler  ccoider  lentement  la  colonne  BÀ  de  mercure  x 
à  meflu'e  que  le  merciu'e  s'écoidera  &.s^abaiflera  fuc^ 
ceiS  vement  y  la  Colonne  d'air  comprimée  D  itz  ^  fe  di*» 
latera  fucceffivement  ;  &  reprendra  à  la  £n  par  elle*» 
même  fon  premier  volume  CD* 

De  toute  cette  Expérience ,  va  réfulter  &  décou- 
ler la  Preuve  fenfible  dé  toute  la  Propo&tioh  fuivante« 

Proposition  ,IIL 

691»  VAvrifL  un  corps  cotnpreJ^kU  &  ilafiiquù^.dim£ 
ta  RéaSion  cfi  toujours  égale  à  la  Force  ipà  U  comptant p 
&  dont  la  Dtnfiti  croît  jufqùà  un  certain  point ,  pri^far*j 
tionelàment  à  la  Foret  comprimante^  '  ; 

DEMdt^STRAtiON.  Selon  l*Expérîencîe  que  noiii 
venons  de  rapporter  &  d'expliquer ,  {Fig.  9;  î 

P.  La  Colonne  d'air  CD  fe  réduit  d'abord  à  la  moi* 
tlé  ôcenfiiite  au  tiers  de  fon  volume  :  occupant  dV. 
bord  tout  l*efpace  CD ,  enfuite  la  moitié ,  Ôc  enfin  k 
tiers*  de  ce  même  efpace. 

Donc  cette  Colonne  d*air  CD  fe  comprime  .*  donc 
iAir  tfi  comprtjjiblt^ 

II*.  La  Colonne  d'air  CD ,  Comprimée  &  réduîtie 
à  un  moindre  voliune  par  la  prçffion  de  la  Force  èom-, 
primante ,  fe  dilate  d'elle-même  &  reprend  fa  pre-* 
miere  figure  &  fon  premier  voliune  :  auffi-tôt  que  la 
Force  comprimante  ceflede  s'oppofer  à  ia  force  èx- 
panfive. 

Donc  cette  Colonne  d'air  CD ,  a  naturellement 
un  reffort  intrinfeque ,  une  aâion  expanâve  &  élaf- 
tique  ;  donc  tAir  tfi  tlafiiqm. 

III®,  La  Colonne  d'air  CD ,  comprimée  par  une" 
Cblonne  quelconque  de  merciure  MN  ,  &  réduite  à^ 
une  portion  quelconque  «  D  de  fon  premier  volunxe  , 
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«ft  encore  compreffible  ;  &  cependant  elle  réfifte  effi- 
cacement à  une  ultérieure  compreffion  :  jufqu'à  ce 
que  la  Force  comprimante  MN ,  qui  Ta  réduite  au 
volume  n'D ,  augmente  &  devienne  plus  grande, 
'  Donc  cette  Colonne  d'air ,  comprimée  jufqu^à  un 
certaitl  point  par  une  force  quelconque  5  a  une  Force 
dcréaSion^  égale  &  oppofée  à  la  Force  qui  la  com- 
prime. Par  exemple ,  ' 

Quan4  le  Mercure  n'iDCcupe  qtie  la  partie  BHC  du 
Tube;  la  Colonne  d'air  CD,  n'eft  comprimée  que 
par  le  poids  d'ime  colonne  de  TAtmofphere  rpùif^ 
que  la  pefanteur  du  mercure  BH  efi  détruite  par  la 
pefaAteur  égale  &  oppofée  du  mercure  GH.  Il  faut 
donc  que  la  Colonm  cTair  CD ,  compreffible  &  élaf» 
tique  ,*fe  défende  contre  la  force  comprimante  ;  qui 
cfl  le  poids  d*une  colcMine  d'air ,  égale  en  hauteur 
à  toute  la  maffe  de  PAir ,  à  toute  TAtmofphere.  H  faut 
donc  que  cette  Colonne  d^air  CD ,  ait  une  Réaâion 
comriié  (  :  pour  faire  équilibre  avec  la  Force  compri* 
mante  comme  i.         ; 

Quand  cette  même  Colonae  ^'air  CD  i  eft  com- 
primée à  la  fois  &  par  la  colonne  de  l'Atmofphere  , 
&  par  une  colonne  de  merciwe  NM ,  égale  en  pe- 
fanteur au  poids  de  cette  colomie  de  l'Atmofphere  : 
la  Colonne  Jtaïr  CD  ^  eft  conrorimée  par  im  poids  ou» 
par  ime  force  comme  2  ,  &  fe  défend  contre  la  force 
cûmprimanteir  II  faut  donc  que ,  réduite  à  un  moin- 
dre volume  fisse ,  à  ta  moitié  ^Dde  ion  premier  vo- 
lume ,  elle  ait  une  Réaâion  comme  2  :  pour  faire  équi- 
libre ou  poOT  être  en  état  de  réfifter  à  la  force  com- 
[xrimante  comme  2. 

Quand  la  même  Colonne  d^iaîr  CD ,  eft  compri- 
mée à  la  fois  &  par  le  poids  dfune  colonne  aériene 
&  par  une  colonne  de  mercure  N  A  dieux  fois  plus 
pefante  que  la  colonne  aériene  :  la  Colonne  £air  CD  y 
lutte  cosKxe  ua  poids  ou  contre  une  preffion  comme 
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3  ^  &  fe  défend  contre  la  force  comprimante.  U  faut 
donc  que  réduite  au  tiers /nD  de  fon  premier  volume^ 
elle  ait  une  force  deRéaâion  comme^  3  :  pour  £dre 
équilibre  ou  pour  réiiiter  à  la  force  comprimante 
comme  3  ;  &  ainû  de  fuite  à  Tinfini» 

Donc  j  CAir  comprimé  a  toujours  une  RcaSion  égaU 
à  la  force  qui  U  comprime. 

IV^.  Nous  avons  obfenré  &  tlémontré  précé^deià* 
ment ,  que  la  Dtnfiti  Jtun.  Corps ,  efl  fa  maffe  diviiee 
par  fon  volume,  (loi). 

Quand  le  Mercure  n'occupe  oue  la  partie  BHC  du 
Tube  :  la  Colonne  éCair  CD ,  n*eft  comprimée  que  par 
une  colonne  de  rAtmoiphere;  laquelle  gravite  &  agit 
contre  elle ,  dans  la  diredion  ABHD.  Cette  Colonne 
d'air  CD  9  eft  donc  comprimée  par  une  Force  comme 
1 ,  occupe  un  eipace  comme  i ,  a  une  denfité  comme 
I  :  puifque  fa  denfité  eft  fa  mafle  m  divifée  par  i  ;  & 
que  m  divifé  par  i  =  m.  (Math.  71). 
.  Quand  cette  même  Colonne  d*air  CD ,  eft  com- 
primée &  par  une  colonne  de  rAtmoiphere  &  par 
une  colonne  de  Merciu-e  NM  égale  en  pe£mteur  à 
la  colonne  de  TAtmol^bere  :  la  Colonne  iak  CD , 
eft  comprimée  par  une  force  comme  1,  occupe  un 
cfpace  comme  ^ ,  a  une  denfité  comme  2  :  puifque 
iâ  denfité  eft  fa  mafle  m  divifée  par  7  =  2  m. 

Quand  cette  même  Colonne  d'air  CD ,  efl  com- 
primée &  par  une  colonne  de  TAtmofphere  &  par 
une  colonne  N  A  de  Mercure  deux  fois  plus  pefante 
que  la  colonne  de  TAtmofebere  :  la  Colonne  Jtair  CD^ 
eil  comprimée  par  une  force  comme  3  ,  occupe  un 
efpace  comme  f ,  a  une  denfité  comme  3  :  puifque 
fa  denfité  eft  fei  maflÎB  m  divifée  par  |  =  3  iw. 
.  Donc ,  ù  Denfité  de  VAir  comprime ,  efi  proportion^ 
nellejufqu^à  un  certain  peint  ^  k  lafime  qui  le  comprime^ 
Ç.  Q.  F.  D. 
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692.  Remarque.  Quoique  l'Air  fe  comprime  dV 
bord  proportionnellement  à  Talion  de  la  Force  com- 
primante :  il  efl  affez  vraifemblable  qu'après  un  cer- 
tain degré  de  Compreffign ,  l*Air  ceiîe  enfin ,  ou  de 
fe  comprimer  ;  ou  de  fuivre  en  fe  comprimant,  Texaûe 
proportion  dè^la  Force  comprimante. 

l\  Si  la  Forcé  comprimante  pouvoit  réduire  l'Aîr 
à  ime  telle  denfité^  que  toutes  {es  Moléailes  eliffent 
un  contaû  entier  &  parfait,  fans  pores  &  faris  intert 
tites;  il  eft- évident  que  toutes  les  Forces  poifibles 
ne  fauroient  opérer  une  ultérieure  compreflîon  :  parce 
qu'une  ultérieure  çompreffion  ne  pourroit  s'opérer 
que  par  la  voie  de  la  Compénétration  des  Molécules 
primitives  &  îndeftniâiblès  qui  le  compofent  :  com- 
pénétration'qui  répugne  mécaniquement  ;  &  qui  ne 
peut  avoir  lieu ,  que  par  la  voie  d*un  vrai  Miracle* 
ÇMét,  1357  &  141 6), 

ir.  Dans  la  plupart  des  Corps  compreffibles  & 
élaftiques  qui  font  ioumis  à  nos  expériences ,  la  Gom- 
preflion ,  après  un  certain  point ,  devient  toujours 
de  plus  en  plus  difficile  à  Opérer  ;  &  la  réfijUncc  du 
Corps  à  comprimer^  augmente  en  plus  grande  propor*' 
tiomKjue  la  Force  comprimante  :  de  forte  que  fi  une 
Force  comme  i  ,  opère  d'abord  une  quantité  de  coih- 
preffion  comme  i  ;  une  Force  comme  100 ,  n'opérera 
'pas,  à  beaucoup  près ,  une  quantité  de  çompreffion  Se 
de  condenfation  comme  loo. 

Il  eft  affez  vraifemblable  que  l'Air  n'eft  point  diffé- 
rent en  ce  point ,  du  rcfte  des  Corps  compreffibles 
&  élaftiques  :  comme  nous  î*obferverons  encore  ail-» 
leurs.  (741). 

Pkoi>osiTioN    IV. 

605.  Vaclionou  la prejpon  de  T Air  ^  ainjiqut  celle  des 
Liquides^  sUxercâ  en  toutfens;  de  haut  m  bas  j  de  bas 
en,  haut ,  de  gauche  k  droite.  (Fig,  14). 

Tome  H  Dd 


bigitized 


by  Google 


4i8  Théorie  dm.  l'Air: 

DÉMONSTRATION.  Cette  Vérité  phyfiqae  peut  être 
établie  &  démontrée  en  mille  manières  &  par  mille 
expériences  différentes  :  nous  allons  dioifir  &  pré- 
fenter  celle  qui  noil^  paroît  la  {dus  fimple. 

Soit  un  Vafe  C  f  d'une  figure  &  d'une  capadté  quel- 
conque 9  ouvert  feulement  par  les  trois  petits  Tuyaux 
AyB^Dice  dernier  TuyauDaun  Robinet  que  Ton 
ouvre  &  que  l'on  ferme  à  volonté. 

I^,  Le  Vafe  C  étant  rempli  d'îur,  &  le  robinet  D 
étant  fermé;  fi  on  enfonce  ce  Vafe  perpendiculaire- 
ment dans  l'eau 9  dans  la  direâion  AB ,  fans  fermer 
Touverture  A  :  TAir  fort  du  Vafe  par  le  Tuyau  A,  & 
le  vafe  s'emplit  d'eau. 

Mais  û  on  bouche  avec  le  doigt  l'extrémité  du 
Tuyau  A,  &  que  l'on  empêche  l'Air  intérieur  de  s'é- 
chapper hors  du  Vafe  C  ;  ce  vafe  plongé  dans  l'eau  , 
ne  s'emplit  point  d'eau  :  parce  que  l'air  intérieur  ré- 
fifie  par  fon  reflQrt^  à  Teau  qui  teiid  à  monter  dans  le 
vafe  ^  jufqu'à  la  hauteiu:  de  fa  furface. 

Donc 9  TAiraui  fe  trouve  renfermé  dans  Je  vafe, 
&  ^ui  enipêche  i ea>i d'y  monter  verticalement,  doit 
avoir  une  AHion  ou  pm  Puffion  M  hAut  en  bat. 

VL''.  Le  Vafe  C  étant  rençli  d'eau,  &  le  Robînft  D 
étant  fermé  ;  ii  on  tient  ce  Vaiè  fufpendu  perpendicu- 
lairement en  1'^ ,  dans  la  direi^on  A B,  ians  fermer 
l'ouverture  A  :  l'eau  s'écoule  par  le  canal  B. 

Mais,  fi  on  bouche  avec  le  doigt  le  canal  A;  l'eau 
ceffe  de  couler  r  parce  que  l'Air  ejctérieur  fait  autant 
d'effort  pour  monter  de  B  en  Ç ,  que  l'eau  en  fait 
pour  defcen^re  de  Ç  en  B* 

Donc  l'Air  qui  enveloppe  le  vafe  >  &  (jui  empêche' 
l'eau  d'en  fqrtir  par  le  cana\  CB,  doit  avoir  une  ASion 
9U  une  Prt£ion  de  bas  en  haut. 

m^.  Le  Vafe  C  étant  rempli  d'eau,  le  Robinet  D 
ouvert,  &le  Canal  B  bouche;  fi  on  tient  ce  Vafe, 
4itfp%ndii  perpendiculairement  çpTAirj  dai;$  la  dîrec-* 
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tion  A  B ,  fans  fermer  le  canal  A  :  l'eau  coulera  &  s'é- 
chappera par  le  canal  D, 

Mais  fi  o?n  boudie  le  canal  A  ;  Peau  ceffe  Ae  coin 
1er  en  D  :  parce  que  l'air  extérieiu:  fait  autant  d'ef-* 
fort  pdiu"  paffer  de  D  cnr  C,  que  l'eau  pour  paffer  de 
ACenD. 

Donc  l'Air  extérieur ,  qui  empêche  l'eau  d'ea  for-i^ 
tir  dans  la  direâion  AC  D ,  doit  avoir  unt  AUian  an 
uncprcjffioa  latérale.  C.  Q,  F.  D.. 

694.  Remarque,  Quand  le  Vafejplein  d'eau  eft 
fulpendu  en  Tair  dans  la  direâion  A  B ,  les  canaux  A 
&  B  étant  ouverts  &  le  canal  D  étant  fermé  :  Teau 
eft  preflee  de  haut  en  bas  ,par  une  Colonne  (Tair  (fui  ««- 
fiU  le  Can(ilA:  la  même  eau  eft  preflee  de  bas  en  haut^ 
par  uqe  autre  Colonm  (tair  de  mime  force  ^  fui  enfile  U 
Canal  B.De  ces  deux  Forces  égales  &  oppqfées^ 
Tune  augmente  &  l'autre  diminue  la  gravité  ou  la  pe- 
fanteur  de  Teau.  Ces  deux  Forces  égales  &  oppofées 
fe  détniifent  réciproquement  (544)  ;  &  l^au  rifftç 
livrée  uniquemept  à  fa  propre  gravité  9  qui  la  foUicitç 
à  defcendre  &  à  couler  en  B. 

De  même  ^  quand  le  Tuyau  D  e&  ouvert»  auâi 
'Vien  que  leis  deux  autres  Tuyaiut  A  24  B  ;  b  Colonne 
d'air  quitnfile  le  Tuyau  Luirai  JP^C,  lutte  avec  une 
égale  force  &  contre  la  Colonne  dW  iiipérieuf  e  &c 
contre  la  Coloane  4'air  inféri^nf  e«  CeSi  trois  Forées 
égales  &  opppfées  en  tout  fens,  fe  fkétruifeat  réci- 
proquement! &  l'Eau 5,  livrée  à  fa  propre  gravité, 
coule  à  la  fois,  felon  Pexigence  de  m  gravite,  &  par 
le  canal  B  ,  &  par  le  canal  D. 

H  eft  indifférent  que  les  trois  petit;  Canaux  qui 
communiquent  dans  l'intérieur  du  Vafe ,  foient  éjaux 
ou  inéeîaix  entre  eux  en  capacité  :  parce  que  c'eft  une 
Loi  générale  pour  les  Liquides  &  potirles  Fluides  ,^ 
que  lorfque  leuj:  aStion  s'exerce  entrç  eux  par  des  tu* 
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bes  de  communication;  les  petites  Colonnes  liquides 
^   ou  fluides  faflent  équilibre  avec  les  plus  grandes  : 
comme  nous  Ta  vous  expliqué  ailleiu's*(6z35. 

Proposition    V. 

<95.  La  ptfanttur  &  le  reffort  de  P Air  y  font  dimontris 
hndtmmtnt  par  uni  fouit  de  Phénomènes  phyfiques  y  que 
r ancienne  Philofophie  attribuait  ineptemef^  à  une  chirné^ 
pque  horreur  de  la  Nature  pour  le  Vide. 

ExiPLiCATiON.  Nous  allons  préfenter  &  dévelop- 
per les  principaux  Phénomènes  quinaifTent  de  la  pe- 
fauteur  &  de  Télailicité  de  TAir:  moitis  pour  établir 
de  nouveau  ces  deux  Propriétés  fondamentales ,  déjà 
,  fuffifamment  démontrées,  que  pour  en  faire  apperce- 
9roir  &  des  applications  intéreflantes  &  des  ufages 
'iitiles. 

Ljà  Machine  pnetthati dUE^ 

696.  Description.  La  Machine  pneumatique^  ou 
la  Machine  du  Vide  ^  inventée  vers  Fan  î654par  Otto 
de  Cueric,  Conful  ou  Bourguemeâre  de  Magdebourg , 
perfeûionnée  enfiiite  parBoylc^  Phyficien  Angloîs, 
eft  compofée  de  quatre  pièces  prmcipales  &  efTen- 
tielles ,  qui  font  le  coips  de  Pompe  ^  le  Pifion ,  la  Pla« 
tine  &  le  Robinet  {Fig.  19). 

P.  ht  Corps  de  Pompe  AB  «  efl  un  affez  grand  Tube 
de  cuivre ,  dont  la  capacité  cylindrique  eft  vide  & 
parfaitement  polie  dans  toute  fa  hauteur  AB. 

!!•.  Le  Pifion  cylindrique  B  doit  monter  Se  defcen- 
<lre  dans  Tintérieiu:  de  la  Pompe  :  fans  laiiTer  aucun 
paflage  àl'air,  entre  lui  &  la  iurface  intérieiu'e  de  la 
pompe. 

Ce  Pîfton  fe  meut  de  A  en  B,  &  de  B  en  A,  par  le 
moyen  d'un  manche  B  V  :  manche  que  Ton  peut  conf- 
tnùse  &  difpofeir  de  différentes  manières ,  pour  élever 
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Se  pour  abatfTer  te  plus  commodément  ce  Piilon, 

III*.  La  Platine  de  cuivre  GH^  eft  fixée  horifontale^ 
ment  fur  des  fapports  foUdes  GN  &HM;  &  couverte 
de  peaux  mouiiieeSy  fur  leiquelles  on  pofe  le  Récipient- 
ou  la  Cloche  de  verre  EZ. 

Cette  Platine,  percée  au  miKeu,  eft  adaptée  à  un 
petit  Canal  EAj  mti  forme  une  commvmication  en- 
tre le  Récîptent  &.le  Corps  de  pompe*  Les  peaux  doi- 
vent être  aufli  percées  dans  Fendroit  où  elles  répons 
dent  au  Canal  de  communication  EA. 

IV®* Le  Rolfina  de  cuivre N  M^  di  placé  entre  la 
Platme  GH  &  la  Pompe  AB. 

La  Clef  RSde  ce  Robinet,. parfaitement  polie  dans 
fa  furface ,  a  la  forme  d'un  cylindre  ou  d\m  cône 
tronqué*  So»  diamètre  a  une  ouverture  CD,  qui 
dans  une  pofition  correfpond.  au  Canal  de  communi- 
cation  E  A  ;  &  n*y  correfpond  plus  dans  une  autre 
pofition. 

Cette  Clef  a  aufli  une  petite  rainure ,  creufée  dan» 
ia  furiàce  en  longueur  RS  :  rainure  qui  peut  aufli  cor*^ 
refpondre  ou  ne  pas  correipondre  au  canal  de  com- 
munication E  A  y  placé  entre  la  Pompe  &  la  Platine. 

V**.  Nous  allons  expliquer  le  jeu  &  les  effets  de 
cette  célèbre  Machine  du  Vide,  à  laquelle  la  Phyfique 
doit  tant  de  lumières* 

Les  moderaes  Artiftes  ont  donné  diflerentes  fortes 
de  confiruâion  à  cette  Machine  ^  qui  eft  communé- 
ment à  double  Pompe  :  mais  le  Mecanifme  phyfique 
en  efl:  toujours  foncièrement  le  même*  Celle  que- 
nous  avons  fait  graver ,  &  que  nous  venons  de  dé- 
crire ,  eft  peut-être  la  plus  fimple  de  toutes  r  c'eft 
par-là  même ,  la  plus  propre  à  faire  bien  voir  &  bieii 
•lentir  les  Vérités  phyfiqius  que  noxis  avons  à  y  obfer-^ 
ver  y  ou  que  nous  voulons  en  déduire.. 

^97»  Explication  I**.  Après  avoir  placé  le  Réci- 
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piem  E  Z^  fiïT  ia  Platine  G  H ,  de  telle  forte  eue  l'Air 
extérieur  ne  puifle  s'y  infinuer  ;  il  faut  dilpofeï  la 
Clef  N  de  telle  façon  que  l'ouverture  diamétrale  CD 
concoure  avec  l'ouverture  du  Canal  de  communica- 
tion E  A  :  la  rainure  RS  ferafiu*  les  côtés  »  &  ne  com^* 
muniquera  ni  avec  le  Récipient  ta  avec  la  Pompe. 
Tout  étant  ainfi  difpofé  :  que  le  Pifton^  garni  en  def- 
fos  &  en  deflbus  de  feutres  graiiTés  &  huilés,  defcen- 
de  de  A  en  B«  il  chaiTera  devant  lui,  tout  l'Air  qui 
étoit  dans  le  corps  A  B  de  la  Pompe.  {Fig.  19). 

Que  doit-U  arriver  delà  ?  Vair  du  Récipient ,  qui 
étoit  comprimé  par  toute  la  colonne  correfpondante 
de  FAtmofphere ,  au  tems  oîi  il  a  été  enfermé  fous  fc 
Récipient ,  fe  débande  &ft  déploie  par  fort  rtjfort  ;  &  fe 
précipite  par  l'ouverture  E ,  dans  le  corps  AB  de  la 
Pompe ,  où  il  n'y  a  point  d'air  qui  l'empêche  de  fe  di- 
later &  de  fe  débander, 

Suppofons  que  la  capacité  Ë  du  Récipient,  &  la 
capacité  A  fi  de  la  Pompe ,  foient  parfaitement  éga- 
les :  /a  moitié  de  tait  refiem  dans  le  Récipient;  àf  t autre 
mœtié  defccndra  dans  la  Pompe^  Le  Récipient  fera  déjà 
prefié  contre  la  Platine ,  par  la  moitié  du  poids  de  la 
Colonne  aériene  qu'il  fupporte  :  puifque  l'air  qu'il 
contient,  après  la  defcente  du  Pifton,  eft  diminué 
de  moitié  en  dehfité,  &  par-là  même  en  réaôion# 

Quand  on  a  mis  le  Récipient  fur  la  Platine  :  l'Aîr 
enfermé  fous  le  récipient ,  faifoit  équilibre  par  fa 
réaâion,  à  toute  la  Colonne  d'air  qui  preffe  ce  ré- 
cipient* Mais  ce  mêûfie  air,  partagé  également  entre 
le  récipient  &:  la  pompe,  a  permi  la  moitié  de  & 
denfité  :  il  a  perdu  par-là  même,  la  moitié  de  fa  force- 
réagiffante ,  qui  eft  toûjout^  proportionnelle  à  fk  den- 
fité*  (691)^ 

II*".  Pour  raréfier  d'aVantage  l^Jir^ui  refie  encore 
dans  le  Récipient^  après  ce  premier  coup  de  PiAon: 
(que  l'on  tourne  la  Clef  du  robinet,  en  telle  forte  que 
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rouverture  CD  qui  étoit  verticale  ,  devienne  ho^ 
rifontale  ;  &  que  la  rainure  R  S  réponde  à  la  partie 
inférieiu-e  du  Canal  £A  y  du  côté  de  la  pompe« 

L'Air  extérieur ,  plus  condenfé  de  moitié  ijue  ccli^ 
qui  efi  dans  le  Récipient  &  dans  la  Pompe  y  ne  peut 
pénétrer  dans  le  Récipient  E,  &  peut  pénétrer  dan$ 
la  pompe  A  Bpar  le  moyen  delà  petite  rainwe.  L*Air 
extérieiu:  fe  précipitera  donc  im^tueulëment  dans  la^ 
pompe  AB  :  jnupa^à  ce  que  l'air  renfermé  dans  la/ 
pompe ,  ibit  aiiffi  fort  par  fa  réaâion  ,^  que  Pair  c»^ 
térieur  Teft  par  fa  preffîon. 

Qu«  le  Pifton  remonte  de  R  en  A.  Tout  Tair  quE 
étoit  dans  la  pompe  A  B  ,  eft  chaflé  par  le  piAon  ^ 
&  s'échappe  par  la  rainure  N  M  r  comme  il  eu  facile 
de  le  fentir ,  en  préfentant  là  main  à  cette  ouverture^ 
Que  Ton  tourne  encore  la  Clef  ou  le  Robinet,  de  ma- 
nière que  Touverture  C  P  devienne  veréeale  &  coa- 
coure  avec  le  Canal  de-  eommunicatioa  E  A.  Aucua 
air  ne  peut  entrer  fous  le  récipient  :  parce  qu'il  rfy  ea 
a  point  dans  la  pompe  |  avec  laquelle  feule  le  récipient 
a  une  communication.  Qu'alors  le  Piilon  defcende 
encore  de  A  en  B  :  il  fe  fait  un  nêuvcau  Fidc  dans  la 
pompe  A  B  ;  &  Tair  renfermé  fous  le  récipient  EZ^ 
par  la  force  élaftique  &  expanfite ,  fe  dilate  &  fé  dé-^ 
ploie  encore  comme  auparavant;  &  fe  prédpite  dans 
le  corps  A  B  de  la  pompe ,  oii  il  a'y  a  point  d'air  qui 
lui  réfifte  :  jufqu*à  ce  qu'il  fe  foit  encore  partagé  & 
diftribué  également  dans  ces  deux  efpaces ,  dans  là 
capacité  du  récipient  &  dans  celle  de  la  pompe ,  que 
nous  avons  fuppofées  &  que  nous,  fuppofons  encore 
égales. 

H  n'y  aura  donc  plus  fous^  le  Récipient  E  Z  9  qu'tf /z 
quart  de  1^ Air  primitif  ^  ou  de  l'Air  qui  V-  étoit  avant 
la  première  defcente  du  pifton.  Le  Récipient  appor- 
tera donc  les  trois  quarts  dé  la  preifion  delà  Co- 
lonne aériene   cjui  gravite  fui:  lui  :  parce  C[ue  l'Air, 
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<^u'il  renferme  &qui  réagit  encore,  n'ayant  qiie  le 
quart  de  fa  denfité  primitive ,  n'a  que  le  quart  de  fa 
première  force  de  réaâion.  (691). 

m^.  Si  l'on  fait  encore  monter  &  defcendre  plu- 
fiears  fois  le  Pifion  de  la  même  manière  lYAir  contenu 
fous  te  Récipient ,  continuera  toujours  par  fa  force  ex- 
panfiye ,  à  fe  partager  &  à  fe  divifer  proportionnelle- 
ment entre  le  récipient  &  la  pompe.  Cet  Air,  avant  le 
premier  coiç  de  pîfion,  avoit  une  denfité  &  ime 
force  comme  i ,  en  vertu  de  laquelle  il  faifoit  équi- 
libre par  fa  réaôion,à  toute  la  colonne  qui  le  pref- 
foit.  Après  les  divers  coups  de  pifton  qui  le  diviiènt 
fucceffivement  en  moitiés ,  il  aura  fucceffivement  une 
4enfité&  une  force  comme  i^  Uï^ri^  ri^Ti  ^ttu» 
.^  ;  &  ainfi  de  fuite. 

On  fuppofe  que  la  Machine  eft  dans  fa  plus  grande 
perfeâion  poffible  :  ce  que  l'on  ne  doit  jamais  atten- 
dre dans  la  pratique. 

6^îà  Remarque.  On  voit  par  cette  théorie  pra- 
tique ,  qu'en  produifant  le  Vide  par  le  nloyen  de  la 
Machine  pneumatique,  on  ne  peut  jamais  produire  un 
yïde  parfait  :  puifqu'indépendamment  de  la  matière 
plus  fubtile  que  rair,qui  paffe  librement  à  travers  les 
pores  de  la  pompe  &  du  récipient  ;  après  tous  les 
coups  de  Pifton  poffibles ,  on  rfaiura  jamais  fait  que 
divifer  la  AftfjT^ />ri/wmV«  rf'tf/r ,  en  portions  de  plus 
en  plus  raréfiées ,  dé  plus  en  plus  petites,  {fig.  19). 

P.  Dès  que  l'on  a  produit  le  Vide  :  le  Récipient 
cft  fortement  adhérent  à  la  platine.  Cette  adhérence 
a  pour  caufe ,  la  pefasteur  de  toute  \i  Colonne  d'air^ 
que  fupporte  le  récipient. 

Pour  féparer  le  Récipient  de  la  Platine  :  il  fau- 
droît ,  fi  le  Vide  étoit  parfait,  ime  force  capable  de 
fouleverune  Colonne  d'eau,  d'environ  trente-deux 
pieds  de  hauteur,  $c  de  même  bafe  que  le  Récipient» 
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U^*  Si  Ton  fait  rentrer  Tàir  fous  le  Récipient  ;  Ta- 
dhérence  ceffe  :  parce  que  Tair  intérieur,  prefle  par 
l'air  extérieur,  fe  comprime  ,  fe  condenfe ,  Se"  ac- 

3uiert  une  réaâion  précifément  égale  à  la  preflion 
e  la  colonne  aériene  qui  gravite  fur  le  récipient. 

L'air  qui  eft  fous  le  Récipient  EZ ,  tend  donc  alors  à 
porter  le  récipient  vers  le  zénith ,  autant  que  Taîr  ex- 
térieur tend  à  le  précipiter  vers  le  centre  de  la  Terre. 
Ces  deux  Forces  égales  &  oppofées  fe  détruifent  ré- 
ciproquement ;  &  le  Récipient  refte  livré  à  fa  fimple 
gravité  propre. 

III**.  Il  refte  cependant  encore  une  petite  adhérence 
entre  le  récipient  &  la  platine  :  quand  après  avoir 
pompé  Tair ,  on  le  rend  en  liberté  au  récipient.  Cette 
petite  adhérence  eft  occafionnée  par  un  plus  intime 
contaâ,  qu'a  donné  aux  parties  du  verre ,  du  cuir  & 
de  la  platine,  la  preflîon  de  l'air  extérieur  &  l'échap^ 
pementde  l'air  intérieur  :  ce  qui  confirme  l'explica- 
tion que  nous  avons  donnée  ailleurs ,  fur  la  caufe 
de  la  Solidité  des  Corps,  (m). 

Là  même  adhérence  a  lieu  dans  la  Machine  de  Mag- 
debourg  ;  &  la  même  explication  en  rend  raifon, 

6^9.  Remarque  IL  On  peut  pratiquer  dans  la 
partie  fupérieure  de  la  Cloche  de  verre  EZ  y  une  petite- 
ouverture  circulaire  ,  oîi  fe  mouvra  librement  & 
qu'emplira  exaftement  une  petite  Baguette  cylindri- 
que de  cuivre  TZ.  {Fig.  15}. 

Cettfe  ouverture,  garnie  en  dehors  &  en  ded^^^^. 
de  cuirs  &  de  feutres  huilés  &  graiffés ,  laiffera  d^^- 
cendre  &  monter  de  Z  en  E ,  la  Baguette  cylindriq^^ 
parfaitement  polie  TZ  ^  fans  donner  paflage  à  l'air 
extérieur.  Par  le  moyen  de  cette  Bagucjtte ,  à  laquelle 
on  adaptera  en  Z  un  crochet,  on  pourra  élever  & 
«baîfler ,  unir  &  féparer ,  des  Corps  placés  fous  cette 
*"  Cloche  pfus  ou  moins  grande  i  fans  détruire  le  Vi4C: 
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dans  lequel  on  opère  :  ce  qiii  eft  d'une  grande  utilité 
dans  une  foule  d'expériences  curieufes  6c  jintéreflan- 
tes.  On  en  verra  déjà  une  application,  dans  la  Ma- 
chine fuivante. 

La  Machine  de  Magdebourg. 

700.  Description,  Soient  deux  Hindfphtrts  creux 
j4  &B^de  cuivre  ou  de  telle  autre  matière  folide  & 
impénétrable  à  l'air;  qui  foient  propres  à  s'iuiir  par- 
faitement l'un  à  l'autre,  par  la  furface  bien  polie  de 
leur  équateur.  Que  l'un  de  ces  deux  hémiipheres , 
ait  un  Canal  de  cuivre  Bmn^  cpû  puiffe  s'ouvrir  & 
fe  fermer  à  volonté  par  le  moyen  d'im  Robinet  C  , 
percé  par  le  milieu  :  afin  que,  par  le  moyen  de  ce 
Canal 9  de  ce  Robinet ,  &  de  la  Machine  pneumatique, 
on  puifle  pomper  l'Air  contenu  dans  la  capacité  de 
ces  deux  Hémiipheres.  Ce  fera  la  Machine  de  Magde^ 
bourg  :  Machine  ainfi ,  nommée ,  parce  qu'elle  fut 
inventée  dans  la  Ville  de  ce  nom,  par  le  même  Otto 
de  Guérie,  qui  inventa  la  Machine  du  Vide.  (Fig,  16). 
I^.  Que  l'on  applique  l'un  contre  l'autre  ces  deux  hé'- 
iftifpherei,  en  interpofani  entre  leurs  cercles  contîgus  , 
giii  forment  leur  équateur,  &  qui  doivent  être  par- 
raitement  polis ,  ime  peau  mouillée  ,  percée  par  le 
milieu  ;  &  qu'après  avoir  pofé  le  Canal  B  m  «  fur  la 
Platine  E  de  la  Machine  pneumatique,  on  pompe 
Kair  qui  eft  contenu  dans  leur  capacité ,  le  plus  par- 
faitement qu'il  eÛpoffible.  {Fig.  16&19).    ^ 

Après  que  l'on  aura  produit  fe  Vide  dans  l'intérieur 
de  cette  Machine,  ce  dont  on  vient  à  bout,  en  falfant 
jjouerle  Piûon  de  là  Machine  pneumatique,  &  en 
ouvrant  &  fermant  à  propos  le  robinet  C  de  la  Ma- 
chine de  Magdebonrg  :  l'Air  environnant ,  qui  agit  en 
tout  fens contre  ces  deux  hémifpheresA  &B,  fans 

?ne  fon  aâîon  foit  détruite  par  la  réaftion  oppofée  de 
Air  intérieur  que  l'on  a  foutiré,lcs  preffera  Tun  cont* 
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tre  Tautre  avec  une  très- grande  force  ;  avec  une 
force  capable  de  réfifter  à  la  pefanteur  d'iin  corps  P 
de  deux  ou  trois  cents  livres  :  félon  que  le  Vide  eft 
plus  parfait  ;  que  le  diamètre  des  deux  hémiipheres 
éft  plus  grand;  &  que  la  Colonne  aériene  qui  les 
preffe  &  les  applique  l'un  contre  Tautre ,  ell  plus 
confidérable.  {Fig.  15  &  16). 

IP.  Si,  fous  une  très-grande  Cloche  de  verre,on  fut 
pend  en  Z  9  la  Machine  de  Magdebourg  A  B  ^  vide  d'air, 
&  chargée  d\m  poids  P  incomparablement  moindre 
que  celui  qu'elle  pourroit  foutenir  en  plein  aîr  : 

Dès  que  i  on  a  pompé  Pair  du  Récipient  E2,les  deux 
hémifpheres  A  &  B  le  féparentTimde  l'autre: parce 
que  la  câufe  qui  les  uniffoit  &  qui  les  appliquoit  l'un 
contre  l'autre,  {avoir, la  Pnjnon  de  tAit^  s'afFoiblit 
&  ceffe  enfin,  à  mefure  que  ron  prodidt  le  vide  fous 
la  Cloche  de  verre.  L*Air  raréfié  ne  preffe  plus  Tiui 
contre  l'autre  ces  deux  hémifpheres,  avec  la  même 
force  qu'il  avoit  étant  plus  denfe. 

III^.  La  Machine  de  Magdebourg  étant  vide  d'aîr  , 
&  {t%  deux  hémifpheres  étant  fortement  adhérens  l'un 
à  l'autre  :  fi  on  fixe  YHémîfphcrt  inférieur  fur  la  Platine 
&  fous  la  Cloche  d'une  Machine  pneumatique,  par  le 
moyen  d'une  vis  ou  en Guelqu'autre  manière;  &que 
PHemifphere  fupériêur  loit  en  prife  au  crochet  de  la 
Baguette  mobile  T Z  : 

Après  que  l'on  aura  produîtle  Vide  fous  la  Cloche 
ZE  ;  on  élèvera  aifément ,  dans  la  direâion  ZT,  )lH€* 
mifphre  fupirieur  A^  qui  fe  fépare  fans  une  grande 
réfiftance,  de  l'bémifphere  inférieur  B, 

Mais  fi,  après  avoir  féparé  ces  deux  hémiipheres 
dans  le  Vide,  on  les  applique  encore  l'un  contre  l'au- 
tre dans  le  même  Vide ,  par  le  moyea.de  la  Baguette 
mobile  TZ  :  en  rendant  l'Air  extérieur  à  la  Clodie  de 
verre ,  on  rend  aux  deux  hémifpheres,  leur  adhérence 
primitive.  La  raifon  en  efl,  que  l'intériçur  des  deiui; 
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Hémiipheres  9  étant  comme  vide  d'air  à  rinflantoii 
,  commence  leur  umon  intime  :  l'air  qui  entre  ibus  la 
Cloche  9  &  qui  ne  peut  entrer  dans  leur  intérieur^ 
emploie  toute  &  force  à  les  prefler  Tun  contre  Fau* 
tre  ;  comme  avant  que  la  Baguette  TZ  les  eût  fé* 
parés» 

Ascension  des  Liquidus  dans  le  Vide^ 

701.  Expérience  L  Sous  la  Cloche  d'une  Ma- 
chine pneumatique  9  mettez  une  Cuvette  MN  pleine 
d'eau  ;  &  fur  cette  cuvette,  im  long  Tube  cylindrique 
éU  vcrrt  JBf  ouyert  en  B,  ferme  hermétiquement 
en  A9  &  petpendiculaire  à  la  furface  de  l'eau  dans 
laquelle  il  fera  fixé  &  plongé  jui^'à  une  petite  pro- 
fondeur. (Fig^  Il  &  19). 

I®.  Avant  que  Ton  fafle  le  Vide  fous  la  Cloche  de 
verre,  l'Air  enfermé  dans  le  Tube  cylindrique  AB^ 

e  oue  l'aL 


expanûve 
fermé  dans  le  tube ,  qu'if  égale  &  qu'il  détriut. 

L'eau  ne  monte  point  dans  le  TubeBA  :  parce  que 
l'aâion  de  l'air  extérieur  qid  tend  à  l'y  élever  y.  eft 
détruite  par  l'aâion  égale  &  oppofée  de  l'air  en- 
fermé dans  le  tube,  qui  tend  à  l'en  exclure,.  Ces 
idetix  Farces  ^  l'aâion  de  l'air  extérieur  &  la  réaâion 
de  l'air  intérieur,  étant  égales  &  oppofées,,leur  effet 
doit  être  nul. 

IP*  Si  on  produit  le  Vide  fous  la  Cloche  ou  fous 
le  Récipient  EZ,  par  le  moyen  d'une  Pompe  pneu- 
matique AB,  dont  la  capacité  foit  parfaitement  égale 
à  la  capacité  du  Récipient:  après  le  premier  coup  de 
PiAon,  VAir  du  Récipient  ^  enraréfié  de  moitiés  (697)* 

Que  doit-il  réfulter  de  là  ?  L'air  contenu  dans  le 
Tube  cylindrique  AB,  plus  denfô  de  moitié  que  Tair 
ienvtfonnant  fous  le  Récipient  ^s'ouvre  uapailage^ 
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par  fon  excès  de  force  expanfîve  &  élaftigue  à  tra-» 
vers  la  mafle  de  Teau  ;  &  fe  met  en  équilibre  avec 
la  maiTe  d'air,  contenue  fous  le  récipient  &  dans  la 
pompe.  De  forte  que  fi  la  capacité  du.  tiibe  AB,  eft 
comme  nulle  en  comparaifon  de  la  capacité  de  la 
pompe  &  du  récipient  :  TAîr  qui  refte  dans  le  Tube 
AB ,  ne  doit  plus  avoir  que  la  moUié  de  la  dtnjité  &  d^ 
la  majfc^  qu'il  aroit  auparavant. 

UI^.  Si  après  le  premier  coup  de  Pifton,  qui  a 
raréfié  de  moitié  l'air  du  récipient  &  du  tube  AB, 
on  ouvre  le  Robinet  MN  de  la  Machine  pneumatique  : 
VAir^ixtiritur  rentre  fous  le  Récipient ,  fans  pouvoir 
rentrer  dans  le  Tube  BA ,  dont  l'ouverture  eft  plon- 
gée dans  l'eau;  &  il  élevé  dans  le  Tube  BA  ^  une  Co^ 
ionnt  S  tau  BR ,  qui  emplit  la  moitié  de  ce  Tube  BA* 

De  forte  que  l'air  qui  s'eft  échappé  du  fôn  du 
Tube ,  eft  remplacé  par  une  quantitt  £Eau  de  mime 
volume  pricifémem;  &  que  PAir  reftant  RA,  reprend 
&  con^ve  fa  première  denfité  dans  It  tube ,  dès  que 
l'air  environnant  exerce  en  liberté  fon  aâion  &  fa 
preffion  fur  la  furface  de  l'eau  MN, 

IV.  Si  on  raréfie  l'air  du  Récipient  EZ,  de  tdle  forte 
cju'il  foit  réduit  à  un  quart  de  fa  denfité  primitive  : 
l'Air  fe  raréfie  de  même  dans  le  Tube  cylindrique 
AB  ;  &:  quand  la  raréfaétion  cefle  dans  l*air  du  Réd- 
pient  >  il  s'élève  dans  le  Tube  AB ,  ime  Colonne  ieatL 
BS^  qui  empUt  les  trois  quarts  de  fa  capacité. 

701.  Corollaire»  Il  réfulte  de  cette  première 
Expérience ,  que  U  volume  d^Eau  qui  s^ élevé  dans  un 
Tute  où  fair  a  été  raréfie  ^  ejl  pricifément  égal  au  volume 
J[Aif  qui  s\n  ejl  échappée 

La  quantité  d'eau  qui  s'élève  au-deffus  de  fa  fur^ 
face  MBN,  dans  un  tel  Tube ,  peut  donc  fervir  à  me- 
furer  la  quantité  de  raréfaâion  qu'a  fouftert'  la  mafie 
«Le  J'air c[u'dle  remplace.  (f/£f.  \i)^ 
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Et  rédproquement ,  fi  la  Colonne  d'eau  ER ,  élevée 
dans  le  Tube,  s'abaifle  &  diminue  :  cette  diminudon 
meilirera  la  quantité  de  condenfation,  qu^acquiert  la 
mafle  de  l'air  enfermé  dans  le  tube. 

On  fuppofe  ici  que  ce  TubeAB,  a  moins  de  trente 
ou  trente-deux  pieds  de  hauteur. 

703.  EXPEEJENCE  U.  Soit  AB  un  Tube  non  capil- 
laire de  verre  9  de  qiiaraate  ou  dnmiante  pieds  de 
hauteur  9  pofé  &  fixe  fiir  une  petite  planche  à  b  ma- 
nière ordmaire  des  Baromètres ,  fermé  en  A  &  ou« 
vert  en  B.{Fig.  12). 

V.  Qu'^rès  avoir  placé  ce  Tube  dans  une  direc- 
tion un  peu  inclinée  à  rhorifon,  on  l'ençlifle  d'eau 
par  l'ouverture  B  :  qu'on  lui  donne  enfiiite  une  direc- 
tion verticale  9  dans  une  grande  Cuvette  MN  pleine 
d'eau;  Qu'arrivera-t4lt 

L'eau  contenue  dans  ce  Tube ,  ne  s'y  foutiendra 
point  en  colonne  à  la  hauteur  de  quarante  ou  cin-- 
^  quante  pieds  :  mais  elle  defcendra  &  refluera  dans  la 
duvette^  jufqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  en  R  dans  le 
Tube  9  qu'environ  trmtt^-dcMx  puds  de  hauteur  j  au^ 
defiiis  du  Niveau  MN. 

.  Alors  die  ceflera  de  defcendre  plus  bas;  fè  fi>u* 
Rendra  perfévéramment  à  la  même  hauteur  9  avec 
quelques  pentes  alternatives  en  plus  &  en  moins; 
iaifiêra  au-*defliis  du  point  R  un  grand  vide  RA,  où  il 
n'y  aura  ni  air,  ni  eau. 

n*.  Si  ce  mçme  Tube ,  au  lieu  d'être  rempli  d'eau , 
étoit  rempli  de  mercure  9  &  pofé  verticalement  fur 
une  Cuvette  pleine  de  merciu-e  :  la  Cohnnc  dt  mer-* 
cure  BFy  ne  fe  foufiendroit  qu'à  environ  deux  pieds 
&  demij  au-deiTus  du  Niveaii  MN;  &  laifleroit  au- 
defliis  u  n  grand  vide  VA,  où  il  n'y  auroit  ni  air  9  ni 
mercure. 

ExPLicATiONt  (%  La  Cfilamu  d^jm  p  fe  fondent  ça 
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R,  à  environ  trente-deux  pied^  au-deffus  de  fon  ni- 
Veau  :  parce  que  la  preffion  de  TAir  extérieur,  lutte 
•contre  la  Pefanteur  de  cette  colonne  d'eau,  avec  une 
force  égale  &  oppofée  à  la  pefanteur  de  Peau.  Uair 
extérietir,  qid  gravite  en  tout  fens  fur  la  furfacé  MN 
de  la  Cuvette ,  fait  autant  d'effort  pour  monter  de  B 
en  R  ;  que  la  colonne  d'eau  en  fait  pour  defcendre 
de  R  en  B*  Ces  deux  Forces  égales  &  oppof^es  fc 
détruifent  perfévéramment ,  &  Pequilibre  fubfifte. 

La  Colonne  d'eau  RB^ne  peut  s'abaiffer  :  fans  de- 
venir plus  foible  que  la  force  oppofée  ;  favoir ,  la 
Colonne  rf'^ir,  qui  tend  A  l'élever,  &  qui  la  foutient 
à|uie  hauteur  marquée*  Là,  Colonne  d'eau  RB,  ne 
peut  s'élever  :  fans  acquérir  plus  de  maffe ,  &  par  là 
même  plus  de  force  motrice ,  que  ïitn  a  la  colonne 
d'air  oppofée, laquelle  doit  céder  jufqu'à  ce  que  l'é* 
galité  ait  lieu. 

Dqlà ,  la  defcente  de  tEau ,  dans  le  Tube  AR,  jufqu'à 
environ  trente-ideux  pieds  au-deffus  du  niveau  MN  : 
cil  l'aâion  de  la  colonne  d'eau,  &  la  reaâion  delà 
colonne  d'air,  font précifément  égales, 

U^  Le  Mçripure  d^Ccend  &  fe  fcmtient  beaucoup 
plus  bas  que  l'Eau,  dans  \t  même  Tube,  en  V  ,  à 
environ  deux  ;pi9ds&  demi  au-deffus  du  niveau  îdu 
merau-e  MN  :  parce  aue  le  mercure  ayant  beaucoup 
plus  de  denfijé  <|ue  1  eau ,  a  befoin  d'une  moindre 
hauteur  pour  foire  équilibre  à  la  force  qui  élevoit 
l'eau  &  qui  l'éikEfve  lui-imême  dans  le  Tube  ;  favoir, 
à  la  preffion  de  U  Colonne  ^mne  qui  gravite  fur  le 
baffm  MN. 

Le  Mercure,  à  égalité  de  volume,  a  environ  qua- 
torze fois  plus  de  maffe  que  l'eau  :  il  faut  donc  que  fa 
colonne  ait  cnyiron  quatorze  fois  moins  de  hauteur 
que  la  cotonnç  <i'eau ,  pour  réfifler  &  pour  faire  équi- 
libre à  la  même  force  oppofée.  Delà ,  ime  plus  grande 
defcente  dans  k  mercure  que  dans  l'eau. 
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704.  Corollaire.  It  réfulte  de  cette  féconde 
Ë^q^rif  nce^  qiie  les  liquides  ncfc  foutitnntm  peint  à 
toutt  hauteur  dans  le  Vide;  &  qu'ils  ne  Je  foutienmnt 
aU'dejfus  de  leur  niveau  y  quà  la  hauteur  qu^ils  doivent 
avoir  pour  faire  équilibre  par  leur  maffey  avu  la  Colonne 
aeriene  dont  la  prejjion  lutu  contre  eux. 

Explication.  Cette  hauteur  doit  être  dlfie- 
rente^  félon  la  différente  denfité  des  Liquides  fou«- 
ternis  dans  le  Vide  :  moindre  4ans  les  plus  denfes, 
plus  grande  dans  les  moins  denfes^^  en  raifon  inverfe 
des  denjîtis. 

Dans  le  tems  où  Ton  attrîbuoit  encore  rafcenfion 
des  Liquides  dans  le  Vide ,  à  Vhorreurde  la  Nature  /^ur 
U  Vid€;G2XMt  fut  fort  étonné  de  voir  que  cette 
horreur  de  la  Nature  pour  le  Vide ,  avoit  des  bor- 
nes :  que  ces  bornes  varioient,  félon  la  différente 
denfité  des  licjuidcs  :  que  dans  un  Tube  de  cinquante 
ou  foixante  f)ieds,  empli  d'eau  »  ITiorreur  pour  le 
Vide  9  rfélevoit  ou  ne  foutenoitTeau  qu'à  trinte-^deux 
plais  de  hauteur  ;  &  que  le  Vide  fupérieur  R  A  »  d'en* 
Tiron  vingt  ou  trente  pieds ,  ne  révoltoit  plus  la  Na- 
ture :  que  dans  le  même  Tube^  empli  de  Meraire , 
l'horreur  pour  le  Vide,  n'élevoit  8c  ne  foutenoit  le 
Mercure  au'à  environ  deux  pieds  8c  demi  ;  &  que 
le  Vide  uipérieur  VA,  de  plus  de  quarante  ou  cin- 
quante pieds  n'infpiroitplus  d'horreur  8c  ne  donnoit 
pltis  d'aâion  à  la  Nature.  (F^.  12). 

Cette  Obfervation  de  Galilée,  bien  conftatée  8c 
bien  vérifiée,  fit  évanouir  la  Caufe  fabuleufe ,  8c 
découvrir  la  vraie  Caufe  de  Vafcenfion  des  Liquides 
dans  U  Vide.  La  preflion  de  VAir ,  dut  élever  les 
différens  Limùdes,  à  différentes  hauteurs,  en  rai- 
fon inverfe  ae:leur  denfité  ;  8c  jamais  à  vme  hauteur 
fupérieure  à  celli:  que  peuvent  produire  Ton  poids  8c 
fon  reffort. 

Action 
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fcp— ——>■■— ^—  — —  Il 1 1 1   ■  ^ 

Action  de  l^Air  »  dah^s  i,a  Sekingi/e^ 

705*  Description.  Soit  une  Seringue  dé  verre 
ABC,  munie  de  fon  Piflon  D,  qui  en  empliffè  par* 
faitement  te  capacité  cylindrique^ dans  la  partie  qu'il 
y  oecupé.  {Fi§,  Z3). 

P.  Si  on  plongé  verticalement  dàtis  Teau  là  Serin- 
gue, il  n'y  entre  point  ou  prefque  point  d'eau  :  parce 
que  l'air  intérieur  DB ,  s'il  en  refte  entre  le  pifton  & 
le  fond  de  la  feringue,  réfiAe  efficateement  par  ion 
teffort,  à  la  prefllion  dé  l'air  extérieur  j  qui  fait  effort 
pour  y  faite  entref  l'eau. 

ïjaipreffion  dé  tair  extérieur  &la  réaSion  dé  Fait  irité» 
rieur  ^  étant  deux  forces  égales  &  oppofées  î  leur  efFôï 
eft  nul;  &  l*eau  n'eft  foliicitée  par  auame  forée  ^à 
s'élever  dans  le  corps  de  la  Seringue* 

IP.  Si  pendant  que  la  Seringue  efl  plongée  dlmSI 
Teau,  on  retire  le  Pifton  de  D  en  Aï  ilehtfedàns 
la  Seringue,  vm  volume  d'eau  précifément  égal  atl 
volume  d'efpace  vidtj  qu'a  abandonné  le  pifton;  le- 
quel  en  paffant  de  D  en  Aj  chaffe  devant  luLtôxrt 
Pair  DA.    / 

La  raifonen  eft,  que  la  preiîîon  de  l'aîf  extérieur, 
force  l'-^ir  intérieur  DB  y  qui  avoit  été  dilaté  par  l'é- 
loignement  du  pifton^  à  reprendre  fa  première  den- 
fité  :  Ce  qu'il  ne  peut  faire  qu'en  élevant  dans  la  Se* 
ringue ,  par  fa  preffion  fur  la  furface  de  Peau ,  urt 
volume  d'eâu  égal  à  l'efpace  qu'a  parcouru  le  pifton^ 
en  paflant  de  I>  en  A.  (700)4 
^  lïl^*  Quoiqu*il  y  ait  un  voluiîie  dVir, entré  le 
pifton  &  l'eau  :  fi,  après  avoir  tiré  la  Seringue  hors 
de  Peau ,  on  pouffe  rapidement  le  pifton  de  A  vêts 
p,  en  le  laîffant  arrêté  &  inmiobile  en  D;  PËau 
jaillira  avec  violence  par  Porifice  C ,  quoique  le  plf^ 
ton  ne  touche  point  1  eaU. 

La  raifon  en  eft,  qrte  Pàîf  cdïttprime  &  côtidcniS 
Tome  11.         »  È  é         " 


Digitized 


by  Google 


^^4  TnioRiE  DE  l'Air:^ 

entre  le  pifton  &  i'eaa^  a  beaucoup  plus  de  reflbrt 
Se  de  force  eunnfive  que  Fair  extérieur  (691);  & 
ibrce  feauà  /édiapper  far  Fouyoture  C,  malgré 
la  réfifboce  que  lui  opoofe  raâioo  plus  foible  de 
Vmr  extérieur  en  C  :  juiqu^à  ce  que  la  fqtcc  couf- 
tante  de  fair  extérieur,  égale  la  force  décroiflànte 
^  Tair  intérieur. 

4CTÎ(M  DE  L*JlR  ,  DAMS  LE  BAROMETRE. 

706.  Ob^vation*  Soit  un  Tube  de  verre  GMH, 
d'environ  trois  pieds  de  hauteur  &  de  deux  ou  trois 
lignes  de  <liametre  vide  ,  ouvert  uniquement  au 
point  R  (Fi^.  21). 

Que  par  cette  ouverture  H,  on  es^lifle  d'un  mer- 
cure très-pur^  le  Tube  MG:  en  Fincluiant  d'une  ma- 
nière eonvenable^  pour  que  le  poids  du  mercure  , 
ïafle  fortir  exaâement  tout  l'air  qui  y  étoit  conteniu 
Que  l'on  donne  eniiiite  à  ce  Tube  plein  de  mercure^  ime 
fituation  verticale  :  ce  fera  un  Baromètre;  Inffanment 
dont  l'invention  eft  due  à  Torricelli,  difciple  de  Gali- 
lée, vers  l'an  1645. 

Explication.  En  fuppofant  que  le  Tube  GMN 
ait  plus  de  trente  pouces  de  longueur ,  depuis  le 
point  D  jufqu'au  point  G  ;  &  qu'il  foit  parfaitement 
rempli  de  mercure  dans  toute  fa  capacité  GMH  :  fi 
on  donne  à  ce  Tube  9  une  pofition  perpendiculaire 
à  llioriibn ,  qu'arrivera-t-il? 

I*,  La  Colonne  de  mercure  ^  defcendra  du  point  G 
Vers  le  point  A,  d'une  certaine  quantité  GA:lai^ 
fant  vide  d'air  &  dé  merciu-e,  toute  la  partie  GA  du 
HMht.CFig.  11). 

En  defcendant  de  la  quantité  GA  9  cette  partie 
GA  de  la  colonne  de  mercure ,  refluera  dans  la  Boule 
NH,  que  l'oh  aura  laifieunpeu  grande,  par  exem- 
pte t  de  deux  ou  trgis  pouççs  de  dismdtrçî  ^  qui 
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doit  être  emplie  de  mercure  5  jufcp'à  la  hauteur 
DN  dé  fan  plus  grand  diamètre.  Si  le  mercure  y 
môntoîj  plus  haut,,  il  faut  en  faire  fortîr  l'excédent  ; 
&  s'il  inontoit  moins  haut,  il  eft  à  propos  d'y  ajoù- 
tdrxeqùiymanqueroit.  '    ..   . - 

Le  niveau  DN  eft  le  point  d'où  Ton  commence  à 
compter  VHevatîoti  dt  U  Çolonnt  UA:  la  partie  D  M 
ri'efl:  comptée  pour  rien ,  pîarce  qu^elle  fisdt  équilibre 
avec  îà 'partie  NM.*  -  -     - 

ir.  La  Colonne  AD  de  mercure,  dans  fà  hauteur 
moytnnt  a;  Paris  ,y  demeure  fofpendue  à  vingt-fept 
pouces  &  demi  au-deffus  du  niveau  DN.  Quelle  Force 
phyfjque  foutient  cette  colonne  DA,  à  cette  éléva- 
tion :  d'oîi  fa  peiànteur  la  foUicite  perfévéramment  à- 
defcejidre  ? 

Il  èft  évident  que  la  Force  qui  f|it  .équilibre  avec 
la  colonne  de  mercure ,  &  qui  l'empêche  de  defcen- 
dre  de  A  en  D,  ne  peut  être  que  la  Colonne  <tair  quf 
exerce  fa^reflron  for  la  furface  N  du  mercure  ;  &  qui 
tend  à  monter  dans  le  Tube  dans  la  direôion  HMG  j 
avec  un  effort  égal  à  celui  par  lequel  la  colonne  de 
mercure  i^hd  à  en  defcendrè  dans  la  diredHon  AMH. 
41  élt  évident  qu'une  .Colonne  d'air,  qui  fait  équi- 
libre à  ime  Colonne  de  mercure^  a  autant  de  pefanteur 
que  cçtte  colonne  .de  mercure  ;  &  par  conféquent , 
que  r j^ir  a  en  lui-même ,  &  par  lui-mêW  une  pe- 
lanteurréelle. 

'  ^  m*.  La  Colonne  de  mercure  DA  n'aura  pas  tou- 
jours exaftement  la  même  élévation.  Elle  defcenrlra 
fucceffivement  de  A  en  6 ,  de  B  en  G  ;  pour  remon- 
ter enfuite  de  C  enB,&  de  BenA:  felpn  que  la  Co- 
lonne d'âir  qui  lui  fait  équilibre ,  fe  trouve  aftuelle- 
ment.  pïus  ou  moins  pefante  &  élaftique. 

La  colonne  AD  de  mercure ,  s^abaiffe  :  quand  la 
preflion  de  l'air  iur  la  furface  N  du  mercure ,  devient 
plus  foibl'et  La  çoioiinç  PC  de  mercure  s'élève: 
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quand  la  preffion  de  la  colonne  d'air  fur  le  mercure 
K^  devient  plus  grande.  De  forte  que  la  peânteur 
de  la  Colonne  de  mercure,  égale  toujours  la  prei^ 
fion  ou  la  réaâion  aâuelle  de  la  colonne  d'air  op- 
po^. 

IV^.  Si  on  porte  fiicceffivement  ce  Baromètre  à 
différentes  hauteurs  fur  une  Montagne  ;  on  obfervera 
que  la  Colonne  de  mercure  DA  ^  devient  toujours  plus 
couru  j  à  mefure  que  ton  morue  plus  haut  :  quoique  ^ 
pendant  le  tems  de  ce  tranfport ,  la  pe£utteur  &  le 
reffort  de  TAir  ,  ne  fbuffirent  aucun  changement  :  ce 
dont  on  pourra  s'aflura-,  en  laiflant  im  fiarometre 
Amblable  &  uii  Obfervateur  attentif  au  pied  de  la 
Montagne. 

La  raifon  en  eft,  que  la  Cdoune  aentne  qui  fait 
équilibre  avec  b  Colonne  de  mercure  DA,  efl  plus 
courte  &  par  là  même  moins  pefànte  &  moins  elaf- 
tique  y  au  haut  de  la  Montagae  y  qu'au  bas  de  la 
Montagne* 

.  V*.  Si  on  met  ce  même  Baromètre  fous  le  Réci« 
pient  d'une  Machine  pneumatique  ;&  que  la  Pompe 
&  le  Récipient  hermétiquement  fermé  en  N,  foient 
précifément  d'égale  capadté ,  {Fig.  zo)  : 
^  Après  \t premier  Coup  dcpifion^Vm  contenu  fous  le 
Récipient,  aura  perdu  la  moitié  de  h  denfité  ^697)  ; 
&  par  là  même  la  moitié  de  la  preiSon  qu'il  exer<^ 
çoit  contre  la  Colonne  de  merciu-e  fufpendue  dans  le 
tube.  En  conféquence  de  G[uoi ,  la  Colonne  dé  mer« 
cure  defcendra  de  la  moitié  de  fâ  hauteiu' ,  de  A  en 
B  ;par  exemple,  de  vingt-huit  pouces  à  quatorze* 

Après  le  fécond  Coup  dtpijionj  Pair  du  Récipient, 
aura  encore  perdu  la  moitié  de  fa  denfité  &  de  ià 
preflion  refbntes  :  tn  conféquence  de  quoi ,  la  co- 
lonne de  mercure  defcendra  encore  de  la.  moitié  de 
fa  hauteur  reâante ,  de  B  enF;  de  i  j.  pouces  à  fept. 
Après  le  troijiçne  Coup  depîfton^  1  au:  du  Récipient^ 
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raréfié  encore  de  moitié,  perdra  la  moitié  de  fa  force 
refiante;  &  le  mercure  defcendra  encore  dans  le 
Tube,  de  la  moitié  de  fa  dernière  hauteur ,.  de  fept 
pouces  à  trois  &  demi. 

Ce  Fait  bien  conllaté  ^  &  facile  à  vérifier ,  peutnl 
laifler  quelque  doute  fijr  la  vraie  caufe  oui  ibutiept 
Ja  Colonne  de  meraire,  dans  le  Tube  viae  d'air? 

Selon  TAbbé  Nollet,  une  bonne  Machine  pneu- 
matique fait  defcendre  ôc  foutient  la  Colonne  de 
mercure,  \  une  ligne  au-deffus,  du  niveau  CD: 
comme  il  Ta  fî^t.  8c.  éprouvé  lui-même^  M^i$  auffi- 
tôt  aue  Ton  piçnwt  à  FAir  ex:térieui;  de  rentrer  fous 
te  Récipient  :  le  mercure  remonte  avec  rapidité  dans 
le  Tube,  &  reprend  fa  hauteur  {>X(écédebte.  (Fig.  lo)^ 

VR  Si  au  heu  de  raréfier  Pair  dans  le  Récipient 
CDMN,  on  Ty  çondcnfe  île  Mercure  s'élève  dans 
le  Tube  MA>  jproportionn^ementà  la  denfité  de 
Tair  du  Récipient.  Par  exemple ,  j^ppo&ns  que  le 
Tube  vide  MA  ait  environ  cent  vbgt-pouces  de  hau» 
teur  ;  &  que  le  Récipient. CPM  foit  tellement  fixé  i 
la  Platine,,  que  l'air  que  Pbny  condenfera,  ne  foit  pas 
capable  de  l'fen  féçarer,.  Le  Mercure,,  livré  à  la  prefr 
fion  de  l'air  extérieur,  fe  foutiendra  dans  le  Tube 
vide ,  à  environ  vingt-fept  pouces  de  hauteur.. 

Que  par  le  moyen  d'une  Pompe  pneumatique,  on 
faffe  entrer  fou*  le  Récipient.  CDM  ,  revêtu  d'une 
Cage  de  métal ,  comme  on  le  voit  dans  la  foi;Kante-^ 
quatorzième  Figiure,  une  quantité  d'air,  égale  à  celle 
qui  y  étoit  déjà.  Le  Mercure  s'éleyera  &  fe  foutient 
dra  dans  le  Tube ,  à  iine  hauteiu:  double,  i  çinquan^ 
te-fix  pouee». 

Si  1  air  du  Rdcîpient  CDM,  devient  quatre  foÎAv 
^^  denfe  :  la  colonise  de  mercure  s'élèvera  &  fi^ 
Ibutiendra  à  une  hauteur  quatre  fois  pl^s  grande  ^ 
à.  cent  doiiste  pouces  de  bailleur,  au-deffus  de  fo& 
fiveau  CD% 

E  fe  ûj 
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Donc  le  Reffort  dt  Cair^  cft  la  vraie  Cauie  qui 
ibutient  le  Mercure  dans  le  Vide.  Donc  la  Force  du 
Tt^ondcPaiTy  efl proportionnelle  à  fa  denfité. 

l£  BJROMETRE  ^  BEMMÈTIQUEMENT  FERMÈ^ 

707.  Observation.  Si  on  ferme  hermétique- 
ment le  Baromètre  GMH  au  point  H,  quand  la  Co- 
lonne de  mercure  eft  élevée  jufqu'au  point  A  :  eau 
Colonne  DA  fc  foutiendra  toujours  invariobtemem  à  la 
ynimc  hauteur^  fous  un  mcrtit  dtffédc  chfiud  &  de  froid t 
Toit  que  Pon  porte  ce  Baromètre  auîbmmet  des  plus 
hautes  montafgnes  ;  foit  qu*on  le  place  foiis  le  Réci- 
pient d'une  Machine  pneiunatique,  oii  Ton  produira 
le  Vide  le  plus  parfait.  \Fig.  11). 

La  raîfon  en  efl ,  que  te  petit  volume  d*aîr  NH ,  qui 
lutte  contre  la  furface  K  du  mercure ,  conferve  étcr- 
inellement  la  même  réaôion  qu^  avoit  au  ifioment 
ioîi  l'ouverture  H  a  été  fermée* 

Cet  Air  renferme  HN  ne  prefTe  plus  le  Mercure 
^îMA,  en  vertu  de  la  pefanteur  des  colonnes  de 
rAtmofphere ,  avec  lefquelles  il  n'a  plus  de  com- 
munication :  mais  il  le  prefTe  en  vertu  de  la  réaâion 
qu'il  qvoit,  lorfqu'il  étoit  comprimé  par  toute  la 
pefanteur  de  la  colonne  atmofpherique ,  à  laquelle  il 
répondoit ,  quand  la  communication  a  été  rompue. 

De  cette  Expérience,  connue  de  tout  le  monde, 
réfultent  &  découlent  deux  Vérités  fondamentales 
dans  la  théorie  di  l'Air  ;  celles  que  préfenteiit  les  deux 
Corollaires  fliivaps. 

708.  Corollaire  I.  VAirfe  comprime  jmrfonpro^ 
pre  poids i  &  acquiert  par  tttttxomprtffion ^  une  ^Aù&ion 
égale  à  la  pnjffion  ou  à  la  pefanteur  de  toute  lu  coloahé 
0jlrkne  qui  le  comprime.  (Fig;  21). 

*  DÉMONSTRATION.  Avatit  (juè  Ton  iit  ferrtié  ÏVu- 
yerture  H  j  TAir  intercepté  entre  H  &  N,  n*éft  ttMi^ 
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Son  a c t r o n > dans  U  Baron^m^      ^^ 

primé  que  par  la^pefanteiir  des  Colonnes  4^ruru$€Ç& 
tiittent  Oj^ntrc  lui  :  pefantçur  égale  à  celle  de  la  Co- 
lonne de  mercure  DAv,  avec  laquelle  elles,  faifoient 
équilibre.. 

Après  que  Fbn  a  fermé  Touverturc  H  ife  mêmt  Aï? 

NH  fait  encore  équilibre  avec  la  même  Colonie  de 

mercure  D  A^  qu'il  foutient  précifémentà  la  même 

hauteur;  noii^cn  vertu  de  fon' poids  qiû  eft  comiHe 

'  nid,,  mais  en  vertu  de  fa  feule  réaftion». 

Celle  du  petit  volume  d*àit  renfermé  N  H,  <ioît: 
néceffairement  être  égale  au  poids,  de  la  colonne 
aériene  qui  le  comprimoit  :  puifqu'elle  produit  le 
mêmecfiet;  favoir  la  fufpenfîon  NMA  du  Mercure  >. 
qui  defcendroit  de  A  en  H,  fi  TAir  N  H  rie  s^oppofoit 
efficacement  &.  perlevéramment  à  fa  pefanteur*, 
€.  Q.  F.  D.. 

709..  GOROLLATRÉ  H.  VélaJUciU  naturelle  de  PAir;^ 
êjl  une  clafiicité  parfaite  y  &.^dans:  fpn^inttnjîtiy'&  dans* 
Jh  durée,  (fig.  11)., 

DéMGNSTRATiON.  D'ans  lè  Baromètre  Kermétî- 
quement  fermé  en  H,  le  petit  volume  £Air  Nff\ 
après  dix  ou  vingt  ans^  produit  toujours ,  dans  la- 
même  température,  le  même  effet;  favoir,  la  mêiàe 
élévation  dans  là  Colonne  de  mercure  D A.  Donc  le 
Reffort  de  Tair,  eft  unreffort  parfait  &  durable,  qui 
répond  &  pleinement  &  perfévérammeot  à  la.  caufe 
qui  l'a  produit., 

IP.Qu^nd  le  Baromètre  ïtermçtïquement  fermé  éft 
placé  dans tm  air  plus  chaud;  la  Colpnne -de  mer- 
cure monte  &  s*ëleve  aû-deffus  du  point  A  :  parce 
que  le  volume  de  l*Air  HN,  &  le  volume  du  Mer- 
cure N.M  A,-fè  dilatent;  &  que  le  reffort  de  TAir,, 
s'^ugRiente  par  la  chaleur^ 

IP.  Ouand  le  Baromètre  hermétiquement  fermé 
eft  place  dans  un  air  plus  froid  ;jsi  Colgnne  de  mer* 

"*  '  Ee  iv 
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tfiire  defcend  auTclefTous  du  point  A  :  parce  mie  TAi? 
igc  le  Mercure  fe  çondenfent  par  le  froid;  Sç  le  r^dui* 
fent  de  part  ^  d'autre  i  au»  moindre  efpaçe,  à  un 
gipindre  volume. 

III^  Le  Report  de  FÀif^  diffère  du  reffort  de  la 
plupart  des  Corps,  dont  la  réiiâion  n'eft  ni  perfévé-» 
ramment  durable ,  ni  parfaitement  égale  à  1^  caufe 
qui  la  produit. 

Far  exemple, une  ycrge  Jtofiety  que  l'on  courbe, 
fie  xtmtx  jamais  parfaitement  toutes  {t%  parties  dans 
leur  état  primitii:.  quand  la  caufe  quia  produit  I9 
Courbure,  eft  ôtée«  Etô  cette  même  Verge  d^ofierj 
refte  long»tems  courbée  ;  fon  reflbrt  intrmfeque  ne 
ï^îrend  plus  fa  première  figure  telle  refte  courbée, 
i^uoiquHl  n'y  ait  plus  de  çaufe  appliquée  à  produire 
la  courbure  :  parce  que  les  Agens  qui  y  produifoient 
ïfitérleui^emeiit  \^  force  élaôique,  ie  font  altérés,  eu 
fefontdiffipés. 

L'Air,  au  contraire ,  eft  compofé.de  molécules  quî 
tendent  &  univerfellement  &  indeftniâiblement  \ 
reprendre  la  fituationprimijûve  qu'appete  $çqu'exi-i 
ge  leur  nature, 

Gisfi^fiJTMs  eoffsTRVcTioifs  Et  mrm& 
tr^Açgs  DU  Bab,qmetre. 

7ÏQ.  Explication.  On  peut  çonftniîre  uii  l^^ro* 
m^f^y  de  différentes  manières ,  dont  nous  allons  don-i 
i>çr  une  idée  générale  ;  en,  obfervant  qu'elles  rerien^ 
nent  toutes  foncièrement  au  mécanifme  phyfique  qiiç 
nous  venons  d'expofer  Ô<  de  développer, 

i^.  Le  Baromt^re  Jimplt  e^  celui  que  nous  venons 
de  décrire.  De  tous  les  Baromètres  ^ui  opt.été  ima- 
ginés juftiu*à  préfent ,  c'eft  c^lui  qui  mérite  la  pré-« 
térençe  x\  caufe  des  inconvéniens  inévitables  quife 
trouvent  dans  toutes  les  autres  conftniâions ,  £u\s 
en  ç?çe5îptçr  ««U*  fii  ii  été  iaiaginée  par  M,  de  LuÇt 
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Quand  le  Baromètre  fimple  eildefUné  à  êtreconune 
fédéntaire  ou  iiafionn^re  dans  un  Appartement  :  la 
éicilleure  manière  de  le  çonftruire ,  c'eft  celle  que 
repréfente  la  fpixante  «^  dix  -  fepticme  Figure.  Pour 
9voxr  ce  Baromètre  dans  toute  la  perfeâion  pof- 
fible  ;  on  choifira  un  Tube  de  verre  GM,  a  en- 
viron trente-quatre  pouces  de  hauteuf ,  fur  deux 
ou  trois  lignes  de  diamètre  ,vide.  On  emplira  ce 
ce  Tube  d\m  mercwe  bien  jpûr;  &  après  Tavoir 
purgé  d^ir,  en  y  faifant  bouimr  le  mercure  fur  des 
charbons  ardens,  on  rétablira  fur  une  cuvette  de 
verre  DMN,  d'environ  quatre  pouces  de  diamètre  j^ 
^  pleine  de  mercure  Jufqu'en  DN.  (Fi^.  77). 

Quand  le  Baromètre  fimple  eft  deftiné  à  être  trans- 
porté d'un  lieu  en  im  autre  9  par  exemple ,  fur  diffé* 
rentes  Montagnes,  bu  fur  différentes  Stations  d\me 
même  Montagne,  pour  en  faire  connoîtrcles  hauteurs 
pardculîeres  :  ce  Baromètre pertanf  tilt  un  fimple  Tube 
4^  verre  GCER,  auquel  on  a  adapté  un  Robinet 
aâez  femblable  à  celui  de  la  Machine  pneumatique  : 
avec  cette  différence  que  ce  Robinet  RS,  au  lieu  d'ê- 
tre de  métal ,  eu  de  bois  recouvert  en  mn  dç  lîege 
bien  uni  &:  bien  poli.  {Fig^  78). 

Par  ce  moyen,  ce  Tube  GRS  étant  complètement 
plein  de  mercure,  on  Penferme  dans  une  CaifTe  con- 
venable ,  fort  longue  &  peu  large ,  qui  fe  fermera  è 
charnières }  &ç  dans  laquelle  on  aura  pratiqué  une 
efpece  de  Canal  revêtu  d^ns  toute  6  longueur,  de 

Juelque  étoffe  douce  &  veloutée,  poiu-  le  garantir 
u  frottement  &  des  fecoufles  qu'il  peut  effuyerdans 
letranfport, 

'  Quand  on  eit  arrivé  au  Terme  oîi  l'on  veut  feîre 
Ùfage  de  et  Baromètre  poruaif;  on  le  tire  de  &  cait 
fe;  on  l'établit  perpendiculairement  dans  une  large 
cuvette  de  verre  Va  ,  en  partie  pleine  de  merciye; 
&  QjR  ea  ouire  le  Robinet  RS  plon|é  dans  ce  mer- 
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cure  VX.  Alors  la  Colonne  GR  Je  mercure  y  defcend 
&  fe  £xe  en  A  ou  en  B  ou  en  C  ou  en  £;  &  on  a  la 
hauteur  DB  ou  D  A  ou  DE  de  là  Colonne  de  mercujre,^ 
pour  cette  Station..  {Fig.  78). 

Après  quoi  ^  le  Tube  GR  refiant  plonge  dans  fa 
cuvette  VX  ,  on  incline  eeTube  jiifqu'à  ce  qu'il  foit 
encore  jcoïnpletteinent  rempli  de  mercure  ;^^  «  on  en 
ferme  le  Robinet  RS..  On  le  remet  ensuite  dans  fa 
petite  caifle,  pour  le  tran^fter  fans  aucun  déran- 
gement ^  dans  une  autre  Station  okl'on  opérera  de  la 
même  manière*. 

n^^Le  Baromètre  êouBk  GMDff^  çff:  compofé 
de  deux  Tubes  &  de  deux  Renflemens  parallèles^ 
On  incline  âc  oa  emplit  de  mercure  ^Ja  partie  MG  ,, 
qui  aura  envu'on  trente-deux  pouces  de  hauteur  ;  & 
après  avoir  purgé  d'air  le  mercure  ^  en  le  feifant 
bouillir  fur  its  charbons  ardens  dans  fon  Tube  con- 
venablement incliné,  on  donne  à  ce  Tube  GM,  une 
portion  verticale.  {Fi^,  79)^ 

Le  mercwe  defcend  de  G  en  A^  en  formant  un 
vide  AG  dans  le  renflement  fiçiérieur..  En  defcen- 
dantde  G  en  A,  le  mercure  monte  de  M  en  D,:dansx 
le  tenflement  inférieur  ;  &  alors-  la  partie  N  A  eftla 
Colonne  de  mtrcme  qui  fiilt  équilibre  à  la  colenne 
aériene  qui  gravite  eaDNfiu:  le  jnercure,  par  l'ou- 
verture HD,^ 

Les  chofes  étant  aînfî  £%)fées  dians^  toute  là  par- 
tiep  MG  :  on  verfe  en  Hy  de  YHuiU  de  tartre  colorie  i 
&  on  en  emplit  le  Tube  NDH ,  jufqu'èn  AX- 
;  Par:  ce  moyen,  en  fiippoÊnt  que  la  capacité  du 
Tpbe  ert  DN  foit  quatre  fois^  plus  grande  qu'en  VX  x 
qua^d^TAir  ^eve^iant  plus  p^^^trOu  plus  élafîique  » 
le  mercure  Jiaiiïcata\^d!une  Ugne.  eti  DN,  lHuile  de 
ta^jçe  colorie  baiiîera  de  quatre  lignes  en  XV.;  &:1 
les  ff^oindres  variations  de  la  Ccùùane.  de  mercure 
JÎr^r,:deyimfconi:par  lài      fénfibks  en  VX» 
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Mais  ce  Baroihetrè  doubk  a  des  défauts  «âen* 
tiels  &  ibévitables ,  qui  doivent  en  faire  prûfcrirt 
l'tifage.  Le  premier,  c*eft  que  le  mercure  a  élevé  en 
N  A  ^  non-feulement  e»  vertu'  de  la  preifien  de  TAîr  ^ 
mais  encore  en  vertu  de  la  preffion  de  Wluile  d* 
tiartre  XDN  :  ce  qiii  fait  que  Pon  ne  fait  point  à  quoi 
répond  la  Colonne  de  mercure  NA*  Le  fécond,  c'efk 
ue  lorfque  la  preflion  de  TAir  diiiiinue  y  la  preflioil^ 
e  l'huile  de  tartre  augmente  en  im  fens  contraire^ 
en  prenant  plus  de  kâtiteur  (630).  Le  troifieme ,  c'eft 
que  rhuile  de  tartre  s'évapore  peu  à  peu  ;  6t  que  hl 
preffion  qu'elle  opère  aujôurdnui  ,  rfeft  plus  celle 
Qu'elle  opéroit  il  y  a  un  mois ,  il  y  a  fix  mois  ^  il  y  a 
deux  anis.  ' 

IIP.  Le  Baromètre  raccourci  GMNkSTDSSS^tû 
compofé  d'une  Colonne  AMN  de  mercure  ;  d'uM 
Cologne  NRS  d'huile  de  tartre  colorée,  d'une  auGPè 
Colonne  STD  de  mercure ,  &  d'une  autre  tôlofïfi* 
DES  d'hiùlé  de  tartre  colorée,  (Fig.  8o). 

La  Colonne  airiem ,  qui  gravite  en  S  ou  en  E  >  ft 
trouve  avoir  à  élever  en  AG,  outre  Kmile  de  tar* 
tre  ,  deux  Colonnes  DTS  &  NMA  de  mercure;  &  elle 
fte  les  élevé  par  conféquem:,  qu'à  ime  hauteur  de 
moitié  moindre  :  ce  qui  diminue  environ  de  moitié) 
la  hauteur  de  ce  Baromètre  ;  qi]d  a ,  outre  fes  déâiutik 
particuliers ,  tous  les  défauts  dii  précédent* 

IV^.  Le  Bnrorfitire  à  Cadran  GffMD ,  eft  compol^ 
d\m  Tttbè  de  verre  à  double  irefi^èment ,  que  l'oil 
remplit  de  meratrfe  dih^  toute  la  ^a^tic  MNG>  ert 
PiticVmaht  d'iiftfe  m^iëite  ^ènvehôble.  Après  cjuoî^ 
teffi-tôt  i^i'îoh  Ui^  tfoflfte  -ûfte  ëtt^eio^  perpendictt* 
laire  à  l'horifon ,  le  Mercuïé  defcénd  dé  G  en  Adâié 
fe  irèhffeîftènt  fuf^ttëbr  \  rfi  reflue  de  M  eh  t)  ^^ns 
retifléihiérf  itifëf îe\»  :  jù^*!  te  que  la  Colonne  de 
teehrttfe  NA  faffé  *«âaètiteHt  équil&re  avec  la  <j&^ 
tefmè  aéfieiie  ^îgravi*èien^jC®inmedaftJ  tçÉa^ 
rometrc  fimple.  {Fig.  8^)w  .     - - .  -  , ..     t 
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Ce  Baromètre  AMD  étant  établi  lur  une  Planche 
convenable  MZGV,  on  établira  en  IK,  liir  cette 
même  Planche,  une  Poulie  à  double  gorge  y  dont  Taxe 
ierà  £xé  &  à  h  Poulie  IK  ^  à  une  Aiguille  très** 
légère  VX. 

De  cette  Poulie  très-légerc  &  très-mobile  fur 
fon  axe,  pendent  par  deux  fils  de  foie,  deux  petits 
Poids P&Ry  qui  fufEfent  chacun poiu* faire  tourner 
la  Poulie  de  fon  côté  ;  mais  dont  l'un  P  eft  un'  peu 
plu$  pefant  queTautre.  Ces  deux  Poids  P  6c  R  u>nt 
communément  deux  petites  Ampoules  de  verre ,  dans 
lefguelles  on  met  un  peu  de  mercure. 

Diaprés  cette  conitruâion,  il  eft  facile  de  conce-*^ 
voirie  jeu  de  cet  Initrument.  Quand  l'Air  devient 
t>lus  peÊuit  &  plus  élaftique  ;  le  mercure  monte  de 
Avers  G,  &  defcend  de  D  vers  E.  A  mefure  que 
le  mercure  defcend  de  DN  en  EF  :  le  petit  Poids  P, 
Gue  fa  gravité  prépondérante  fixe  toujours  fur  la  fur-t 
race  du  mercure,. defcend  de  DN  enEF  ;  &  en  def- 
Cendant  amii ,  fait  tourner  de  fon  côté  la  Poulie  IK , 
&  par  là  m<ème  VÀiguiUc  VX^  adhérente  &  fixée  fiu* 
cette  Poulie, 

Par  conféqiient ,  quand  le  petit  Poids  P  paffe  de 
P  en  E  :  l'Aiguille  KV  paffe  de  V  vers  Y,  décrivant 
iun  très-grand  arc  fur^le  Cadran  immobile  VYXZV, 
Quand  enfuite  le  mercure  remonte  de  DF  en  DN  ; 
hi  gravité  du  Poids  P  étant  détruite  par  le  mouve* 
ment  oppofé  du  mercure  qui  monte ,  le  pttit  Poids  R 
defcend  &  fait  tourner  de  fon  côté  la  Poulie  IK  ;  &C 
alors  f  Aiguille  paijTe  de  KY  en  KV  i$cûle  mercure 
continue  à  monter  au-deffus  de  DN,  elle  paffera  d<$ 
J^VenKZ,&ainfidurefte. 

Le  Baromètre  à  cadran^  qnaand  il  eft  bien  conf^ 
truit,  eft  très  propre  à  remplii*:  avec  affez  d'exafti^» 
titde,  dans  un  Appartement,  les  mêmes  fonâiotïs 
météorologiques ,  qu'y  remplit  avec  moins  4e  fcnû^ 
bilitCj  le  fiarometre  fimpl^^ 
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'  V^é  Le  Baroffune  tronqué ,  que  l'on  a 
Baromètre  tfifteuve^krl  à  éprouver  jufqu' 
on  peut  raréfier  l'Air  fous  un  Récipient ,  p; 
et  la  Machine  pneumatique.  {Pig*^i)é 

Il  çonfifte  dans  un  i  une  de  verre  recon 
auquel  on  ne  donne  qu^environ  iix  pou< 
leur  ÀB  ;  &  que  Ton  remplit  de  mercut 
naire  jufqu'au^  niveau  BC.  Son  jeu  ne  c 
^e  lorfque  Tair  qui  eft  ii|tt|Ie  Récipient , 
-au  point  de  ne  pouvoii^us  foutenir  ui 
de  mercure  de  &x,  pouces  de  hauteur; 
continue  à  defcendre ,  à  mefure  que  Ton 
raréfier  l*air  ,  précifément  comme  y  defc 
Baromètre  fimple ,  entier  &  non  tronqué* 

710.11**.  Remarque.  Uufage  &  ladeft 
.Baromètre  y  cVfl  de  marquer  les  .différei 
fions  de  PAir  ;  &  d'annoncer  par  là  telleme 
ment,  les  divers  changemens  deTems. 
•/  !*•  Le  Baromètre  marque  toujours  très-1 
'&  très-exaûemeot  \t%. changemens  de  Pefan   . 
ReJfort\  qui  arrivent  en  plus  ou  en.moins  à   ' 
térieiu"  avec  lequel  il  communique  oar  Te 
H  :  puifque  la  Colonne  de  merciu-e  DA,  s'é  i 
bu  moins  ;  félon  que  Taîr  extérieur  eft  phis  < 
pefant ,  plus  ou  moins  élaftiqne.  {Fig.  1 1). 
•     II®'  Le  Baromètre  de  marque  pas  avecl 
exaâitude,  les  changemens  de  TemSj  plus  c 
prochains ,  plus  ou  moins  éloignés. 

Nous  avons  obfervé  cet  Infiniment  avec  i 
iioin  pendant  plufieurs  années ,  enDauphiné.^  i 
che-Comté,  à  Paris  ;  &  nous  avons  vu  quie 
la  plus  grande  élévation  du  mercure,  comp: 
TOifine  du  mauvais  tems;  aflez  fréquemment 
petite  élévation ,  'compagne  ou  voiune  du  bea  i 
la  hauteur  moyenne ,  compagne  indiffërentmeh 
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44^  TuàotLiE  ?♦  l'Aie: 

jlaot  des  Semaines  &  4çs  oioU  eudeirs,  4u  beau  tems 
fc  du  mauvais  tems. 

.  IU\  Nous  avons  obfervé  auffi  <{ue  les  Baromans 
Us  plus  communs,  que  les  Colporteurs  vendent  au 
plw  vU  prix  9  frot  tout  auffi  propres  à  annoncer 
I^  «l^ng^fnens  de  tons^  que  les  plus  grands  &  les 
f\\it^9V9\^ns  Baromètres: parce  que  Tes  premiers^ 
f^Mkf^'^  S^êl9y9f4  communément  moins  haut,  mon- 
Smt/&4çrpep4ief|tpropQfiÎpnneilement9  comme  le^ 
itornier^  (  ^lon.^ne  la  poReur  &  rélafiicité  aâuelles 
j|erAtfnpiphere^^|iffi:çi^,{)çs  ch^pgemens  en  plu^ 

i  :iM^  preoûers  ^  les  derniers ,  féparés  de  rafpeâ 
duCi^,^  des  aiidrCis  In^ipes  que  Ton  peut  avoir 
d'ailleurs  9  font  àfi$  garnis  du  beau  tems  ou  du 
mauvais  tems  j  fur  leicjiiels  on  ne  peut  guère  parier 
qu'un  contre  lui,,  fur-tout  au  printems  &  eh  arf- 

tomne.  ^). 

"  i 
UicrïOK  VZ  X*JlR  ,  I^ANS  LA  FONTAlKU  IDE 
i-  €/)MJPRE$Siaif  £T  DANS  LA  MACHINE  DE 
-V  jcàÉtPÀBrstON^     t  —.;•■•      .;-  ,  •    '    ' 

^  7  M  •  Desc/eiiption.  Soîtup  Vafe  de  cuivre  ABGH, 
^eriuéti^iejnaçqt  f^xr^é  de. toute  part,  &  émpU  d'eau 

'  (*  ).  BSViQhopit'  ffaromeire  >  mcfure  du  poids.  deTAir. 
De  ^f^i  y  P^çfidus  f  &  ^e  fiUTf9v  p  .Mcnfura.  .      . 

Lt  Poids  connu'  dé  la  Colonne  D  A  de  Mercure ,  donne 
Iç  Poids  d'une  ColoTone  d'Air  d'égal' diamètre  ;&  qui  açpouSr 
lituteuf  i  la  hauteur  ^e  rAtmoiph.re  terreftre.  (vF/g*;»!.) 
"   Voîcl  nôtre*  Adage ,  au^ujèc  :du  Baronetre ,  dans  ce  qiAL 
S0i««;iKe  Ifli,  chv>gw»ws  4e  T«as. 

!.        Circa  fumwff'  dfmpfpH^r^  fi^^m  t 
C»(um  CfatfyW^  B^rometmm» 
Vbi  CQnCeniïunt  ^  iffis  0fm  habei^ 
Vbi  dijintiuttl  f  dubius  mane. 


.Digitized 


by  Google 


r.       ^ 

Son  A'CTlO'S  9  dans  fa  Càmpréffian.      j^f 

jitfqu'à  une  certaine  hauteur  R^  Que  Ton  adapte  à 
ce  Vafe ,  une-Pompe  foulante  ND  f  qui  ait  une  ou- 
verture en  X  pour  recevoir  l'air  extérieur;  &fine 
Soiipapb  en  D,ap|myée  fur  le  reffort  R,  pour  donner 
pafTage  à  Tair  de  la  pompe  foulante  X I) ,  dans  Vin* 
térieur  du  yafe*  (i7|f.  24)* 

I*.  Quand  le  Pifton  N  ddfcendra  de  N  en  D  :  U 
comprimera  Tair  contenu  dan^  la.  capacité  XD  de 
la  Pon^e.  Cet  air  comprimé  avec  violence ,  ac- 
querra une  force  de  réaôion ,  égale  à  la  force  qui  lé 
comprime  (69,1)  ;  &  forcera  le. reffort  R  à  lui  céder, 
àlaifler  entrouvrir  la  foupape  ^u'il  teiioit  fermée-^ 
à  lui  donner  paffage  dans  Tiniéneur  du  vafe*  Auffi- 
tôt  que  cet  Air  cqmfrinU  à'eû  ouvert  un  paffage  dans 
riftterieur  du  vafe,  k  reffort  R  continue  à  fermer 
la  foupape  ;  &  empêche  l'air  intérieur  de  s^édiapp^ 
au-denor$«  «  '  ;  *'  "^ï 

11^.  Quand  le  piâoA  fera  remonté  rjde  E>  èn<^N>'» 
l'air  extérieur  fe  précipitera  daii^^la  Pompe  vide  XD;^ 
par  l':Ouv«rtiire  X;'&!  le  piffoacontiniiadt  à  descen- 
dre &  à  remontera  différentes  repri&sdans.lecot}» 
de  la  Pompe  XD ,  accumulera  dans  ;l'9^témiir-da 
Vafe  BRH,  une  grande  quanâté  d'aic  conden&jijlft 
ne  peut  s'échapper  au-dehoi^  j  .:       >vi.     7,  uA't": 

ilP,  Si  l'on  ouvreenfuitekRxïbiniàEtl^Eau/RkftJ 
contenue  dans  ciey^fe^iôc  jprefféepapf  Air  cônrfàifé 
9u*deffus  de  fa fiurfaçe,  jaillit :àvécii^oience  ws^t 

J)arce  que  fair  inti^diâi  &:jaccumuléafiec-ef{brtdfani 
e  vafe ,  &  porté  ^j^p,  denâté  p^ut^être^huic  ^û  di|l 
fois  plus  grande  jquencelk  de  l'air  ieaaëifieurç  â^WÂ 
fofc^^paniivie  jwOpoçtit^nnellêjà  faijd!di£té<;  ^  i|«iè 
Cette  force  expé5^i5^,iSp^l«^éR  ficdutiant  cbntf^^ii 
(uffgce  de  reafu  ,  luijim|irime  ùa:raonvement  v^)i«ft^ 
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i|4t  TttiORIt    Dt    L*AtK{ 

1        I  — — M^— .   ■    I.  I  ■  ^M^— M^l^M^i^— — ^—Jiâ 

dilatation  qui  le  mette  en  écpiilibre  avec  Tair  exl^ 
jrieiitenC 

7ii.II*  K%MARQVE.Là3îaêhineJ€compttffion^tii 
dèfiinée  à  comprimer  &  à  condenfèr  f  Air  dans  un 
Réiervoir  convenable  »  par  le  moyen  d'une  Pompé 
foulanu  oui  y  accumule  fucceffivement  ce  Fluide^ 
fans  lui  laifler  aucune  ifliie  par  où  il  puifle  s'échap^ 

Kr.  Cette  Machine  fert  à  augmenter  la  denfité  de 
ir  ;  de  même  que  la  Machine  pneumatique  fert  à 
la  diminuer» 

.  I*.  La  Fontaine  de  compreflion^  que  nôuét  venons 
dé  décrire,  &  le  Fuiîl  à  vent,  que  nous  décrirons 
bientôt^  font  de  vraies  Machines  de  compreffion  ^ 
mais  qui  ne  font  point  traniparentes« 

U^.  La  Machme  de  compreffion  dont  il  éft  ici 
ottdlion,  tû  defiinée  à  être  tranfpaf  ente  ;  &  à  laii^ 
ter  voir  ce  qui  fe  pafle  dans  fon  intérieur  ,^  à  fur  & 
àmefiite  <nie  TAir  s'y  accumule, s^  comprime  & 
s'y  condeme..  {Fig.  74)* 

Cette  Machine  conMe  pfinrîpalement  dans  ime 
fj^ce  de  Cylindre  criux  ABCDEA ,  d'un  éryftal 
très^fort^  qu*enveloppe  une  Cap>  dt  mitai  ^  pour 
AR^cher  les  effets  funeftes  qu'il  pourrôit  produire  ; 
fi  l'Air  exceffivement  condenfé  dans  fa  capacité  j  ve- 
fioit  à  en  occtfioxiiio:  la  rupture. 

Ce  Cylindre  creux  de  cryftal,  hermétiquement 
fermé  dans  fa  partie fupérieiire,  s'adapte  à  vis ,  dan^ 
(à ^partie  infiéneure,  à  une  Plaht^he  de  hois  CDE5 
que  l!on  rdcouvre  auparavant  de  '  peaux  mouillées» 

.  Après  quoi,  la  Pompe  foulatttiô'NXR,  folidement 
fixée  à  la  Planche  CDE,  y-côrtdmt«c  y  condenfé 
lIÂk  extérieur  j  comme  dans  h«  Fontaine  de  comprè^ 
fion»par  le  moyen  deila  Soupape  &  du  Refforf  R^ 
6C  du  petit  Canal  d«  aiivre  RS ,  qui  fe  trouve  éto- 

'  Mi  U  fyà  dâôsi'épaifleur  même  de  la  Plaache. 
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Son  Action,  dfins  le  Fufilà  vm 

ni^.  Dans  ks  Expériences  phyfico-chimi 
l'on  enfl^nme  dans  un  Flacon  de  cryftal ,  un 
de  Gas  inflammable  &  de  Fluide  aérien  ;  il  \ 
jours  que  ce  Flacon  foit  entouré  &  envelof 
Ca^icmétaly  afle2  femblable  à  celle  <ïuie] 
ici  l'Appareil  ABâiDEA  :  ainfi  que  nous  Pobli 
ailleurs.  (1810). 

Action  DE  ï^Aik  ,  dans  j£  Fusil  ^ 

712.  Description.  Dansr  le  Fufil  ord 
force  impulfive  ellTexplofion  dé  la  poudre 
mée  (334)  :.dans  le  Fùjil  àvmt^  la  force  ii 
leâ  Texplofion  -de  l'air  comprimé.  Le  Fulil 
peut  être  compofé  de  différentes  manière 
allons  expliquer  celle  qui  nous  paroît  la  plu 
&  la  plus  intelligible. 

Cet  Infiniment ,  quelle  qu'en  foit  la  confti 
renferme  trois  pièces  principales  ;  favoir ,  ur 
ou  un  Cylindre  creux  C  D ,  une  Culaffe  cr 
hermétiquement  fermée  NBA  9  &  une  Pom; 
lante  RE.  {Fig.  28). 

F.  Le  Canon  CD ,  ouvert  en  C  &  en  D ,  < 
femblable  au  canon  des  fufils  ordinaires.  D 
recevoir  &  à  diriger  la  Balle  M  ,  il  s'adapte  ] 
vis  à  la  Culaffe  NA,&ityèn  fépare  àvolo 
font  deux  pièces  détadiées  l'une  de  l'autre. 

11^  La  Culaffe  NA  eft  de  cuivre  ou  de  tell 
matière  folide;  vide,  8f  d'une  affet  grainde  a 
Elle  eft  deftinée  à  recevoir  &  à  retenir  l'air  q 
enferme  en  le  comprimant  avec  violence, 
mécanifiile  femblable  à  celui  dont  nous  avon 
àl'occafion  de  la  Fontaine  de  compreflîon.  1 
lâffe  ABN  a  une  petite  Soupape  n ,  qui  peut  s' 
en  dedans  ;  &  que  ferme  hermétiquement  un 
rm  appuyé  ou  contre  fa  foupape ,  ou  contre  u 
guette  adhérente  à  cette  (bupape. 

Tome  II.  t£ 
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45(J         •  THÉoftiÈ   Dt  L^AiR: 

L'Air  comprimé  &  condenfé  dans  rintérieiir  de 
la  Culafle  AN,  ne  peut  s'échapper  en  dehors,  quand 
la  foupape  n  efi  fermée.  Mais  quand  cette  foupape 
s'ouvre  par  le  moyen  d'une  Vis  intérieure  ^i  :  l'Air 
intérieur,  fortement  condenfé,  s'échappe  avec  vio~ 
lence  du  fein  de  la  Culafle  dans  le  Canon  CD  ;  & 
emporte  la  Balle  M  par  l'intérieur  de  ce  canon,  avec 
une  force  proportionnelle  à  fa  denfité. 

tlP,  La  Pompe  foulamt  RE  eû  un  cylindre  creux, 
ouvert  par  les  deux  bouts,  &  ,deftiné  à  compnmer 
l'air  dans  la  Culaffe  NA,  par  le  moyen  du  Pilton  P. 
Ce  Cylindre  RE  s'adapte  à  vis  par  l'extrémité  E  ,  à 
la^culafle  NA ,  à  la  place  du  canon  CD. 

.  Alors,  quand  .le  Pijïon  P  monte  au-deffus  d'un^ 
ouverture  R ,  i'air  extérieur  emplit  la  capacité  RE 
de  la  pompe  ;  &  quand  le  pifton  defcend  de  R  en  E , 
il  ^comprime  avec  violence  le  volume  d'air  inter- 
cepté entre  R  &  E»  Ce  volume  d'air  comprimé 
&  condenfé  en  E ,  fait  fon  eiFort  contre  la  Soupa* 

Î^e  n;  la  force  à  s'ouvrir ,  &  fe  précipite  dans  la  cu- 
affe  NA: 

:  Quand  le  pifton  remonte  au-deflus  de  l'ouverture 
R ,  l'air  comprimé  dans  la  culaffe  ne  peut  s'échapper 
p^r  la  foupape  n  qui  fe  trouve  hermétiquement  fer- 
mée; &  quand  le  pifton  defcend  de  nouveau  de  R 
en  E ,  il  comprime  la  nouvelle  colonne  d'air  exté- 
rieur, contenue  dans  la  capacité  RE  ;  &  la  force  à  ou- 
vrir par  fa  réaâion,  la  foupape  /i;  &  à  fe  préci- 
piter dans  la  culaffe  NA ,  où  lair  déjà  condenfé  eft 
moins  denfe  que  celui  fur  lequel  agit  aûuellement  le 
pifton.  [ 
.  .A  force  de  monter  &  de  defcendre,  le  pifton  P 
entaffe  une  très-grande  quantité  d'air  violemment 
condenfé ,  dans  la  Culaffe  NA. 

IV**.  La  Soupape  /z,  que  ferme  le  ;Reffort  r/w  , 
peut  s'ouvrir  en  dedans  par  le  moyen  d'une  Roue 
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Son  Action,  dans  U  Fufil  à  v 

>"*'*'  ■  \  ■  ■■- 

dentée  B.  Cette  roue  dentée  eft  renfermé» 
térieur  de  la  ciilaffe  :  mais  on  peut  lui 
mouvement  que  l'on  veut  par  dehor»,  à 
petit  Cylindre  à  manivelle^  qui  aboutit  inté 
à  la^Rbue  dentée  B;  &  qui  peut  tourner  fui 
dans  Iph  ouverture  cylindrique  garnie  en 
en  dédans  de*  feutres  graiffés,  fans  donne 
Tair  intérieur  ou  extérieur. 

.Ce  petit  cylindre,  terminé  au  dedans  er 
tée ,  en  fe  mourant  dans  la  direftion  dl 
par  une  de  fes  dents ,  la  'baguette  mn  qu 
rente  à  la  Soupape  n.  Cette  Soupape  s' 
fe  referme  à  Tinuant  où  la  baguette  écl 
dent  d, 

•  UÀir  condtnfi  dans  ta  Culajfe ,  s'éehap 
hors  dans  cet  intervalle  ;  Se  imprime  fon 
à. la  Balle  M,  qui  îra  percer  une  planche  c 
une  diftance  de  trente  ou  quarante  pas,  -/ 

Vf.n  n*eft  pas  difficile  à  un  Artifle  intell 
jouter  à  Textérieur  du  Fufil  à  vent,  un  Re 
pre  -à  donner  un  petit  mouvement  prompi 
miné  à  la  Roue  dentée  B  ;  par  exemple ,  i 
affez  femblable  à  celui  qui  fait  partir  h  Pie 
tians  le  Fufil  ordinaire  (454)  ;  &  ce  Reffc 
débandant,  donnera  lieu  àTAii^  comprimé  d; 
!affe,de  faire  une  explofion  fubite  &  détern 
le  Canon  CD  >  fans  s'échapper  tout  entier  z 

71 3.  Explication.  Quelque  perfe6Hon 
donne  au  Fufd  à  vent  ;  il  n'a  jamais ,  à  beauc 
la  force  du  Fufil  à  poudre.  Mais  il  aun.ava 
pourroit  le  rendre  dangereux  dans  la  Soci^ 
de  porter  facilement  &  fans  bruit,  un  ou 
coups  meurtriers. 

i*.  L'Air  violemment  condenfé  dans  la 
NA,  ne  s'échappe  qu'en  très-petite  partie 
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45*  Théorie  DE  l'Air: 

{première  explofion.  Il  y  reA«  donc  encore  aflez  xonr 
denfé ,  pour  opérer  pleurs  explofions  fucctffivu  ;  ex- 
plofions  qui  deviennent  toujours  plus  foibtes;  parce 

3ue  la  force  expanfive  &  explofive  de  Tair  condenfé 
ans  la  CulafTe ,  diminue  à  meAue  qu'une  partie  d^ 
cet  air  s'en  échappe. 

ir.  Quand  ^/iir  nnfcrmi  dans  la  Ciiiaffê ,  n'a  pl|l$ 
que  la  dènfité  de  l'air  extérieur ,  il  cefle  d'aeir  fur  la 
Balle  M  :  parce  que  la  force  expanfiyç  de  rAir  inté- 
rieur eli alors  détruite  parla  force'çxpanfive  réguie 
&  oppofée  9  de  l'Air  extérieur ,  qui  repoufie  la  bal- 
le M  dans  la  direûion  DM  »  tandis  que  l'air  intérieur 
la  poufle  dans  la  direction  MD. 

m^.  Pour  bien  concevoir  &  pour  ic  rendre  Ken 
fcnfible  la  force  de  l'Air  condenfé  dans  la  CulafieNA  : 
il  faut  la  comparer  avec  la  force  de  l'Air  extérieur. 

L'Air  extérieur  ,  comprimé  uniquement  par  foii 
propre  poids,  a  une  force  expanfive  qui  élevé  affex 
rapidement  une  Colonne  if  eau ,  4  trente-deux  pieds 
de  hauteiu:  dans  le  Vide.  Comme  la  force  de  l'air  aug- 
mente en  proportion  de  fa  deniité  :  ce  même  air ,  dix 
pu  douze  fois  plus  condenfé  dans  la  Culafle  NA ,  aura 
\me  force  expanfive  &  explofive  dix  ou  douze  fois 
plus  grande.  Delà ,  la  violente  impulfion  qu'il  im- 
prime à  la  Balle  M  ,  à  laquelle  l'air  extérieur  n'opr 
pofe  qu^un  dixième  ou  un  douzième  de  réfiftance,  à 
raifon  de  ià  dmfité  dix  ou  douze  fois  moindre  que 
celle  de  l'air  intérieur. 

La  Baffe  M  eft  donc  emportée  dans  la  dire£Hon 
MD  9  avec  un  mouvement  égal  à  celui  que  lui  impri- 
meroît  une  force  neuf  ou  oroe  fois  plus  jgrandfe  que 
celle  qui  léîeve  alTez  rapidement  une  Colonne  d'eau 
à  trente-denicpieds  de  hauteur  dans  le  Vide. 

IV**,  Selon  les  obfervations  expérimentales  de  M- 
Papin  :  l'Air  de  rAtniofphere  ,  en  rentrant  dans  le  Vi^ 
*lc ,  a  une  Fù^c  qui  lui  feroit  parcourir  1305  pieds 


Son  AtTiON^diî/ïs  la  Pcmpi 

dans  une  Seconde  ;  c'eft^^dire^  une  Yîtei 
double  <fe  celle  d'un  Boulet  de  canon  < 
lureche*  :  . 

-  Un  Atir4i^  oii  douce  fois^ptus  defife  q 
TAtmo^here,  n^ayant  quelamême  vîteiR 
tlhtf  Ou  douze  fbi$  plus  de  mafife ,  doit  fai 
MobUe  M  qu'il  rencontré  y  un^  effort  dix 
fois  plus  grand  r  puifqu^  a  dix  ou  douz< 
de  forcedHÔtricé, 

Action  j>k.L^MR  i>ans  les  Po 

Les  Portais  font  des  Macfaïhes  Kydraul 
tinées  à  porter  reaû  à  différentes  hauteur, 
divers  ûiages'de  laviez  11  y  'enz/à^J/p 
^ôuiames\  ^^pùitmii^  FoutartM.  Nous  : 
ner  une  iucdnte  &  lumiaeuie  notion  de 
truâion  y  de  leur  mécanifme  ^  de  leur  ufag 

Lf,S    P.ÔÙPfl    ASPIRANTl 

714.  Description.  Soit  im  grand  Cylî 
A  BG  •;  parfaitement  poli  en  dedans ,  &  de 
mètre  dbns  toutl'efpace  oùt  doit  femouvo 
M  métal  Mttïi  telle  forte  que  Tair  ne  puii  \ 
iHeatVinfinuer  entre  lePiflon&  îafurÊic( 
du  CyHndre.  (F%.  ay)» 
*    Qu^aii  Ibtid  de  ce  Cylindre ,  qui  fera  pt 
Teau ,  icÀi  uae  S^upapeV ,  qui  puiffe  s'bu 
fus  par  Timpiilfion  de  Peau ,  &  le  fermer  e  ; 
4iiéttquenient  pat  foa  proprepoids. 

^  Une  Soupapt  j  dans  les  différentes  ibrtei  ; 
Hpts^eft  tommunément  un  ptfit  Cône  tron. 
laiton  ou  de  cuir  ;  qui  fe  loge  dans  une  ci\ 
que  cotrefpondante  9  &  qui  eft  garni  d' 
queue  def&iée  à  le  retenir  dans  ia  jdace. 
*  Que  te  piiton  M  ait  dans  toute  la  longii 
axe  y  u^  aff€[  grande  Ouverture  MN  y  fur 

F 


Digitized 


byGooQle 


454  TuiçRit  DE  l'Air:       : 

trouve  une  Soupape  N  ,  fvppxe^k  s'ouvrir  ^n  defliis 
par  rimpulfipn  de  reau)&  à/e.  fermer  enfuite  her- 
n^étiquement  par  fon  propre  poids.  On  aura  un$ 
Pcmpc  ajf ironie  ^  dont  voici  le  Mécaniûne  phyfic]ue« 

1*.  Que  le  Pifion  de  mitai  A/ ,  p^  fon  propre  poids  » 
defcende  jufqu'aufond  de  la  pompé  &  jufqu'àia  ivxr 
face  de  Teau.  Il  n'y  aura  point  de  vide  entre  le  pi;fl;on 
&reau.  ..  r 

11^.  Que  le  Pifton*,  livré  à  raaiqnde  la  Puiffance 
P  ,  s'élève  de  V  en  M  ,  à  environ  un  pied  au-dcffus 
de  le  furface  de  l'eau.  11  fe  fera^wn  Vidt  entre  "V  & 
M  ;  &  la  preflion-  de  l'air  extjpiieur  qui  peut  élever 
l'eau  à  trente-deux  pieds  daps  le  Vide ,  l'élevéra  aifé- 
jnent  &  proraptement  à  la  hauteur  d'un  pied  :  en  for- 
çant la  Soupape  inférieure  V  à  s'ouvrir  &  Aittidonr 
jier  paffage  dans  l'intérieiur  de  la  Pompe  VM.  (704)5. 

IIP.  Quandla  Puiffance  P  ,.qui.a  é)evé  le  Piftoa 
en  M ,  ceffera  d'agir  :  le  pifton  M  ,  beaucoup  plus' 
pefant  qu'un  égal  volumed'eau  \  tendra  par  fda  excès 
^le  pefanteur ,  à  fe  précipiter  en  V. 

Comme  la  Soupape  V  fe  ferme  &  par  fon  propre 
poids ,  hc  par  le  poids  du  pifton ,  &  par  le  poids  de 
l'eau  qu'elle  fupporte  :  à  mefure  que.  le  pifton  M  def- 
cend  ,  l'eau  qu'il  preffe,  s'éteve^^rdeffusde  lui, par 
fon  ouverture  diamétrale  JV}  N  ;  .&  quand  le  piftpa 
arrive  tn  V,. toute  la  colortne  d'eau  MV  d'un  pied 
de  hauteur  ,fe  trouve  placçeau-deffus  da  lùiv  ^  ' 
.  IV.  Quand  le  Pifton ,  remonte  à  la  hauteur^<l'utt 
pied ,  de  V  en  M  :  il  chaffe  devai^t  lui  la  colonne  d'eau 
^IV  qu'il  fupportoit.  Il  forme  don«  un  nouveau  Vide , 
.d'un  pied  de  hauteur,  entre  V  6^  M  :  lequel  Vic^f  di 
bientôt  ren^Ii  par  l'eau  que  la.preftion  de.  1'^-  exté- 
rieur fait  entrer  dans  la  Pompe  ^  pjar  la  Soupape  Y^ 

V®.  Quand  la  Puiffance  P  ceffe  encore  d'agir  .;.k 
Pifton  par  fon  excès  de  pefanteur ,  defcend  encore  de 
M  en  V  î  &  la  nouvelle  Colonne  d^eau^  interceptée  Cft- 
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Son  Action  ,  dans  les Pomj 

'  tre  le  Piû(mM:&  la  Soupape  V  ,  s*ouvre 
par  l'Ouverture  $c  par  la  Soupape  At,  £ 
Piâoo  ;  &  va  occupôd'efpace  NA. 
A  force  de  monter  &c  de  defcendre.de  k 

r  nicrç  ,.le  Pifton-élevc  au-defliis  de  lui  i 
d^eaii  quivlendrg.  couler,  eo  CD^àtp 

.'donnée  :  tant: qiie  la P^iflance  E  ferii  jou< 
amirauté,  (f )., 

VF.jQuand  même  le:  Pifton^M  auro 
vingt-cinq  ou  trente  pâeds  au-deffus,  de  1 

:^Feau:ilne  laifleroit  pas  d'élever  l'eau  c 

vAsmeré.jSuppofona^que  le  Pifton  M  ,.pl 

.  huit  piods  au?deffus.  d^  la  furfacQ  de  Y 
meuve  de  M  en  HH,  &  de  HRen'M. 

.    "LorfqlieJePiftondèjSîenddeNten  Kii 

.  FAir  ifîsterçepté  entre  M  &,  V  ^  cet  air 

ouvre  par  foa.reflTprt^.la,  Soujm^e  N^&c\ 

dçffu^du  pittoq.Xorfque  le  Piûon  mpnt< 

^  'H  en  M  >il  ch^e  devant  lui^  l'air  qui  el 

^defliisdefa  Soupape,  fermée  Nfc&i^re 
left  intercepté  entre  lui  &  la  Soupape  V. 

La  Cplonne  4^ air  MF^  fe  trouvant raréfi 
d'âôion  que  Tait- extérieur  plus  denfe^^qi 
furface.  de  l'eau.  Boiur  rétablir  réquilibrc 

.rieur  ,  pajT  fon  .e?ccès,d*aaion,fâit  mo 
Pompe,  par  la  Soupape  V,uu  Volume  d^t, 
volume  d'air  qui  s'échappe  par  la  Soupaf 
les  fois  que  leJPiftcm  delcend  de  M  en  H. 
L'Eiju  s^élevers^/d'onc  fuccefEvement  da 
VM ,  jufqu'à  ce  qu  elle  atteigne  le  Pifton 
te  Pifton  y  ei\  defcéndant  dans  la  Coloni 
fera  monter  au-deffus  de  lui  par  Pouverti 
Mais.  fi.  la  hauteur  VM  excedoit  trente^ 

(  *  )  Etymocogii^,  Pompe  afpirante  ;  An 

fuajîfugendo  6»  afpira/id^  Atrcm  i  undc  cnafciti 
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4^)6  TftioRiE   DE  l'Air:    * 

la  ColcHihe  d'eaii  n'atteindroit  jamais  le  Piâioh:  parce 
eue  la  preflîon  de  Tair  extérieur  ^ne  peut  pas  élever 
Teau  dans  le*  Vide,  à  plus  de  trento-deuac  pieds  de 
hauteur.  '(^4).  ^ 

VII®.  Il  n'eii pas  néceflaire  «(tie  laPompe afpirame 
*'foît  danstoutéia  hautexir,  polie  &  cylindrique;^  telle 

•  ou*eIle  feft  dam  l^-eteace  MH<)ii  ie  meut  lei^fton* 
;Au-defliis&  aU'deflbus  dç  rendroitoù  ie  meut  le 
'  Pifion ,  on  peut  la  faire  de  telle  matière  6c  Itiidatmer 
^  telle  formé  &  telle^figure  que  Pon  voudra. 

VIII*.  Nous  avons  vu  que  les  Liquides  graviteiit 
earaifon  con^ofée  de  leurs  hauteurs  &  de  leiirssba- 
fes  :  quelle  que  foit  la  capacité  du  refle  du  Vaifieàu 
qui  les  contient.  (618). 

Si  le  pifton  M  eu  de  telle  largeur  ^  que  la  Colonne 

*  icau  dont  il  eô  la  hafe ,  pefé  dix  livres  par  pied  ;  & 
^le  le  Tuyau  morlRnt  NA ,  quelle  qu'en  foit  la  fi- 

•gure  &  la  grandeur  ,  ait  trente 'pieds  de  haut  :1a 

fomme  de  la  charge  cpi  Urtte  confire  k  Pifton  M  èc 
'  contre  la  Puiflance  P ,  fera  300  livres ,  produit  de  30 

par  10.     ,     •  ' 

f     On  ne  gagne  donc  rien  en  faveur  de  la  Puîflènce  P , 

1  faire  les  tuyaux  plus  étroits  au^defius  du  Pifton. 
"Mais  on  peut  gagner  bdàiU^o^ipà  placer  le  Pifton  à 
'  une  hauteur  convenable  au-deffus  de  la  fui^face  du 

Fuits  ou  du  Réfervoir  BG. 

Les  Pompes  foulantes 

715.  Description.  Soit  ABCDEA  ,  un  Canal 
deltiné  à  porter  Teau  d'une  Rivière ,  dans  une  Ville 
fituée  en  A ,  àu-deffus  du  niveau  de  la  Rivière;  ER ,. 
un  Baflin  contihuellement  empli  par  l'eau  de  la  Ri- 
vière ou  d*une  autre  Source ,  &  dont  Teau  peut  s*in- 
finuerpar  ^ouverture  ED,dans  la  capacité  DFBD 
du  Canal  ;  MNOP,  une  Roliémâe  par  rimptiKionde 
Teau  de  là  rivière;  GC ,  im  grôS  Pifton  de  cuivrt^non 
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Son  a c  t'io k  ,  duns  Us  Pi^mpês.        4^7 

percé:  on  amra  }xnt Pompe,  foulante.  (Jig.  48). 

I"*;  Quand  la  Roué  tournera  dans  la  dîreâion  MN  r 
elle  élèvera  le  Piâon  G  ^  du  point  D  au  point  F. 

L'eau  interceptée  entre  le  Piilon  G  &  la  Soupape 
S  ,  ne  peut  s'échapper  par  rourertureES  que  boucjîe 
ie  Hfton  montant:  eUe  fera  donc  foulée  &  pouflée 
avec  violence  dans  le  canal  SA ,  &  ouvrira  la  Sou- 
papeS. 

W.  Quand  le  Piftôn  retombe  par  fon  propre  poids 
de  F  en  G  :  il  fe  forme  dans  la  Pompe  y  un  srand  Vide 
FBD  yifàtVtzv^eiP^it  rapidement  par  1  ouverture 
D  ;  &  <^and  le  Piuoh  eft  de  nouveau  élevé  pair  là 
Roue  9  il  fbule^ette  eau  FBD»  &  la  force  à  mon- 
ter dans  le  canal  SA  ,  d^où  elle  ne  peut  point  revemr 
fur  ette^même  ;  parce  que  la  Soupape  S  is  ferme  au 
moment  oii  Teau  inférieure  cefle  d^étre  foulée  en  S  , 

'"  &  d'avoir  une  impcdfibn  de  bas  en  haut. 

On  conçoit  aUement  (pie  Pon  peut  faire  des  Pom^ 
pes  fimlantts ,  de  mille  &  mille  autres  manières  :  un 
feul  exemple  fuffit  pour  faufi  «itrevoîr  le  mécaniiine 

'  général  de  toutes  ces  fortes  de  Pompes. 

t£S  Pompes  ^spiraxttes  et  foulantes. 

71 6,  Description.  Soit  un  Cylindre  creux  ABVN; 

'  un  Pillon  non  percé  M  ;  tme  Soupape  V  ;  un  Canal 

ÇP  ;  ime  autre  Soupape  C .  qui  s'ouvre  dans  la  di- 

-  reâion  C  D  :  on  aur^  ainu ,  une  Pompé  rfpiranu  & 

foulante,  (  Fie*  31).  -  '     : 

P.  Quand  le  Pîfton  nH>nte  de  V  en  M  ;  la  Soupape 
C  fe  ferme  hermétiquement  par  fon  propre  poids  :  la 
Soupape  V  s'ouvre  par  rimpulfion  de  Teau ,  que  la 
prefiion  de  l'iair  extérieur  foide  &  élevé  da^s  le 
Vide  V  M.  (704).         . 

11^,  Quand  le  Pifton  defcend  de  M  en  V  :  la  Sou- 
pape V  fe  fenhe  ;  l'autre  Soupape  C  s'ouvre  ;  &  l'Eau 
*  MV  preffée&  foulée  par  la  Pui£fance  P  9  is'édiappé 
par  le  canal  CD  ^  &  jaillit  en  F« 
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45?  Théorie  de  l'Air: 

Si  le  Canal  CD  eft  iin  Canal  fi$xiblt  dt  cuir-  :  on 
:  pourra  diriger  en  tout  fens  ^^Pean  qu'il  élance  avec 
une  force  proportionnefie  à  la  Force  foulante  P. 

in^.  SI  on  a£bcfe  à  cette  Pompe  aspirante  &  fou* 
lante ,  une  aufiré  pompe  fembdahle  6c  parallèle  à  cèl^ 
le*ci  toQ  aura  une  Pompe  dàuhk  ^  qui  jetteca  l'ean  faiis 
interruption  ^par-tout  oà l'on  voudra*  (Fig.  30). 

Par  le  moyen  d'un  double  Levier  ,  dont  le  point 
d'appui  N ,  fera  placé  entre  les  deux  Cylindres  creux  : 
Tun  des  deux  Piftons  montera  ^  quand  l'autre  defcen- 
dra  ;  &c  par  conféquent,  VEmi  conmuclkmcnp  fouUc 
\  dans:  Tune  des  deux  Pompes  A  &:  6  9.  s'échappera  ce»- 
tînuellement  pat  l'un  des  deux.CaoaiixVD  ^.qui  ont 
une  commune  embouchure  D^ 
'  Cette  Pompe  portative  pourroit  être  d'un  u^ge 
merveilleux  dans  les  Incendies  ?  elle  nous  paroît  pré- 
férable zaxfimpUs  Pompes  foulantes  à  Bulle  £airy  doot 
nous  allons  donner  une  idée  générale. 

Les  Pompes  a  bulle  d^âir. 

916.  ir.  Description.  XçiP«/^«<i  Bulle  d'au  ^ 
font  des  Pompe$  afpirantes  &  foulantes ,  dans  lefquel- 
les  un  affez  grânà  &  affez  fort  Réfervoir  de  cuivre  RCSy 
plein  d'air ,  efl  interpofé  entre  la  Pompe  ABVN,  oii 
l'eau  cû  foulée  ,.&  le  Canal  CDF,paroii  l'eau  efl 
élancée  en  F.  (/^^g.  75).     ' 

I\  Quand  le  Pitton  M  eft  pouffé  avec  effort  de  M 
enV  :  Y  Eau  foulée  /W^  s'échappe  in>pétiicufeinent  par 
le  canal  NC  ;  ouvre  la  foupape  C  ;  s'élève  deC  en  S> 
dans  le  Réfervoir  aérien,  oii  elle  comprime  violem- 
ment l'Air  CSR  qu'elle  réduit  à  un  fort  petit  volume 
RS  :  coulant  en.  partie  daps  le  m$me  tems ,  par  le 
Canal  CDF ,  en  vertu  de  la  preflion  fucceflive  MV  du- 
Pifton  defccndanr,    s 

II*.  Quand  le  Pifton  remonte  de  V  en  M  :  la  Sou- 
pape C  fe  ferme  par  fon  propre  poids ,  par  le  poids 
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So N  A  C f  i  o  MV  ddTix  les  Pompes. 

de  Teau  SC  ,*&  pfUr  le  reffort  de  TAir  coinp 
i^endànt  que  le  Pifton  remonte ,  &.que  1 
MBN fe  remplîtd'eau  jufqu'en  M  ;  comme 
vons  obfervë  Sc/explicnié  dans  les  deux  efpc 
cédentes  de  Pompes  :  yEitiu  SC  ccmtînue  à 
F  ,  par  le  Canal  dé  cuivra4)u  de  cuir  CD  ; 
du  reiTort  de  PAir.  iviofemment  comprunë  I 
^a  ré^{>n  eitune  fotce;égale  à  celle  qid  a 
ployée  à-le  comprimer.'   ,. 

lU*  •  Dans  la  Pompe  à  biille  d'air ,  la  Force 
jefl  divifeé  it  décdmpofée  en  deux  parties  é 
inégales  :  dont  Vurit  eft  employée  à  comprinc 
lume  d'air  CSR;  ^Vaùtn^  à  faire  jaillir  Tei 
xanial  CDF.  ,  ^ 

^  VDans  la  Pompe  afpirànte  &  foulante  à  bu 
Peau  CDF  jaillir^  moins  haut ,  que  s'il  n'y  av 
de  tçUe  bulle  d'air  :  par  la  raifon  qu'une  gra 
tie  ^e  la  Foret  foulante  PM.^  eft  emjJoyée  à 
iner  l'Air  CSR;  &que  cette  partie  de  la  Fc 
lante,  ne  fait  point  aâuellement  fon  efFor 
j'eau  quixoule  dans  le  Canal  CDF.        ,, 

Pans  la  Pompe  double ,  dont  nous  venons 
ner  une  idée  :  le  Jet  eft  continu  comme  dans 
&  la  Force  foulante  n'y  '  eft  point  divifée  & 

pofK(%-30- 

rr.  \ActXOV  DB  L^AlR^^DANS  LE  STPH\ 

717.  Description,  Soit  ABC  ou  SDH,  11 
/eçoiirbé  de  verre  ou  de  métal ,  ou  de  telle  a 
jiere  folide  ;  ce  fera  im  Syphon.  (Fig,  17  &  iç 

XaJ^be  plus  courte  B A  ou  DS  étant  plonj! 
ua  Liquide  quelconque  :  ii  on  pompe  l'Air 
bouche  par  Textrémité  de  la  Jambe  plus  lor 
Liquide,  coulera  par  cette  Jambe  plus'  longii 
que  l'extrémité  de  la  Jambe  pliis  courte  >  fei 
géè  dans  k  Liquide, 
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4^0  Théorie  pi  x'Air? 

<  '  On  pourra  vider,  par  ce  moyen ,  itoe^outeillç  ^  un 
tonneau ,  ou  tel  autre  vafe  que  Toa  voudra  :  pourvu 

S%  la  Colonne  liquide  à  élevf  r^  n^excede  pas  len  pc^ 
tteur  une  colonne  d!iûr  de  même  vdlume» 
Nous  fumioieFons  toujours^  dansl'explication  iui« 
vante ,  que  le  Syphon  SDReft  im  Tubêmn  capillaire  i 
éc  (^luie  Jambe  de  ce  Sy^àsi  ëtaotplongée  dans  un 
Lt<piide  quelconque  :,  ce  Liquide  sVeleve  &^y  ibu-« 
tient  précifëment  au  niveau  deik  iiirface*  ÇFig»  ^.9)^ 

Explication.  Avant  quieToiî  pompe  Tair  en  H  ; 
la  Colonne  d'eau  ne  s'élève  dàns.lè  Syphon  non  xra- 
pillaire  SD ,  qu'aie  niveau  Je  Tedu  continue  dans  U  f^afc  : 
parce  que  les  Liquides  homogène^,  livrésàleur  fim- 
pie  gravitation ,  fe  mettent  par-tout  de  ùiveau  dans 
Jdes  Tubes  ou  dans  des  Rélervoifs  entre  eux  com- 
tnumcans.'(6i3). 

\  Si  la  Colonne  d'air  MS  ,fîut.effort  pourfeife  mon- 
ter Peau  dans  le  Tube  SD.*.:  fa  colonne  d'air  KH0  y 
fait  un  effort  égal  pour  empêcher  Teau  de  moîirer 
Hans  ce  même  Tube.  Ces  deux  Forces  égales  &op- 
pofées  fe  détruiférit  j  &  l'eau  tfeft  éleyée  &  feuténue 
dans  le  Tube  DS ,  que  par  là  pf  ç'ffidn  des  Colonnes 
jiqueufes  adjacentes.  (Fig.x^)/ 

Mais  quand  on  pompe  TaîV  èri  ïï  :  ï*eau  dft^Vafe  fe 
porte  contre  fa  gravitation ,  de  S  en'D  t  parce  qitela 
fr^l^  ii  tjiif  ron^iictfr  9  JBft  capable  d'âentx  l'eau 
^dansle  Vide  ,,jjufqvi'à  la  hauteur  de  jj^ente^^-deux  pieds. 
La  Colonne  aériene  MS  a  tout  fon  effet  dét>rej(fiori 
&  d*impvHion  :  tandis  que  la  Colbnne  oppofee  KHÈ) 
n'a  plus  fon  eSet  de  réufiance  &c  de  réaâioa,  iquanâ 
on  pompe  l-àîyJènîT. . ,  !",  \'.^S  \.        \''"  C 

.L^u élevée  eoD  par  là  preflionderair  MSïdeï; 
;cendenH;&Wnt  emplir  la  toiiche  de  ceiur^^ui 
pomppit  &  raréfîoit  l^'au"  du  ^Syphon.  Après  quoi , 
Teau  continue  a  êouler  fans  iriterriiption;  &  c'eflici'' 
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Son  Action,  dans  U  Sypho 

que  commence  proprement  ItpkékomtiU  du 
qu'il  s'agit  d'expliquer. 

I^  La  Colonne  d'air  MS,  tend  à  porter  1 
tenue  dans  le  Syphon^  dans  la  direaion  S£ 
loraie  d'air  KH  tend  à  porter  l'eau  contenu 
Syphoa»  dans  la  direâson  HD. 

Ces  deux  Colonnes  aériches  ont  pour  haute 
mutie  ^la  hàuteiu'  de  rAtmofpbere ,  qui  eft 
ment  de  plus  èit  fix  lieues  ;  qui  efl  vraifembL 
de  quinze  ou  feize  lieues  (743).  La  plus  ce 
ne  diffère  donc  qu'infiniment  peu  de  la«plu 
KH  :  elles  font  donc  ïenfiblement  égales  e 
teur  &enprei&om 

Mais  ces  deux  Colonnes  aérienes^  fen£ 
égales  y  luttent  ici  contre  des  poids  inégauji 
colonne  d'air  MS,  lutte  contre  la  colonne  d'( 
courte  &  moins  pelàtte;  SD  :  tandis  que  la  i 
d'air  KH  y  lutte  conti-e  I9  colonie  d'eau  plu: 
&  plus  pefante  HD.  . 

La  Colonne  deauDH^  par  foo  excès  de  ] 
tion ,  aeit  donc  avec  plus  de  force  contre 
lonne  d  air  KH  ;  <}ue  l'autre  Colonne  d'eau  D 
tre  la  colonne  d'au*  MS. 

La  Colonne  d'air  KH,  chargée  d'un  plus 
poids  q  le  la  Colonne  d'air  MS  ^  doit  doAc  céd< 
cet  excès  de  preâion  qu'elle  efluie^  &  qui  dét 
partie  fon  aftion. 

La  Colonne  d'eau  DH ,  plus  pçfante  que 
ionne  d'eau  DS  y  doit  donc  par  fon  excès  de 
teur  9  defcendre  &  couler  penévéramment  en  '. 

Mais  comme  l'eau  ne  peut  couler  de  D  en  I 
laiffer.un  Vidé  en  D  ^  Vide  qui  fera  à  l'inâant  ri 
à  mefure  que  u  Videk  forme  ou  tend  à  fe  fo 
la  Colonne  d'aii"  MS ,  par  fonaôion  yiâorieufe . 
l'eau  à  s'y  porter  fans  ccjffe,  &  à' occuper  pe 
lamment  i'efpace  qu'abandomie  l^eaiMjui  coiilç  \ 
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'46i      '    Théorie  de  l'Air: 

'  n^.  su  les  deux  Jambes  du  Syphon  étoient  d'égale 
loi^eur  DS  &  DA  ;  Peau  demeureroit  iu4>endue 
tn  double  colonne  dans  le  Syphon ,  uns  couler  ni  en 
A  m  en  S  :  parce  que  ces  deux  Colonnes  d'eau  SD  & 
AD ,  feroîent  pouSees  versD  par  la  preffion  des  deux 
Colonnes  d'air  égales  &  également  chargées  M  S  & 

JamSe  t 


colonne  d'air  MS ,  aurôit  fon  plem  eflPet  pour  élever 
l'eau  dans  le  vide  SD  n. 


Mais  à  rinfbnt  où  l'on  ceiTeroit  de  pomper  l'air; 
loin  de  couler  en  n ,  l'eau  remonteroit  de  /i  en  D ,  &  fe 
précipiteroit  dans  le  Vafe  :  parce  que  la  colonne  d'air 
qui  preiTeroit  l'eau  en  /r,  dans  la  dire^on  n  DS,  auroit 
un  moindre  poids  à  foutenir ,  &  perdroit  une  moin- 
dre partie  de  fon  aâion ,  que  la  colonne  d'air  oppofée 
MS.  La  Colonne  d'air  moins  chargée  par  le  poids  de 
l'eau  en  n ,  perdant  moins  de  fon  aâion  par  la  réiîi- 
tance  du  poids  ou'elle  fopporte ,  a  un  excès  d'aâion 
fur  la  Colonne  d  air  oppofee ,  &  la  force  à  lui  céder. 

L'Eau  conunue  dans  le  Syphon ,  livrée  à  l'aâion  de 
ces  deux  Forces  qu'elle  rend  inégales  en  gra\âtant 
plus  fur  l'une  que  fur  l'autre ,  cède  à  la  preffion  de  la 
Force  qui  refte  plus  grande;  &  alors  elle  coule  de 
«enD&enS. 

m®.  Si  la  Jambe  SD  du  Syphon  avoit  plus  de  tren- 
le-deux  pieds  de  hauteur  au-deflus  de  la  furface  de 
l'eau  ;  en  vain  on  pompefoit  Pair  en  H ,  pour  y  at- 
tirer l'eau  :  parce  que  làprtffion  des  Colonnes  iair  MS , 
ne  peut  élever  &  foutenir  l'eau  dans  le  Vide ,  qu'à 
environ  trente-deux  pieds  de  hauteiu*.  On  voit  par- 
là  ,  que  le  Syphon  n'eft  pas  propre  à  porter  l'eau  à 
toute  hauteur.  (705  &  704). 
'^  Plus  la  Jambe  extérieure  DH  du  Sj'phon ,  exced* 
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Son   ActipN,  dnnr U  Syphon*      465 

en  longueur  la  jambe  qulefl  plongée  dansTeau  ;  plus 
Teaù  GOule  abondamment  en  H  :  parce  que  plus  la 
Colonne  d'eau  DH,  a  de  longueur  ;  plus  elle  a  de 
pefanteur  propre  à  détruire  la  preflion  de  la  Colonne 
aériene  KH,  qui  s'oppofe  au  libre  écoulement  de 
l^&au  ;  &  <|ui  empêche  le  plein  effet  de  preffion  de  la 
Colonne  aériene  oppofée  MS. 

Si  la  Colonne  d  eau  DH  avoit  trente-deux  pieds 
de  hauteur  :  elle  détruiroit  totalement  1-aôion  de  la 
Colonne  d'air  KH  ;  &  la  Colonne  d'air  MS ,  auroit 
fôn  plein  &  entier  effet  fur  la  colonne  d'eau  SD  , 
comme  {\  elle  la  preffoit  dans  un  Vide  parfait 

JCTION  DE  J^AlK  ^  DANS  LA   FoNtAINE 

d'Héron. 

,  718.  Description.  Soit  un  Tube  de  verre  ou  de 
métal  ACF ,  empli  dt  Vin ,  ouvert  en  A  &  en  F ,  & 
fermé  en  C  par  un  bouchon  de  liège.  (Fig.  32). 

P.  Si  on  ôte  le  bouchon  C  :  le  Vin  s'écoulera  par 
cette  ouverture  ;  à  rexee|>tion  de  la  quantité  du  mê- 
me Liquide  qui  fe  trouvera  dans  la  boule  £  &  dans 
le  tuyau  EF. 

Qu'après  avoir  remis  le  bouchon  de  liège  en  E, 
dn  verfe  de  l'e^u  en  A.  Cette  Eau  ;,par  fa  pefanteiu: , 
comprimera  l'air  enfermé  dans  la  Bo^le  D  ;  &  cet  air 
comprimé, exerçant  fa  force  de  réaôion  ou  ià  force 
expanfive  contre  le  Liquide  contenu  dans  la  Boule 
E  5  donnera  un  Jet  ic  vin  en  F.  On  aiura ,  par  ce  Mé- 
canifme  ^  uœ  Fontaine  qui  jaillira  au-deffus  de  fa 
fource. 

,  11^.  Si  on  ôte  encore  le  bouchon  de  liège  C  :  il  ne 
rcftera  de  l'eau  que  dans  la  partie  EF.  Que  l'on  verfe 
enfuite  du  vin  en  A ,  après  avoir  remis  le  bpuchon 
en  C.  Ce  ^i/i,par  fa  pefanteur,  comprimera  l'air 
dans  la  boiile  D  \  &  cet  air  comprimé ,  fe  débandant 
du'  côté^  ou  fe  trouve  kmoii^dre  réûftance ,  donnera 
un  fu  £tau  en  F. 
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464  THioniE  DE  l'Air: 

Par  cet  artifice ,  les  Charlatans  font  accroire  au 
Peuple  ignorant ,  qu'ils  changent  l'eau  en  vin  ^  &  le 
vin  en  eau. 

ACTIOH  DE  VAlK^  VANS  L^ÉOUPILE. 

719.  Description.  VEoUpiUtû  un  vafe<:reux  de 
verre  &de  métal ,  en  forme  de  Poire  AB  ou  CD  :  en 
voici  l'artifice  ou  le  inécanifme.  (fig.  ix). 

l^.  Si  on  pofe  l'Eolipile  fiir  des  charbons  ardens  z 
l'air  intérieur  fe  dilate  par  la  chaleur  ;  &  en  fe  dila- 
tant,  s'échappe  au  dehors  par  la  petite  ouverture  N  : 
ce  qui  produit  un  f^eni  continuel  ui  AT,  tant  que  dure . 
la  dilatation  ;  vent  qui  a  fa  direâion  du  dedans  au  de- 
hors. 

IP.  Si  on  laifle  enfidte  refroidir  l'Eolipile  :  l'air  in* 
térieur  fe  condenfe  par  le  froid  ;  &  l'air  eittérieur  fe 
précipite  dans  l'intérieur  de  l'éolipile  ,par  l'ouverture 
N,  à  mefiire  que  l'air  intérieur  devient  pkis  denfe  & 
occupe  un  moindre  e£]Kace:ce  oui  produit  en  N  un 
Fini  continuel^  qui  aia  direâion  au  dehors  au  dedans. 

III\  Quand  l'Eolipile  eft  extrêmement  échauffé  »  fi 
on  pofe  fon  embouchure  N  fiu:  une  eau  fraiche  R  :  la 
preifion  de  l'air  extérieur  fait  entrer  l'eau  en  torrent 
dans  l'intérieiu-de  ce  Vafe  ;  &  le  volume  d'eau  RCD 
qui  s'y  précipite  ,  eft  ^1  au  volume  d'air  que  ladila* 
tation  en  avoit  faitfortir.  (701). 

IV.  Quand  TEoUpile  AB  eft  rempli  en  partie  d'eair 
&  en  partie  d'air  ;  fi  on  le  pofe  fiur  des  charbons  ar- 
dens ,  en  telle  ibrte  que  l'eau  occupe  la  partie  ABN  : 
la  dilatation  de  l'air  &  la  vapeur  de  l'eau ,  exerçant  de 
concert  leur  (otct  expanfive  contre  l'eau  inférieure  ^ 
la  feront  jaillir  avec  violence  à  une  très-grande  hau-» 
teurM.- 

Si  ce  même  EoUple  eft  rempli  d'Efprit-de-vin  ^ 
dans  ta  partie  ABN  :  en  préfentant  une  bougie  alliunée 
à  lx>rince  N)  on  fera  naître  un/^  de  fmNM ,  qui 

durera 
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Son  a c  ti ô  n  ,  dans  fu  Condcn^ 

durera  jufqu'à  Tentier  écoulement  de  Te 
Action  de  CAik  ,   dans  les  Vb- 

710.  Description.  Les  rimoufcs  fo 
de  verre  ou  de  terre  AB  &  BC ,  propres  i 
icontre  les  chairs.  (Fig,  27). 

V.  Si  dans  le  fond  du  Vafe  AB  ^  on  mt 
enflammh  :  l'air  intérieur  s^  dilate  extrc 
la  chalew. 

Que  l'on  applique  promptement  le  lar 
ce  yafe  fur  une  partie  charnue  du  Corp 
mefure  que  Tair  intérieur  fe  condenfe  pai 
du  feu  :  il  s'y  forme  un  Vide  confidérab 
extérieur  ne  peut  remplir^ 

IP.  VAir  conuHu  dans  Us  chaits  ^  fur 
Ventoufe  eft  appliquée ,  tend  par  fa  fore 
à  fe  porter  dans  ce  Vide  ;  élevé  les  chain 
les  pores  ;  &  fe  précipite  peu  à  peu  dans  1 
en  y  entraînant  le  fang  &  les  humeurs  oi 
gagé. 

Cette  aâion  dure  &  fubfifte ,  en  s'aff 
plus  en  plus  :  jufqu'à  ce  que  Yair  de  la  f^ 
devient  fans  cefle  plus  denfe  ,  égale  ei 
en  force  expanfive  9  l'Air  contenu  dans  1( 
dans  le  fang ,  dans  les  chairs. 

Proposition     V 

711.  VAir  cft  Un  Fluide  qsu  Ufmd  et 
la  chaleur  dilate ,  dont  le  fm  aupntmt  le 
faSion  eft  néujfaite  à  la  l^ie  des  ammaux 
tation  des  Plantes  y  a  fentmien  de  la  Flan 

DÉMONSTRATION.  Troîs  Expérience! 
vont  féparénient  établir  &  conftater  la  véri 
les  parties  à^  c^tte  JixUmc  Propofition ,  qu: 
un  précis  de  toute  la  théorie  àz  l'Air. 
Tome  IL 
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4^6  Théorie   de   l^Aïr: 

yxi.  Expérience  I.  Soit  le  Tuh  AB  ^  fermé  ea 
A.&  ouvert  en  B ,  plein  d'eau  dans  la  partie  SB  ,  plein 
d'air  dans  la  partie  SA.  {Fig.  12). 

I*.  ^i  ronéchauflFe  le  Tube  AS  :  on  verra  Y  Air 
intérieur  AS  ^  occuper  un  plus  grand  efpace  AR;  & 
forcer  Peau  à  s'abaiffer  de  S  en  R.  Donc  PAirfe  di^ 
iau  far  la  dmUur. 

II?.  Cet  Air  AR  ^  ainû  dilaté  par  la  chaleur ,  ré- 
fifte  à  Taftion  de  TAir  extérieur  qui  eft  plus  denfe , 
&  ipii  tend  à  élever  l'eau  dans  le  Tube  jufqu'en  S. 

Donc  fAir  dilaté  par  la  chaUur ,  augmente  en  reffort^ 
a  mefare  qu*U  décroît  en  denfité  :  la  chdeiu:  intrinfeque 
qui  ranime ,  fuppléant  à  la  denfité  qu'il  perd. 

Ce  phénomène  n'a  rien  de  contraire  à  la  troifieime 
Propôfitioh  précédente ,  où  nous  avons  feit  voir  que 
l'Air  augmente  en  reffort  comme  il  augmente  en  den- 
fité :  quand  la  température  eft  la  même. 

III**.  Si  on  enveloppe  de  glace  le  Tube  AS  :  on  verra 
l'air  intérieur  AS  occuper  un  moindre  efpace  jc  A  ; 
fe  réduire  à  un  plus  petit  volume  ;  laiffer  monter  l'eau 
à  une  plus  grande  hauteur  dans  le  Tube ,  de  S  en  x^ 
ï^onc  PAirfe,  conderifi  par  le  froid. 

IV'.  Cet  Air  Ax,  ainfi  condenfé  par  le  ?  froid  , 
n'a  dans  fon  état  de  condenfation ,  qu'un  reffort  égal 
à  celui  de  l'Air  extérieiu*  plus  échauffé  &  plus  dilaté. 

Donc  CAir  condtnfi  par^  le  froid ,  en  augmentant  en 
denfité  ^  tf  acquiert  plus  de  rejfort  ;  que  pour  faire  équi^ 
Mbre  avec  faugmentation  de  reffort  que  donru  à  un  Air 
plus  chaud  6r  plus  dilaté^  fon  excès  de  chaleur. 

V^.  Si  on  rend  ï Air  AS  à  fa  première  tempéra- 
ture ,  au  même  degré  de  froid  ou  de  chaud  qu'aupa-- 
ravant  :  il  reprend  précifément  fon  même  volume  AS. 

D'où  il  refaite  évidemment  que  l'augmentation  6ç 
la  dimîïftrffon  de^  volume ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ont  réellement  pour  caufes  phyfiques ,  celles 
que  ncuis  venons  *d*iilîî^nef, 
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Son  Action^  dans  fa  Dilatation 


72.3.  Problême.  Efiimtrïa  dotation  dt  Ca 
ksJiffércns  degrés  de  chaleur.  (Fig.  12). 

Solution,  Que  k  Tube  de  verre  AB,d' 
un  t)ied  de  longueur  ^  fermé  en  A  &  ouvei 
foit.  ipis  iltr  deg  charbons  ardents ,  jufqu^à 
parvienne  à  rincandefcence.  Que  dans  cet  état 
l^dr  on  faififfe  ce  Tube  avec  des  pincettes  ; 
Ton  en  plonge  l'ouverture  B  dans  du  mercur 
qu'à  ce  que  la  chaleur  étant  confidérablemei 
nuée  ,  on  puiffe  Tenvelopper  de  ;glace ,  &  d( 
Tair  qu*il  renferme  encgre  ,  la  corldenfation  qj 
cure  la  glace. 

!?•  Par  la  preffion  de  TAir  extérieiu* ,  le  n 
s'élèvera  dans  le  Tube  perpendiculaire  AB  , 
ce  qtf  il  empliffe  les  deux  tiers  de  fa  capadtd 
mercure  n'emplit  que  VEfpace  vide  d^aif;  &  1 
vide  d'iair ,  eil  Tefpace^qu  a  abandonnéraii-,  en  \ 
de  la  dilatation  que  donne  Tincandefcence  ,  à  1 
denfation  que  donne  la  glace. 

Donc  le  volume  de  V.Air  dUatipar  la,  chaleur  < 
candefcence  ,  tft  au  volume  de  CAir  i:ûndenfé  pari 
de  là  glace  ^  environ  comme  '^  efià  i, 

ir.  Par  une  femblable  expérience ,  on  tro 
que  le  volume  de  TAir  dans  une  température 
commence  à  geler ,  eft  au  volume  de  TAir  dila 
la  chaleur  de.l'eau  boidllante  ^  environ  comme 
à  3  ;  ôc  par  conféquent ,  qu'en  paffant  d'une  cl 
égalé  à  celle  dç  l'eau  bouillante  ,  à  un  degré  de 
égal  à  celui  qui  produit  la  congélation  de  l'eau , 
ne  perd  qu  un  tiers  dejon  up/nme:  :  ce  voliiine  paffa 
troi^  pouces  cubes ,  par  exemple ,  à. deux  p< 
cubes.  ., 

On  trouvera  de  la  ihême  manière ,  que  le  v< 
dp  r4i^  ,  augmente  J! environ  .un  feptifimc  :  en  pé 
du  froid  qui  çomm^cu;e  à. produire  la  glac^, 

Ggij 
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46S  Théorie  DE  L^AiR  ; 

chaleurs  communes  de  Vété  dans  nos  Climats. 

724.  RiMARQUE.  Après  avoir  fiiffifamment  dé- 
montré que  ^jéir  êfi  un  corps  compreJJibU  &  dilatable  : 
il  cil  à  propos  d'examiner  jufqu'à  quel  point  les  Phy- 
iiciens  font  venus  à  bout  de  le  condenfer  &c  de  le 
dilater, 

I"".  L'Air  a  été  plus  ou  moins  condenfé  par  les 
Phyficiens  :  ielon  qu'ils  ont  employé  des  moyens 
plus  ou  moins  efficaces  pour  opérer  cette  Condenfation. 

Boyle  a  trouvé  le  moyen  de  rendre  l'Air  treize  fois 
plus  denfe  :  en  le  cbmprimant«  Halley  nous  apprend 
qu'il  eft  venu  à  bout  de  le  réduire  à  un  volume  foi- 
xante  fois  plus  petit  ;  ou  à  le  rendre  foixante  fois 
plus  denfe. 

Haies  l'a  rendu  trente-huit  fois  plus  denfe,  à  l'aide 
d'une  preiTe.  Mais  en  faifant  geler  de  l'eau  dans  une 
Grenade  de  fer  ,  ainfi  que  nous  l'apprend  Mufehem- 
broëk^  ilréduifit  l'Air  à  un  volume  1838  fois  plus  pe- 
tit ;  de  forte  que  cet  Air  ainfi  condenfé  devoit  avoir  & 
une  Dènfité  &  une  Peianteur  fpécifique ,  environ  deux 
fbis  &  im  quart  plus  grandes  que  celles  de  l'Eau. 

De  cette  dermere  Expérience  de  Haies ,  il  réfulte 
évidemment  que  l'Air  eft  une  fubftance  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  l'Eau  :  puilque  fi  l'Air  n'étoit  qu'une 
Eau  raréfiée  ,  on  n'aiuroit  pu  le  réduire  qu'à  la  denjité 
de  CEauz  après  quoi ,  il  auroit  réfifté  à  toutes  les  Pref« 
fions  quelconques  ^  avec  une  force  égale  à  celle  qui 
exifte  dans  la  fubftance  de  l'eau  ,X[ue  J'on  fait  être 
incompreflîble.  (ao6)- 

n^.  La  Machine  pneumatique ,  en  raréfiant  l'air  du 
Récrient  ^fidt.defeendre  le  n^rcure  à  \ine  ligne  au*- 
deflus  de  fon  niveau.  (706). 

Sur  quoi  >  je  raifonne  ainfi.  Le  nffùrt  de  tAir^  dans 
une  même  température ,  eft  toujours  proportionnel 
à  fa  denfîté  (691).  Donc  Tair  qui  fcutenoit  une  Co* 
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Son  Action,  dans  la  VU anunàl 

•^ÊtmatÊÊmmmmÊmmmmÊmmimmmmamÊmimmmÊÊmmmÊmÊmmmÊmmmmmmmftmmtmmim 

lonBedemercuredevini^-huitpoucesoude 3  î 
doit  être  environ  3^6  fois  plus  denfe ,  que  ; 
ne  foutient  qu'une  ngne  de  merau-e,  (F^. 

La  Machine  pneumatique  donne  donc  à  T.  i 
tenu  fous  le  Récipient ,  quand  te  mercure  n' 
ligne  d'élévation  y  imt  DÙaiaiion  i^éfoisph 
qu'auparavant. 

•  Il  eft  même  àflez  vraifembhible'qne  VM  ( 
cipitm ,  dans  la  circonftance  dont  nous  pai  1 
4me  dihtation  bien  plus  grande  encore  qiie  c  '. 
démontre  la  defcente  du  M«:aire«  (741;. 

lUi^.  Eà  faifant  dilater  une  paiee  bulk  JtA. 
une  Bouteille  renverfée  &  prefque  pleine  d^ea  \ 
le  Récipient  d'une  MâcWne  jmeumatique ,  1  ! 
miçien  Mariotte  a  trouvé  que  TAir  ^ui  avoîjii  i 
fau  de  £ar Terre ^  peut  occuper^  en  iê  dilat  i 
e^ce  quatre  mille  ^dis  plus  grand  que  celu 
coutume  d'occuper*  (jFig*  19). 

jiy  Expérience  H.  Si  fous  le  Récipier  1 
Machine  pneumatique  ^  on  met  xm  chat ,  ou  1 1 
ris ,  ou  un  lapin ,  ou  un  poulet ,  ou  un  pige  : 
im  pifeau  quelconque  ^  ces  Animaux  y  ptrden 

?refque  aufli-tôt  que  l'on  en  a  pompé  l'Air  ^  ( 
on  y  a  prodidt  le  Vide* 
Si  fous  le  même  Récipient  ^  on  met  un  Bafl  \ 
d'eau,  dans  lequel  nagent  des  poiffons  ^.des  gr  : 
les  ;  la  fouftraaion  de  l'air ,  les  fait  égalemeni 
quoique  beaucoup  plus  difficilement. 

L'expérience  démontre  donc  que  tàciion  d  \ 
eJH  néccjfaire  à  la  vie  des  Animaux^ 

Explication.  La  Vie  animale  eft  prineîpii 
attachée  au  mouvement  du  Cœur  &  à  la  cire 
du  Sang..  Ce  doublé  Principe  doit  principaletn 
|eu  &  u>n  aâlon  y  à  la  preffion  &  au  refTort  d< 

I^.  En.  s'infuiuam  dans  les  poumons  ^  Vi 
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.écliaiitfe ,  y  augmente  en  volume  &  eniorce  e^^an^ 
£\t.  Par  fon  v(3iune  &  par  ibn  reflbrt  ainii  augn^n* 
tés,  iliprefle  le  Sang  échappé  du  Ventricule  droit; 
ic  le  forc^  à  ie  porter  dans  k  Ventricule  gauche. 
Cette  aâion ,  ce  principe  de  ^uvement  &  de  vie ,. 
:jnanG|ue  à  l'Animal  :  dès  que  ÏAir  ceffe  de  fe,  reoou- 
veller  dans  fes  poumons,  (540).  .;; 

ll^.L*Air  extérieur»  en  exerçant  en  tout  ftnsi  ùl 
iptjt&on  fur  les  diverfes  parties  du  ^Corps^  animal  ^ 
preffe  ^  foule  les  Vaincs  j,  &  facilite  le  retour  du 
Sang ,  des.Veincs.dans  le  Cçeaxr  :  reffource  qui  man^ 
flue  à  PAnimal,  dès  que  l'air  extérieur  oeffe.  d'agir 

àr  lui  avec  fâ  force  ordingir^^^  ., ,  

.  IIP.  li  eft  certain  qu'il  y. a  dans  le  Sang^&^dans 
ies  humeiurs  des  Animau^c ,  unç  afle?  grande  quantité 
^Air  fiuidt  &  ilafiiipuy  difpeçfé  il  interpofé  entre 
les  molécules  de  ces  Liquides:;;  &;quiç  cet  ais  ea  en^ 
iretient  par  fon  reffort ,  l^-fluidi,té ,  le  mouvement, 
la  circulation  :  ce  qui  n*a  plus  lieu  y  quand  .rAnimal 
cefle  de  refpirer  en  liberté  y  vin  aît  propre  à  remplacer 
"înceffâmment  celui  qui  fans  ceffe  fe  diffij^  ou  perd 
Ibnreffort  dans  la  circulatioh  &  dans  la  trànfiriration. 
•  D'ailleurs ,  cet  Air  inteneur  ;  icet  air  loge  &  dif- 
perfé  dans  lefs  pores  de  toute  la  fuhftance  animale  ,1^ 
dans  les  veines,  dans  les  artère^  ,  dans  Ies''chaîr^  j^ 
idans  les  os ,  eft  ou  doit  être  en  équilibre  avec  Pair 
extérieur  dont  il  contrebalance  la  preffion^  par  foii 
Teffort.  Donc  fi ,  par  la  fouftraftion  de  l'Air  extérieur  y 
on  rompt  cet  iquilibrt  t  Tair  intérieur ,  par  fa  force 
'Cxpanfive ,  dort  fe  dilater  avec  violence  ;  cnfîer  les 
parties  &  rompre  les  canaux  qui  le  captivent  ;  dé- 
:j)lacer  êC^jCdirfondre  le  fang  ^.Ifs.hiwieurs;  ^int^r- 
rompre  &  détruire  toute  T^iconomie  aaimalç.,,  d'oii 
dépend  eflentieliement  la  permanance  de  la.  Vie. 

IV®.  Les  Animaux  qui  vivent  à^^ns  l'eau  ^  tels  qu^ 
les  Poiffons  &  les  Amphybies^  réfiftent  pliis  long- 
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tcstt  à  la  foiiâraâion  de  l'air  ^  qiie  les  Animaux  ac^ 
coutumes  à  vivre  t6u)eursu  dans  cet  élément  r  parce 
que  les  AnimauTc  aquatiques  ont  une  ConJHtution  par^ 
ticulkn^  qui  exige  une: moindre. quantité  d'air;  6c 
àllaqu^tte  mffit  pmdwi  un  tems  affez  long,  la  petite 
pofftioa  d'air  qui  ft.  trouve  mêlée  dans  Teau.  (718).  > 
-tUs»  péciflent  cependant  à  la  fin  y  faute  d'air  :  parce 
qae  dan&le  Vide^l'Air  s'échappe  àuflldu&in:  de  l'eau^ 
(ttr  foa  élaftieité  ;  &  que  l'eau  cefle  enfin  d'^n  con»^ 
i;emr  une  quantité  qui  fuit  fufiiiknte  à  la  vie  de  itS' 
H8bitans.:(^i^.  19)..    ::  . 

f  V*. 'Quandv  ^^rèa  avoîi»  pompé  CAâr ,.  on  lè  rend' 
fiihitement  au:  Récipient  £  Z  :  on  y  voit  l'Animât 
éprouver  une  horrible  fecouffie  dans  tout  l'intçrieup 
de  fa  machine.  ^      '  ^        ' 

La  caifoa  en  .efi  i  qu'en  rentrant  avec^  tme  mcon*^. 
cevable  û(npétiiofité.dansriiitéideur  de  ^Animal,  l'Air 
imprime  au  fang.  âc  aux  humeurs ,  une  impiilfion  dei^ 
tmâive  9  quilfouvent  rompt  fes  poumons  »  fes-reines^. 
ies  artères  ;  &  fait  jaillir  fon  fang  aa  dehors  y  par 
ks  Ouiaux  qu'il  a  xiéchirés  âc  rompus;  (71^)^ 

VI^.;Ijes  Animaux  domefiiques  uinguifient  &  pé<« 
liflent  à:  la  fin ,.  dans  un  Afyle  ôir  l'air  ne  fe  renou-  ^ 
velle  pas  en  liberté  rfoit  parce  qu'ils^  y  reçurent  un 
Airinfeâé.d'exhalaifon&malÊdfantes  ;  foit  parce  que 
l'Air  qu'ils^y  refpirent ,  fain  d'ailleurs:,  ea  paflant  &. 
sepafiantfans  ceâe  dans  leurs^  poumons.,  s?y  charge 
de  difEérentes  eipeces  de  Gai^  <pi  liu  donnent  une 
Qmiké  fiijfocantc'  &  déiéun;:  qm  luic^ibnt  perdre  & 
la  (propriété  d'être  réjtpirable  ,  &  la  propriété,  de  fer* 
Tir  àla  CJÔmbafiioa.(i775  &  1798;- 

La  plupart  des  Ammaux  aquatiques  ont  auffi  be- 
foin  de  renouvellet  de  tems  en  tems,  l'air  qui  met 
enjeu  leurs  organes  ;,  &  c'efl  pour  cela  que  l'on  voit 
£  (ouvent  lesPoliTons  s'élancer  hors  de  L'eau ,  pour 
y  rei^irer  plus  en  liberté.. 
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'  Dans  un  Vivier  glacé  9  on  a  ibin  de  £iire  des  ternis^ 
à  la  glace  :  pour  empêcher  le  poiâbn  de  périr ,  &utè 
d'àir. 

.  VU*.  S'il  eft  vrai  que  Ton  ait  trouvé  dans  Pinté- 
. rieur  de  certains  arbres  ou  de  certains  rochers ,  queU 
ques  Animaux ,  tels  que  des  Seroents  &  des  Crapauds^ 
qui  y  vivoient  ikns  (pi'ils  paruffent^nroir  aucune  cohi^ 
qÉinication  avec  l'air  extérieur  :  il  eft  probable  que* 
cé^  animaux  avoient  im  renouvellement  d*air  ^  par 
quelque  route  aiii  a  échappé  à  Tceil  des  Obfervateurs; 
ou  que  les  fubftances  foÙdes  ou  liquides  qui  leur  feK 
voient  de;  nourriture  dans  ces'  tmâsreufes  prifons  9 
leur  fburniflbientperfévçramment  une  nouvelle  maâie. 
d'air  qui  fe  renouvelloit  fans  cefle  dans  eux  par  la  nu«» 
trition  :  comme  il  arrive  à  certains  Poiffons  toujours' 
fixés  au  fond  dt  teau  ;  &  à  qui  l'eau  feule  fournit 
faxls  ce^  une  nouvelle  quantité^  d'air  9  fuffifante  à 
leur  orgaioifation ,  à  leur  conftitution ,  à  leur,  nature.. 
VIII*.  L'ânalo^  d'organifation ,  qui  fe  trpuve  en-* 
tre  le  Règne  animal  &  le  Règne  végétal ,  fait  aii&« 
ment  concevoirquel'Air  doit  être  neceflaire  à  la  vie 
dès  Vigétàùx  y  comme  à  la  vie  des  Animaux.  . 
^  L'Air  entretient  la  fluidité  &  le  mouvement  des 
fucs  nourriciers  dans  les  plantes  y  comme  dans  les 
animaux.  lÀJçufiraSiùn  de.tjtîr^  produit.de  ^us. 
proppts  &  de  plus  grands  ravages  dans  le  Corps  aîni-i 
mal  qui  a. de  grands  canaux  &  de  grands  réfervoirs 
aériens  ;  que  dans  le  Corps  végétal ,  où  ces  canaux 
&  ces  réferKoiirs  aériens  ibnt  moindres.  Mais  Faâion 
^%  de  l'air  eflàbft>lmnent  nécef&nre  àia  Vie  des  animaux 
^  &  des  végétauj(  ;  &  on  voit  les  Plantes  langluir  & 
périr  bientôt,  dans  un  lieu  où  l'air  manque  de  reffort^ 
bii  l'air  ne  Te  renouvelle  pas  en  liberté, 

726.  Expérience  III.  Que  Ton  mette  une  Sougiâ 
allumée,  foiis  le  Récipient  EZ  d'ime  Machine  pneuma- 
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^q^e.  Cettç  Bougie  doime  fa  flamme  ordinaire ,  avant 
que  Ton  pompe  l'air  ?  elle  donne  une  flamme  ^plus 
foib^  Çl  moins  édatante  ,  à  mefure  que  Tair  fe  ra<- 
réfie  :  elle  s'éteint  enfin,  quand  Tair  eft  prefque  tota« 
leiaftnt  ejsstrait.  {Fig.  x  5|). 

:  Sous  le  mêmie  Réci{>ient ,  après  la  fotiflraélion  de 
Taîr  »  'I9  *Fcudft  à  canôH ,  expofée  au  foyer  d'une 
Loupe  ou  d'un  Miroir  ardent ,  fe  confiime  fans  bntit 
&  fans  édsrt  ;  iScs'ediak  en  une  épaifle  fumée ,  dans 
laquelle  on  apperçoit  à  peine  une  petite  flamme  bleuâ^ 
tre  qui  eft  due  à  un  foibie  refte  d'air  extrêmement 
méké  fous  le  Récipient.  Dans  le  Vide  (699),  le  choc 
d'un  firiquet  &  d'une  Pierre  à  feu  ^  ne  donne  point 
la  vcArat  étincelle  qu'en  plein  air. 

Quand  une  Lampt  y  sdlumée  depuisli^hg-^tems  dans 
im  petit  «fpace  bien  fermé ,  paroît  être  fur  le  point 
de  s'éteindre  :  fi  on  ouvre  la  porte  de  la  krtteme  ou 
du  lieu  quelconque  où  iè  trouve  platée  éefté  lampe  ;: 
on  larToit  prendre  une  nouvelle  vie  ^  utfi  noivtêl  éclat, 
à  mefure.que  Pair  fe  renouvelle. 
-  De  tout  cela  il  réfiilte  évidemment  que  CÀk  ifi 
néceffairt  à  la  proJuSion  &  À  ttniruUn  de  la  Flamme^ 
Mais  c|uelle  analogie  peutni  y  avoir  entre  la  flamme^' 
St  l'aire  Qudle  infftftnc^  peut  avoir  traitement  de 
l'Air ,  fur  l'élément  du  Feu  ? 

J'ÉXPOCATION.  Quelle  que  foit  là  natun  du  Foi: 
il  eft  vraiferoblable  que  la]Flamme  çonfiftç;,danf  un 
mouvement  de  vibration ,  perfévéramment  imprimé 
au<  molécules  du  .Corps  inflammable ,  lefquelles  fe 
dîffipent  en  Fluide  trè$-fubtil  ^  mu  en  tout  fens. 

Un  Mouvemint  de  vibration  en  tous  Jins  ',  dans  les 
molécules  d'un  Corps  qui  fe  confirme ,  exige  la  réac9 
tion  d'un  Fluide  ^nviroi^nant ,  qui  par  fa  force  ex- 
paiifîve,  entretienne  Texplofion  permanante  des  molé- 
cules entre  lefquelles  il  s'infinue  ;  jSc  entre  lefquelles 
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il  fe  dilate  &  fe  débande  avec  violence ,  à  mefure^ 
que  Tignitioa  aupiente  &  fôa  rolume  &  fon  reflort,* 
De-là  y  la  néce&té  de  VJàt  ^.pout  la  produâioa  & 
pour  l'entretien  de  la  Flamme..  . .- 

1%  L'Air  trop  raréfié  foii5  le  Récipient  d'une  Ma- 
chine pneutUâtiGM  9  n'a  pas  affez  d'aâion  &  de  ref^» 
4>rt  y  pour  s'in^nu^r  avec;  violence  entre  les^'partî- 
6uks  enflammées  de  la  .Bougie  cm  de  teLautre  Cotps^ 
çombuftible  ;  pour  refoulerpu^nnment  par  &  force 
expanfive  ^  le  Fc»  de  us  particules  tmbrafits  ^  dans 
celles  qui  reftent  à  enîibrafer';.  pour  répercuter  6rac* 
cumuler  ce  Feu  dans  te  feih  du  Corps  combîiftible  ; 
gour  ea  diviièr  periévérammênt  les  parties  ;^p^r  eiv 
dégager  le  Phlogiltiqut;.pour  dilater  TAirimi  ^com-^ 
biné  avec  fa  fubflance  ;.  &  pour  donner  lieu  à  cet  air 
ûtférieur-^rde  fortîr  avec  violence  de  fes  prifons ,  fie 
de  darder  en  totrents  impétueux  les  particules  divi*- 
féesqui  s'oppofènt  à  fbn  e^panûon^    c    .♦  -  î;- 
\  La  Poudre  à  c^non  y  dans 4e  Vide ,.  ne  doninepoint 
ime  eTtplofïon  vîve.&  bruyante ,  tme  flamme. vive 
<^  lUn^lpeuiJii  >pâ/?çe  que  rÀir.  afioibli  par:Êi  faréfkc- 
tîoft,  ne  peut  potoJfiid^r  fuffifaifimentraâioadufeiB 
'  extérieur' qui. agif  fur.  la  poudrei. 
t,  jljne  Lam]^eflTlvmé^'dànsun'pctitel|)ace  Kenferméy 
commence  par  abfbrber.unei  partie  &  fîinit  par  vicier 
la  piirtîe refiante  çle .l'Air  environnant.  Çn  luiçemlant 
ririe  libre  cpni3iifiiicHtron;âvèc  PArr  extérieur ,  on  lui 
tend  &*  vm  AlMtnt  tt  uiî  'Agent  propre  à  entretenir 
fa  ffammel     '  '        \   !  .  ;       • 

'-"'•  H*;  De  quelque  mânîei'e'  que  tAïr  contrl^^ué  à^Ia 

J>rodiiftion  &  à  l'enti^tien  de  la  Flamme  ;  foît  qifiî 
ë  borne  à  être  i'uii  des  Agens  d'où  (Jépend  fon  exif^ 
îence  &  fon.  âflion  ;  foît  qu'ail'  en  devïenne^  tui-même 

flartîe  cohfHtutiye',  ainfi  que  paroifTent  le  démpntrei: 
es  modernes  Ûécouvertes,;,^  il  eft,  certain  :  "  '  '^     * 
^   Efi  premièt'Heû ,  tiu^aucurf  Cbtp  combufiMch^^twi 
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i)rûkr.&  fe  conftuner ,  Jfans  le  cpucours  de  TAir  ;  5t 
que  plus  l'air  agît  librement  &  fortementiitr  les  corps 
enflammés  ou  embrafés,  plus  il  les  fait  brûler  ra^ 
pidenient,  \      -  ■  -  -  .  *    .      ^    * 

Ëniecond  lieu ,  que  les  Corps  çombuilibtes  ^  telf 
que  le  bois ,  pieu vieqt  être  long-tems  expofés  àPac* 
tion  du  feu  le  plufi.yiolent  dansr  ile^  YMes  clo$,y4/* 
qi/ii^  bmlm  &  Je^cûnfumçni^  Pçnetrés.dHio  feu  étraifc^ 
ger ,  leW  prppriçl^fcfeiîapçe  rçfte  incomBuffiblè  :  tant 
queTâir  extérie.i^i»Ç:&Wmue  point  avec  le  feu,  entr» 
rieurs  parties. intégrantes^  ;  .t  .  .: 

Iir.  Ce  dermer  ghéfiomfefie'A  j^ijQ^jrdbMÎ  connu  d« 
tovts  les  Chymiâi(eA&:de  tous  lesJPhyfeiens >  fèmble 
^coiiyer.tir  /en  d4jn^i|ration  ^  l'^Bxpli^cioaquenoiiis 
:y^'non$  de  donner  ,<  au  fujet  de  la  jçoç^iiaoïi'  dés 
Corps:  €i3iq>licatiofi  dans  laquelle  p^ii^^  fuppofcfns  1 
l'Air  environnant,  une  aâioti  réelle  jSeijjnmédiate ^ 
une  aâion  expaofive^  esfdofive^  fur.  les  par.ties  ittr 
ternes  que  le  fçu'divîfe^  qonlyn^.     ^   . 

On  peut  .au^  inférer  de  ce  dernier  phénomène , 
que  l'Air  elt  cdmmé  iW  hietmtde  nécéjjaire  entre  le 
Feu  &  les  Corpç  co^ufiibies  :  intermède  fans  lequel 
n'exiîle.  ,pQintî«ie. vr^e.^  Affinité  entre^  ks  Feu  &.«s 
corps  ;  &  par  le  moyen  duquel  lé  Feu  .En  devient  k 
plus  puiffant  X)i|rolvant,  (87,,  16 12 ,  1618). 

VMR  dans,  lESCaR^S  ■:  AiR  INTERPOSéD^r 

Air  çoMfeiNé.^      ,  .1-:      .  ..pt 

"  717.  OBSERvX^rdk/t'Aîr  qui  enVeropjp.e  leGlôbe 
terreftre,  fe  trouvé  àuffi  en  pliiS  ,bu  nioihs  granâ^ 
quantité  dans  l'intéf  îeùf  des  Corps  r  mais  il  s'y  troihre 
dans  deux  états  fott  différent  ^  qu*U  eÔ  importanj  îdè 
ne  point  confondra.  .  ^  ^^  '^••p  -*-      f*  '\ 

1**.  Dans  certains  Corps ,  fjftr  éjt fintpîcment  lo^t^ 
àifpcrfé  ,  inkrpofé  ^  thtit  leurs  f^artics  iritégrànus  :  m'âK 
fans  adhérer  à  ces  mêmes  parties ,  6c  fans  être  «oïir^ 
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biné  avec  elles.  Tel  eft  Tair ,  dans  les  pores  d^une 
iéponge  j  d'une  étoffe ,  d'un  bifcuit  ^  d'un  morceau  de 
pain. 

Cet  Air  y  comin-effible  &  dilatable  y  fluide  &  élaf* 
dque  y  ne  (Uffëre  point  de  1  air  naturel ,  de  l'air  que 
nous  reipirons.  D  ne  f^it  point  partie  conftituante  des 
Corps  où  il  eft  logé:  puifqu'on  peut  Ten  féparer  par 
des  moyens  purement  mécaniques,  par  exemple ,  en 
comprimant  ces  corps,  ou  en  rarénant  l'air  qiU  les 
enveloppe ,  fans  détruire  leur  nature. 

11^.  Dans  la  nlupart  des  Corps  ^  outre  l'Air  natu- 
rel,  logé  éc  diiperfé  dans  leurs  pores  9  Uy^  unt très^ 
fronde  quanmi  £Air  combiné  avêc  kurfubfiunce  :  c'eft- 
^re  9  d'air  privé  de  fii'fluidité  &  de  Ton  élaiticité  ; 
(fffir  que  l'on  ne  peut  féparer  <le  ces  Corps ,  qu'en 
les  décompofant ,  qu'en  détniifant  leur  nature. 
.  Cet  Air  ainfi  comniné  avec  les  Corps ,  doit  être  re- 
gardé comme  un  dé  leurs  Principes  primitifs,  comme 
une  de  leurs  Partie»  conftituantes.  (7>  iSo ,  1 515)» 

.PropÔsitionVIL 

'  '  718^  Les  dijfirens  Corps  »  fo&des  ou  liquides  ^  con^ 
wnaent  d/tné  lèUh  pofis  ^  une  petite  qusmiU  d'air  pur  6t 
tion  4:ombine. 

DÉMONSTRATION.  l'Expcrience  &  la  Spéciilâtion 
vont  dé  concert ,  établira  cônftater  la  v^té^e  cette 
feptieme  Propofition;  {Fig,  19). 
^  1**.  Dans  un  Vafe  plein  d'eau  ^  plongez  &.  fixer  un 
morceau  de  pierre  ou  debois,  en  telle  lorte  que  l'eau 
}es  envelgppe  &  les  domine  de  toute  part  ;  &  placer 
jce  Vafe  fou^  le  Récipient  d'une  Machine  pneumatique. 

A  meiiuré  que  le  pîfton  defcend  &  raréfie  l'Air  du 
Récipient  ËZ:  on  voîttie  petites  bulles  d'air  fortir  de 
;toutc  part,  du  fein  de  la^pîcrre  ou  du  bois  ;  &  s'ouvrir 
un  pâffage  au-deffus  de  la  furface  de  T^au.  Il  eft  fa- 
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die,  d'après  les  Principes  que  nous  ayons  établis  »  de 
rendre  raifon  de  ce  phénomène. 

Après  que  Ton  a  pompé  TAir  du  Récipient  :  TAir 
renfermé  dans  les  pores  de  la  pierre  pu  du  bois,  fe 
dilate  ;  &  par  fon  expanûon,  fe  porte  &  s'accumule 
à  rjÊXtrêmité  des  pores  où  il  trouve  une  iffue.  Comme 
Teau  eft  plus  pefante  que  Tair  :  Teau,  par  fon  excès 
de  pefanteur ,  force  les  bulles  d*air  à  monter  au-defiiis 
de  fa  furface.  , 

Quand  enfuite  on  rend  l'air  au  Récipient  :  la  pref- 
fion  de  Tair  extérieur ,  forcfe  l'air  contenu  dans  les 
pores  de  la  pierre  ou  du  bois,  à  reprendre  fa  denfité 
primitive  ;  &  fait  entrer  dans  les  pores  de  cesfubftan- 
ces ,  un  Folumc  £tau  y  égal  au  Volume  d'air  qui  s'en 
eft  échappé  (702)  :  de  forte  que  la  pierre  &  le  bois 
fe  trouvent  plus  mouillés ,  qu'ils  ne  l'euffent  été  par 
leur  fimple  inunerfion  dans  l'eau  en  plein  air. 

II"".  Sous  le  Récipient  d'une  Machine  pneumati- 
que ,  placez  plufîeurs  Verres  ;  &  fans  les  remplir  en- 
tièrement ,  mettez  du  lait  dans  le  premier  ,  de  la 
bière  dans  le  fecona ,  de  l'eau  dans  le  troifieme  ,  de 
.  l'efprit-de-vin  dans  le  quatrième  :  enfuite  pompez  Tain 
Vous  verrez  des  Bulles  (Pair  fortir  du  fem  de  ces  li* 
queurs  ,  &  fe  porter  à  leiu*  furface. 

L'Eau  tiède  Se  l'Efprit-de-vin ,  femblent  bouillon- 
ner :  parce  que  les  bulles  d'air  qui  fe  dilatent  au  fein 
de  ces  Liquides ,  ne  trouvant  point  de  vifcofité  à 
vaincre  dans  l'eau  &  dans  l'efprit-de-vin ,  fe  portent 
rapidenient  &  comme  fans  obftacle  ^  I9  furface 
de  ces  Liquides:  ce  qui  imite  aflez  fen^lement  le 
mouvement  d'ébuUition. 

Le  Lait  &  la  Hiere  s'enflent ,  s'accumulent  en  voûte, 
fe  répandent  hors  du  Vafe  :  parce  que  l'air  dilaté  dans 
ces  Liquides  ,  fe  trouvant  captivé  paj:  leur  vifcofité* 
les  élevé  plus  facilement  qu  il  ne  les  divifé  ;  les  ex- 
pulfe  hors  du  Vafe,  avant  qu'il  foit  venu  à  bout  de 
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les  féparer ,  &  de,  s'ouvrir  un  libre  paflage  à  travers 
leurs  molécules  vifqueufes  &  adhérentes  entre  elles. 
'  Iir^  Par  un  Jugement  d'analogie ,  on  peut  conclure 
que  les  autres  Corps  folides  6c  liquides ,  ainfi  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  contiennent  aufli 
dans  leurs  pore»  j  une  certaine  quantité  d'air  naturel^ 
4'air  fluide  &  élaÛique ,  d'^/>  non  comhiné  avec  leur 
fubftance.  C.Q.F.D. 

Proposition    VIII. 

719.  Il  cxlfic  ,  dans  Us  dïffénnus  efputs  de  Corps , 
une  grandi  quantiti  JtAir  combine  avec  kur  fubjlancc  , 
d^Air  faifant  partu  de  leur  être  ,  £  Air  prive  defafiui^ 
dite  &  defon  rtffôrt. 

Explication.  Cette  dernière  Propofition  eft  éta- 
blie &  démontrée  en  mille  &  mille  manières  ,  par  les 
différentes  Expériences  qui  fondent  les  modernes 
Découvertes  en  genre  de  Phyfique  &  de  Chymie  ; 
&  qui  fe  trouvent  amplement  expofées  &  dévelop- 
pées dans  notre  Supplément  à  la  théorie  de  l'Air  &  de 
l'Eau. 

-  Selon  ces  différentes  Expériences  &  ces  modernes 

Découvertes  ,  dont  nous  nous  bornerons  à  prefenter 

ici  un  petit  nombre  de  Réfultats  : 

■  P.  Dans  le  M*/re,  exîfte  une  immenfe  quantité  d'air 

combine,  d'air  privé  4e  fa  fluidité  &  de  fon  élafticité. 

D'un  pouce  cube  de  nitre ,  la  Chymie  extrait  fept 
ou  huit  cens  pouces  de  cet  .air  que  l'on  nomme^ir 
déphlogiftique;&c  qui  efl:  la  partie  la  plus  pure  de  l'Air 
atmoiphérique.^f775  &  1796). 

IP.  Dans  les  Chaux  métalliques  ,  exifte  auflî  une 
très-graridequahtîtë  d'Air  combiné  ,  plus  ou  moins 
pur  ;  &  ce  n^eft  qu'en  fe  dépouillant  de  ce  Flmde , 
qu'elles  repaflent  de  l'état  calcaire  à  l'état  métallique. 
(1621  &  1646).-    ;  ' 
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UI^.  Dans  la  Craie , dans  les  Pierres  calcaires,  dans 
les  différentes  efpeces  de  fubftances  muqueiifes  & 
fiicrées ,  telles  que  font  la  plupart  des  fruits  ,  des 
.graines ,  des  grains  ,  exifte  également ,  dans  un  état 
.de  combinaifon  &  de  fixité  ,  luie  prodigieufe  quan-^ 
tité  d'un  FIuUc  aériformt ,  qui  n'eft  point  proprement 
un  Fluide  aérien,  mais  qui  contient  toujours  une 

?uantité  plus  ou  moins  confidérable  de  ce  dernier 
luide.  (1778  ,  1780  ,  1790). 
IV^  Dans  le  fer,  dans  rétain,  dans  le  zinc,  dans 
le  bois ,  dans  la  paille ,  dans  toutes  ouprefque  toutes 
.  les  efpeces  de  Corps  combuftibles ,  exiâe  auffi ,  dans 
un  femblable  état  de  fixité  &  de  combinaifon ,  une 
«tonnante  quantité  d'un  autrt  ^uide  aéri/orme ,  qui 
n'eft  point  non  plus  un  Fluide  aérien  ,  mais  qui  con- 
tient toujours  une  affez  notable  quantité  de  ce  der- 
nier Fluide.  ^ 1 803  &  1 8 1 1). 

V*.  En  général ,  la  Chymie  extrait  toujours  ,  de 
toutes  les  différentes  efpeces  de  Corps  qu'elle  ana- 
lyfe  &  qu'elle  décompofe ,  une  plus  pu  moins  aboiv 
dante  quantité  de  Fluide  aérien;  qui  certainement  n'y 
exifloit  point  dans  fon  état  naturel ,  doué  de  fa  force 
expanfive  &  explofive ,  lacrueUe  auroit  été  plus  que 
fumfante  pour  le  dégager  au  fein  de  fes  Corps. 

L'Eau  elle  -  même  ,  qui  a  toujours  été  regardée 
comme  le  pKis  fimjde  &  le  plus  homogène  des  Corps 
connus  ^pardît  n'être  guère  autre  choie ,  qu'une  très- 
iotime  combinaifon  de  la-partie  la  plus  piu'e  du  Fluide 
aérien ,  avec  le  Fluide  aérrfocmc  auquel  on  doftne  fe 
nom  dé  Cas  inflammable,  (i  8  50  &  1 8  55). 

730.  Problème.  Déterminer  quelle  quantité  ie 
Fluide  aérien  ou  éC autres  Fùiîies  aenformes^  contient  un 
Afixte  quelconque ,  qui  puijfe  être  décQpipoJe  par  le  Feu 
folaire.  (Fig.jô).  ,  , 

SoLOTiON,  Soit  un  afTex  long  U  affa^  large  Tubç 
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de  verre  ANPC  y  de  deux  ou  trois  pouces  de  diamè- 
tre ;  qui  aitim  petit  Tuyau  latéral  à  robinet  9  par  où 
Ton  puifle  pomper  YAxr  en  B  avec  la  bouche* 

Par  rOuvertiu-e  B,  on  fera  entrer  dans  la  Boide  A , 
une  petite  portion ,  par  exemple ,  une  Ligne  cubique , 
du  Mixte  que  Ton  veut  analyièr  &  décompofer.  On 
pofera  enfuite  perpendiculairement  fur  la  furface  de 
l'eau ,  le  Tube  ADC  ;  &  on  pompera  TAir  en  B  :  juf- 
<iu'à  ce  que  l'eau  s'élève  &  le  fbutienne  en  colonne  j 
à  une  certaine  hauteur  D.  Enfin ,  après  avoir  fermé 
le  Robinet  B ,  on  concentrera  les  Rayons  du  Soleil 
fiu-le  Mixte  à  analyfer  &  à  décompofer,  parle  moyeu 
d'une  Loupe  V ,  mafliquée  à  la  Boule  A. 

I*.  A  mefiure  que.  le  Corps  ou  le  Mixte  A  fe  dé- 
compofe  &  fe  diffout  parl'aâion  du  Feu  folaire  :  Teau 
cft  forcée  à  defccndre  de  D  vers  C ,  par  la  réaûion 
de  TAir  AND  ;  qui  augmente  perféveramment  en 
volume  &  en  reflort ,  juiqu'à  l'entière  diffolution 
du  Corps  qui  fe  conflune  &  fe  décompofe  dans  la 
.  Boule  A. 

U^.  Après  l'entière  diflblution  ou  décomposition 
du  Corps  A  9  on  laifle  refroidir  tout  ce  petit  Attirail  : 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  revenu  au  deeré  de  température 
qu'il  avoit  avant  que  la  Loupe  l'echauHât 

A  mefiure  que  l'Air  intérieur  fe  condenfe  par  la 
diffipatibn  de  la  chaleur  ou  du  feu ,  on  voit  l'Eau 
remonter  de  C  vers  D  ;  &  quand  l'air  intérieur  à  re- 
pris fon  équilibre  avec  l'air  extérieur ,  l'eau  ceffe  de 
monter ,  &  s'arrête  à  un  point  fixe  F. 

IIP.  On  évalue  enfuite  la  grandeiu-  ou  la  capa- 
cité de  l'efpace  DF  3  d'où  l'eau  a  été  expulfée  ;  & 
par  là ,  on  a  le  volume  £Air  ou  de  Fluide  airiforme , 
qui  s'efi  dégagé  &  échappé  du  fein  dû  Corps  combuf- 
tîble  A ,  pendant  la  diffolution. 

Car  il  eft  c^air  que  la  Colonne  itau ,  n*a  été  re- 
pQuflfée  dé  D  en  F  :  qui  parce  que  le  Flmd«  intérieur 
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a  laugmeiité  en  volume ,  d'une  quantité  capable  d'em-  , 
plir  cet  efpace  DF.  Il  èft  clair  de  même  que  cette 
quantité  de  nouveau  Fluide ,  ne  peut  venir  que  du 
lèin  du'Gorps  diffous  :  puifque  fi  on  fait  la  même 
opération^  ians  mettre  aucim  Corps  combuftible 
dansla  Boule  A  ;  la  Colonne  d'eau  DC,  après  le^ 
refroldiflement ,  revient  précifément  au  même  point 
p.,  où  elle  s'élevoit  auparavant* 

En  connoiffant  le  volume  DF  JTtau  déplacée  y  ce 
qu'il  ell  facile  de  connoître  :  on  connoîtra  par  là 
même ,  le  volume  d'Air  ou  de  Fluide  aérifprmç  que 
contenoit  le  Corps  qui  vient  d'être  confumé  &  dé* 
compofé  dans  la  Boule  A. 

IV,%  Par. cette  Méthode ,  ou  par  d'autres  Méthodes)' 
fcmblables  ,  on  a  trouvé  : 

Qu  un  pouce  cubique  de  Nltrc  ou  de  Salpêtre ,  con- 
tenoit &  donnoit  fept  ou  huit  cens  pouces  cubiqueg. 
d'Air. très-pur,  d'Air  déphlogiftiqué. 

Qû'tm  pouce  cubique  dtj'ang  de  Cochon  ^  conte-, 
noît  Sî   rendoit  trente-trois  pouces  cubiques  d'Air 
ou  d'un  Fluide  qui  à  &  l'apparence  &  l'elafticité  de 
l^Aïr,  r         . 

jQu'un  pouce  cubique  de  corne  de  Daim  ^conttnoit 
&  rendoit  deux  cens  trente-quatre  pouces  cubiques 
d'Air  QU  d'un  Fluide  reffemblant  à  1  Air. 
,  jQiï'un  pouce  cubique  de  CAe/zr, donnoit  deux  cens- 
ciîiquante-fix  pouces  cubiques  d'un  femblable  Muide. 

Qu'o^me  petite  quantité  ^e  Poudre  à  canon  ^  donnoit 
,  un.  volume  d'Air  ou  d'un  Fluide  élaftique  &  expanfif 
comme  l'Air ,  environ  deux  cens  fois  plus  grand  que 
fon  volume. 

Que  le  Soufre  ,  l'Eau-forte ,  &  quelques  autres 
Corps,  loin  dç  donner  de  l'air  dans  leur  combuftion, 
ablbrboient  au  contraire  une  partie  de  VAir  conngu  : 
de  forte  qu'au  lieu  d'abaiiTer  la  Colonne  d'eau  DC» 
ils  Péle voient  de  D  vers  N,  •* 

Tome  II.  H  h 
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730.  €x>ROLLAIR£.  Dctts  Oifervoùons  expérimen-- 
smUs  j  il  rifulii  que  tAir  que  nous  nfpirons  ,  dm  diffénr 
noitMtnunt  Je  CAir  combini  avec  Ut  Corps  ^  du  moins 
^^pume  à  Ja  nu^nien  d'être^ 

ExPUCATiON.  L'Air  que  nous  refpîrons,  efl  évî- 
desiment  fluide  &  élafiique  ;  &  on  peut  dire  la  même 
chofe  de  cdui  qui  fe  trouve  amplement  difperfé  & 
interpofé  dans  les  pores  des  Corps ,  entre  leurs  par- 
ties intégrantes  ;  &:  qu'on  peut  féparer  de  ces  parties 
intégrantes  y  par  l'opération  de  la  Machine  pneumatî* 
que, par  la  Comprei&on ,  par  d'autres  Moyens  pure* 
ment  méamiques.  (727). 

L'Air  qiû  fe  trouve  combiné  avec  les  parties  inté- 
grantes des  Corps,  Se  qu'on  ne  peut  féparer  de  ces 
corps  qu'en  les  analylânt  ^  en  les  décompoiànt ,  en  les 
dénaturait,  paroît  manquer  totalement  &  de  fluidité 
&  d'élafticite  :  puifque  1  Air  qui  fe  trouve  combiné 
en  fi  immenfe  quantité  dans  le  Chêne ,  ne  donne  /m* 
^«  Âg^^  ^^  ^iuidiii  ,  dans  les  parties  divifées  *& 
broyées  de  cette  fubftance ,  où  il  paroît  toujours  fixe 
&  folide  jufqu'au  tems  de  fa  diuolution  ;  &  que  fi 
l'Air  qui  fe  trouve  auffi  combiné  en  très-grande  quap- 
tité  avec  le  Sang  des  animaux, avoit  ion  EUJlicîti 
fuuurtlh  ;  il  devroit ,  à  raifon  de  fa  très-grande  conr 
denfation ,  darder  &  diffiper  avec  une  violente  impé- 
tiiofîté ,  les  particules  liquides  entre  lefquellés  il  fe 
trouveroit  amfi  interpofé  &  condenfe 

Cet  état  ou  cette  manière  d'être  de  TAir,  dans  les 
Corps  dont  il  fait  partie  conltituante ,  a  toujours 
donné  beaucoup  de  torture  aux  Naturaliftes  &  aux 
Phyficiehs  qui  ont  voulu  rendre  raifon  de  la  difié- 
rënce  qui  fe  trouve  entre  l'Air  que  nous  refoirons , 
&  l'Air  combiné  avec  les  corps.  On  a  enfante  fur  cet 
objet ,  bien  des  Spéculations  &  bien  des  Syftêmesqui 
n'ont  certainement  produit  aucune  liuniere,  8ç  qu'il 
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«ft  iniuile  de  rapporter.  Quoi  qu*!!  en  foit ,  il  eft 
certain  : 

1^.  Que  VAir  combine  avec  les  différentes  fubftan- 
ces  qui  compofent  les  Corps  folides  &c  liquidés ,  par~ 
exemple,  le  bois,  Thuile ,  le  (ang ,  n*a  pas ,  dans  est, 
état  de  combinaifon ,  la  Fluidité  &  fon  Elafticité  qr- 
dinaircs  :  comme  nous  venons  de  Tobl'erver  .&  de  le 
démontrer. 

n^.  Que  ce  défaut  de  PluidUi&JtElafliciii^  ceflfe  & 
dilparoît  ;  à  mefiu-e  que  la  cpmbuftion  &  la  diffolu- 
tion  quelconque  du  corps ,  a  lieu  :  cequifemble  indi- 
cuer  que  TAir ,  dans  fon  état  de  combinaifon,  con- 
ierve  toujours  le  Principe  inirinfequcqmU  rend  fluide 
&  élaftique;  &c  que  ce  Principe,  captivé  &  fufpendu 
pendant  Tétat  de  combinaifon  par  une  force  fupé- 
rieure ,  reprend  fonaûion,  à  Tinfla^t  où  cefle  Tobf- 
-  taclè  qui  le  lie  &  le  captive. 

III^.  Que  cet  Air  combiné  qui  paroît  fixe  &  fplide 
dans  le  Chêne,  dans  la  Corne  de  Daim,  dans  une 
foule  d'>^utres  Corps,  peut  abfoliunent  conferver  fa 
naturt  primitive  ,  dans  cet  état  de  combinaifon  : 
comme  l'Eau  ne  change  point  réellement  de  riatiure , 
en  fe  transformant  en  glace  &  en  vapeius  ;  qui  font 
deux  états  oii  elle  parcît  totalement  méconnoiflablç* 

IV*.  Que  tout  Fe  volume  de  Fiaide  aériforme ,  que 
Pon  extrait  du  fein  d'un  Corps  brûlé  &  décompol'é  , 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  ime  fubftance  pure- 
ment aériene  ;  mais  comme  un  mélange  d'air  &  d'au- 
tres fubflances  hétérogènes ,  atténuées  &  rendues  flui- 
des par  le  feu. 

V*.  Qu'il  fe  fait  faxis  ceffe  de  nouvelle^  Combinai- 
fins ,  dans  la  Nature  ;  &  que  de  même  que  la  Terre 
&  l'Eau  fe  corivertiffent  en  fubftances  animales,  végé- 
tales ,  minérales  ;  &  redeviennent  enfuite  terre  & 
çau  par  la  diffolution  de  ces  fubflances  :  de  même 
FÀir ,  par  des  métamorphofes  femblables ,  fe  tranf» 

-    *  Hhij 
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forme  en  différentes  efpeces  de  corps,  &  en  devient 

{>artie  conltituante  ^  auâi  bien  que  la  terre ,  l'eau  y  5c 
e  feu. 

De-là  ,  la  plus  ou  moins  grande  quantité  d'Air , 
que  Ton  extrait  du  fein  des  Corps;' où fon  affinité 
avec  les  fubftances  qui  conftituent  ces  corps ,  lie  fis 
MàUcuUs ,  fufpend  leur  reffort  ,  diminue  immenfe- 
ment  leur  volume  :  jufqu'à  ce  que  Tadion  du  feu ,  en 
détruifant  le  Compofé ,  vienne  les  dégager  de  ieiu-g 
liens ,  les  arracher  à  leurs  affinités ,  les  remettre  en  li- 
Berté ,  les  rendre  à  la  finiple  aâion  de  leur  nature. 

On  conçoit  par-là,  qu'au  printems  &  en  été ,  oîi  la 
NatiU"e  forme  une  infinité  de  nouveaux  Mixtes  ,  la 
produôion  de  ces  Mixtes  ,  doit  abforber  une  im- 
menfe  quantité  d'air;  &  qu'en  automne  &  en  hiver  ^» 
6ii  la  piifpart  de  ces  Mixtes  fe  décompôfent  par  là 
putréfaftion ,  il  doit  fortir  de  leur  fein  un  immenfe* 
volume  d'Air  deftiné  à  enfler  la  maffe  aériene  qui 
enveloppe  la  lierre. 

On  conçoit  encore  par -là ,  que  les  divirs  Allmcns  , 
en  fe  décompofant  dans  l'Eftomac  &  dans  les  Inte{^ 
tins ,  doivent  produire  un  volume  d'Air  confidérable 
dans  ces  Vifceres.  Une  partie  de  cet  air  fe  combine 
.  avec  le  chyle ,  avec  le  fang,  avec  les  humeurs,  avec 
les  ch^rs ,  avec  toutes  les  parties  animales  :  l'autre 
partie  eft  employée  à  expuKèr  par  fon  reffort,  la  por- 
tion la  plus  groffiere  des  alimens  ;  &  quelquefois^  à 
fatiguer  en  différentes  manières ,  le  Sujet  dans  qui  la 
décompofition  &  la  recompofition  des  fubftances  . 
nourricières,  ne  font  point  fimultanées ,  &  ne  s'ope-» 
rent  point  d'une  manière  convenable. 

Phénomènes  de  l'Eau  en  vapeur. 

731.  Expérience.  Soit  un  affez  grand  Globe  de 
verre  creux  D ,  terminé  en  un  petit  Tube  DE  |  ou^ 
vert  uniquement  en  E,  (JFig.  11). 
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Après  avoir  mefuré  la  capacité  DE  de  ce  Globe  & 
âe  ce  Tube,  on  mettra  en  U  ymtpenù  quaniué nftau: 
quantité  qui  ne  fera  que  la  quartorze-millieme  partie 
!de  celle  qu^il  faudroit  pour  remplir  le  Vafe  DE.  Oh 
jilacéra  enfliite  la  Boule  t) ,  fur  des  charbons  ai^dçns^ 
&  on  la  fera  lentement  rouler  fur  elle-même ,  en  ter 
nant  le  manche  DE  dans  une  fituation  à  pêuprèslio- 
rlfontale  :  jufqii'à  ce  que  la  petite  quantité  d'eau  ré- 
duite en  Vapeur ,  s'étende  &t  fevfépande  dans  toute 
la  capacité  DE.  Alors  on  pofera  promptement  'Fou- 
verture E  j  fur'  la  Cuvette  pleine  d*eàu  MN  :  eh  te- 
nant le  Tube  DE,  élevé  perpendiculairement  à  la 
iiirface  de  Teau. 

Effets.  L'eau  de  Ja  Cuvette ,.  s'élèvera  dans  le 
Tube  ED;  &  emplira  totalen^ent  &»  la  capacité  du 
tube  &  la  capacité  de  la  boule  :  fans  qu'il  y  refie  aur> 
cun  Vide,  De-là  refultent  les  Vérités  Uiivantes* 

. I\  lien réfulte d'abord , que  PEau ,  en.fe ridtdfant 
tn  vapeur ,.  expulft:  £Ah  &  prend  fa  place  :  puifqu'U  ne 
refle  plus  d'air,  dans  le  Vafe  DE>  oii  cette  eau.  s'eft 
convertie  en  vapeur,  •     ^ 

11^.  Il  en  réfulte  enfuite  ,.que  tEau  en  vapeur  ac* 
quitrt  un  volume  qtuuor^e  nulle  fois  plus  grand  que  dans 
jbn  état  naturtLz  puifque  cette  petite  quantité  4'eaa, 
qui  n'empliffoit  que  la  quatorze-miÙieme  partie  de 
la  capacité  DE ,  l'occupe  toute  entière  dans  fon  état 
de  vapeur.        , 

Et  là  preuve  que  dans  cet  état  de  vapeur,  l'Haïr 

•  ©caipetDutl'efpaeé DE,  c'eft qu'elle  en  expuJfeUair; 

-&  qu'elle  ne  peut  en  expulfer  l'air,  qu'en  occupai^ 

fa.  place  ,  &  ea  iféfiftant  efficaccwient  à  fa  premont 

permanante^        -     .  ..:..!      !..       \  ;  ^ 

111°..'  Il  en  réfuIte->  tnèn^cfLi^en  quittant  fon  état  fit , 
\apeUr,,  F  Eau  raprtndfavdenjîti  nàtsfnlle^  Car  â  Pini^ 
tant  *ôii  :1e  firoid  de  la  Cavette  MH>ie  communique 
=      •  -  '-'  '  .•    Kkiiî 
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au  Vaiêdeverre&àreau  en  vapeur:  cette  Eauua- 
jnenfêment  dilatée  fê  condeniê  ,  reprendfbn  {Menûer 
état  V  &  réduit  à  un  volume  quatorze  milk  fois  moin- 
dre. Par-lâ,  il  fe  forme  un  Vide  dans  le  Vafe  ED;  & 
la  preffion  de  Fair  extérieur  ,  y  fait  entrer  un  vo- 
lume d'eau  prédiementégal  au  volume  d'air  que  Peaa 
dilatée  en  avoit  chaffé.  (yoi). 

Or  le  Volame  fteauyqai  entre  dans  le  vafe  ED  ^ 
en  emplît  toute  la  capacité  :  donc  tout  le  volume  d'air 
qui  étoit  dans  ce  valê  avant  que  l'eau  y  fut  réduite 
en  vapeur  ^  en  a  été  ezpulfé  par  Feau  réduite  en  va* 
peur. 

Il  peutfê  faire  peut-être  qu'il  y  ûtiu  plus  ou  du 
moiils  dans  la  rar^aSîûn  Je  [Eau  tn  rapatr  ;  qu'un 
plus  grand  degré  de  dialeur,  donne  une  [dus  grande 
dilatation  dans  les  Vapeurs  qu'elle  occafiome.  De-là 

}>eut-être  ^  ime  plus  ou  moins  grande  âévation  daife 
es  différens  Nuages  qui  enréfultent.  Mais  il  efi  cer- 
tain eue  cette  raréfaâion  eft  toujours  très-grande  ; 
&  qu  elle  ne  s'éloigne  pas  bien  confidérablementdu 
deg^é  que  nous  venons  de  déterminer. 

Après  avoir  expoféla  thème gininde de  tAir  :  itnous 
refte  â  réfuter  quelques  Difficûkis  plus  ou  moins Ja^ 
lides ,  qui  paroiflent  Fattacjuer  ;  &  à  réfoudre  quel- 
ques Problimes  curieux  ^  qui  en  dépendent  &  qui  n'ed 
font  qu'une  application. 

Objection  s  a   rèfutek. 

731.  Objection  I.  Si  T^r  étoit  un  corps  réelle- 
ment pefant  par  lui-même  i  fa  pefenteur  devroit  met- 
tre en  pièces  9  la  Cloche  de  verre  d\me  Machine 
pneumatique.  Car ,  foit  la  bafe  de  cette  dodie  ,égale 
9  im  pîed  cuarré.  Comiçe  la  preffion  d'une  colonne 
d'Air ,  eft  égale  à  la  preifion  d'une  pareille  colonne 
d'Eau  d'envu'on  trente^ux  pieds  de  hautau*  :il  s'en- 
fuit que  cette  Cloche  foutient  un  poids  égal  à  celui 
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«le  trente-deiix  pieds  cubes  d'eau  ;  ou  un  poids  de 
2140  livres  :  poids  plus  que  fuffifant  pour  vaincre 
Fadhérence  des  parties  du  Verre  entre  elle&r 

RÉPONSE.  La  pefanuur  de  tJir  ^  eÔ  un  fait  tout 
auffi  irréfragablement  conilaté  &  démontré^  que  Ur 
pefànteur  de  Teau  ^  du  marbre ,  &  de  tous  les  corps 
terreftres  (6S7).  D  ne  s'agit  donc  plus  que  de  tran- 
tjuillifer  Tlmagination;  fiu:  certains  phénomènes  qui  ^ 
en  rétonnant ,  la  révoltent  quelquefois  contre  une 
Vérité  mai  envifagée,  (^f?*  *9)^ 

R  La  Chchc  de  vern  ^  eô  faite  en  forme  d'une 
Voûte  que  preiTe  également  dans  tous  iks  points  e»» 
teneurs  le  Fluide  environnant.  Or  ^Feffet  d'une  telle 
preffion>loinde  détruire  une  voûte,  la  conibUde. 

Comme  la  furfau  intiru»rc  tfuru  Clochij  eft  plus 
petite  que  h  fiurâce  extérieure  :  on  doit  enyifiger 
toutes  les  tranches  qui  la  compofent,  comme  autant 
de  Coins  dont  le  tranchant  e&  en  dedans  &  la  baie 
en  dehors.  Or  >  un  tel  afiemblage  de  Coins  ^ne  peut 
céder  i  une  prtSion  uniforme  ûxr  tous  les  points  de 
fa  furface  extérieiure  ^qu'autant  que  la  bafe  des  coins  ^ 
en  compénétrant  fes  parties  y  deviendroit  ég^e  au 
tranchant  :  ce  qui  répugne  natiurelkment.- 

jyaiUeurs ,  une  telle  Cloche  ne  fera  pointrompue 
parla  preffion  gravitante  d'ime  colonne  d'eau  de  qua- 
rante ou  cinquante  pieds  de  hauteur  r  pourquoi  fe-* 
roit-elle  rompue  par  la  ureffion  gravitante  d'mie  co-* 
lonne  d'air  y  a  égale  ou  de  moindre  pefanteilr  î 

W.  fl  n'eu  pas  difficile  de  démontrer  que  la  Clo« 
che  de  verre  »  doit  à  fa  ^ùre  à  peu  près  fphérique 
ou  cylindrique ,  la  vertu  qu  elle  a  de  réfifter  à  la  pref- 
fion  de  l'Air,  quand  on  y  a  produit  le  Vide.  Car ,  û  àà 
met  hr  la  Platine  d'une  Machine  pneumatique  ,  un 
Récipient  de  verre  applati  dans  quelqu^me  dé  fes 
fiurfeces  :  aufll-tôt  que  l'on  pompe  l'air  intérieur  j 
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qe  Récipient,  à  moins  qu'il  ne  foit  extrêmement  épais  ^ 
cède  à  la  preflion  de  Tair ,  éclate  avec  fracas ,  & .  fe 
met  en  mille  pièces. 

La  raifon  en  eft,qiie  la  preffionde  Fair  en  tout 
fens,  ne  trouve  plus  la  même  réfiftance  dans  une  fur- 
face  plane  ;  dont-  les  tranches  peuvent  tendre  à  fé 
mouvoir,  fans  tendre  à  fe  compénétrer. 

733.  Objection  IL  Si  TAir  a  réellement  la  pref- 
fio^  &  la  pefanteur  que  nous  lui  attribuons  :  nous  de- 
vrions être  accablés  par  le  poids  de  la  Colonne  airitnt^ 
OLii  gravite  fans  ceue  fur  notre  corps.  La  preflion 
des  Colonnes aérienes  qui  nous  environnent  de  toute 
part .,  devroit  nous  ôter  la  liberté  de  marcher  ;  nous 
rendre  incapables  d'infpirer  &  d'ejçirer  l'air  ;  nous 
faire  éprouver  le  même  fentiment  que  nous  éprc  ri- 
vons ,  quand  des  Forces  oppofées  compriment  les  • 
différentes  parties  de  notre  corps.  Or,  tout  cela  eft 
contraire  à  rexpéfience. 

RÉPONSE,  La  pefanteur  &:  la  preflion  de  l'Aîr ,  ne 
doivent  produire  aucun  des  pernicieux  effets  dont  il 
eft  ici  queftion  :  comme  nous  allons  le  démontrer  en 
détail. 

I^.  L'Air  ne  doit  point  nous  accabler  de  fon  poids. 
Four  rendre  plus  fenfible  cette  Vérité  :  fuppofonsque 
la  Colonne  aériene  qui  gravite  fur  nos  têtes  &  fur 
nos  épaules  ,  ait  un  pied  de  longueur  fur  tm  demi 
"pied  de  largeur.  Cette  colonne ,  égale  en  pefanteur  à 
une  pareille  colonne  d'eau  ,  de  trente-deux  pieds  de 
hauteur,  pefera  iizo  livres.  Or,  un  tel  poids  ne 
doit  point  nous  accabler ,  ne  doit  même  en  aucune 
manière  nous  fatiguer. 

Placés  dans  l'air ,  comme  le  PôifTon  dans  r^'au  , 
nous  ne  devons  pas  plus  être  accablés  ou  fatigués 
par  lé  poids  de  ce  Fluide  ,  que  le  poifTonpar  le  poids 
de  fon  élément.  L'aâion  de  la  Colonne  d'air  fupé- 
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rieure,  eft  détruite  par  la  réaâion  égale  &  oppofée 
de  la  Golonne  inférieure.  Autant  que  la  Colonne 
aériene  ,  appuyée  fur  notre  tête  &c  fur  nos  épaules , 
nous  preffe  de  haut  en  bas  vers  le  centre  de  la  Terre  : 
autant  la  Colonne  aériene ,  qui  réagit  de  bas  en  haut 
contre  nos  jambes  &  nos  pieds ,  tend  à  nous  porter 
vers  le  Zénith»  Ces  deux  Forces  égales  &  oppolées  fe 
détruifent.  PoufTés  vers  le  centre  de  la  1  erre  avec 
une  force  égale  à  i  izo  livres ,  repouffés  vers  le  Zé- 
nith avec  une  force  égale  à  i  lio  livres  /  nous  ref- 
tons livrés  à  notre  propre-poids; que  Taftion  de  nos 
mufcles  &  de  nos  nerfs,  nous  met  en  état  de  foûte- 
nir  avec  facilité.  (731). 

Bien  plus:  loin  de  devenir  plus  peiàns  dans  TAir 
qui  gravite  fur  nous  ,  nous  y  devenons  efFeâive- 
ment  un  peu  plus  légers.  Car  comme ,  félon  hé  Loix 
de  l'Hydroftatique ,  les  Solides  plongés  dans  des  Li- 
quides ,  perdent  une  partie  de  leurs  poids  ,  ^gale  au  . 
poids  du  Liquide  qu'ils  déplacent  :  de  même  plongés  . 
dans  l'Air ,  nous  perdons   une  quantité   de  notre 
poids ,  égale  au  poids  de  TAir  dont  notre  corps  oc* 
ciipe  la  place.  De  forte  que  fi  nôtre  corps  renferme 
trois  pieds  cubes  de  matière ,  il  déplace  trois  pieds 
cubes  d'air  ;  &  perd  autant  de  fon  poids ,  que  pefent 
trois  pieds  cubes  d'air ,  c'^ll-à-dire ,  un  peu  plus  de  - 
quatre  onces.  (637  &  644;.  . 

11°.  L'Air  ne  doit  point  nous  empêcher  de  nous 
mouvoir  en  tousfens.  Car,  comme  la  preffion  de  l'air 
s'exerce  en  tous  feiis  avec  une  égale  force  .-autant 
que  les  colonnes  d'air  qui  nous  preffent  par  devant,  ^  ^ 
s'oppofent  à  notre  marche  ;  autant  les  colonnes  d'air 
qui  noits  preffent  par  derrière,  la  facilitent;  &  ainfi 
d^s  autres  mpuyemens. 

Nous  reftonsdonc ,  au  milieu  de  l'Air  qui  nous  en-  " 
-veloppe  de  toute' part,  livrés  à  la  fimple  aûiondc 
nos  mufcles ,  de  nos  nejfs ,  4e  4ios  fibres. 


Digitized 


by  Google 


490.  TnédRiE  de  l^Air  :, 

III*^.  UAir  ne  doit  point  nous  comprimer  £unt  ma-- 
nitn  nuifibU.  Car  Tair  intérieur  qui  fe  renouvelle  fan& 
cefTe  dans  nos  poumons,  qui  bamte  dans  notre  efto- 
tnac  ydans  nos  intedins  ^dans  tous  les  pores  de  notre 
corps ,  oui  circule  dans  notre  &ng  &  dans  nos  hu- 
meurs, rait  équilibre  par  Ia  réaâion  y  avec  la  preflîoa 
de  Tair  extérieur.  (728)* 

Cette  doublt  PnJ/ion  oppo/éc ,  loin  d'être  nuifible 
à  rharmonîe  de  la  Machine  animale,  contribue  au 
contraire  à  l'entretenir,  à  la  perfeâionner ,  àla  con- 
iblider.  Elle  donne  plus  de  coniifiance  aux  dtifferen* 
'^tes  parties  qiii  la  conitituent  r  en  les  appliquant  plus 
intimement  les  unes  aux  autres.  Elle  rjefferre  &  rtf- 
treint  les  canaux  du  fkng  &  des  humeiu*s  :  où  ces 
Liquides  fe  meuvent  avec  d'autant  plus  de  vîtefTe  y. 
ièlon  l'ufage  de  tous  les  Liqmdes>  que  leurs  pai&ges 
font  plus  étroits. 

L'expérience  nous  apprend  que  nous  fommes  plus 
gais,  plus  vifs  ,  plus  aôifs  ;  quand  Pair  eft  plus  élafti- 

3ue,  quand  Tair  a  plus  de  preflion  :  donc  cetu  pnffmt 
c  [Aifj  loin  de  nous  être  nuiiible  ^  nous  eâ  au  cotH 
traire  très-favorable. 

IV*.  L'Air  ne  doit  point  éxcieerin  nousÉmJeneU 
ment  relatif  à  fa  prtjjion  habinictle.  Câr^,  félon  lesLoix 
établies  par  l'Auteur  de  notre  natiu'e  :  tout  fentiment 
relatif  à  un  objet,  exige  une  altération  ,  un  change* 
ment',  une  affeûion  nouvelle  y  dans  quelqu'un  de  nos 
organes.  Eft-il  donc  forprenant  que  nous  ne  fentions 
point  la  preilîon  de  l'Air:  preflîôn  i  laquelle  nous 
ibmmes  perfévéramment  habitués ,  depuis  notre  naif- 
fance  ;  &  qui,  confiante  &  imiforme  ^  agit  taujo^usilir 
nous  de  la  même  manière,  fans  occafionner  atiame 
modification  nouvelle  dans  nos  divers  organes  du 
'fentiment  ? 

~    Quand  une  légère  force  afFeSe  înfolitement  quel- 
qu'un de  mes  organes;. par  exemple,  quand  une 
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Rame  de  plume ^  chatouille  paffagerement  ma  main; 
j^eproiive  un  Sentiment  relatif  à'cette  légère  prefSpn  i 
parce  qu'il  fe  fait  dans  les  fibres  de  ma  main  iin  fre- 
miffemènt  infolite ,  qui  fait  naître  en  mon  Ame  un 
fentiment  fpirituel,  relatif  à  la  caufe  de  ce  frémiile-^ 
ment  organicjue. 

Quand  l'Air  prefle  ma  main  en  tout  fens  avec  une 
force  incomparablement  plus  grande  que  celle  de  la 

Îlume  en  queftion  ;  je  n'ai  point  de  fentiment  relatif 
cette  preffion  de  l'air  :  parce  (pie  cette  preffion 
<jue  j'éprouve  habituellement  depuis  que  j'exifte ,  toi*- 
jours  équivalemment  de  même  force  &  de  même 
nature^ne  donne  àma main  aucune  nouvelle  affeâion^ 
aucime  nouvelle  manière  d'être ,  dont  mon  amepuiflW 
être  affeâée. 

Bien  plus  :  fi  cette  Pnffion  habumlU  de  PAity  ve^ 
noit  à  ceiTer  un  feul  inftant;  mon  Ame  auroit  un 
ientiment  relatif  à  l'abfçnce  de  cette  preffion  :  parce 
que  les  organes  de  ma  main,  par  l'abfénce  de  cette 
preffion  de  l'air,  prendroient  une  nouvelle  manière 
d'être;  qui  occaiionneroit  à  mon  ame  une. feniâtion 
intérieure  y  relative  à  la  nouvelle  fenfation  organi- 
que de  ma  main,  (J^it.  45c  &  459)* 

734.  Objection  III.Si  la  Colonm àc mercur$y  était 
foutenue  dans  le  Baromètre  9  par  la  preffion  de 
l'Air  :  cette  cplonne  devroit  avoir  plus  d'élévation, 
quand  l'air  féilplus  pcfant  ;.  devroit  avoir  moins  d'é-  ' 
lévation ,  quand  l'air  eft  moins  pefant  :  ce  qui  eft  ce- 
pendant contraire  à  l'expérience.  Car ,  dans  un  tems 
nébuleux  ou  pluvieux ,  lorfque  l'Air  eft  confidéra- 
blement  çhaijjé  de'  vapeurs ,  qui  augmentent  nécef- 
fairement  fon  poids ,  la  colonne  de  mercure  defcend  ; 
&  lorfqu'après  la  pluie ,  l'air  pur  &  ferein  a  perdu 
avec  k$  vapeurs^  une  partie  i;iotable  de  foq  poids  ,  ^ 

la  colonne  dé  mcrciirê  remonte.  Donc  ta  fufpenfion 


Digitized 


by  Google 


'49^  ThIorie  de  l'Air; 

du  meraire  dans  le  Baromètre  ^  ne  s'accorde  point 
avec  les  différences  de  pefanteur,  qui  exiftent  dans 
la  maffe  de  Tair.  Donc  cette  fufpeniion  du  mercure 
dans  le  Baromètre ,  n'a  point  pour  caufe  la  pefanteur 
de  l'Air  :  donc  elle  n'a  point  non  plus  pour  caufe  la 
réaâion  de  rair ,  qui  eft  toujours  proportionnelle  à  ' 
fa  pefanteur.  (F/^.  11). 

RÉPONSE.  Il  eftrigoureiifement  démontré  par  l'Ex>- 
périence ,  comme  en  conviennent  aujourdbuitous  les 
Phyficiens,  que  la  fufpenfion  du  mercure  en  colonne 
dans^  le  Baromètre ,  a  pour  caufe  la  Pnffion  de  Cau: 
puifque  k  hauteur  de  la  colonne  de  merciu-e,  aiig«- 
mente  ou  diminue ,  à  proportion  que  l'Air  qui  lui  ré- 
iïfte,  augmente  ou  diminue  en  denfité.  (706). 

Tout  ce  que  l'on  pourroit  imaginer  de  difficultés 
contre  cette  Vtrité  Jémontrée^doit  4onc  évidemment 
être  regardé  comme  frivole  &  ruineux  :  quand  même 
il  feroit  vrai  que  ces  difficultés  font  réellement  in- 
folubles.  Mais  il  n'efl  point  abfolimient  impoflible 
de  concilier  les  variati<ms  du  Baromètre  ^  avec  les 
variations  de  pefanteur  &  de  reffort  qu'éprouve 
ÏAir  qui  fait  équilibre  avec  la  Colonne  de  mercure 
DA,  DB ,  DC ,  tantôt  plus  &. tantôt  moins  haute. 

I®,  Quand,  dans  un  tems  nébuleux  ou  pluvieux^ 
l'Air  efl  confidérablemeni  chargé  de  vapeurs  &  d'ex- 
halaifons  gravitantes  ;  efl-il  démontré  que  les  Colon-' 
ncs  airicnts  foîent  réellement  plus  pefantes?  Non  : 
parce  que  ces  vapeurs  &  ces  exhalaifons ,  quoique 
pefantes  par  leur  nature ,  en  fe  plaçant  dans  l'At- 
mofphere  ,  y  déplacent  un  volume  d'air  égal  à  leur 
volume  (731  ).  Les  Colonnes  aérienes  qui  gravi- 
tent contre  la  colonne  de  mercure,  perdent  donc  eà  ' 
mafTe  d'air ,  autant  qu'elles  acquièrent  en  mafTe  d'ieaù 
&  d'autres  fubflances  hétérogènes,  '     ' 

11^  En:  vain  diroit-on ,  pour,  éluder  cette  réponife  ,  • 
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qiie  ces  Vapeurs  Ôc  ces  Exhalaiions  gravitantes*,  en 
enflant  la  majfc  £'Ah  dans  laquelle  elles  s'infinuenr^ 
donnent  plus  d'élévation  aux  Colones  âérienes  ;  & 
que  ces  colonnes  aérienës,  en  acquérant  plus  d'élé- 
vation, confervent  toute  leur  pelanteur  intrinfequé,  . 
&  acquièrent  la  pefanteur  de  tes  vapeurs  &  de  ces-^ 
exhalaifôns. 

Mauvaife  défaite  ,faiiffe  fpéculatiôn  !  Car,  en  re- 
cevant dans  leur  fein  les  Vapeurs  &'  l'es  Eîdialaifons 
qui  viennent  enfler  &  dilater leiu:  volume, les  Colon* 
ms  aénenef ,  loin  de  s*êlever  &  de  s'accuniulçr  en 
fornre  de  montagne  au-deffus  de  la  Région  qui  pro- 
duit ces  exhalaiions  '&  tes  vapeurs ,  doivent  refluer 
fur  les  Colonnes  aériehes  des  Contrée^  vOifines  , 
pojiir  fe  mettre  de  niveau  avec  elles. 
'  Par  exemple,  les  Colonnes  aérienës  qxié  les  va-r 
pçurs  enflent  &  dilatent  en  Franche-Con^té  dans  un 
tems  nébuleux ,  doivent  refluer  &  fe  précipiter  fiu: 
les  Colonnes  aérienës  qui  ont  moins  de  hauteur  en 
Alface  ou  dans  quelque  autre  Contrée  Voiflne,  oii  P Air 
fe  trouvera  très-fec  &  très-pur  dans  le  même  tems,^ 
Delà,  une  plus  grande  hauteur  dans  la 'Colonne  de'mer-  - 
cure ,  en  Alface  :  parjjp  que  le  mercure  y^  fait  équili- 
bre dans  cette  circonftance,  avec  .des  colonnes  d*air 
qui  ont  plus  de  hauteur,  plus  de  pefa^itetir,  plus  de 
reflTort  qu'auparavant,  {Fig.  21^.     .  ;  > . .    ^  :  -  : 

m*".  Dans  la  tnênie  circonftance  d\in*  temsplu-r 
vieux ,  la  Colonne  dç  Inercure  doit  avoir  moins  de  ^ 
hauteur^  en  Franche-Comté  :  parœ  que  3[à  Colonnt 
aériene  qui  lutte  contre  cette  colonne,  dé  mercure; 
n*a  pas  {ènfiblement  plus  de  pefanteur  ;  &  qu'elle  9 
fenfiblement  moins  de  reflbrt  que  dans  lih  tems  pur 
&ferein. 

La  raifon  en  efl: ,  que  les  vapeurs  fie  les  exhalai^; 
fons-qui  font  mêlées  avec  TAir,  ont  la  même  pefan- 
teur éc  non  le  mêmî  rcjfon  que  Tair  qu'elles  déplan 
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cent  La  Colonne  aériene  qui  eu  ap^myée  fiir  la  furface  ^ 
a  du  mercure ,  imprime  par  (on  poids  aux  molécules 
d^air  qui  touchent  le  mercure,  un  reflbrt  propor- 
donnel  à  la  deniitc  ,de  cet  Air  ainii  comprimé  iur  le 
mercure. 

Et  comme  cet  air  comprimé  &  réagiflant  fur  le 
mercure,  fe  trouve 'mélangé  avec  des  vapeurs  &  des 
exfaalaifons  qui  n'ont  pas  la  même  ébfiicité  que  fes 
molécules  :  il  doit  perdre  une  quantité  de  fon  reflbrt  ^ 
proportionnelle  à  la  quantité  de  molécules  aérienes 
que  les  fubibnces  étrangères  ont  déplacées.  (73 1). 

Delà,  une  moindre  réaâion  dans  les  molécules 
aérienes,  qui  luttent  par  leur  reâbrt  contre  la  co- 
lonie de  mercure.  Delà,,  une  moindre  hauteur 
dans  cette  colonne  de  merciu-e;  qui  doit  s'élever 
d'autant  moins  haut,  que  l'aâion  de  la  force  qui  Té- 
levé  j  eft  plus  affoiblie. 

IV%I1  eft  certain  que  les  vents,  les  orages,  le 
froid,  le  chaud,  doivent  donner  de  grandes  varia- 
tions aux  Colonnes  airuntSy  qu'ils  condenfent  &  dila- 
tent, qu'ils  élèvent  &  abaiftent  alternativement  par 
leur  conflit.  Delà,  ime  infinité  de  variations  dans 
la  Caufe  qui  opère  la  fufpeniion  du  mercure  dans 
le  Baromètre  :  quoique  cette  cSufe  foit  toujours  là 
mê;ne  pour  le  fonds  des  chofes;  favoir  le  poids  &c 
ie  reflbrt  de  TAir. 

Dans  un  tems  d'orage ,  le  Baromètre  peut  abfo- 
lument  être  très-élevé  :  parce  que  des  Vents  oppôfés 
peuvent  accumuler  un  grand  volume  d'air  fort  denfe 
&  jfort  élaftique,  fur  ht  Contrée  oà  fe  trouve  cet 
infiniment. 

.  Dans  un  autre  tems  d'orage ,  le  Bai'ometre  fera 
très  -^  bas  :  foit  parce  que  l'Air  fe  trouvera  moins 
puf  ;  foit  parce  que  les  Vents ,  en  fouflant  de  bas  eii 
haut,  détruiront  en  piartie  la  preflion  des  Colonnes 
iiérienes. 
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.  V%  On  conçoit  ,  d'après  ce  que  nous  venons 
d'oblerver  &  d*explicjiier ,  de  combien  de  modifica- 
tions (liâGérentes  kiï  fufceptiblela  Caufe  phyfique  qui 
opère  lafuipeniion  du. mercure  dans  le  Baromètre;. 
&  combien  il  feroit  abfurde  de  fuipefter  Tinfluence 
démontrée  de  cette  caufe  pbyfîaue ,  d'après  la  raifon 

Sue  Ton  n'eftjpas  toujours  en  état  d'en  fkifir  toutes 
là  petites  variations.    ' 

734.  II*.  Remarque,  L'Air  eft  fufceptîble  de 
difféfens  degrés  dejech^rejlfc  &  (Chum(Utéyà!Qi\  paroif- 
i^nt  dépendre  en  grande  partie ,  les  petites  variation» 
que  l't>n  obfervedans  ion  aâion  itir  le  Baromètre. 

Pour  faifir  &  pour  évaluer  ces  différcns  degréa 
d'bùmidité  &c  de  lëcberefle ,  on  a  imaginé  plufieurs 
ib^^tes  d'inftrumens  y  auxquels  on  donne  le  nom 
général  ^Uy^rotnttuù  Nous  nous  bornerons  à  don-^ 
uer.iclune  idée  de  l'un  de  ces  Inftrumens;  iàvoir^ 
de  celui  qui  nous  paroît  à  la  fois  &  le  plus  fimple  âà 
]je  moios  imparfait.  {Fi^.  76),   . 

Ayez  une  ajf^i^  longue  Corde  de  boyau ,  dont  vous 
fiter?^  une-  extrémité^  en  A  fur  une  muraille.  Faites 
paffer  cette  Corde  de  boyau  fur  plufieurs  petites 
Poires  BCDEF  ; .  &  attachez  à  fon  autre  eJictrémité 
un  pietit -Poiiii  (?,  dans  lequel  vous  ficherez  urt 
Style.G.Hi  Sur  k  même  murâlle ,  placez  &  fixeaj 
une  "plaque  de  métal  ou  de  bois ,  diviféc  en  lui  cer* 
tain  nombre  de  parties,  égalés  ;  &  vous  aurez  un 
ffygrometre  complu^ 

On  fait, d'après  l'expérience,  que  les  Cordes  fç 
raccourciflent  peu  à  peu,  en  prenant  de  l'humidité  ; 
&  qu'elles  reprennent  leur  longueur  ordmaire  ,  à 
mefure  que  leur  humidité  s'évapore.  Donc  le  Poids 
G  montera,  à  mefure  que  l'humidité  de  l'Air  aug- 
mente ;  &  defcendra^  à  mefure  que  l'humidité  de 
TAir  diminue.  Donc  les  efpaçes  parc9uru$  p^r  1q 
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^1     ■  ■     ■  ' 

Style  GH ,  eipaces  égaux  à  l'allongement  ou  au  rac- 
courcifiement  de  la  Corde  de  boyau ,  vous  ap^ren* 
dront  aflezexaâement,  û  PAir  eft  plus  ou  moins 
hiunide  ^  im  jour  qu'un  autre. 

735.  Objection.  IV.  Un  Phénomène  flnprenant^ 
dont  la  découverte  eft  due  à  notre  fiede,  fèmble 
fenverfer  ou  du  moins  rendre  fiilpefte  toute  la  théo- 
rie de  TAir.  Voici ,  en  peu  de  mots,  ce  phénomène  ou 
cette  expérience.. (//^.  io). 

Soit  un  Baromètre  AMr^  d'environ  foixante  poi^ 
ces  de  hauteur ,  parfaitement  vide  d'air  &  plein  de 
mercure  depuis  A^jiifqifen  r,  &  hermétiquement  fer'*»* 
jncenr.  -       .       .    ,. 

^  Que  l'on  place  ce  Baromètre  fous  le  Récipient 
il^une  Machine  pneumatique;  &;  qu'après  avoir <^o*^ 
duit  le  Vide , .  on  ouvre  dans  le  Vide ,  le  Baror: 
snctre  en  r,  doucement  &  fans,  agiter  le  Tube  ^. le 
Récipient.  (699). 

I*.  Le  baromètre,  après  qu'on  l'a  ouvert*en*r^ 
refte  plein  de  mercure  :  pourvu  qu'on  n'agite  point 
le  Tube;  &  qu'il  .n'y  ait  point  d'air  en  A,  entre  te 
Tube  &  le  mercure.  ;    .    '  -^ 

^  II"*.  Mais  s'il  y  a  la  moindre  buQe  d'Air  en  A ,  ou  il 
pon  donne  la  .moindre  fecoufle.  aii  Tube  A  M  :  4er 
Mercure  fe^précipite^e  A  ear^  &  fe  met  à  peu  près 
de  niveau  dans  le  J\\he  &  dans  la  Boide. 
'  Sur  quoi  )e  rai&nne  atnfi.d3ans  le  cas  oà  le  mer- 
cure demeure  fufpendu  en  colonne  4 fixante  pouces 
de  haitteur  au-dieffusdel?ouvertùre  r;  le  mercurfe  ne 
doit  fa  fufoenfioai,  ni  à  la  pefanteûr,  ni  au  reffort  de 
l'air;  puiiqirtla'y  aîdusouprdfquepiusd'air  foùsle 
Récipient  CND.  Pourquoi  le  mercure  devroit-il  & 
fufpenfion  en  colonne  dans  le  Tube,  à  lape&nteur  ou 
au  feiTort  de  l'air  ;  quand  il  communique  avec  l'air 
^lenQusr€ipttOlîS^•  . 

RÉPONSS« 
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RÉPONSE.  L'explication  du  phénomeoe  dont  il  eft 
ici  qiieftion ,  a  embarraffé  tous  les  plus  grands  Phy- 
ficiens  du  monde  ;  &  leurs  recherches ,  ainfi  que  leurs 
hypothefes,  n'ont  encore  produit  à  cet  égard,  au- 
cune lumière  bien  iàtisfaifante. 

Nous  allons  expofer  &  examiner  ce  aue  l'on  a  dît 
de  plus  raifonnable  fur  cet  objet  ;  &  faire  bien  voir 
&  bien  fentir  que  ce  Phénomène  furprenant ,.  quelle 
mi'en  foit  la  vraie  caufe  phyfique,  ne  renferme  rien 
c|iii  foit  propre  à  renverfer  ou  à  rendre  fufpeôe  la 
thécric  de  VAir^  telle  que  nous  l'avons  préfentée'ôc 
démontrée. 

1°.  Pour  rendre  raifon  de  ce  Phénomène,  un  cé- 
lèbre Académicien ,  M.  de  Mairan ,  admet  une  dou«^ 
ble  efpece  d'Air;  un  Air  plus  gro(Jîer  ^  qui  ne  peut 
aucunement  paffer  à  travers  les  pores  du  verre  ;  un 
autre  Àir  plus  fubtil  y  qui  a  un  facile  accès  à  travers 
leç  pores  du  verre.  Selon  cet  Auteur  : 

La  pnjjîon  de  PAir  greffier ,  foutient  le  meraire  à 
environ  vingt-huit  pouces  de  hauteur ,  dans  un  Ba- 
romettre  expofé  à  l'aâion  de  l'air  extérieur  :  parce 
qu'il  n'y  a  point  d'air  greffier  dans  le  Tube  au-deffus 
du  mercure ,  pour  combattre  &  détruire  la  preffion 
de  l'air  extérieur.  (JFig.  lo). 

La  preffion  de  tAir  fubtil^  qui  lutte .  auffi  contre 
la  colonne  de  mercure ,  pôrteroit  le  mercure  à  \me 
beaucoup  plus  grande  hauteur  :  fi  fon  aftionii'étoit 
pas  combattue  &  détruite  par  la  réaftion  de  l'air  fub- 
til  qiii  fe  trouve  dans  le  Tube  au-deffus  de  la  co- 
lomie  de  mercure  d'environ  vingt-huit  po«u:es  de 
hauteur. 

Quand  on  a  placé  le  Baromètre  fous  le  Récipient 
d'une  Machine  pneumatique/;  à  mefure  que  Port 
pompe  VAir  grojjîtr ,  le  mercure  defcend  proportion- 
nellement à  la  raréfaction  de  cette  efpece  d'air  ;  & 
l'Air  fubtil ,  qui  paffe  facilement  à  travers  les  pores 
Tome  II.  H 
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du  verre  9  Se  qui  reile  toujours  en  équilibre  srvec 
Fair  fubtil  placé  dans  le  récipient  &  hors  du  réci- 
^nt  9  s*inknue  dans  le  Vide  que  lakSfe  le  mercure  ea 
^abaiflant. 

.  Quand  le  Tube  eft  parfaitement  rempli  de  mercure^ 
le  merctve  adhère  au  Verre,  en  bouche  les  pores  , 
empêche  VAirJubtU  de  s*y  in^nuen  Comme  alors  il 
ify  a  dans  4e  Tube ,  auAlefius  du  meraire^  auom 
air  fubtil  quipuiffe  réagir  contre  Tair  fubtil  du  R|-^ 
cipient  :  lapreffion  de  cet  air  iiibtil  du  récipient  »  qui 
conférée  &  défdoie  toute  fon  aâion  ^  foutient  le  mer** 
cure  à  une  élévation  de  foiicante  pouces. 

'Maïs  iiron  agité  le  Tube  parfaitement  plein  de  mei^ 
euré  ;-  la  colomie  de  mercure ,  que  cette  fecouffe 
ébranle,  perd  fon  adhérence  aux  parois  du  verre , 
ft  précipite  en  bas  ,  &  fe  tatt  à  peu  près  de  niveau 
dans  le  tube  &  dans  la  boule  :  parce  que  XAir  fubid 
s'infinue  dans  le  Tube  par  le  moyen  des  pores  aux- 
^teb  le  mercure  cefle  d'être  appliqué  &  adnérant  ;  & 
que  cet  Air  fubtil,  par  fa  réaâion  au-deflus  de  la  co* 
tonne  de  mercure ,  détruit  la  preflîon  de  TAîr  iiibtil 
qui  liittoit  contre  cette  même  colonne  de  mercure. 

Telle  eft  rexpScation  que  donne  dé  ce  phénomène, 
un  des  plus  grands  Phyficiens  de.n^tre  iiecle.  Mais 
cette  explication ,  ôuoiqu'inçénieufe ,  ne  nou^  paroît 
aucunement  admiffiwe.  L'exiftence  de  cet  Ait  fubtil^ 
eft-elle  ioffifàmmènt  établie  parle  phénomène  acciden- 
tel qui  Ta  feit  imaginer  ?  L'exiftence  de  cet  Air  fubtil , 
f  eut-elle  fe  concifîer  avec  la  grandeur  des  Vides ,  que 
immortel  Kertoti  a  démontrée  dans  la  mafle  de  TAir  ? 
Comment  cet  Air  fubtil ,  qui  pafle  û  facilement  à  tra- 
ders Ici  jiorès  îinSrQilxem:  peôts  cïu  verfe  lé  plus  com- 
paAe  ^  rfa-^^•iî  alofolument  aucun  accès  à  travers  les 
pof es  du  mercure  où  pâfFent  fi  facilement  le  froid  , 
le  chaud ,  la  matiefe  éleâfique ,  &  aihfi  du  refte? 
H*.  Pour  rendre raifon  de  ce  même  Phénomène, 
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Vautres  Phyficiens,  entrès^grand  nombre ,  regardent 
cette  infolke  ilii^ofion  du  mercure  à  foixanite  ppuçes 
dehauteiu"  dans  le  Vide ,  comme  Teffet  d\ine  j4ttrae^ 
€ionfpkiàle  entre  k  M<rcme  &  le  Verre  :  Attraâion  ou 
A$nité  qui  conlre-b^lance  &  détruit  la  {>eikntevu:  du 
mercure  ;  quand  le  mercuie  a  par-tout  une  intime 
union  avec  le  verre. 

Mais  il  £iut  pour  cela  ,  difent-ils ,  que  k  Colonne 
rck  mercMfpj  ait  très-peu  d^épaiffeur  ;  &  qu'aucune  fe- 
couffe  ne  déftiniiTe  en  aucun  point  le  mercure  &  le 
verre  :  fans  quoi ,  la  force  de  pcfanteur  devenant  plus 
grande  que  la  force  d^Attraâion  ou  d'Affinité  ;  le 
Mercure  sVffaiffe  fous  <a  gravité ,  d'abord  dans  un 
point,  dans  une  ou  plufieurs  molécules,  &  eniiiite 
dans  toute  la  Colonne. 

ffl^.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  double  explication: 
il  efl  clair ,  félon  l'Axiome  général ,  que  ce  qu*Uy  0 
de  certain  &  if  évident  dans  un  Phénomène ,  ne  doit  point 
être  détruis  par  Ce  qu^il  y  a  étobfcur  &  ttincettain. 

Il  eft  e^tain  d'abord ,  que  la  fufpeniton  ordinaire 
du  mercure  à  aiviron  vingt-huit  pouces  au-deffus  de 
fan  niveau ,  a  poiu*  caufe  la  Pe/anuur  &c  le  Rejfore 
ée  l'air.  (706). 

11  eft  certain  enfiiite ,  que  la  fulpenfion  infolite 
dont  il  s'agit  dans  cette  dernière  Objeâion ,  eft  due 
à  quelque  autre  Caufe  dilHnguée  des  deux  précé- 
dentes ;  &  qui  ,  quoiqu'inconnue  ,  ne  doit  point 
rendre  douteufes  &  fufpeâes ,  les  deux  Caufes  dom 
l'influence  eft  çouftatée  par  des  expériences  fenfibles 
&  irréfragables. 

•  Il  n'eu  point  improbable  d'ailleurs ,  que  ce  Phé- 
nomène accidentel  ait  pour  caufe  l'adhérence  du 
Mercure  au  Verre  :  adhérence  occafionnéepar  l'Affi-^ 
rtité  de  ces  deux  efpeces  de  fubftances ,  &  aidée  peut- 
être  par  lapreffion  de  quelque  Flidde  plus  fubtil  que 
celui  que  peut  foutirer  la  Machine  pneiunatique. 
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Le  Phénomène  dont  il  eâ  ici  qiieiftion ,  ne  détruît 
donc  aucunement  la  théorie  expérimentale  que  nous 
ayons  établie  &  démontrée ,  au  fujet  du  Fluide  aérien. 

DirERS  Problêmes  A  kAsoudrm. 

736.  Problème  I.  Trouver  U  rapport  dt  Ptfanttur  ^ 
entre  F  Air  &  F  Eau.  ÇPïg.  1,6)* 

Solution-  P.  Après  avoir  mis  en  équilibre  for 
ime  Balance  bien  exaâe,  le  Balqn  de  verre  ACBD» 
plein  d'air  d'une  part;  &  un  Poids  égal  de  l'autre: 
que  l'on  pompe  l'air  de  ce  Balon ,  &  qu'on  le  remet- 
te fur  la  même  Balance.  (687  &  688). 

Ce  Balon ,  ce  Globe  creux ,  privé  de  l'air  qu*il 
renfermoit  dans  fa  capacité  aflez  confidérable ,  ne 
fera  plus  équilibre  avec  le  poids  oppofé.  Lé  poids 
Cju'il  faudra  ajouter  à  ce  globe  pour  rétablir  l'équi-. 
libre ,  fera  le  Poids  de  F  air ,  que  la  Machine  pneuma-» 
tique  en  a  extrait. 

11^.  Que  l'on  plonge  l'orifice  A  de  ce  Globe  vide 
Jtair  y  dans  une  eau  exaâement  purgée  d'air ,  &c  que 
l'on  ouvre  le  robinet  A.  La  preflion  de  l'air  extérieur, 
fera  entrer  dans  ce  globe ,  par  le  tuyau  perpendicu- 
laire  AB  y  un  Volume  d^eau ,  précifément  égsd  au  vo- 
lume d'air  qui  en  avoit  été  foutiré.(70i). 

Que  l'on  remette  ce  Globe  fiu-  le  même  bras  de 
la  Balance  ;  &  que  fur  le  bafiin  oppofé ,  on  mette  mi 
poids  fuffifant  pour  rétablir  l'équilibre.  Ce  qu'il  faudra 
mettre  fur  le  baflîn  oppofé,  fera  le  Poids  a  un  volume 
JFeau  y  égal  a»  volume  £air ,  dont  le  poids  eft  déjà 
trouvé  &  connu. 

IIP.  Que  l'on  compare  entre  eux ,  les  deux  Poids 
trouvés  ;  favoir,  le  poids  du  volume  d'air  foutiré  , 
&:  le  poids  du  volume  d'eau  qui  lui  a  été  fubftitué: 
leur  tapport  fçra  le  rapport  de  pefanteur  entre  l'air 
ôcTeau. 
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C'eft  par  de  femMabtes  expériences  que  Pon  a  trouvé 
ùue  la  pefanteur  fpécifîque  ae  TAir ,  ert  à  la  péânteur 
^cifimie  de  FEau,  environ  comme  i  e&  à  800  ;  & 
qu'ttii  PièJ  cube  d'Air^  pefe  affez  exaôement  une  once 
&  deux  cinquièmes  d  once,  (644), 

Comme  ces  Expériences ,  aflez  fimples  en  appar 
rence ,  extrêmement  délicates  dans  la  réalité!,  exigent 
une  infinité  de  foins  &  d'attentions  dans  celui  qui  les 
iait  ;  &  que  d'ailleurs  l'^ir  &  rj?«if  fouffrent  de  gran- 
des variations'dans  leur  nature ,  foit  à  raifon  de  leuos 
difFérens  degrés  de  dilatation  &  de  condèiifation  \ 
foità  raifon  des  iiibftànces  hétérogènes  qui  leur  font 
toujourjS  mêlées,  en  plus  ou  moiiis  grande  quantités? 
on  ne  doit  pas  eut  furpris  des  dimfrences  notables 
,  qui  fe  trouvent  dans  les  lléfultàts  des  différentes  exr 
périences  qui  ont  été  faites  en  ce  geni'e  »  en  différcns 
tems  &  en  différens  lieux*  Nous  avons  pris,  avec  Me£^ 
fieurs  NoUet,  Briflbn,  &  la  plupart  des  Modernes 
Phyficiens ,  dans  les  différens  Rapports  trouvés ,  iui 
Rappori  moyen  entre  les  plus  grands  te  les  plus  petits» 
le  Rapport  de  i  à  8co. 

737.  Problême  IL  Trouver  é peu  pris  k  Fbîds  dit 
toute  PAtmofpherc;  ou  M  toute  ta  maffe.£Aity  qui  en^ 
veloppt  le  Globe  urrejlre. 

SOEirriON.  En  fiippofant  que  Pétendiie  de  la  Sur^* 
face  terreftre ,  efl  aflfez  exaftement  connue  r  que  cette 
furface ,  enyîfagée  dans  fk  géiiéralité  ,  compenfatioa 
feite  du  plus  &  du  moins,  a  équivalcmment  par-tout 
au-defTus  de  la  Mer,,  la  même  étévation  qu'à  Paris  f 

3ue  les  Colonnes  aérienes ,  plus  pefantes  ait  niveau 
e  la  Mer,  mpins  pefantes  au-dtflus.da  nsveau  de 
k  Mer ,  ont  pour  Pefanteur  moymue ,  celle  que  toa 
y  obferve  à  Paris  ;  fie  qui  y  foutieot  Fcan  dans  le 
Vide ,  à  environ  trente-deux  pieds  de  leuteur  :  on 
peut  réfoudre  ain£  ce  Ptoblême:  de  pure  curiofîté  » 
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dans  lequel  on  ne  doit  pas  s'attendre  »  à  beaucoup 
prés  j  à  une  ptéà&on  mathématique. 

I*.  Une  CohnHt  Jtair^  fait  équilibre  avec  one  Co- 
lonne d'eau  de  même  bafe  &  de  trente-de\ix  pieds  de 
iiauteur. 

Donc  le  Poids  d^une  colonne  d*eau  dé  trente-deux 
pedi  de  hauteur  pétant  connu  ;  il  efl  facile  de  con- 
floitre  k  poids  d'une  égale  Colonne  d'air  :  piûfque 
lew  poids  eft  le  même.  (70})* 

W.  Soit  une  Colonne  df eau  y  d'un  pied  qtiârfé  dé 
bafe ,  il  de  trente-deux  ^eds  de  hauteur  :  elle  aura 
trente-deux  pieds  cubes  d'eau* 

Le  Pud  cube  dPtau ,  pefant  70.  livres  :  trente-deux 
meds  cubes  d'èau ,  pcfèront  1140  livres.  Chaque  co- 
lonne d'air  appuyée  fur  un  pied  quarré  de  la  furface 
terrefire ,  pefe  donc  1240  livrei. 

III",n  y  a  dans  l'Atmofphere,  autant  de  Colonnes 
de  1140  livres  :  qu'il  y  à  de  PUds  quarrii  dans  la 
Surface  folide  ou  liqiude  du  Globe  terreftre  ;  c*eft- 
à-dire ,  environ  J^i^y0^yfiz^^^^i6o  pieds  quar- 
tés. (496). 

Donc  en  multipliant  ce  dernier  nombre  de  pieds 
^uËrrés ,  par  1140  :  on  aura  le  Poids  de  toute  la  Maffe 
-d'air  qui  enveloppe  notre  Globe  ;  ou  un  poids  d'en- 
viron io,837,Z38,3  38,<ïlti,5 18^400  livres. 

S'il  exifle  dans  la  nature  un  Air  plus  fubtil  me  ce- 
lui qui  eft  fournis  à  nos  obfervatïons ,  que  celui  que 
fiôiis  condenfons  &  que  nous  raréfions  à  notre  gré  : 
cet  Air  plus.fubtil ,  ou  ne  gravite  point  fenfiblement, 
ou  fa  gravitation  fe  confond  avec  celle  de  l'Air  plus 
gteffien 

La  haxMeur  des  Montagnes  et  jxes  Cbw- 
tjnens  g  èvalvèe  par  le  moyen  du, 
Baromètre.' 

738.  Observation»  Peu  utile  pour  annoncer  d'à* 
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vance  les  divers  chang^mens  de  tems  (710)  ;  le  Bà^^ 
remettre  eu  un  Inflrument  très-propre  &  le  plus  pro- 
pre de  tous  peut-être ,  pour  mefurer  la  hauuur  du^ 
Montagnes  &  des  Contmuis ,  au-deâilis  de  la  furface: 
des  Mers  correfpondantes,  ou  de&Mers^placies^fouf^s 
la  ipême  Latitude.  (495  &  6x3).^ 

Tout  le  inonde  fait  que ,  toutes  chofes  étant  égales  , 
d'ailleurs,  la  Colonne  de  mercure  ^  dans  un  Baromètre 9^. 
devient  d'autant  plus  courte  ;  que  le  fiarometre  eft^ 
placé  à  Hne  plus  grande  élévation  au-defTus  du  ni— 
vtau  de  la  Mer.  Bar  exemple  ^.  fi  on  a  dans  une  chanw 
bre^  deux  Baromureuàont  les  colonnes  de  mercure- 
foient  parÊûtement  égales  en  hauteur;  &  que  l'on 

r>rte  l'un  des  deux  au  haut  d^ie^Tour  ou  d'am  IlocV. 
environ  onze  on  douze  toifes  de  hauteur  p«pen— 
diailaire  au-deflus  de  celui  qui  reôe  dans  laChambre  r: 
on  trouvera.^  que  là  Coloone  de  mercure  aura  une^ 
li^ede  moins  en  hauteur dansk  Baromètre  ^upé^ 
ri^r,  que.^ansle  Baromètre  inférieur.  {Fig*^i). 

Mais,  de  quelle  quantitépréâfc  doit  s'elev^r  le  Ba- 
romètre aundeffus  d'une  miuteur  donnée  :  pour  qwe* 
la  Colonne  de  mer ciare  s'y  abaiffe  fucceffivement  ai  une- 
LignO'.^Oéû  iUr  quoi  les  obfervations  fiutes'en  dif-- 
ferens  tems:&.en  ^fferensiieux  ^.ne.  font  pas  etaâe- 
ment  d'accord.. 

l'^.LePavé  de  là  Salle  de  rObférvatoire  royal  à: 
Paris,  eflrélevé  d'environ  qiiarante-fixtoifeàau^deffus 
du  niveair  de  la  Mer  à  Breft,  comme  nous  l'expli- 
querons ^ans  la  Remarque  fuivante  ;  &  dans  im^Ba-- 
rometre  placé  dans  cette  Salle ,  le  Mercure  ^  dans  fa.- 
plus  grande  hauteur ,  par  exemple  ,  fe  tient  toujours 
environ  quatre  lignes  plus  bas , 'qu'au  bord  &  au  ni*- 
veau  de  U  Merà  Brcft  ou  au  Havre.. 

On  peut  dire  la  même  thofe,  de  la  kauutû' moyenne-" 
de  la  Colonne  de  mercure;  hauteuf  moins  ^ande. 
d!ënviron  quatre  lignes,  dans  la  Salle  d^  l'Obfervui^ 
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toire  9  cju'à  Breft  ou  au  Havre  :  ce  qui  donneroit  onze 
toifes  &  demie  d'élévation,  pour  chaque  ligne  d'a- 
baiffement  dans  le  mercure. 

II*'.  La  Montagne  appellée  Puy-de-Dôme  en  Auver- 
gne ,  a  environ  quatre  cens  toiles  de  hauteur  perpen- 
diculaire ,  du  moins  dans  l'endroit  où  fe  fît  Texpé- 
rience  fuivante.  Deux  Baromètres  parfaitement  d'ac- 
cord fe  trouvant  placés  le  même  jour ,  l'un  au  pied 
&  l'autre  au  fommet  de  cette  Montagne  :  la  Colonne 
de  mercure ,  dans  le  premier ,  fut  de  ving-fix  pouces 
trois  lignes  ;  &  la  Colonne  du  fécond ,  ne  fut  que  de 
vingt-trois  pouces  &  deux  lignes. 

La  différence  de  ces  deux  Colonnes  au-deffus  du 
niveau ,  fe  trouva  donc  de  trente-fept  lignes  :  ce  qui 
donneroit  environ  onze  toifes  de  hauteur  perpendi- 
.culaire,  pour  chaque  ligne  d'abaiffement  dans  la  Co- 
lonne du  mercure. 

in^.  Après  un  affcz  grand  nombre  d'Obfervations 
faites  fiu:  cet  objet  en  différens  lieux  &  en  différens 
tems  ;  M.  Caffini  évalue  à  dix  toifes  &  cinq  pieds  , 
la  partie  de  la  Colonne  aériene  qui  fait  équilibre  avec 
imè  Ligne  de  mercure  ;  M.  de  la  Hire  l'évalue  à  douze 
toifes  ;  M.  Picard ,  à  quatorze  toifes  un  pied  quatre 
pouces  ;  M.  Vallerius ,  Savant  Suédois ,  à  dbc  toifes 
tm  pied  quatre  lignes. 

Ce  dernier  commença  fés  Obfervations  dans  ime 

profonde  Caverne  ,  &  les  continua  jiifqu'au  fommet 

d'une  petite  Montagne  voifine  i  ce  qui  doit  avoir  di- 

.  minué  le  Réfultat  qu'il  donne  ;  comme  nous  l'obfer- 

verons  bientôt. 

IV*.  Si  rAtmofohere  terreftre  étoit  par-tout  d'é- 
gale denfité  dans  fes  différentes  hauteurs  :  en  prenant 
une  mefure  moyenne  entre  ces  différentes  Obferva- 
tions ,  on  pourroit  fans  cwnte  d'aucune  erreur  fen- 
fible  5  attribuer  à  une  Ligne  de  hameur  dans  le  mercure^ 
une  Colonne  à' air  de  dou^e  toifes  de  hauteur  :  ce  qui  ca- 
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yreroit  affez  bien  &  avec  ks  Obfervations  que  nous 
venons  de  rapporter ,  &  avec  la  Peianteiu-  fpécifiqu« 
que  nous  attribuons  à  Tair  relativement  à  Teau  &  au 
meraire. 

Mais  comme  TAir  a  une  denfité  proportionnelle 
au  poids  qui  le  comprime  (69 1  )  :  il  eu  clair  que  l'Air 
doit  être  plus  denfe  au  pied  d'une  Montagne  qu'au 
fommet.  D'oîi  il  s'enfuit  que  fi  douze  toiles  d*Air , 
font  precifément  équilibre  avec  une  Ligne  de  mercure^ 
mi  pied  d'une  montagne  :  douze  toifes  d*im  Air  moins 
denfe ,  ne  fuffiront  plus  pour  faire  équilibre  avec  lUie 
Ligne  de  mercure  au  fommet  de  la  montagne. 

Cette  dernière  théorie  s'eft  trouvée  parfaitement 
d'accord  avec  l'Expérience  ;  par  exemple  ,  avec  les 
Obfervations  faites  le  plus  foigneufement  par  Mef- 
fieursCaffini,  Maraldî^  &  Chazelles,  en  Auvergne, 
en  Languedoc ,  en  RouffiUon  ;  avec  les  Obfervations 
plus  récentes  encore,  faites  avec  le  plus  gran4  foin 
par  un  grand  nombre  de  modernes  Phyficiens  en  dif- 
férentes Contrées. 

V**.  Il  paroît  démontré  par  les  Obfervations 
•les'  plus^écentes  &  les  plus  exaâes ,  que  depuis  le 
niveau  de  la  Mer  jufju^à  mille  ou  dou:(e  cens  toifes  de 
hauteur  perpendiculaire  au-dejfus  de  ce  niveau ,  on  peut 
compter  eriviron  dix  toifes  d* élévation  ^pour  chaque  Ligne 
d^abaiffement  dans  la  Colonne  du  mercure  :  en  ajoutant 
Un  pied  à  la  première  dix  aine  de  toifes ,  deux  pieds  À  la 
féconde ,  trois  pieds  à  la  troifiem^ ,  quatre  pieds  a  la  qua- 
trieme^  &  ain^  de  fuite. 

Ce  Rapport  ou  ce  Réiiiltat ,  qui  fert  maintenant 
de  Règle  en  ce  genre  ^  poiu"roit  peut-être  concilier  , 
•du  moins  en  grande  partie ,  les  différentes  Obferva- 
lions  dont  nous  venons  de  paHer.  ^ 

738.  IP.  Remarque;  Comme  la  Salle  de  l'Obfer- 
vatoire  royal  à  Paris,  va  devenir  ici  un  Terme  fixe  ith 
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comparai/on  i it  eu. fiéceflaire  de  bien  £xer  lesidées^ 
à  cet  cgard.- 

1"^  Selon  M.  l'Abbé  Chappe  y  dans  la  Relation  de- 

.  fon  Voyage  en  Sibérie ,  le  Pave  de  eute  Salle  ^  e^ 
élevé  de  quarante-cinq  toifes  trois  pieds  cinq  pouces  ,. 
au-deflus.  du  niveau  de  la  Mer  à  Breft  r.ce*  qui  étant- 
joint  à  Isliauteur  où  eft  ordinairement  placée  b  fur* 
face  inférieure  du  mercure  dans  le'Barometre  ^  re- 
vient aux  quarante-fix  toifes  dont  nous^allons  parler.. 
Dans  cette  Salle  ,  félon:  le  même  Auteur  ^  la  Co^ 
lonne  du  mercure ,,  a  quatre  lignes  &  un  douzième  de- 
ligne  de  moins  en<kaul£ur  y,  que  la^  Colonne  correfr- 
fondante  à  Bref):.. 

IP.  Seloa  M J'Abbé^  Nolliet ,.  cette  mêinc  Salle  eit- 
élevée  de  quasante-fix  toifes  au-deflus  du:mveau  de 
POcéan.  La  Colonne  du  mercure,  y  a  environ  quatft^^ 
Lignes  de  moih^  en  hauttur  ^  que  la  Colonne  corref- 
pondanite  dans  im  Baromètre  placé  aux  bord^  &  au 
niveau  de  l'Océan  :  foit  que  Ton  prenne  la  plus  grande 
hauteur  »^  foit  que  Ton  prenne  la  hauteur  moyeni)^ 
de  <es  Colonnes.. 

La  hauteur  moyennt  de  Ta  Colonne  de  mercure  ,, 
dans  cette  Salle  »  eu  d'environ  vingt-fept  pouces  ic: 
demi»  .. 

III^  StXM>n  M^TAbbé  Chappe  ,.dans  le  mêime  Ou- 
vrage j  le  niveau  de  la^  Seine  à  Paris  |  fous  le  Pont  : 
Royal  y  eft  de  vingt-une  toifes  un  pied  fept  pouces* 
au-defliisdu  niveau  de  la  Mer  à  Breft.  Telle  eft  auffii 

la  hauteur  qne  donnent  Meflieurs  Caflini  au  même 

^niveau  de  la  Seine^  dans{k.Ââi//^«r  /a('j<€s/i^^  au^d^us 
du  niveau  de  la  Mer^ 

La  Salle  de  l'Obfervatoîre ,  a  donc  environ  vingt*^ 
quatre  toifes  &  depiie  d'élévation  perpendiculaire  au-^ 
deffus  du  moyen  niveau  de  la  Seine  fous  le  Pont 

«&oyal;  &  quarante4x  toifes  ^  au-deffus  du  niveau. 

^eia^Mcrà^reft. 
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IV?.  Selon  Us  différentes  Obfervations  qui  ont  été 
faites  depuis  un  fiecle ,  dans  toutes  les  Contrées  ter* 
reilres  ^  la  hmuuur  moyenne  de  la  Colonne  de  mercure^ 
en  France ,  en  Angleterre  ^  en  Suéde ,  en  Italie  y,  daifs 
rinde  ^  à  la  Chine ,  au  Cap  de  Bonne-£/berance  y  tft 
Canada ,  au  Pérou  ^  eft  par-tout  aflez  unirormémient^ 
au  niveau  de  la  Mer^  de  vingt-fept  pouces  &  dix  OjU 
onze  lignesv 

Elle  n'eft  que  de  vîngt-fept  pouces  &  enriron  ^x 
lignes  dans  la  Salle  de  robfervatoire  royal  de  Pan9» 
à  quarante*(ix  toifes  d'élévation  perpendiculaire  a^<-^ 
demis  du  niveau  de  la  Mer  correfpondante  à  Bre^* 

V^  Selon  les  Obfervations  qui  ont  été  faites  paf- , 
fagerement  en  divers  tems  &  en  divers  lieux  y  {utàif^ 
férentes  Montagnes,  plus  ou  moires  loin  de  la  Mcjçr 
la  hauteur  de  la  Colonne  de  snerdiré ,  s^efi  toujours 
trouvée  d'autant  moindre ,  que  les  Stations  oU  étoit 
placé  le  Baromètre ,  avoient  pks  d'élévation  perpeiw 
'diaiiaire  au-defliis  du  niveau  de$  Mets  corre^oil-^ 
dantes ,  pu  des  Mers  placées  à  la  mettre  Latitude»  * 

Nous  allons  mettre  ici  fous  les  yeux  de  nos  JLec* 
teurs,  quelques  exemples  de  ces  hauteurs  ain£  Qt^- 
fervées  :  hauteurs  qui  ne  font  pas  toujours  la  A^i^^^icr 
moyenne  du  Mercure  y  dans  ces  Stations  ;  &  qui  par 
conféquent ,  ne  peuvent  pas  fervir  toujours  de  tenne 
fixe, pour  en  évaluer Télévation,  avec  une fuffifente 
préciuom 

Sur  le  Puy-de-Dôme ,  en  Auvergne  à  quatre  cens 
toifes  de  hauteur  perpendiculaire  au-deffus  du  Pied 
de  cette  Montagne  y  &  à  une  hauteur  inconjnue  au- 
defTus  du  niveau  de  la  Mer  ;  la  Colooae  de  mercuœ 
,fvt  de  vingt- trois  ponces  &  deux  licoeç. 

Au  fommet  dn  Pic  de  Ténériffe ,  à- environ  xxop 
toiiès  de  hauteur  perpendiculaire  au-deiTus  du  niveaii 
de  la  Mer;  la  Colonede  mercure,  rfavoit  que  dix-* 
fept  pouces  6c  cinq  lignes* 


Digitized 


by  Google 


jo8  Théorie   de   l'Air: 

Dans  la  yUU  de  Quito ,  au  Pérou ,  fous  TEqui- 
teur ,  à  environ  quinze  ou  feize  cens  toifes  de  hau- 
teur perpendiculaire  au-deffus  du  niveau  de  la  Mer; 
la  Colonne  de  mercure ,  dans  fa  hauteur  moyenne , 
cft  de  vingt  pouces  &  une  ligne. 

Au  fommet  pierreux  du  Mont  Pichincha ,  dans  le 
Pérou,  à  environ  1134  toifes  de  hauteur  perpendi- 
cidaire  au-defliis  du  niveau  de  la  Mer  ;  la  Colonne  ^ 
de  mercure ,  obfervée  par  Meflieurs  Bouguer  &  de 
la  Condamine ,  fut  de  quinze  pouces  &  onze  lignes. 
Oeil  à  peu  près  la  plus  haute  Station  où  puiflent  at- 
teindre les  Humains.  (498  &  1064). 

Au  fommet  de  quelques  Montagnes  des  Alpes ,  où 
ont  étç  faites  des  Obfervations  en  ce  genre  ^  dans  cts^ 
derniers  tems  ;  la  Colonne  d^  mercure ,  tfavoît  que 
dix-neuf  pouces  &  environ  huit  lignes.  (141 7). 

,739.  Problème  III.  Mcfurcr ,  par  k  moyen  du  Ba^ 
.  Tomttrc  y  la  hauteur  ptrptndiculairt  £  uni  Montagne  au^ 
dejfus  dt  niveau  de  la  Mer^  (Fig.  21  &  78), 

Solution.  I^.  Ayant  deux  Baromètres  parfaitement 
'corrtfpondahs ,  laiffez-en  un  au  bord  &  au  niveau  de 
la  Mer  avec  un  Obfervateur  attentif;  &  portez  l'au- 
tre au  fommet  de  la  Montagne  dont  on  veut  trouver 
la  hauteur. 

Les  deux  Colonnes  de  mercure ,  auront  une  inégale 
hauteur  perpendiculaire  ;  que  Tun  &  Tautre  Obfer- 
vateur mefureront  avec  la  plus  grande  précifion  poC- 
iible  ;  en  faifant  attention  aux  variations  qu'un  chan- 
gement dans  TAtmofphere ,  peut  quelquefois  caufér 
au  Baromètre  d^une|neure  à  l'autre.     . 

IP.  Suppofons  que  la  différence  de  hauteur^  dans  les 
deux  Colonnes  de  merciu-e ,  ait  été  fans  aucune  va- 
riation ,  de  quinze  lignes;  &  que  le  Baromètre  infé- 
rieur foit  placé  au  niveau  de  la  Mer. 

Par  le  dernier  Réfultat  de  TObfervation  précéden- 
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te ,  la  différence  4e  hauteur  entre  les  deux  Stations  ou 
etoicnt  placés  les  deux  Baromètres,  fera  de  1 50  toifes 
H-  I  +  1-1-34.4  + 5 -H  6  +  7  4-  8  +  9  -H 
10  -f-  II  +  12.  •+-  15  -i-  14-1-  15  pieds,  quifont 
120  pieds,  ou  10  toifes. 

La  Station  fupérieure  aura  donc  à  peu  près  170 
toifes  de  hauteur  perpendiculaire ,  au-demis  de  la 
Station  inférieure  quiefl  au  niveau  de  la  Mer. 

Je  dis  à  peu  près  :  car  cette  mefure  ne  donne  ja- 
mais ime  précifîon  parfaite  :  foit  parce  qu*il  eft  très- 
difficile  de  mefurer  fans  aucune  petite  erreur,  la  hau- 
teur précife  des  Colonnes  de  mercure  ;  foit  parce  que 
la  Règle  fur  laquelle  elle  eft  fondée,  peut  abfolumënt 
ne  pas  cadrer  parfaitement  avec  toutes  les  températu- 
res &  avec  toutes  les  variations  de  TAtmofphere. 

in**.  Si  la  Station  oii  eft  placé  le  Baromètre  inférieiu: 
cft  confidérablement  plus  élevée  que  le  niveau  de  la 
Mer  :  il  faut  connoître  du  moins  a  peu  près  cet  excé- 
dent d'élévation ,  avant  de  déterminer  la  différence 
de  hauteur  perpendiculaire  qui  fe  trouve  entre  les 
Stations  des  deux  Baromètres.  La  raifbn  en  eft,  que 
le  nombre  de  Pieds  ^  qu'il  faut  ajouter  aux  dixaines  de 
Toi/Ji,  pour  chaque  Ligne  d'abaiffement  dans  le  mer- 
cure du  Baromètre  fupérieur ,  dépend  de  la  hauteur 
3u'a  déjà  le  Baromètre  inférieur  au-deffus  du  niveau 
e  la  Mer. 

Par  exemple,  fuppofons  que  le  Baromare  infi^ 
rieur ^  au  lieu  d*être  au  bord  &  au  niveau  de  la  Mer, 
foit  plus  ou  moins  loin  de  la  Mer ,  à  cinquante  Toifes 
de  hauteur  perpendiculaire  au-deffus  du  niveau  de' 
la  Mer,  Le  nombre  de  pieds  à  ajouter  aux  quinze 
lignes  d'abaiffcment,  au  lieu  de  commencer  par  le 
nombre  i  qui  corrcfpond  à  la  première  dixaine  de 
toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  Mer,  doit  commen- 
cer par  le  nombre  6  qui  correfpond  à  la  fudeme  di- 
vine de  toiiè$« 
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Le  nombre  de  pieds  à  ajouter  pour  les  quinze  li- 
gnes d'abaiffement  dans  la  Colonne  du  Baromètre  fu- 
périeur  ^  fera  donc  6  +-7  -l-8-i-9-+'i.o-t-  11 
H-  Il  +  ij  -f-  14  ■+■  1.5  -+-  16  -h  174-18-+- 
19+  xo:  ce  qui  ait  195  pieds,  au  lieu  de  i  xo  pieds* 

Dans  ce  cas ,  la  iifftnnct  dt  hauteur  ^  entre  les  deux 
Stations,  fera  de  i8x  toifes  &  demie ,  au  lieu  de  170 
toifes. 

iv\  Si  la  Montagne  dont  on  cbefche  la  hauteur 
cb  Baromètre ,  a  une  Elévation  cxcejpve  ,  par  exemple  ^ 
une  élévation  perpendiculairede  trois  ou  quatre  mille 
teiCes  au-deffus  du  niveau  de  la  Mer  fituée  à  la  même 
latitude  :  il  eâ  vraifèmblable  que  la  haitteur  c[uc  Ton 
trouvera  en  fuivant  la  Progremon  dont;  il  eô  ici  quef- 
tion^  fera  un  peu  moindre  que  la  hauteur  réeQe  de 
cette  Montagne.  (74X). 

Dans  ce  cas ,  pour  avoir  avec  plus  de  précifion  la 
hauteur  perpendtailaire  dt  cette  Montagne  :  il  faudra 
joindre  les  mefures  géométriques ,  aux  mefures  du 
Baromètre  ;&  corriger  ou  reftifier,  autant  qu'il 
fera  poffible,  les  unes  par  les  autres.  {Maïk.  41 5  )• 

V*.  Quand  les  Montagnes  dont  on  cherche  la  Ha»'^ 
ttitr  pcrptndiddairt  au-oeffus  du  niveau  de  la  Mer  » 
ne  s'âevent  pas  au-defTus  de  mille  ou  douze  cens: 
ttoifejs:  là  meilleure  méthode,  pour  trouver  cette  au- 
teur ,  c*eft  celle  que  nous  venons  d'expofer. 

Cette  Af//*<wfc  eft  préférée  par  les  modernes  Géo- 
iiîetres ,  aitx  Méthodes  mêmes  géométriques  :  parce 
ètïe  lès  Vapeurs  6c  les  Exhalaifons  qui  enveloppent 
eéi  Mont^nes  auprès  de  PHorifon,  étant  tantôt  plus 
&  tantôt  moins  denfes ,  réfradent  tantôt  plus  &  tan- 
<6t  moins  la  Lumière  ;  font  varier  trop  inégâle^ient 
là  cfireôion  du  Rayon  vifuel;  &  donnent  d*un  jour 
à  Tautre ,  au  même  lieu ,  dei  angles  fenfiblement  dif- 
féi'ens;(îx?i  &  I045). 

Cette  inégalité  de  RefraSion  diminue  y  à  mefore  que 
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les  Montagnes  acquièrent  confidéfabïeinent  pliisr  de 
hauteur  :  parce  que  les  Vapeurs  Ôcles^E^alaifons  plu$ 
^paiffes ,  ne  s'élèvent  pas  ôii  $*ëlevent  en  beaucoup 
moindre  quantité  jurqul  leurs  {ointneU;  &  que 
-d- ailleurs  on  ,pexrt  faiïir  ces  fottïmeti  jwr  des  Rayons 
TÎiueîs  qui  approcheront  plus  du  Zémtïi,  ou  la  Ré- 
^fraftion  eft  nulle.  (lai^), 

Ainfi,  quand  les  Montagnes  dont  on  cherche  la 
îiautcur,  ont  environ  imç  heue  &  demie  de  hauteur 
perpendiculaire  ::  nous  penfons  que  lés  Méthodes 
géoniétriques  peuvent  doaner  cette  hauteur  avec  pîiïs 
^leprécifioa 

740.PROBLfeME  IV*  Trouver  à  piapris,  par  k  mtym 
du  Baromètre  ^rilevéuion  £un  Lita  fort  €ioignc  de  la 
Mer  9  pair  opemple^  de  Sefanç^n^  au-^deffus  du  niveau  de 
ia  Mcf. 

SoLÙTTON-CommelaColowne  demefcure  devient 
d'autant  plus  courte ,  que  la  Staâon  où  fë  trouvé  lie 
fiàrohiétre,  cft  plus  élevée  au-derfas  éw  niveau  de  lÈa 
JHef  :  dnjpeutcomparef  k  hauteur  moyenne  du  Ba- 
romètre a  Befançon,  avec  k  haruteur  moyenne  du  Ba- 
romètre aui  broîrd^  6c  au  niveau  delà  Mer  dans  un 
Vtéà  de  irieinè  latitude  à  peu  près,  par  exemple,  à 
rembcmchtire  de  la  Loire.  (i%.  1 1  &  77), 

V.  Soient  deitx  eiceïlen^  Baromètres,  Pun  à  Be- 
iancon>  &  Pautf e  à  PênAotichur e  delà  Seine  ou  de 
la  Loire,  leurs  Hautèuri  moytknd  ,  dans  le  courant 
d'une  année,  doivent  différer  uniquement  à  raifonde 
h  différente  élévation  qu'ont  ïes  àtxxH  Stations  oîi  ils 
'{oiA  placés:  comme  ïa hauteur  moyenne  du  Baromè- 
tre dans  rObfervatoire  de  Paris,  diffère  dé  là  hauteur 
moyenne  du  Baromètre  à  Breft ,  de  quatre  Lignes  ;  à 
railon  des  quarante-fix  toifes  d'élévation  perpendi- 
culaire qifa  la  Salle  de  l'Obfervatoîre  de  Pans  ,  au- 
deffni  dtt  niveau  de  la  Mer  âw  Ha,vfe  ou  à  Tembou-, 
'chofe  de  la  Loire.  (738), 
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!!••  La  hauteur  moyenne  du  Baromètre  au  Havre  & 
à  Brcft,  eft  de  17  pouces  10  lignes  :  elle  eft  de  xy 
pouces  6  lignes  dans  la  Salle  de  robferyatoire  à  Pa- 
ris :  elle  eft  de  17  pouces  3  lignes  à  Befançon. 

Il  y  a  donc  fcpt  lignes  de  différence ,  entre  la  hauteur 
moyeiine  du  Baromètre  à  Befançon,  &  la  hauteur 
moyenne  du  Baromètre  au  niveau  de  TOcéan. 

IIP.  En  appliquant  ici  la  Règle  du  Problême  pré- 
cédent, &  en  confidérant  Befançon  &  rembouchiu-e 
de  la  Seine  &  de  la  Loire ,  comme  deux  Stations  de 
différente  hauteur  oîi  font  placés  deux  Baromètres 
correfpondans  :  on  peut  évaluer  à  peu  près  la  hau- 
teur de  Befançon  au-deftiis  du  niveau  de  la  mer,  à  70 
toifes  H-i-Hi  +  3-+-4-h5-+-6-<-7  pieds  :  ce 

3ui  donnero^  à  Befançon  environ  7;  toifes  au-defius 
u  niveau  de  la  Mer. 
En  fuppofant  au  Doux ,  de  Befançon  jufqu'à  la 
Méditerranée,  une  demi-ligne  Je  Pente  par  toiji^  la 
moitié  plus  que  n'en  a  la  Seine  en  coulant  de  Paris  à 
rOcéan  (617)  :  onauroit  à  peu  près  la  même  éléva- 
tion de  foixante-quinze  toifes  pour  Befançon;  &  la 
vîtefTe  qire  devroit  avoir  le  Doux  dans  fon  cours 
total,  d*après  cette  fiiçpofition,  ne  s'éloigneroit  pas 
beaucoup  de  celle  qu'il  a  en  réalité,  depuis  Befanço» 
jufqu'au  Golfe  de  Lyon  dans  la  Méditerranée. 

Quoique  cette  Méthode  ne  donne  pas  des  mefures  . 
bien  précifes ,  &  que  Ton  ne  puiffé  guère  en  attendre 
que  des  a  peu  pris  :  on  peut  cependant  s'en  con- 
tenter en  mille  &  mille  occafions ,  où  les  mefur 
res  plus  exaâes  ne  peuvent  avoir  lieu;  &  ou  les  à- 
peu-près  fuffifent  pour  donner  toute  la  lumière  dont 
on  a  befoin. 

Hauteur  de  l^ Atmosphère  terrestre. 

741.  EXPÉRIENCE.  Soit  AB  C,  im  Corps  quelconque 
à  r effort ,  par  exemple,  un  Fleuret  d'acier,  ou  un  Ru- 
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ipeaii  d'ofier  ;  qui, livré  à liii-mênie,  prendroit  la  di- 
rèÛion  A  D  ;  &  qu'un  certain  nombre  de  poids  égaix 
infléchit  dans  la  direâion  ABC.  (Fig.  33). 

Si  on  décharge  peu  à  peu  ce  Corps  infléchi  &  éjaf- 
tique  ABCj  ôtant  d'abord  le  poids >f,  enluitc  le* 
poids  i,  enluite  le  poids  Cy  enliûte  te  poids  d^  & 
ainfi  du  refte  jufqu'au  dernier  poids  A  :  quoique  tous 
ces  poids  foient  égaux  &  d'égale  force,  on  pbfer- 
vera  : 

.  P.  Que  le  Reffort  ABC  fe  débande  de  C  vers  D  /» 
pju:  des  quantités  qui  vont  toujours  en  augmentant; 
&  qui  fuivent  d'abord  de  CenH^  une  proportion 
affez  confiante  d'augmentation,  par  exemple,  10  -h 
*,  io4-  z,  10  +  },  10  -h  4. 

II**.  Que  fur  la  fin,  quand  on  ôte  les  derniers  poidsi 
/g A,  le  développement  H  M  D  du  Reffort,  fe  fait 
dans  des  rapports  beaucoup  plus  grands;  par  exemple , 
10  +  6  ,  10  +  9,  10  •+  13,  10  +19. 

III*.  Que  fi  on  avoit  d'abord  eftimé  le  développement' 
içialxpxe  devoit  prendre  ce  Reflort,  par  les  quantités. 
10  -f-  1 ,  10  +  a ,  10  +  3  ,  10  -h  4,  que  donnent 
les  trois  ou  quatre  premiers  Poids  levés  ai  cd  ton' 
Tauroit  jugé  beaucoup  moindre  qu'il  ne  doit  être. 

Par  exemple,  on  auroit  jugé  que  le  Reffort  ABC, ^ 
en  fe  déplo)rant  en  pleine  lioerté  après  tous  les  poid^ 
leyés,  devoit  s'élever  de  C  en  M  :  au  lieu  qu'il  doit 
réellement  s'élever  beaucoup  plus  haut ,  de  C  enD/* 

•  741.  Application.  Il  eft  très-vraifemblablç  que 
PAÎT ,  qui  eft  un  corps  d'une  élafticité  parfaite,  «(t 
fournis  à  cette  même  Loi  de  dcvfkfjwncne  ;  6c  p^c 
conféquent ,  (Fig.  33): 

Pk  Que  jufqu'^à  une  certaine  hauteur,  par  exem«^ 

çle,  de  douze  ou  quinze  cens  toifes,  FAir  fuîtaffez 

règuliérement  la  progrefflonde  développement  10. -H 

i,io-+-i,iO-+-3?&  ainfi  de  fuite,  que  les  ob  -. 

^     Tome  11.  •  Kk. 
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fervations  expérimentales  ont  fait  découvrir ,  &  que 
nous  venons  d^expofer.  (638  &  639). 

11^.  Mais  qu'à  des  hauteurs  beaucoup  plus  confi- 
dérables>  par  exemple ,  de  trois  ou  quatre  mille  toifes 
&  au-de^,  à  mefure  que  la  Pefanteur  diminue  &  que 
la  Force  centrifuge  .augmenté  ;  la  raréfaâion  &  Tex- 
panfion  de  Tair  deviennent  confidérablement  plus 
grandes ,  que  ne  le  marque  la  PrognJJîon  objcrvic  aa^ 
pris  de  la  Terres 
*  Iir.  Qu'à  cette  hauteur  H  M  de  trois  ou  quatre 
mille  toifes,  la  Colonne  aériene  ayant  acquis  propor* 
tionnellement plus  d'expanfion  &  de  raréfaâion;  il 
faudra  une  plus  grande  portion  de  cette  Colonne  > 
pour  faire  équilibre  avec  une  Ligne  de  mercure. 

Par  exemple,  fi  la  Progreffion  dont  nous  venons 
de  parler ,  avoit  lieu  dans  toute  hauteur  :  à  deyx 
mille  toifes  d'élévation,  il  faudroit  fimplement  une 
portion  de  Colonne  aériene,  égale  à  10  toiles  4-  aoo 

{)ieds ,  poiu:  faire  équilibre  avec  une  Ligne  de  la  Cô- 
onnc  de  mercure!  il  faudroit  enfifite  une  portion  de 
colonne  aériene ,  égale  à  10  toifes  plus  H- 101  pieds, 

{)Oiu-  faire  équilibre  avec  la  ligne  luivante  de  fa  co- 
onne  de  mercure. 

Mais  fi  l'Air ,  à  cette  hauteur  de  deux  mille  toifes  , 
fe  déploie  &:  fe  déband<e  dans  un  plus  grand  rapport' 
qu'auprès  de  la  furface  terreftre;  &  qu'il  faille  10 
toifes  +11^  pieds  d'air,  enfuite  10  toifes  -+-  iiç 
pieds,  enfuite  10  toifes  +  219  pieds, enfuite  xotoi- 
ies  4-114  pieds, enfuite  10  toiles -+-131  pieds,  en- 
fuite  dix  toifes  -h  140  pjieds,  &  ainii  du  reûe ,  pour 
faire  fucceflivement  équilibre  avec  les  différentes  li- 
gnes d'éléviation qu'a  encore  le  mercure  dans  le.  Ba- 
romètre ;  on  conçoit  que  l'AtmofiJiere  aura  une  élé- 
vation très^cpnfîdérablcment  plus  grande,  que  celle 
que  Ton  âuroit  trouvée  en  calculant  cette  hauteur  fe^ 
|9Q  h  fxQffçfHon  ^S^Zf  cçaftante  &  afiez  uniforme 
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qiie  fuît  la  pnjjion  ic  CAir  auprès  de  la  furface  de  la 
Terre;  &  qui  ne  doit  plus  être  la  même  à  une  très- 
grande  hauteur ,  où  l'Air  eft  incomparablement  moins  ' 
comprimé  ;  £c  où  les  derniers  Poids  qui  le  compriment, 
donnent  lieu  à  une  expanfion  irrégulièrement  plus 
grande  de  fon  reffort.  (741). 

74 j.  Problème  V.  Efiimer  conjeâunUement^par  U 
moyen  du  Baromètre^  la  hoMUurdt  l^jicmofphert  umjlre^ 
au-'dcIJus  du  niveau  de  la  Mer^  (Fig.  ^l  &  77). 

Solution.  P.  Comme  la  Colonne  de  mercure 
AD,  àmefure  quelle  Baromètre  s'élere  en  hauteur 
perpendiculaire  au-deffus  du  niveau  de  la  Mer,  s'a- 
baifle  affez  régulièrement  d*ime  quantité  connue, 
(738):  fuppofonsle  Baromètre  porté  à  une  hauteiu: 
où ,  félon  cette  progreffion  connue  d'abaiffement,  la 
Colonne  de  mercure  doive  defcendre  jufqu*au  niveau 
D  N ,  dans  le  Réfervoir  inférieur. 

Enfuppofant  vingt-huit  pouces  de  hauteur  à  la  Co- 
lonne de  mercure  AD,  dans  un  point  de  la  furface 
terreftre  qui  feroit  au  niveau  de  la  Mer  :  à  quelle  kau-- 
i«r  de vroit Relever  le  Baromètre,  félon  la  progref- 
fion d'abaiffement  que  l'expérience  a  fait  découvrir., 
pour  perdre  toute  fon  élévation  AD? 

En  réduifant  les  zS  pouces  en  lignes ,  on  aura  336 
lignes  de  hautciu"  dans  là  colonne  de  mercure.  Cha- 

3ue  Ligne  de  mercure ,  fait  équilibre  avec  une  Colonne 
*air  égafle  à  dix  toifes  8^  a  un  nombre  croiffant  de 
pieds  :  ce  qui  donnera  336o-toifes,'plus  56616  pieds 
iqui  font  encore  9436  toifes.  {Math.  132). 

La  hauteur  de  CAtmofpherè ,  felon  cette  première 
Supputation  feroit  donc  jle  12796  toifes,  oui  font 
environ  fix  lieues.  Il  eft  certain  que  rAtmofpnere  ne 
peut  pas  avoir  moins  de  1 2796  toifes  d'éîévatipn  au- 
deffus  du  niveau  de  la  Mer  :  nous  allons  obferyer 
qu'elle  en  doit  avoir  beaucoup  plus. 
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5^6  ThIorie  de  l^àir^ 

11^.  SiTÂir  fe  raréfîoit  dans  toute  la  hauteiif  <1$ 
rAtmofphere ,  félon  la  même  Progrciïion  qu'il  fuit 
jufqu'à  la  hauteur  de  douze  ou  quinze  tens  toifes  y  la 
hauteur  de  TAtmofphere  feroit  fimplement^  comme 
nous  venons  de  la  calculer,  d'environ  fix  lieues. 

Mais  fi  au-deiTus  d'environ  deux<  mille  toifes^  PJir 
Je  débande  &ferariJU  dans  4ên  beaucoup  jf lus  ffandrap* 
foni  comme  cela  doit  arriver,  à  mefure  qu'il  perd 
différentes  parties  du  poids  qui  l'infléchit,  &  qui  te 
comprime  auprès  de  la  Terre  (741)  :  il  eft  clair  oiife 
l'Atmofphere  doit  avoir  une  élévation  confidérable- 
mentplus  grande, que  celle  que  donneroit  la  fuppu* 
tation  que  nous  avons  développée* 

Comme  il  nous  eft  impoilible  de  faire  des  expé- 
riences furV Air, dans  une  élévation  fupérieure  à  celles 
de  nos  plus  hautes  Montagnes  :  on  conçoit  aifément 
que  la  moyenne  &  la  haute  région  de  i'Atmo^herc, 
échappent  néceffairement  à  nos  obfervations.  On  ne 
peut  donc  connoître  que  conjeduralement  les  rapports 
que  fuit  l'Air  dans  fon  expanfion  &  dans  fa  raré^c^ 
tion  ,  au-delà  des  hauteurs  où  nous  pouvons  l'at-^ 
teindre  &  le  foumettre  à  nos  obfervations,  De-là^ 
l'incertitude  fur  la  hauteur  précife  de  TAtmo/phere. 

m®.  Il  eft  certain  que  l'Atmofphere  a  beaucoup 
plus  de  fix  lieues  de  hauteur,  au-deffus  du  niveau  de 
Ja  Mer.  Selon  la  plupart  desPhyfîciens ,  cette  hauteur 
eft  d'environ  qumze  ou  feize  lieues  :,  ce  qui  s'accorde 
aflez  bien  avec  les  lumières  que  l'on  a  tâché  de  tirer 
fur  ce  même  objet,  du  phénomène  du  Crépufcule  ; 

2ui  n'eft  autre  chofe  que  la  Lumière  du  Soleil,  ré- 
aâée  par  l'Atmo^here.  Meflieius  de  la  Hire  &  Hal- 
ley ,  après  avoir  examiné  le  Crépufcule  &  {it%  dépei^ 
dances  avec  toute  la  fagacité  du  génie ,  ont  concli^ 
avec  alTez  de  vraifemblance,  que  l'Atmofphere  de- 
voit  néceffairement  s'étendre  &  s'élever  à  environ 
(Quinze  oufeizeUeuesau-dçfrusdçlafurfaçç  du  Globç 
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tctreûre  rponr  pouvoir  réfraâcr  vers  nous,  comme 
elle  la  réfraâc,  la  lumière  du  Soleil;  cmand  cet  Af^ 
tre  efl  à  environ  dix-huit  degrés  au^eflous  de  llio«» 
tîfoxu  (1044  &  1046)^ 

.  744., Remarque.  Cowait^V"Aimofplurt  ttrrtjlrt  z 
\%$  mêmts  Mouvemens,  journalier  &  annuel,  aue* 
le  Globe  qu'elle  eaveloppe  :  il  eft:  très-vraifemblable. 
que  fa  figiure  eâ  la  même  que  celle  de  laTerre  ;  &  par 
conféquent ,  qu'elle  eil  applatie  vers  les  Pôles  n  6cm  ^^ 
^  renflée  Vers  l'Equateuw  b  a..  (Fig.  yj'&c.^^ 

Les  mâmes  Oufes  qui  produuent  l^baiflement  des, 
eaux  de  laMeri,^n.allantde  l'Equateurvers  les  Pôles,, 
doivent  produire  un  femblable  abaiiTement  dans  les. 
Qflùnncs  airUncs  :  colonnes  qui  ayant  d'autant  moins 
de  force  centrifugji.  qyi'ëllescs^éloignent  plus.de  l'B-^ 
quateur^  doivent  néceflaiiement,  pour  reûer  en  équi-^ 
Ubre  aveclçsColonAes:  adjacentes  qm.fe  tyouvent, 
placées  plus  près  ou  moins  loin  de  1  Equateur ,  de-- 
venir  d'autant  plus  coiutes^  qu'elles  perdent  moins 
de  leur  gravite  ourde  leur  petonteur.  (2  j  5  &  fox)» 


SE.GO.N.DE,    SECTION, 

La  nature  du  Son^ 

74c^  Observation.  JLjE  Son^cjini  a  tant  d'em- 
pire mr  notre  .ime,  qui  calme  &c  émeut  fi  puifTam- 
ment  nos  paflions  "un  Ion  tendre  &  plaintif,  qui  nous 
touche  &;.  nous  fait  couler,  de  fi  douces  larmes;  im 
Convif  &  animé,  qui  nous  arrache  à  la.  mélancolie, 
nous  rend  àulajoie,  nous  fait  trefiaillir,  met  en  jeu 
lios, fibres  engourdies,  &  femble  nous  mouvoir  ca. 
càdience  i  xm  ton  doux  &  paifible,  qui  appaife  la  fit-- 
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reur  &  défanne  la  férocité;  un  fon  fier  &  menaçant, 

2ui  intimide  Taudace  &  la  ramené  à  la  crainte  ;  un 
)n  ferme  &  paillonné,  qui  fait  naître  la  haine,  qui 
anime  à  la  vengeance ,  qui  enfante  le  courage  &fou- 
tient  la  vaillance  :  tout  cela  n'eil  aix^un  Ait  modifié. 

Un  Air  modifié  par  les  Tyn&ailes  &  par  les  Taih- 
bours ,  par  les  Clairons  &  par  les  Trompettes ,  fait  la 
moitié  de  la  vaillance  duSpldat  mi'il  anime  &  tranf* 
porte  ;  &  concourt  en  grande  partie,  à  la  gloire  de  la 
Nation  qui  remporte  la  viâoire. 

Un  Air  modifié  par  le  moyen  de  divers  Inftrumens 
mécaniques ,  fe  transforme  en  Milôdit  &  en  Harmo^ 
nie;  qui  intéreffent  Teiprit,  chatouillent  le  cœur,  va- 
rient à  rinfini  les  plaifirs. 

Et  quand  cet  Air  modifié  par  un  Organe  animé  & 
întéreflant,  devient  fucceflîvementl*expreiIion&4'i- 
mage  ou  d*ùnç  belle  penfée  ou  d\m  tendre  fentiment  : 
quelle  prife  ne  doit-il  pas  avoir  fur  une  Ame  délicate 
ôcfenfàle?  •     . 

Notions  générales  sur  le  Sos, 

746.  Descpiption,  Le  Son  en  général,  eft  un 
frimifftmtnt  àt  F  Air  y  occafionné  par  la  toÙifion  de* 
deux  Corps  dont  les  parties  ébranlées  fpnt  frémir 
comme  elles  5  lés  molécules*  aéri^nes  ^qui  les  ^nvi-» 
ronnent. 

P.  Cette  définition  convient  également  &  au  Son 
brut  d*une  Charrette  qui  roule  pefammentfur  un  pavé, 
&  au  Son  mélodieux  d'une  lyre  cni-anime  un  lavant 
Amphion  :  parce  que  la  Charrette  oc  la  Ljrre  ont  éga- 
lement un  trémiffement  de  parties  infennbles ,  q\îi  fe 
çommimique  au  Fluide  environnaitt;  avec  cette  dif-' 
férence ,  que  le  frémiffement  des  parties  infenfi- 
blés  eft  peu  régulier  &  peu  durable  dans  laChartéfte, 
au  lieu  qu'il  eft  plus  régulier  &  plus  durable  dans:  la 
Lyre, 
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n*^.  Pour  difiinguer  cette  double  efpece  de  Frémif- 
ornent ,  celui  de  la  Charrette  &  celui  de  laLyre ,  on 

f>eut  donner  au  premier  le  nom  de  Bruit  y  &  au  fécond 
e  nom  de  Son. 

Le  premier  a  pour  caufe^^la  collîfion  de  deux 
Corps  peu  élaftiques  :  le  ifecohd  a  pour  caufe ,  la 
coUiiion  de  deux  Corps  9  dont  Tuii  du  sùosiis  efi  très* 
clafKque*  :  : 

III^.  On  fionmie  Corps  fonon  ^  un  Corps  élaftiaue  i 
flifceptiUe  d'un  frëmiâement  diflinâ  &  durable  dans 
fés  parties  infenlibles.  Telle  eft  une  Cloche  :  telle 
efl  une  Corde  de  boyau  ^  comme  nous  l'explique-, 
rom  bientôt. 

.  747.  Remarque.  Le  San  peut  être  torâfîdéré,  ou 
dans  le  Corps  qui  le  produit,  ou  dans  le  Milieu  qui 
le  tranfmet ,  ou  dans  l'Organe  qui  en  tH  afieâé ,  oa 
dans  TAme  qui  en  a  le  fèntiment^ 

I"*.  Le  Son,  dans  k  Corps  ^ui  U produit^  efl  un  frë« 
miflement  plus  ou  moins  rapide  des  parti(^s~  infènfi«^ 
blés  de  ce  corps  ^frémiffcment  qui  fe  communique, 
non  à  toute  la  maffe  de  l'Air  enviroriilant  ^  riiais  uni- 
quement à  certaines  molécules  de  l*Alr  environnant,, 
capables  de  prendre  &  d'imiter  parfaitement  le  firé- 
miffement  aéhiel  du  Corps  fonorè^ 

II^  Le  Son  9.  dans  le  milieu  fui  itena^Sà^  éa  Corps^' 
fonore  à  l'Organe  qui  en  reçoit  Hmpreifion^  efl  mt 
frémiiTement  de  certaines  elbeces  de  Molécules  phis 
ou  moins  vibratiles  qui  eonftituçnt  le  Fuide  aéhen  r 
Fltddt  ciaMqu€  6*  kcurvgcm  ^  compôfé  de  molécules* 
plus  groffieres  DE  ouRS,  qui  par  leurs^  vibrations^ 
tranfniettent  les  Sons  graves;  &  de  moléaiîes  pW 
fubtiles  MN  ou  mn  ^  qui  par  leurs  yibratjons  tran^ 
mettent  les  Sons  aigus,  (/^r  3^)-         / 

111°.  Le  Son,  dans  rOrgane  qui  enejf  affilié ^  OH 
dans  l'Oreille^  çâ  un  fréwjSoment  déterminé  de  teller 
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ou  telle  fibre  du  Limaçon  auriculaire  ;  laquelle  fe 
trouve  'à  Tuniffon  &  du  Corps  fonore  ôc  de  tcUe 
«fpece  d'Air  que  fait  frémir  comme  lui  ^  le  Corps 
fonore,  {Fig.  51  &  51). 

C^  Limaçon  j   comme  nous   l'ex{»liquerons  plus 

amplement  en  donnant  la  defcription  de  l'Oreille,  eA 

-une  efeece  de  davejjin  naturel ,  compofé  d'une  foule 

innombrable  de  Fibres  de  différente  longueur  ,  de 

.  différente  épaiffeur ,  de  différente  tenfion.  ^78 1). 

Parmi  les  fibres  du  Limaçon,  l'une  eft  a  l'uniffon 
avec  le  ton  Vt  ;  l'autre  eft  à  l'uniffon  avec  le  ton  Ra; 
celle-ci  avec  le  ton  iMi,  cdfe-là  avec  le  ton  Fa-y  & 
ainfi  de  fuite.jChaque  Fibre  ifoléene  frémit,  que  quand 
elle  eft  affeftée  par  des  molécules  aérienes  qui  fè 
trouvent  à  fonumffon  :  ainfi  que  nous  l'expliquerons 
bientôt.  (758  &  759). 

ÏV**.  Le  Son  ,  dans  tAmt  qui  en  a  lefentiment^  eft 
une  fenfation  fpiritiielle ,  occsfionnée  par  telle  fenfà- 
tidn  naturelle  dans  l'organe  de  TOuîe  ;  &  relative  à 
la  caulè  extrînfeque  qui  bccafionne  primitivement 
dans  l'Oreiire ,  ce  frémiffcment  ou  cette  fenfation  or- 
ganique. (Met.  450  &  460). 

Telle  eft  en  précis,  la  théorie  du  Son,  que  nous 
aftons  expofer,  établir  ,  &  développer  en  détail. 

EXPiRIBJUCES  FQNDAMEMTALES    SUR  LB.  Sos. 

748.  Expérience  I.  Soit  AXB,  une  Corde  de  Cla^ 
vcffîn  ou  de  Violon^  de  deux  pieds  de  longueur, 
tendue  &  fixée  à  deux  points  immobiles  A  &:  B;  & 
féparée  de  tout  Corps  folide  ou  liquide,  dans  fa  lon- 
gueur.-(F/^.  38). 

Si  avec  iin  Cure-dent  ou  avec  une  Epingle,  on 
touche  &  on  heurte  rapidement  le  milieu  X  de  !a 
Corde  AB  :  cette  Corde  donne  un  Son  qui  dure  quel- 
ques inftans;  &  pendant  toutletems  qu'elle  réfonne, 
on  la  voit  décnre  des  Parallélogramcs  décroiffans 
AQBl>^hchd. 
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Le  Son  s'afFoiblit,  àmefure  que  les  Parallélograme^ 
décroiflent  ;  &c  il  cefle  totalement  ^  à  Tindant  oîi  U 
Corde  ceffe  de  fe  mouvoir  de  X  vers  Ç  &  vers  D.  : 

P.  Ona.obfervé  que  tous  les  parallélogrames 
ACBD,  AcBd^  {ont  toujoiu-s  décrits  en  des  tems 
égaux;  c'efi*à-djre,  que  la  Corde  en  fe  mouvant  àt 
X  vers  C  &  vers  D ,  ne  met  ni^  plus  ni  moins  de 
tems  pour  faire  fa  première  &  plus  grande  vibration 
ACBD,  que  pour  faire  fa  dernière  &  plus  petite  vi- 
bration A  ^  B^. 

D'oh  il  s'enfuit  que  toutes  ks  FibrAtions  dicroîjfan** 
tes  d*une  Corde  fonort  >  font  ifochronts ;  c^eft- à-dire, 
de  même  durée.* 

IP.  Quoique  le  Son  s'affoibliffe ,  à  meilire  &  à  pro- 
j>ortion  que  les  vibrations  deviennent  plus  petites 
À  c  Ad  :  cependant  le  Son  d'abord  plus  fort ,  enfuitc 

Ï^lus  foible,  efl  toujours  le  même  bon,  eft  toujours 
c  Ton  Wr,  par  exemple;  plus  ou  moins  fenifible. 

D'où  il  s'enfuit  que ^Jlàz  farce  ou  tintenjki  du Son^ 
dépend  de  la  grandeur  des  Vitratiùns  du  Corps  fonore  : 
M  quaiite  du  Son  yenefi  totalement  indépendante.         ^ 

749,  Expérience  D.  Soît  la  même  Corde  AXB , 

'plus  courte  de  moitié  qu'auparavant,  &  diipofée  de 

même.  Heurtée  par  lé  milieu  avec  un  Cure-dént , 

elle  donne  un  Son  qui  eft  ^réôSimttitVOSavedu  Ton 

*  précèdent.  Elle  décrit  dÉcore  des  parallélogrames  dé- 

ciroiffans  &  ifochronés  ACBD,  A^  Bi:  mais  elle  mé 

eîaâement  la  moitié  moins  de  tems  qu*aiîparavantt 

à  décrire  chaque 'parallélojgrame.  (Fig.  38)  S 

'      t)*()ii  il  s'enfuit,  que  Al  rfi/^re/ï^e  des  Sons  plus  ou 

moins  graves ,  plus  ou  moins  aigus ,  dépend  de  la  fre^- 

quençe  des  f^ibr^tions  dans  le  Corps  fonore. 

11  eft  clair  que  la  Corde  élaftique  AXB  j  en  paffant 
rapidement  de  C  en  D  j  de  c  en  rf ,  doit  comnniniquer 
foo  mouvement  Se  fon  firémiftement  au  Fluide  élafli^ 
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\que  qui  Tenvironne»  Par  exein|de^  fi  on  conçoit  les 
moticuUs  dérknes  fous  ta  forme  d'un  aflemblage  de 
petits  Refforts  infléchis  &  comprimés  DE  i  on  con^ 
çoit  que  toute  la  Colonne  compreffible&  élaftique 
^E  doit  participer  aux  vibrations  de  fa  Corde  AXB  ;; 
iSt  qu'une  Oreille  placée  en  E  ^^  doit  être  affeâée  des 
inêmes  vibrartons  qu'a  la  Corde  fonore«^ 

750.  Expérience  III.  Soit  ACB  une  Cloche  de 
iverre ,  -fiiipendue  eii  Tair ,  &  arrêtée  fixement  en  C» 
jScnit  auffi  en  Y.^  une  Vis  fixée  auprès  de  rextrémité 
inférieure  de  la  Cloche  ^  &  que  l'on  fera  avancer  de 
ViVers  B^  très-près  de  la  cloche  immobile  >  fans 
.  qu'elle  la  touche.  (Fig.  44). 

Si  on  frappe  légèrement  plufieiu-s  coups  fur  Yexr 
trémilé  AB  de  cette  Cloche  immobile  :  on  entend  un 
j^titfremifTement.ou  battement  de  la  Cloché  contre 
la  Vis  ;  ^  ce  battement  ou  frémilTemént  fiibfiâe>  tant 
€pt  dure  le  (on  de  la  Goche. 

ExPLic  ATïON.  On  {>eut  regarder  ttne  Cloche  quel- 
conque , comme  une  fiiite de  Zones circulair«$  ^^^> 
3,4,  5,pofces  l(?s  unes  fur  les  autres  ;&  chaque 
Zone  ^  comme  tme  Corde  cUJfiqut^  que  la  percufïioa 
^fftitipafTiBr:  de  l'état  circulaire  à  Tétat  elliptique. 

Si  on  prend  ^Anneau  circulaire  abcdj  pour  une 
Zone  de  la  Cloçjie  -  on  tr<|||vera  que  cet  anneau, 
élaflique,  aprc6lpj)erçulïkfn,a  une  fuite  de  Vibr?i- 
;^Qn$  très-raplfles  iw/i^qulinûtentâfTez  bien  les  Vî- 
^brations'^iochrones  de  Ia/,Cordê.  dont  nous  venons 
de  parler  ;  &  ces  vibrations  h  dm^mb  riyuam^  mcri^ 
.ti>fe  commurûquantàrair  environnant,  produifent 
le  Son*         .  \  .. ,  .       . 

^ ,  Plus  la  Goche  ?ïl  grande ,  plus  les  Vibrations  font 
lentes  ic'efl-Ximage  d'une  Cordé  plus  longue,  qiiî 
^  donne  un  Son  plus  grave.         \ 

Plus  la  Cloché  efl  petite ,  plus  lés  Vibrations  font 
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rapides  &  fréquentes  :  c'efl  rimage  d'une  Corde  plus 
courte ,  qui  donne  luiSon  plus  aigu.  (748  &  7495* 

751.  Remarqué.  Comme  tous  les  Corps  font 
poreux  :  on  peut  confidérer  une  Corde  ou  une  Zone 
ibnore ,  ^ous  Timâge  de  la  Corde  AMB.  {Fig.  43). 

n  eft  clair  que  la  tenfion  ou  la  preffion ,  qui  fait 
paffer  alterriattvèment  cette  Corde  de  Ç  en  D  &  jdé 
D  en  C ,  doit  lui  occafionner  &  des  Vibrations  totàltà 
qui  aficâent  toute  la  corde,  &  des  Vibrations  partie 
luUms  qui  aâPeâent  les  différentes  parties  infenfiblè  j 
à n^arty  de  la  même  corde. 

Cefl  principalement  au  frémiflement  &  au  bat- 
tement réciproque  des  parties  infenfibles  an ,«  n^  qu*eft 
due  la  produâion  du  Son  :  comme  nous  allons  le 
faire  voir. 

,  i#  SoN^  VANS  LE  Corps  qi^x  le  produit.  • 

751.  Assertion.  le  Son  dans  U  Corps  fonort^  tpn* 
fjk'férfntllirntru  dans  Itfrémijfcmtnt  dtfts  Parties  infirU 
Jiblts ,  ou  dans  fcs  Vibrations  paniculicns. 

Explication.  Onavoit  cru  d'abord. que  le  Soa 
fivoiit  ppur  caufe  efficiente ,  pour  forme  détermi- 
native  &  conftitutive  de  ibn  être ,  les  VibrathriSi 
^ehiràiuQw  totales  dxi  Corps  fonore;  par  exemple^ 
les  vibrations  totales  AfiCD,  A^  Cd^  de  4a 
i^Qîd^  AXB.  (Fi^,  38). 

;  Mai$  l^s  réflexions  &  les  obfervations  de  Meilleurs 
Perrault,  Carré ,  dé  la  Hire,  &  de  quelques  autres 
Phyficiens  éclairés  &  clairyoyans,  ont  fait  évanouir 
cette  fàuffe  Perl^aîion;  &  ont  prcJuvé  &  démontré 
que  la  CauJtfomulU  du  Son^  confifte  dans  le  trem- 
blement j  dans  le  frémiffement ,  dans  le  battement 
réciproque  &  alternatif,  des  Particules  infenfibles  du 
Cpips  fonore;  par,  exemple  ,  des  partiailes  ah^any 
de  la  Corde  AMB,  oii  l'on  fuppofe  repréfentés  ^ 
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les  pores  &c  les  particules  infenfibles  dW  Coipt^ 
fonore  quelconque^  (Fig.  43)^    * 

Un  petit  nombre  d'obiêrrations^  expérimenules  ^ 
fuffira  pour  établir  &  pour  démontrer  le  Sentiment 
de  ces^  célèbres  Phyficiens,  tel  que  nous  venons  de 
Vexçoitr  &  de  le  préfenter.  Une  Plncette^unc  Endu- 
sne^une  Corde  de  boyau  ^tet va  gXzq  Tobjetâecea 
Observations. 

I®.  Soit  une  de  ces  Pincettes  a  longues  UrMchzs^ 
Côuri>ées  en  arc  6c  ti-ès-élaôiques ,  qui  font  commua 
nément  partie  d'un  Attirail  à  feu.  «Que  Ton  tienne 
^  une  telle  Pîncette  y  fiiipendue  fut  im  doigta,  dit  M. 
w  de  la  Hire  ;  &  qu'avec  l'autre  main  y  on  en  prefle  les 
ii^'deujc  branehesj^  pour  les  laiffer  échapper  enfuite  :. 
f»  elles  fe  mettent  en  vibration  ,  mais  elles  demeu?*. 
>»  rent  muettes. 

'  »  Au  lieit  de  les  mettre  en  j'eiî  de  cette  manière,, 
««qu'on  frappe  deffus  avec  un  doigt  ou  avec  <ju£l- 
^  autre  corps  folide..  Elles  feront  encore  des  yibray 
»  tions ,  comme  dans  la  première  épreuve,:  mais  poitr"^ 
9^  ttttt  fois,  elles  auront  un  Son  très -intelligible." 
M  Qu'y  a-t-il  de  plus  ici,  finon  un  tremblement  dans 
SI  les  parties  du  fer^^ôc  que  l'on  (ent  quand  on  y  porte 
ii>lamainî» 

<  >»  Ceft  donc  à  des  partiel  qui  frémîffent,  dît  1*  Abbé 
5>*N6llet,  que  le  Son  doit  être  attribué;.  &  après 
>»  cette  expérience,  on  doit  être  perfuadé  que  tonteé 
irles  fois  qii'il  fera  poflîble  de  féparer  ces  deux  efpeces 
îyâc  Vibrations  y  on  n'aura  jamais  aucun  Son  avec 
^  celles  que  nous  appelions  totales. 

n  Mais  quand  celles-ci  naiffent  des  autres ,  &  e'eft 
>»îe  pliis  ordinaire  :  quoiqu'elles  ne  faffènt  pas  le 
»,Son  par  elles-mêmes,  elles  en  règlent  cependant  la 
i>  force,  la  durée ,  &  les  modifications  n. 
'  n*.  Si  fur  une  grojfe  Enclume ,  on  pofe  deux  Olb- 
bul&s  de  marbre;  &  qu'jnrec  une  très-petite*  Clef, 
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on  frappe  légèrement  la  partie  infériçute  de  renclume: 
les  GiobuUs  fautillent  &  donnent  un  Son. 

Or ,  qu'cft-ce  qui  produit  ce  Son  ?  Ce  n'eft  point 
le  mouvement  total  de  Tenclume,  laquelle  évidem- 
ment ne  fe  déplace  point.  Céft  donc  le  mouvement 
des  Parties  infcnfifUs  de  FencliuMe  ;  mouvement  qui 
fe  çommimique  &  fe  tranfmet  de  la  partie  inférieure  J 
à  la  partie  fupérieure  :  puifque  ce  Son  ne  peut  s'expU**  \ 
quer,  fans  quelque  mouvement  dans  Tenclume.  j 

III*.  Expérience  III.  Une  Cordi  de  boyau,  tendue 
feir  un  Violon,  donne  un  beau  Son;  tendue  fur  des 
Morceaux  de  plomb,  ne  donne  point  ou  ne  donne 
que  fort  peu  de  Son,  {Fig.  3  8  &  43).  ^ 

Pourquoi  cette  différence?  Parce  que  dans  le  pre-  1^ 
mier  cas ,  les  vibrations  de  la  Corde,  font  frémir  les  :i 
Parties  infenjibles  du  Corps  élaftique  fur  lequel  la 
Corde  efl  tendue  :  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  le 
ftcond  cas ,  oà  la  Corde  cft  tendue  &  agitée-fur  un  * 
Corps  non  élaftique ,  qui  n'eil  point  fufceptible  d'uil  ^v 
lèmblable  frémiflement  dans  fes  parties  infenfibles.  | 

Lt  Son  y  DANS  lb  Miueu  qui  le  transmet^      i 

753.  Assertion.  LcSonfe  répand  &f€corfimwm 
nique  par  le  mêyen  du  Fluide  aérien  y  qui  participe  au 
frémijfement  des  Parties  infenfibles  du  Corps  fonon. 

'  DÉMONSTRATION.  I*.  H  efl  évident  que  s'il  n'y. 
àvoit  aucun  Fluide  entre  TOreille  &  le  Corps  fo- 
nore ,  les  vibrations  du  corps  fonore  exifleroient  eii 
pure  perte  pour  l'Oreille ,  qui  n'en  feroit  pQint  ^af^ 
ledée;  &  qui  par-là  inâme ,  feroit  dans  rimpuiffaricé 
de  recevoir  aucune  imprefïïon  de  la  part  du  cojps 
fonore.  ; 

La  tranfmijfion  du  Son  ,  efl  donc  due  îndi{penfa> 
blement  à  un  Fluide  interpofé  entrç  l'oreUlç  5c  lé 
corps  fonore,  (F/^.  34  &  49). 
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•  II*.  D  eft  évident  que  le  Fluide  par  lequel  le  Son 
feft  porté  du  Corps  jlonore  A,  )ufqu'à  TOrgane  de 
Pome  placé  en  G  ou  en  H,  éâ  TAir  qui  nous  envi- 
ronne. {Fig.  3  4  &  4 1  ). 

Car ,  fi  fous  le  Récipient  d'une  Maèhine  pneuma- 
tique hennétiquement  fermée,  on  fufpend  ime  petite 
Cloche  :  on  bofervera ,  en  premier  lieu ,  que  le  Son 
fe  fait  entendre ,  tant  que  TAir  n'eft  point  pompé  : 
en  fécond  lieu  ,  que  le  Son  diminue  &  *  s'afFoiblit 
très-feofiblem/enty  à  mefure  que  TAir  que  l'on  pom- 
pe,  fe  raréfie  fous  le  Récipient  ;  ce  qui  prouve  que 
le  Son  cçfleroit  totalement^  fi  Ton  pouvoit  foatirer 
l'air  entièrement: en  troifieme  lieu,  que  fi  au  lieu 
de  foutirer  l'air ,  en  le  condenfe  dans  le  Récipient  ; 
le  Son  devient  plus  fort ,  à  mefure  que  l'Air  devient 
plus  denfe.  De  tout  cela  ^  il  réfulte  évidemment  que 
c'efi  le  Fluide  aérien  »  qui  eft  le  véhicule  du  Son. 

III^  Le  Fluide  aérien ,  dans  la  Cloche  ^  hors  de  la 
Cloche  y  autour  d'une  Corde  de  boyau  &  d'un 
C(M:ps  quelconoue  qui  donne  aâuellement  im  Son  ^ 
participe  au  fremifiement  des  Parties  infenfibles  du 
Corps  fonof  e. 

Car,  U  Fluide  aérien,  très-mobile  &  très-clafti^ 
que  par  f^  nature ,  n  a  point  de  frémifiement  en  lui- 
même  &  par  lui-même.  S'il  doit  avoir  un  mouve- 
ment &  un  tel  frémifiement,  pour  tranfmettre  le  Son, 
pouf  afFeâer  POrgane  de  l'ouie  ;  il  eft  clair  que  fon 
mouvement  &  fon  frémifiement  doivent  être  fem- 
blables  à  ceux  du  Corps  autour  duquel  il  efl  répanj 
du ,  à  fifeux  du  Corps  fonore  qui  l'agite  &  qui  l'é- 
branle. 

Comme  toutes  les  Molécules  aerienes  font  en  équi- 
libre entre  elles  :  il  eft  clair  qu'iuié  petite  inipulfion 
imprimée  à  une  Portion  des  molécules  aériénes  , 
iâoit  fe  communiquer  fucceflîvement  aux  molécules 
voifinesj  &  qu'à  mcfifre  que  Tinipulfion  cefle  d'agir. 
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les  molécules  comprimées  doivent ,  par  leur  refibrt , 
revenir  fur  elles-mêmes.De-là,le  frémijjimtnt  des  Mo^ 
Uculcs  dérunts ,  toujours  femblable  &  correfpoiidant 
au  frémifTement  des  parties  infenfibles  du  Coips  fo- 
nore,  C.  Q,  F.  D. 

753.  U®.  Remarque»  En  deftinantle  Fluide  aérien 
à  être  généralement  &  perfévéramment  leF'ékicuIe  na-^ 
turtl  du  Son  ;  &  en  communiquant  à  ce  Fluide  les 
propriétés  effentielles  qu^exige  une  telle  deiflination  : 
la  Nature  ne  s'eft  point  ôtc  le  droit  de  donner  acci- 
dentellement des  propriétés  affez  femblables  à  cer- 
taines efpeces  de  Fluides  aériformes  ,  qui  ont  &  l'ap- 
parence &  Pélafticité  du  Fluide  aérien,  tels  que  le 
Gas  méphytioue ,  le  Gas  inflammable  ,  le  Gas  ni- 
treux,  &  fa  plupart  des  autres  efpeces  de  Gas ,  dont 
nous  parlerpns  ailleurs.  (1775). 

Mais  ,  comme  ces  Fluides  aérilbrmes  n'exiftent 
point  en  grandes  Majfes  permananus  dans  la  Nature  ; 
ils  n*y  font  point  la  fonâion  de  Véhicule ,  par  rap-f 
port  au  Son  :  fonâion  que  la  Nature  a  cxclufivement 
attachée  &:  afFeâée ,  du  moins  dans  le  cours  général 
des  chbfes ,  au  Fluide  qui  conftitue  rAtmo4>here  de 
notre  Globe. 

Il  auroit  pu  exîiler ,  peut-être ,  ime  Hamrt  diffi^ 
rente  y  oh  le  Gas  méphytique,  par  exemple  ,  eût  été 
deûinéà  tranfinectre  habÀtuellesnent  le  Son  :  cgmme 
il  le  tranfinet  accideq^eUement^  dans  l'état  préfent  des 
chofes^fous  une  Cloche  de  verre  ^  oiiTArt  le  recueille 
&  le  renferme.  Mais  comme  cette  Nature  différente 
n'exiâe  pas^  eUe  n'eft  point:  &  elle  ne  doit  point 
être  Tobjet  de  la  PHyfique. 

C'eft  donc  aa  Fklde  a^ien  ,  qu'appartiennent  na- 
turellement les  plUnoments^  du  Son  j  dans  Tétat  pré» 
fent  des  chofes  ;  &  c'éft  àms  ce  Fluide ,  qu'il  feut  en 
«hçrchçr  &t  ffi^ioam  l'^^^pUgaiipa.  Si  d'autres  FÎuji^ 
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des,  effets  de  l'Art ,  ont  accidentellement  une  fem- 
blable  propriété  :  c'eft  parce  qu'ils  reflemblent  à  cet 
égard 9  au  Fluide  aérien;  &  dans  ce  cas  ,  l'explication 
générale  que  nous  allons  donner  du  Son ,  pourra  aifé- 
ment  leur  être  appliquée ,  fous  les  modifications  que 
peut  fuppofer  &  exiger  l«ur  nature  particulière ,  en 
partie  l'emblable  au  Fluide  aérien  ,  en  partie  diffé- 
rente de  ce  même  Fluide. 

754.  Objection.  Dans  le  Sentiment  que. nous 
adoptons  fur  la  tranfmijjion  du  Spn  ;  le  Son  d'une 
Cloche  enfermée  fous  le  Récipient  d'une  Machine 
pneumatique  ,  ne  devrolt  point  fe  faire  entendre  au 
dehors  :  puMque  l'Air  du  dehors  ne  reçoit  aucun 
frémiffement  de  la  part  de  l'Air  agité  fous  le  Réci- 
pient, qui,  conune  un  mur  impénétrable ,  fépare  effi- 
cacement l'air  intérieur  de  l'air  extérieur. 

Il  femble  donc  que  le  MUisu  deftiné  à  tranfmettre 
le  Son,  du  Corps  qui  le  produit,  à  l'Organe  qui  en 
reçoit  l'impreffion ,  doit  être  un  F  ^uide  plus  fubtil  qut 
tjiir^  &  qui  ait  im  libre  paffage  à  travers  les  pores 
du  Verre. 

RÉPONSE.  Pour  réfoudre  eh  plein  cette  Difficulté: 
nous  allons  faire  voir  que  la  tranfmiffîon  du  Son  y  f  e 

But  point  être  attribuée  à  un  Fluide  différent  de 
Lir  ;  &  que  le  frémiffement  de  l'Air  çrtfermé  fous  le 
Récipient  d'ime  Machine  pneumatique ,  peut  facile- 
ment fe  communiquer  à  l'Air  extérieur,  (Fig.  41  ). 

I^.  La  tranfmiffîon  du  Son ,  ne  peut  point  être  attri- 
buée à  un  FluWe  différent  de  VK\x ,  qui  foit  plus  fub- 
til  que  Tair ,  &  qui  ait  un  libre  pauage  à  travers  les 
pores  du  Verre. 

.  Car ,  à  mefure  que  1*on  foutire  &  que  Pon  raréfie 
l'Air  du  Récipient  ,  4>ar  le  moyen  de  la  Machine 
pneumatique ,  le  Son  diminue  &  s'affoiblit  :  • 

'    Ce  qui  ne  devwt  poiof  avOu:  Ueu>  fi  le  Son^étoi;!: 
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tranfmÎ5  par  un  Fluide  différent  de  l'Air ,  qui  eût  un 
libre  paffagé  à  travers  les  pores  du  verre  :puifqu% 
dans  cette  hypothefe  ,  il  y  auroit  toujours  fous  le 
Récipient,  la  même  caufe  du  Son  ;  fevoir,  la  mejn^ 
Cloche  deftinée  à  le  produire,  &  le  même  Fluide  des- 
tiné à  le  tranfinettre. 

IP.  Uirfir^iB/er/n^' fous  le  Récipient,  peut  commu- 
niqiier  fon  frémiffement  à  l'Air  extérieur.  Car  ,  quoi- 
que cet  Air  enfermé  fous  le  Récipient ,  n'ait  aucune 
communication  immédiate  avec  TAir  extérieur  :  il  a 
avec  TAir  extét'iQixrjWn^^  Communication  médiate^  en 
vertu  de  laquelle  il  peut  très-bien  lui  tranfinettre  le 
frémiffement  dont  il  eft  affefté. 

Je  m'explique.  Quand  la  Cloche ,  ébranlée  par  le 
coup  de  marteau  fous  le  Récipient,  imprime  fes  vi- 
brations totales  &  particulières,  à  la  maffe  d'air  qui 
l'environne  :  cet  Air  frimijfant  autour  de  la  Cloche  y 
communiqu'e  fon  frémiffement  &  fes  vibrations ,  aux 
parties  du  Verre  qui  le  captive. 

Ces  Parties  fremijfantes  du  Verre ,  communiquent 
leur  frémiffement  ic  leurs  vibrations  aux  molécules 
de  TAir  extérieur  qui  les  environne. 

Cet  ^ir  extérieur  6  environnant  communique  fon 
frémiffement  &  ks  vibrations  ,  à  la  Maffe  d'air  in- 
tcrpofée  entre  le  Récipient  &  l'Oreille  qui  reçoit 
l'imprcflion  du  fon. 

11  eft  vrai  que  la  Majfe  d'air ,  enfermée  fous  le  Ré- 
cipient &  ébranlée  par  le  frémiffement  de  la  Cloche  , 
doit  ébranler  bien  plus  difficilement  &  bien  plus  foi- 
blement  les  parties  du  Verre  ,  qu'elle  n'ébranleroit 
une  fimple  maffe  d'air.  Mais  auffi  s*apperçoit-on  aifé- 
mcnt  quç  le  Son  de  la  cloche  enfermée  fous  le  Réci- 
pient ,  eft  confidérablement  plus  foible  &  moins  fen- 
fible ,  que  lorfque  la  même  Cloche  fonnc  en  plein  air 
hors  du  Récipient,  {Fig.  41  &  34), 

Tomeil  Ll 
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Variations  dans  le  Son. 

75 5 •Observation.  Des  Principes  que  noiis  ve- 
nons d'établir  &  d'expfiquer ,  au  iiijet  du  Son ,  réful- 
tent  certains  petits  Phénomènes ,  qui  en  font  une  dé- 

{)endance  &  une  confirmation  ;  &  qui  méritent  par- 
à  même  une  attention  particulière.  {Fig.  38  &  44). 

I**.  On  fait  ceffer  le  Son  £unt  Cloche  ;  en  la  tou- 
chant avec  la  main ,  ou  avec  quelqu'autre  corps  : 
parce  qu'alors  on  en  interrompt  les  Vibrations.  Le 
mouvement  de  vibration  ,  imprimé  aux  différentes- 
'  Zones  de  la  cloche  ,  ou  périt  par  la  réfiftance  de  la 
main  ;  ou  fe  commimique  &  le  tranfmet  à  la  main , 
quife  fent  d'abord  comme  piquée  par  une  fouie  de 
petites  pointes.  (750). 

Par  la  même  raifon  ,  une  Cloche  fêlée  a  im  Son 
moins  brillant  &  moins  durable  :  parce  que  la  fêlure 
interrompt  les  Vibrations  de  its  Zones  élaftiquésl 

II".  Une  Corde  de  clavejjin  ou  de  violon^  tendue  fur 
rinfh'ument  qui  lui  efl  analogue ,  donne  un  Son  diffé- 
rent de  celui  gu'elle  donneroit  tendue  en  plein  air , 
loin  de  cet  infrrument  :  parce  qu'en  faifant  les  Vibra- 
tions fur  nn  Violon  ou  fur  un  Clavefïin,  elle  ébranle 
une  MaJle  d'air^  qui  fait  frémir  comme  elle  llnôru- 
ment  fur  lequel  elle  eft  tendue  j  &  que  cet  Inllru-^ 
ment  communique  à  fon  tour  le  frémiffement  qu'il 
reçoit  &  de  la  Corde  &  de  l'Air  agité  par  la  corde , 
à  la  maffe  d'air  qui  l'environne  de  toute  part. 

Le  Son  du  Violon  ^  par  exemple ,  réfulte  à  la  fois  » 
&  du  frémiffement  propre  aux  parties  infenfibles  de 
de  la  Corde ,  &  du  frémiffement  propre  aux  parties 
infenfibles  de  la  Caiffe  du  violon. 

IIP.  Le  Son  devient  plus  foible  ,  à  mefure  qu'il 
s'éloigne  du  Corps  fonore,  ou  du  Corps  qui  le  pro- 
duit :  parce  que  le  mouvement  de  Vibration  totale  6* 
particulière^  doit  prodiiirç  va  çffçt  d'autant  moindre 
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dans  refpece  d'Air  qu'il  agite  ;  qu'il  fe  communique 
à  une  plus  grande  maffe  de  molécules  aérienes. 

IV*.  Une  Corde  de  violon  ,  heurtée  avec  im  Ar^ 
chu  frotté  de  colophonc  ,  fonne  mieux  que  fi  l'archet 
étoit  liffe  &  uni  :  parce  que  ,  par  le  moyen  de  la 
colophone ,  l'archet ,  femblable  à  une  fcie  très-fine  , 
mord'  aifément  fur  la  Corde ,  qui  ne  peut  échapper  à 
fon  impulfion;  &  qui  reçoit  une  agitation  &  un  fré- 
miffement  d'autant  plus  grands  dans  ks  parties  fen- 
fibles  &  infenfibles  ,  qu'elle  oppofe  plus  de  réfif- 
tance  au  corps  qui  la  met  en  jeu, 

V*.  Les  Cerps  Us  plus  élaftiques  ,  toutes  chofes 
étant  égales  d'ailleurs  ,  font  les  plus  fonores  :  parce 
que  leur  élafticité  les  rend  plus  propres  &  à  recevoir 
&  à  conferver  un  mouvement  de  vibration  totale  & 
particulière ,  propre  à  la  produétion  du  Son.  (751). 

VP.  Le  Son  fe  fait  mieux  entendre  dans  un  Lieu 
fermé  j  qu'en  pleine  campagne  :  parce  que  le  Corps  fo- 
nore  communique  plus  en  plein  (ts  Vibrations  to- 
tales &  particulières  à  un  Air  arrêté  &  captivé ,  qiiî 
ne  peut  échapper  à  fes  impulfions  ;  qu'à  un  Air  libre  , 
qui  cède  trop  facilement ,  aux  premiers  efforts  de  font 
impulfion ,  ôc  qui  échappe  en  partie  à  Taftion  de  la 
^  force  impulfive  &  comprimante.  (3 16  &  328). 

VIP.  Un  Porté-voix,  un  Cor-de-chafTe ,  une  Trom- 
pette ,  donnent  un  Son  très-fort  &  très-éclatant  : 
parce  que  l'Air  arrêté  &  captivé  dans  les  concavités 
ou  dans  les  finuofités  de  ces  Inftrumens ,  reçoit  toute 
l'impulfion  du  Corps  fonore,  qui  a  le  tems&  la  li- 
berté de  le  comprimer  avec  plus'  de  force  :  de  forte 
que  cet  Air  ainfi  heurté  &  comprimé  ,  en  s'échap- 
pant  de  l'Inftrument ,  communique  à  l'Air  extérieur  , 
des  Vibrations  inconriparablement  plus  fortes  &  plus 
fenfibles,  modifiées  par  les  vibrations  propreî;  de  l'Inf» 
trument  qui  les  occafionne.  {Fig.  40). 

■'  \  Lii)' 
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DirMRSJTÈ   DES   Tons. 

756.  Observation  L  II  cft  démontré  par  l'Expé" 
rience-^  <{ue  la  divtrfiu  des  Tons  y  plus  eu  moin)  gra- 
ves^ plus  ou  moins  aigus  y  a  pour  caiife ,  le  plus  ou 
le  moins  de  fréquence  dans  les  Vibrations  totales  te 
particulières  du  Coxçs  fonore.  (749). 

Quoique  le  Son  ait  principalement  pour  caufe» 
les  Vibrations  particulières  ou  les  Vibrations  àits 
Parties  infenfibles  du  Corps  fonore  :  il  eft  clair  que 
^nsla  Corde  ÀMB,  les  Vibrations  totales  ACBD  ne 
peuvent  devenir  plus  fréquentes  &  plus  rapides  de 
^moitié,  par  exemple  ;  fans  que  les  Vibrations  parti- 
jculisres  é^%  Parties  infenûbles an  ^  qui  s'approchent 
&  s'éloignent  alternativement  les  unes  des  autres, 
pendapt  que  la  Corde  prend  plus  ou  moins  de  tenfion 
dans  les  vibrations  totales  ,  deviennent  aufli  de  moi- 
tié plus  rapides  &  plus  fréquentes,  (JFi§.  43). 

Ijà  fréquence  plus  ou  moins  grande  des  F ib rations  lo*- 
talcs  ,  lefquelles  ne  produifent  point  le  Son ,  doit 
donc  être  regardée  comme  fervant  de  mefure  à  la 
fréquence  plus  ou  moins  grande  des  Vibrations  particulier 
res ,  qui  produifent  formellement  le  Son. 

Des  Obfervations  emérimentales  qui  t)nt  été  faî- 
tes fiu-  cet  objet,  il  réuilte  :         *  • 

P.  Que  deux  Corps  qui  font  dans  un  mime  tems^un 
mê0e  nombre  précis  de  Vibrations ,  donnent  CVniffon  ; 
OU  deux  Sons  parfaitement  femblables  en  nature  , 
qui  paroiffent  fe  réunir  en  un  feul  Son. 

11^.  Que  deux  Cardes ,  dont  Cune  fait  deux  fois  plus 
de  Vibrations  que  Vautre  dans  un  même  tems^  donnent 
deux  Tons^  dont  Fun  eji  t  Octave  de  f  autre.  La  Corde 
do«t  les  vibrations  font  deux  fois  plus  rapides  , 
donne  TOÔave  fupérieure.  (Fig.  38  &  44). 

III*.  Que  celle  des  deux  Cordes ,  qui  fait  trois  Vî- 
hrationi  contrç  dçux ,  domc  h  Çuinte  ;  quatre  ÇQpr 
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îre  trois  ^zQuafU;ànq  contre  quatre ,  hTjira  mas 
imrc  ;:fix  contre  cinq ,  la  Titra  mineure^ 

Voici  le  rapport  &  l'expreffion  numérique-de  ce» 
differens.  Tons  ,  en  les  conûdérant  relativement  à  la 
fréqufiàctdes  f^ihasUf/ts  du  Corps  fohore  qui  les  pro- 
duit. Le  rapport  de  i  à.i  j^.eft  Funiffon  :  de  2  à.i^ 
roaave:de4à  i,Ia  double  oâaveide  3-  à  i,la 
quinte  :  dé  4  à  3  ,  la  quarte  tde  5.  à  4^1a  tierce  ma- 
jeiure  :,de  6  à  5  ,.la  tierce  mineure»^ 

7.57^  Observation  IL  II  eft  dcmontré^par  l*Expé- 
riencç,  qu'une  Corde  fait  des.  ^i*rtf4/o/25  iT autant  plus 
jriqiuntts  ,  qu'elle  eft  ,  ou  plus  courte  ^  ou  moins 
groffe ,  ou  plus  tendue, 

I®.  Si  deux  Cordes  également. groffcs  &  également 
tendues ,  nt  di^énnt  qjic/i  longueur  :  le  nombre  de 
leurs  Vibrations  en  tems  égiux  ^  eil  en  raifon  in* 
yerfe  de  leurs  Jongleurs» 

Celle  qui  eft  deux  fois  plus  courte  ,^£aU  deux  fols 
plus  de  vibrations  :  elle  donne  VOSavc  fupirieurc*  Si 
Vune  a  trois  pieds  &  l'autre  deux  pieds  de  longueur  : 
U  plus,  courte  fait  trois  vibrations ,  tandis  que  la 
plus  longue  en  fait,  deux '.la.  plus  co.iurte  donne  la 
Quinte^ 

II®..  Si  dèux;(|^ordès  également  groffes  &  éealer 
ment  long^ies  ^  ht  difftrmt  qut  par  leurdégrc  detcnfion: 
le  nombre  de  leurs  vibrations  en  tems  égaux,  eft 
comme  la  racine  quarrée  des,  Puiffances  qui  les  ten- 
dent Tune  &  l'autre.. 

Par  exemple ,  fi  elles  étoient  tendues  l'une  par  uw 
gpids  d'une  livre,,  l'autre  par  un  poids  de  neuf  li- 
vres lia  première. ,,  dans  un  tems  donné ,  feroit  un 
nombre  ae  vibrations  icamme  i  ,  qui  efi  la  racine 
quarrée  de  i  ;  &  l'autre ,  un, nombre  de  vibration!», 
«psame  y  ^  qui  eft-la  racine  quarrée  de  9. 
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1U9.  Si  deux  Cordes  également  longues  &  tendues 
par  des  poids  égaux,  ne  difftrcnt  quUn  grojfetir:  le 
nombre  de  leurs  Vibrations  en  tems  égaux ,  eâ  en 
raifon  inverfe  de  leurs  diamètres. 

Par  exemple ,  la  Corde  qui  a  trois  fois  plus  d'épaif- 
feur  que  l'autre ,  fait  dans  un  tems  donne ,  trois  fois 
moins  de  vibrations  totales  9  &  par-là  même  trois 
fois  moins  de  vibrations  particulières;  comoïe  nous 
venons  d«  l'expliquer  &  de  le  démontrer*  (7^6).  ' 

On  voit  par-là  que  ,  pour  accorder  deux  Cordes 
de  même  matière,  il  faut  néceffairement  avoir  égard 
à  ces  trois  chofes  ;  à  leur  longueur ,  à  leur  groffeur  , 
è  leur  tenfion. 

Sur  le  Violon ,  on  pince  les  Cordes  y  pour  rendre 
le  Ton  tantôt  plus  &  tantôt  moins  aigu  :  parce  qu*en. 
les  pinçant  plus  ou  moins  près  du  Chevalet ,  on  les 
rend  alternativement  plus  ou  moin^  courtes  :  leur 
longueuf  ne  fe  comptant  que  par  l'efpace  intercepté 
tntre  les  deux  Points  de  contad  aftuel. 

PHENOMENES  DES    CoRpES    A    JÛ  UNIS  SON. 

758.  Expérience.  Quand  dtux  Cordes  font  a  /V- 
nij[on  fur  un  Injlmmtnt  à  plujiturs  Cordts  de  difercns 
Tons: Ci  avec  un  Cure-dent  ou  awc  un  Archet,  on 
fait  frémir  &  réfonner  Tune  des  dlpx  Cordes  à  Tu- 
niffon ,  fans  toucher  l'autre  ;  on  verra  que  celle  qui 
frémit  &  réfonne  ,  imprime  im  petit  Fremljfement 
femblable  an  fien,&  que  l'œil  apperçoit  diftinôe- 
ment ,  à  celle  qui  eft  à  l'uniffon  :  tans  imprimer  lui 
pareil  frémlffement  aux  ^autres  Cordes  plus  ou  moins 
voifmes,  plus  ou  moins  tendues  ,  plus  ou  moins  mo- 
biles ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  à  l'uniffon  de  la  Corde 
agitée  &  ébranlée.  (Fio.  38). 

EXPLICATION.  La  Corde  ébranlée^  en  décrivant  fes 
Parallélogrammes  (748)  ,  ébranle  une  Maffe  d'air  , 
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qiii  imite  fes  mouvemens ,  fes  Allées  &  fes  Venues 
CXD  &  DXC.  (748). 

Cette  Maffe  d'air ,  qui  prend  &  imite  les  mcnive* 
mens  de  la  Corde  ébranlée  &  réfonnante ,  tend  par 
fon  impulfion ,  à  imprimer  fes  Vibrations ,  fes  Allées 
&  fes  Venues  ,  à  toutes  les  Cordes  de  Tlnflrimient.. 

Elle  ne  les  imprime  cependant  fenfiblement  qu'à  la 
Corde  à  funiffon  y  qu'à  la  corde  qui  a  une  mobilité 
précisément  égale  à  celle  de  la  Corde  réfonnante.  Il 
^'agit  de  rendre  raiibn  de  cette  différence  ;  &  c'efl  ce 
que  nous  allons  faire^ 

!*•  Il  eft  clair  que  Timpu^on  JTune  petite  Colonne 
aériene  ^éhrzrlée  par  la  Corde  réfonnante  ,  6c  imitant 
les  vibrations  de  cette  Corde  réfonnante ,  ne  peut 
imprimer  fubitcment  &  tout-àVcoup  un  MouvemerU 
fetifible  y  à  une  maffe  auffi  réfaftante  que.l'eil  une 
Corde  de  boyau  ou  de  laiton;  &  que  fi  cette  Colonne 
aériene  imprime  un  mouvement  lenfible  à  ime  maffe 
mille  ou  deux  mille  fois  plus  denfe  qu'elle ,  ce  mou- 
vement imprimé  doit  néceffairement  être  le  fruit  ou 
l'effet  de  plufieurs  Impulfions  Cuccejjives  &  non  dé^ 
truites ,  imprimées  à  la  Corde  de  boyau  ou  de  laito^ 
parla  Colonne  aériene- 

!!•.  Il  eu  clair  encore  que  toutes  lès  Cordes  de 
rinftrument,  perfévéramment  expofiàcs  à  l'impulfion 
rapide  de  la  Colonne  aériene ,  devroient  à  la  longue 
prendre  &  imiter  plus  ou  moins  fenfiblement  les  Vi- 
brations de  la  Coloane  aériene  qui  Içs  heurte  :  fi  ces^ 
Cordes  avoie'ht  toutes  luie  Mobilité  &  une  Vihati" 
lité ,  analogues  à  celles  de  la  caufe  qui  agit  fin*  elles. 

Mais  parmi  les  Cordes  qui  ne  font  point  i  VumC^ 
fon  de  la  Corde  ébranlée  &  réfonnante  ^  les  unes  ont 
plus  &  les  autres  ont  moins  de  mobilité  &  àe  vibra* 
tilité  que  la  petite  Colonne  aériene  qui  les  heurte^ 

Le«  Cardes  moins  mobiles  ne  peuvent  pas  fuivre  U 
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rapiaiic  des  vibrations  ,  des  allées  Sc  des  venues 
CXD  &  DXC,  de  la  Colonne  aériene.  Elles  ne  peu- 
vent donc  pas  prendre  un  frémiflement  correfpon- 
dant  &  femblable  à  celui  de  cette  Colonne  aériene  :  qui 
trop  rapide  revient  fur  elle-même  détruire  Teffet  pri- 
mitif de  fon  impuliion.9  avant  que  cet  effet  ait  eu  le 
tems  d'être  produit  en  plein. 

Les  Cordes  plus  mobiles  ont  fini  Tinfiniment  petite 
vibration  qui  leur  eft  d'abord  imprimée  par  la  Co- 
lonne aériene ,  avant  que  cette  colonne  ait  achevé  la 
fienne.  Elles  ne  peuvent  donc  non  plus  aller  &  venir 
perfévéramment  comme  cette  Colonne  aériene  :  qui 
trop  tardive  détruit  néce^irement  l'effet  infiniment 
petit  de  fa  première  impulfîon ,  en  s'oppofant  au  re- 
tour de  la  Corde  fur  elle-même. 

Pour  peu  que  Ton  réfléchiffe  fur  le  jeu  de  detix 
Rcfforts  qui  agiffent  &  réagiffent  fur  l'un  fur  Tautre: 
en  conçoit  facilement  que  leurs  aôions  ne  peuvent 
être  réciproques,  ibutenues ,  efficaces  ;  qu'autant  que 
leur  mobilité  eftla  même ,  qu'autant  que  leurs  vibra- 
tions fe  font  perfévéramment  de  part  oc  d'autre ,  avec^ 
ïine  vîtefTe  égale  &  correfpondante. 

IIP.  La  Corde  qui  fe  trouve  à  l'unifTon  de  la  Corde 
Aranlée  &  réfonnante ,  a  une  Mobiâté  &  une  Fibra-^ 
ii/ité parfaitement  correjpondantes  à  celles  de  la  Colonne 
aériene  qui  la  heurte, dans  toutes  fes  vibrations,  dans 
toutes  fes  allées  &  venues  CMD  &  DMC, 

Cette  Corde  à  l'imifTon ,  cède  à  la  première ,  à  la 
féconde ,  à  la  troifieme  vibration  de  la  Colonnne  aé- 
riene qui  agit  fur  elle  ;  &  ainfi  de  fuite.  La  première 
vibration  ou  impulfion  infiniment  petite ,  eft  augmen- 
tée ,  fans  être  détruite ,  par  la  féconde  vibration  ou 
impulfion  de  la  Colonne  aériene  ;  &  ainfi  de  fuite. 

De-là  ,  dans  cette  Corde  à  tuniffon  de  la  Corde  ré» 
ibnnante ,  un  petit  frémiffement  qui  devient  bientôt 
fenfible  à  Toeil  j  &  qui  imite  en  petit,  le  FrimiQt^meia 
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dt  la  Corde  réfinnanu  9  par  laquelle  la  mafle  de  VAst 
efl  ébranlée* 

759,  Remarque.  Si  l'Oreille  eft  une  efpece  cîe 
Clavcjpn  Ttûturd  ^  compofé  d'une  infinité  de  fibres  de 
différente  longueur,  de  différente  groffeur,  de  différen- 
te tenfionàl eu  clair,  d'après  l'expérience  précédente, 
qu'une  Corde  quelconque  de  yiolon  ou  de  clavefïîn, 
ébranlée  &  mife  en  jeu ,  doit  faire  frémir  unique- 
ment la  Fibre  auriculaire  qui  fe  trouvera  à  l'uniffon  de 
la  Corde  aâuellement  réfonnante.  De-là ,  la  percep- 
tion de  ce  Son  :  perception  attachée  au  frémiffement 
organique  de  cette  fibre.  (Fig.  50  &  51.). 

Une  autre  Corde  de  violon  ou  de  clav^n ,  d'iui 
ton  plus  grave  ou  plus  aigu ,  ébranlée  &  mife  en  jeu, 
fera  auiïi  frémir  imiquemcnt  une  amre  Fibre  auriculaire 
qui  fe  trouvera  àrimiffon  de  la  nouvelle  Corde  ré- 
.  fonnante.  De-là ,  la  perception  d'im  nouveau  Son  : 
perception  attachée  à  un  nouveau  frémiffement^  dans 
une  nouvelle  fibre  de  la  Lame  fpirale. 

Si  ces  deux  Frémi jfemens  différens  exiflent  à  la  fois 
dans  deux  différentes  Fibres  auriculaires  ^  l'Ame  aura 
à  la  fois  la  fenfation  ou  la  perception  fpirituelle  de 
ces  deux  Sons  différens. 

Et  comme  il  n'y  a  aucun  Son  poifible  qui  ne  foît 
à  l'uniffon  de  quelqii^'une  des  Fibres  auriculaires  :  il 
s'enfuit  qu'il  n'y  a  aucun  Son  qui  ne  puiffe  faire  fré- 
mir quelqu'une  des  Fibres  auriculaires,  &  fe  faire  fen- 
tir  à  l'Ame. 

Diffusion  ou  Propagation  du  Son. 

Le  Son,  dans  fa  diffufion  ou  dans  fa  propaga- 
tion ,  peut  &C  doit  être  confidéré ,  &  relativement  à 
fa  yite£i ,  &  relativement  jàyi  Direclîon ,  &  relati- 
vement kfon  Intenfité,  De*là;  les  trois  Propofitions 
jfuivantes. 
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..         Proposition    I. 

760.  Assertion  I.  Le  Son^  grave  ou  aigu  ^  jhn  om 
fiibU  yfc  répand  perfévirammtnt  avec  la  même  Vîufft^ 

Explication.  Y.  Selon  les  Observations  expcrî- 
mentales  cjui  ont  été  faites  fur  le  Son  ,  en  différens 
tems  &  en  diâerentes  Contrées ,  par  les  plus  habiles 
Phyiiciens  :  fi  plupaas  Sons  diffirtns  ,  plus  ou  moins 
graves  9  plus  ou  moins  aigus ,  plus  ou  moins  pleins^ 
font  produits  au  même  infiant  dans  un  même  lieu^ 
par  exemple ,  dans  une  même  Oreheftre  ou  fur  une 
même  Plate-forme  :  ils  fe  feront  tous  entendre  &  fen- 
iix  au  même  infiant  à  un  même  Sujet,;  foit  à  vingt 
toifes  9  foit  à  cent  toifes,  foit  à  mille  ou  deux  mille 
toifes  de  diftance. 

D'où  il  s'enfuit  que  le  Son  aigu  ne  fe  répand  pas 
avec  plus  de  vîtefle  que  le  Son  grave  r  que  le  Son 
plus  plein  &  plus  fort  ne  parcourt  pas  plus  d'e^ace 
dans  un  tems  déterminé  y  qu'en  parcourt  un  Son  moins 
plein  &  plus  foible. 

Un  célèbre  Phyficien ,  M^  de  Maûran ,  avoit  cm 
appercevoir  un  peu  plus  de  vîteffe  dans  la  propaga- 
tion du  Son  aigu ,  que  dans  celle  du  Son  grave.  Mais 
cette  obfervation  ne  s'eft  point  trouvée  d'accord  avec 
les  obfervations  qui  ont  été  faites  depuis  lors  fiur  le 
même  objet ,  avec  la  plus  fcrupuleufe  exaôitude ,  ea 
France  ,  en  Angleterre  y  en  Italie ,  en  Allemagne ,  & 
ailleurs. 

ir.  Selon  les  mêmes  Obfervations  expérimentales^ 
U  Son  parcourt  uniformément  lyy  toifes  par  Seconde  r 
foit  dans  la  plus  grande  proximité ,  foit  dans  le  plus 
grand  éloigneraent  du  Corps  fonore. 

Un  Son.  fort  fe  fait  entendre  plus  loin  qu'un  Son 
foible  :  mais  le  fon  foible  &  le  fon  fort ,  le  fon  grave 
&  le  fon  aigu ,  parcourent  avec  une  égale  vîteffe,  l'ef» 
pacQ  quelconque  au  bout  duquel  ils  fe  font  entendre. 
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Il  réfiilte  de-là ,  que  la  VUefft  du  Sont/ltres-grandc: 

Îmifqu'elle  furpaffe  de  près  de  moitié ,  celle  d*uii  Bou- 
et  de  canon  qui  bat  en  brèche  ;  lequel  ae  parcourt 
qu'environ  cent  toifes  par  Seconde.  (39i)- 

IIP.  Selon  les  mêmes  Obfervations  expérimentales^ 
la  Fîujjc  du  Son ,  grave  ou  aigu  ,  fort  ou  faible  ,  ejt 
augmentée  par  un  Vent  favorable  ^  &  diminuée  par  un 
Vent  contraire.  Par  exemple , 

Le  Son  avec  un  vent  favorable ,  parcourt  par  Se* 
coude,  173  toifes  ;  plus  l'efpace  que  le  vent  fait  par- 
courir dans  le  même  tems  à  la  mafTe  de  l'air. 'Le  Son^ 
avec  un  vent  contraire,  parcourt  par  féconde  17 j 
toifes ,  moins  Tefpace  que  le  vent  fait  parcourir  à  la 
malTe  de  Pair. 

n  rfeft  pas  facile  de  déterminer  avec  précifion ,  la 
vitejfc  dji  Vent.  Selon  les  obfervations  du  célèbre  Ma- 
riotte  :  le  Vent  le  plus  violent  ne  parcourtque  cinq 
toifes  &  deux  pieds  par  féconde  :  il  en  parcourt  en- 
viron le  double,  félon  celles  du  Doôeur  Derham 
Ces  deux  Phyficiens  ont  fait  leurs  obfervations  en 
difFérens  lieux ,  fur  difFérens  Vents  :  la  différence  de 
leurs  obfervations  ,  n*a  donc  rien  qui  doive  paroître 
incompatible  ou  contradiftoire. 

760.  IP.  Remarque.  On  peut  en  bien  des  occa- 
(ions,  tirer  dès  lumières  utiles  ou  amufantes,  de 
cette  vtteffe  du  S  on  ,  connue  &  déterminée. 

Par  exemple ,  on  peut  par  ce  moyen ,  déterminer 
à  peu  pris  â  quelle  diftance  eji  un  Canon  ,  dont  on  voit 
d'abord  la  Lumicr/&  dont  on  enund  enfuitc  le  Son  :  à 
quelle  difiance  ejl  une  Nuée  fulminante ,  dont  on  voit  ^a^ 
bord  r Eclair  &  dont  on  entend  enfuite  le  Tonnerre^ 

P,  Comme  la  Lumière  parcourt  environ  75000 
lieues  communes  en  une  Seconde  de  tems  (895)  :  on 
peut  prendre  l'inftant  oii  Ton  voit  la  lumière  du  Canon 
ou  réclair  de  la  Nuée  fulminante  ^  pour  l'inAant  où 
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fe  fait  réniption  de  la  Poudre  enflanunée  hors  du 
Canon ,  ou  de  la  Matière  fidminante  dans  la  Nuée^. 

U  y  aura  donc  ^  entre  le  Canon,  ou  la  Nuée  ful- 
minante ,  &c  le  Lieu  d'où  Ton  entead  le  Son ,  autant 
de  fois  175  toifes.;  qu'il  s'écoule  de  Secondes,  en- 
tre l'inflant  oii  Ton.  voit  la  Lumière  fie  l'iaâant  où  l'on 
entend  le  Son. 

Suppofonsqa'entreces  deuxinflans^,  s'écoulent  dix 
Secondes  :  la  diftance  fera  173  x  10=1730  toifes,. 
^li  font  un  peu  plus  de  trois  quarts  de  lieue, 

H"*.  Toute  la  difficulté  confiAe  donc  à  avoir  le 
nombre  des  Secondes  qui  s'écoulent  entre  l'inftant 
où  Ton  voit  la  Lumière  9  fie  l'inâant  où  l'on  emend 
le  Son. 

On  aura  à  peu  prè^  ee  nombre  de  Secondes ,  par 
le  moyen  des pulfations  dts  Pouls  ;  qui  dans  l'Adulte^ 
bat  environ  6^  ou  70  fois  paf  minute.  En  fuppofaht 
environ  160  toife$  parcourues  par  le  Son,  pendant 
chaque  Pulfàtion  :  on  aura  à  fort  peu  près,,  la  difr 
tanc«  du  Canon  ou  de  la  Nuée  fulminante». 

m*.  On  obfervera  le  même  phénomène  fie  on 
pourra  faire  ufage  de  la  même  théorie ,  en  mille  & 
mille  autres  occafions.  Par  exemple ,  quand  fobferve 
au  loin  un  Bûcheron  ou  un  Cnarpentiet  occupé  à 
fon  ouvrage  :  je  vois  d'abord  la  Coignée  donner  fon 
coiip ,  ôî  j  entends  enfuite  le  Son  prodiiit  par  ce  même 
coup. 

La  raifon  en  cfl ,  que  la  Lumière  qui  peint  dans 
mort  œil  la  Coignée ,  fie  qui  cft  répercutée  par  cette 
coignée  appliquée  à  l'arbre ,  a  une  vîtcffe  mcompa- 
rablement  plus  grande,  que  les  Molécules  aérienes 
agitées  ôc  rendues  frémiffantes  8c  fonores  par  le  choc 
de  la  coignée  fie  de  l'arbre.  La  Lumière  doit  donc 
faire  fon  impreffion  dans  mon  œil  :  avant  que  les. 
Molécules  aérienes  piiiffent  faire  leur  impreflion  fur 
mon  oreille^ 
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Proposition    IL 

,     j6i.  Le  Son  fi  répand  en  tout  fins  &fdon  toute  du 
rtclion  quelconque. 

Explication,  La  propagation  du  Son,  diffère 
effentiellement  rfe  la  propagation  de  la  Lumière.  La 
Lumière  ne  fe  répand  qu'en  ligne  droite  :  le  Son  fe 
répand  indifféremment ,  en  ligne  droite ,  en  ligne  cou- 
dée, en  ligne  courbe  quelconque,  félon  toute  di- 
reftion  poffible.  (fijs  34), 

!•.  Le  Point  fonçre  A  doit  être  confidéré  comme 
étant  k  centre  d'une  Sphuc  aéncne  NFPZ.  Ce  Centre, 
ébranlé  &  frémiffant  ,  communique  fon  frémiffe-^ 
ment  en  tout  fens  à  la  mafle  aériene  :  foit  direftement 
&  en  ligne  droite  AGH  ;  foit  par  réflexion  &  en  li- 
gne coudée  ou  courbée  AKI ,  AGDV. 

Le  frémiffement  de  ce  Point  fonore  A,  fe  trânfmet 
&  fe  £ait  fentir  au  loin  en  tout  fens ,  dans  la  Maflfe 
aériene  VGX  :  malgré  la  réfiftance  des  Corps  inter- 
médiaires qu'elle  enveloppe ,  &  autour  defquels  fon 
élafticité  exerce  librement  fon  aûion  &  fa  réaftioh 
en  tout  fens, 

II*  •  Dans  quelque  point  de  cette  Sphère  aériene 
NFP  ou  VEX,  agitée  &  ébranlée  par  le  frémiflfe- 
ment  du  Point  bu  du  Corps  fonore ,  que  fe  trouve 
placée  ime  Oreille  bien  organifi'e  ;  elle  y  reçoit  Tim- 
prelîion  du  Son:  pourvu  que  le  frémlflfement  de  TAir, 

3ui  s'affoiblit  de  plus  en  plus  à  mefure  qu'il  s'éloigne 
u  Corps  fonore ,  ait  encore  aflez  de  force  pou^  ébran- 
ler fmfiblement  l'organe  de  l'ouie  ;  ou  pour  impri- 
mer un  frémiffement  fenfible  &  analogue  ,  à  la  Fibre 
auriculaire  qui  fe  trouve  à  l'uniffon  du  Corps  ïçk 
note  A.  (759). 

Proposition    III. 

^61%  Lu  force  ou  lintenfcc  d'un  mime  Son  ^  qu^ 
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Ton  entend  âJiffércmcs  difianccs  du  Corps  fonorc^  eji  en 
raifon  invcrfc  du  quarré  de  la  difiance  :  comme  un ,  en 
F  9  comme  un  quart ,  à  une  diilance  double  en  G, 
comme  un  neuvième  en  H,  (fig.  34). 

Démonstration.  1*.  Le  Corps  fonore  étant 
comme  le  centre  d'une  Sphère  aériene  ,  d'où  le  Fré- 
niiflement  qui  conftituele  Son ,  fe  communique  &  fe 
répand  en  tout  fens  :  il  eft  clair  que  ce  frémiflement, 
ainfi  que  tout  mouvement ,  doit  s'affoiblir ,  à  me- 
fure  &  à  proportion  qu'il  fe  divife  &  qu'il  fe  com- 
munique à  une  plus  grande  maffe  d'air.  (311). 

H  eft  clair  que  ce  frémiflement ,  en  s'cloignant  du 
Corps  fonore ,  fe  divife  &  fe  communique  à  une 
xnane  aériene  ,  qui  croît  comme  les  fiufaces  fphérî- 
ques  &  concentriques  NFP  »  VGX. 

Il  eft  clair  que  ces  furfaces  ou  ces  couches  con- 

^centriques  d'une  Sphère  aériene,  font  cîitre  elles, 

.  comme  les  quarrés  des  rayons  AF  &  AG.  {Math.  5  84). 

D'où  il  s'enfuit  que  la  force  ou  l'intenfité  du  Son , 

étant  comme  1  dans  la  couche  aériene  NFP  :  elle  doit 

être  quatre  fois  moindre,  dans  la  couche  aériene  quatre 

.fois  plus  grande  VGX  ;  où  le  mouvement  &  le  firé- 
miflement  du  Corps  fonore ,  eft  quatre  fois  plus  di- 

.vifé  &  plus  affoibli, 

!!•.  Pour  rendre  plus  fenfible  cette  théorie  :  con- 
fidérons  la  difFufion  ou  la  propagation  du  Son,  dans 

.  une  petite  portion  de  cette  Sphère  aériene ,  où  nous 

.fuppoferons   placée,  l'Oreille   qui    en  reçoit  Tim-. 

.  preiïion. 

On  peut  envîfager  la  tranfmîffion  du  Son ,  fous 

J'imagc  d'un  Cône  aérien  ABC ,  ADE,  AIR ,  par- 
tout tréftiiffant  comme  le  Corps  fonore.  Dans  ce  Cône, 
le  Son ,  ou  le  mouvement  de  vibration  imprimé  par 
le  Corps  fonore ,  fe  tranfmet  &  fe  répand  fucceflive- 

acnt  dans  les  Cercles  aériens  BFC,DGE,  IHK.  Or^ 
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ces  Cercles  font  entre  eux,  comnïe  les  quarrés  de 
leurs  diamètres  BC,  DE,  IK.  {Math.  500). 

Donc ,  en  fuppofant  que  les  diftances  AF ,  AG ,  AH, 
foient  entre  elles  comme  i ,  x ,  3  :  le  Son  en  F ,  fera 
divifé  en  ime  maffe  d'air  comme  i  ;  en  G ,  en  une 
maiTe  d'air  comme  4  ;  en  H ,  en  une  maffe  d'air  comme 
9  ;  &  ainû  de  fuite* 

Donc,  en  fuppefant  que  le  Son  ou  le  frémiflement 
duÇoips  fonore,  fe  fafïe  fentir  dans  le  Cercle  aérien 
F ,  avec  une  force  comme  i  :  il  eft  vifible  que  dans 
le  Cercle  aérien  G ,  lé  Son  ou  le  frémiflement  du 
corps  fonore ,  divifé  en  une  maffe  d'air  quatre  fois 
plus  grande,  fera  quatre  fois  plus  affoibli  qu'en  F, 
&  n'aura  qu'une  force  comme  ^  ;  qu'en  H,  ce  même 
Son  ou  ce  mêmefrémiffement,comniuniquc  àun  Cer- 
cle aérien  neuf  fois  plus  grand ,  ou  divifé  en  une 
maffe  d'air  neuf  fois  plus  grande ,  fera  neuf  fois  plus 
affoibli  qu'en  F ,  &  n'aura  qu'une  force  comme  ^  ;  & 
ainfi  de  fuite. 

Donc ,  une  Oreille  placée  en  F ,  recevra  une  im?^ 
preffion  du  fon,  comme  i  ;  enO,  une  imprcffion  du 
fon ,  comme  •;  ;  en  H ,  une  impreflioadu  fon ,  comme  ^  ; 
&  ainfi  de  fuite. 

Donc  la  force  ou  l'intcnfité  du  Son ,  que  l'on  en- 
tend à  différentes  diflances  du  Coips  fonore  y  décroît 
en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la  dÛbnce.  C.  Q.  F.  D* 

Proposition    ÎV. 

763.  Z<  Son  fe  fait  entendre  et  autant  plus  loin^qu^il 
efi  produit  dans  un  Air  plus  denfe  ;  iP autant  m^ins  loin  ^ 
f«'i/  ejl produit  dans  un  Air  moins  denfe.  (Fig.  41  &  74) , 

DÉMONSTRATION.  La  vérité  de  cette  quatrième 
Propofition ,  efi  conffatée  par  la  célèbre  Expmerict 
£Hauxbee ,  gue  voici.  Soit  une  Cloche  de  verre  très- 
toxx  ^  inuDobûcment  fixée  fur  la  platine  d'une  Machine 
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pneumatique ,  &  dans  laquelle  on  {niffle  condenfer 
l'Ain  On  adapte  à  cette  Cloche  de  verre ,  un  Baro- 
mètre propre  à  mefurer  la  condenfation  de  Pair  ;  & 
lUie  petite  Clochette  de  métal ,  qu'un  léger  mouve- 
ment de  la  machine  i^ife  réfonnen 

P.  Quand  l'air  renferme  fous  la  Cloche  de  verre  , 
n'eil  pas  plus  condenfé  que  l'air  extérieur  :  on  entend 
le  Svn  dt  la  CiùchMc  étguec^  à  une  certaine  difiance^ 
au-delà  de  lamielle  le  fon  cefie  d'être  fenfible  ;  par 
exemple ,  à  dix  toifes. 

U^.  Quand  on  a  rendu  l'air  deux  fois  plus  denfe 
fous  la  Cloche  de  verre  ;  ce  que  Ton  connoît  faci- 
lement par  la  hauteur  oii  il  élevé  le  mercure  dans  le 
Baromètre  :  le  Son  de  la  clochette ,  agitée  de  la  même 
manière ,  fe  fait  entendre  à  ime  dillance  double  y  à 
vingt  toifes. 

III**.  Quand  l'air  eft  devenu  trois  fois  plus  denfe 
fous  la  Cloche  de  verre  ;  ce  que  Ton  connoît  encore, 
par  la  nouvelle  hauteur  du  meraire  dans  le  Baro- 
mètre :  le  Son  de  la  clochette  fe  fait  entendre  à  une 
diilance  trois  fois  p!us  grande  ^  à  trente  toifes  ;  & 
ainfi  de  fuite.  Ces  expériences  de  compreffion ,  exi- 
gent que  la  Cloche  de  verre ,  foit  revêtue  d'une  cage 
de  métal.  (711  )• 

IV*.  Si  au  lieu  de  condenfer  l'air  dans  la  Cloche 
de  verre ,  on  l'y  raréfie  de  moitié  :  le  Son  de  la  clor 
cbette  j  ne  fe  fait  entendre  qn'à  une  diftance  de  moi- 
tié moindre  ;  &;  ainfi  du  refte.  C.  Q.  F.  D. 

764.  Explication.  Plus  l'Air  eft  condenfé  fout 
la  Cloche  de  verre  :  plus  il  y  a  de  molécules  aériéncs, 
heurtées  par  les  vibrations  de  la  Clochette.  (750). 

Plus  il  y  a  de  molécules  heurtées  par  les  vibra- 
tions de  la  Clochette  :  plus  l'impulfion  qu'elles  impri? 
ment  à  la  clodie  de  verre ,  eft  forte  &  fehfible. 

Plus  l'impulfipn  iioiprifnée  à  la  cloche  4c  verre  » 

eft 
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cft  forte  &  fênfible  :  plus  les  vibrations  qu'elle  e  i 
reçoit  dans  fes  différentes  Zones  fonores^  ont  de 
force  &  d'étendue.  (754)- 

Plus  les  vibrations  de  la  Cloche  de  verre ,  ont  de 
force  &  d'étenduç  :  plus  les  vibrations  qu'elle  im-. 
prime  à  VAir  extérieur  qui  la  touche  ,  font  propres 
à  fe  tranûnpttre  fenfiblement  au  loin  dans  la  maiTe 
de  TAir  environnant. 

7J64.  IP.  Remarque.  De  cette  expérience,  &  de 
cette-  théorie ,  il  réfulte  qu'il  doif  y  avoir  des  tems 
plus  propres  les  uns  que  les  autres ,  à  tranfinettre  le 
Son  :  favoir  quand  l'Air  cft  plus  condenfé  &  plus 
élaûique. 

Le  Son  fe  fait  communément  mieux  entendre  dans 
la  nuit  que  dans  le  jour  :  foit  parce  que  l'Air  eft  or- 
dinairement plus  condenfé  pendant  la  mût ,  &;  plus 
raréfié  pendant  le  jour  (711)  :  foit  parce  que  pen- 
dant la  nuit ,  il  y  a  çommimement  moins  d'agitation 
dans  l'Air  ;  &  que  les  moindres  frémiffemeps  qu'il 
éprouve  dans  le  filençe  général  de  la  Natiu-e ,  tont 
fur  les  fibres  de  l'Oreille,  ime  imbreffion  qiii^ievient 
dominante  j  faufe  d'autre  impremon  plus  lenfible  qui 
la  couvre ,  qui  la  trouble ,  qui  partage  ou  raviflç 
l'attention  de  l'Ame. 

Proposition    V. 

775.  le  Sonfe  tranfmet  de  t air  dans,  f eau ^  it  Peau 
dans  Pair. 

DÉMONSTRATION.  Ileft  démontré  par  l'cxpérieac?, 
qu'im  homme  entièrement  plongé  dans  l'eau ,  entend 
diftinâement  les  différens  Sons  qui  font  produits  à 
fon  voifinage  hors  de  l'eau  ;  &  Qu'une,  Clochette  de 
métal ,  enfermée  fous  le  récipient  d'urie  Machine  pneu- 
matique, fe  fait  çntendre  hors  de  l'eau," quand  le 
récipient  eft  totalipmçnt  plçtigé  d^hs  Teàu ,'  &  que  l'on 
Tom  11^  Mm 
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agite  la  clochette.  Donc  le  Son  fe  tranfmet  de  l'aie 
dans  reau,  &  de  Feau  dans  Fair.  C  Q.  F.  D. 

766.  Remarque.  VexplUation  de  ce  Phénomène  , 
foutfîre  bien  des  difficultés  9  que  nous  dlons  fUccin- 
tement  bdiquer.  Ces  difficultés  bien  connues  rendront 
plus  piquante  &  plus  intéreflante  l'Explication  qui  les 
âiivra. 

I*.  n  eft  certain  que  le  Son  confifte  dans  im  certain 
frtnûQemtnt  du  Corps  Jonon  :  qui  étant  élaitiqué  , 
communique  fes  vibrations  à  une  efpece  d'au:  capa- 
ble de  prendre  &  d'imiter  ces  fortes  de  vibrations^. 
&  de  les  tranfinettre  aux  fibres  de  l'Oreille  qui  iè 
trouvent  à  fon  uniflbn. 

Mais  quand  entre  le  Corps  fonoreflc  l'Oreille,  fe 
trouve  placé  un  Liquide  non  élaflique ,  un  Liquide 
incapable  de  répondre  aux  vibrations  qui  doivent 
tranlmettre  le  Son  depuis  le  Corps  fonorc  jufqu'à 
l'Oreille  :  comment  le  Son  peut-il  fe  faire  fentur  à 
cet  organe?  Comment  l'eau,  interpofée  entre  l'O- 
reille &  le  Corps  fonore,  peut-eue  imprimer  aux 
fibres  auriculaires ,  des  Vibrations  qu'elle  femble  in- 
capable d'avoir,  à  raifon  de  fon  déuut d'élafticité  ? 

IP.  En  vain  diroit-on  que  VAir  4jui  fe  trouve  miti 
avec  tcûUj  peut  fuffire  pour  tranfmettre  le  Son,  de  . 
l'air  dans  l'eau ,  de  l'eau  dans  l'air.  Car  il  efl  certain  , 
d'après  les  expériences  de  plufieurs  î^hyficiens  ,  &  en 
particulier  de  l'Abbé  NoUet,  qu'une  -eau  que  l'on  a 
fbieneufement  purgée  d'air ,  tranfmet  le  Son  de  mêmç  ^ 
qu  auparavant. 

.  D'ailleurs ,  VAir  meli  avec  Peau ,  n'eft  point  com- 
preffible  dans  l'eau  :  comment  y  feroit-elie  é!aftique>  ' 
Et  s*il  n'y  efl  point  élaôique  :  comment  peut-il  y  ré-  [ 
pondre  aux  vibrations  d'un  Corps  parfaitement  élaf-  • 
tique ,  tel  ^le  l'air  qui  compofe  l'Atmoiphere  ? 

IU*^f<2uc)qttçsPhyliciens  célèbres, poiu*  explique* 
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ce  Phénomène  ,  ont  fuppofé  à  Teati  ime  petite  Com^ 
prcffihiiité ^\\n^  petite  élarticité ,  imperceptible  à  l'œil i 
mais  très-réelle  ;  &:  capable  de  répondre  aux  petites 
f^ibrations  des  molécules  aérienes,  qui  échappent  auffi. 
aux  regards  les  plus  perçans. 

Mais  cette  iuppolition  ett-elle  bien  fatisfaifante  ; 
eft-elle  même  admiffible  ?  L'Eau  a  réfifté  aux  plus 
•Violens  efforts  qite  P©n  ait  pu  imaginer  pour  la  com- 
primer :  comment  &  par  quel  prodige  fe  troiive-t- 
clle  fi  aifémeAt  compreffible^  fi  parfaitement  éi^- 
tique  ;  quand  une.  Force  auffi  petite  que  Tell  le  fré^ 
miffement  des  molécules  aérienes  ,  l'aiïefte  &  la 
preffe  ?  (106). 

Le  Phénomène  de  la  tranfmiQion  du  Son  y  xîe  Pair 
dans  l'eau  &  de  l'eï^i  dans  l'air ,  refte  donc  encoire 
à  expliquer  ;  &  voici  l'explication  que  nous  ofons 
en  donner  ,  en  fuppofant  1  incomprembilité  de  Peau; 

767.  Explication^  Soit  AB  ime  longue  fuite  de 
globules  incompreffibles ,  terminée  d'une  part  par 
un  Corps  immobile  &  élaftique  B  ;  &  de  l'autre ,  par 
vm  Reflprt  D  C^  &  fuppofons  que  le  reffort  D  C  , 
immobile  en  D ,  ait  de  petites  vibraticMis  mnicnm^ 
à  droite  &  à  gauche ,  en  A  C ,  auprès  du  premier 
globule  A*  {Fig.  41), 

Le  Reffort  DC  reptéféntera  les  vibrations  du 
Corps  fonore  &  des  molécules  aérienes  répandues 
autour  du  torps  fonofe  :  les  globules  A  B  reprélea- 
teront  les  molécules  incornpreflîbles  de  Peau  :  le 
Tambour  B  repréfentera  l'Oreille  placée  dans  Peau.  • 

Il  eft  clair  que  quand  le  Reffort  DC  fe  mfeut  dans 
la  direâion  mn^W  doit  prefier  les  globules  incom- 
preffibles dans  la  direâion  AB;  &  que  quand  ce 
même  Reffort  revient  fur  lui-même  dans  la  direôlon. 
am,  les  globules  incompreffibles  doivent  être  re- 
pouffes  dans  la  dire^on  B  A  par  le  Corps  «laftiqut 
éc  comprimé  B^  M  m  ij 


Digitized 


by  Google 


^4^  Théorie  d£  l'Air: 

Ainfi,  la  fuite  ou  la  colonne  de  globules  A  B  ^  Êms 
être  conapceilible ,  unis  avoir  aucune  ëlafticité  p  étant 
uniquement  &  finiplement  mobile  ,  doit  prendre  &  ^ 
imiter  les  vibrations  ,  les  allées  &c  les  venues  mn  &c' 
nm  des  deux  Corps  élailiques  qui  la  preflent  &  la 
terminent  en  A  &  en  B» 

De  cette  théorie  générale^  par  ime  fimple  af^li- 
cation,  découle  &:  réfulte  Pexplication  du  Phéno^ 
mené  en  quefiion. 

I^.  Si  le  Son ,  quîft  fait  entendre  de  Pair  dans  teau  ^ 
efi  tel  qu'il  imprime  aux  molécules  aérienes  deiti-- 
nées  aie  tranfinettre ,  dix  vibrations  par  Seconde: 
dans  une  féconde ,  les  molécules  incompreilîbles  de 
Teau  AB ,  ^prouveront  dix  fois  une  petite  impulfion 
qui  les  prefle  vers  ToreiUe  B,  placée  au  fein  de  Teau  ; 
«  une  petite  réaôion  que  leur  imprime  le  reflbrt  de 
l'oreille ,  qu'elles  ont  comprimé. 

Les  Molécules  aérienes^  répandues  entre  le  corps 
fonore  &  la  furface de  Peau,  font  élailiques, &  exer- 
cent leur  aôion  en  tout  fens.  Le  Tambour  de  V oreille  ^ 
rempli  d'air ,  eft  élaftiquc  ;  &  a  toujours  une  réac- 
tion oppofée  à  Taâion  qui  le  préfTe  ^  le  comprime^ 
Un  Corps  incompreflîble  &  mobile ,  tel  que  Teau , 
livré  à  1  aôion  de  ces  deux  Puiffances,  doit  ,partici-* 
pcr  exaftement  à  leur  aôion  réciproque  ;  &  céder 
alternativement  à  leiu-  petite  impulfion  oppofée. 

IP.  Si  le  Son ,  qui  fe  fait  entendre  de  Ce&u  dans 
tair ,  eft  tel  qu'il  imprime  à  la  Cloche  de  verre 
totalement  plongée  dans  l'eau  ,  vingt  vibrations  py 
Seconde;  (Fig.j^i)  : 

•  Les  globules  aqueux,  qui  enveloppent  la  Cloche 
de  verre ,  dans  laquelle  eft  produit  le  Son,  doivent, 
félon  Rs  Loîx  de  l'Equilibre  hydroftatique ,  s'appro- 
cher &  s'éloigner  de  cette  Cloche,  tout  autant  de 
fois  dans  l'efpace  d'une  féconde  ;  doivent  prendre  8^ 
imiter  tout  autant  de  fois  par  féconde,  les  vibrations 
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àvL  Corps  fonore ,  gui  eft  la  Clochette  ,.de  TAir  répandu  • 
autour  du  corps  fonore ,  &  de  la  Cloche  de  verre  ^ 
qui  participe  aux  vibrations  du  corps  fonorCr 

Si  le  Fluide  aaueux  doit  participer  au  frémiffement 
du  Corps  qui  réfonne  dans  fon  lein  :  TAir  extérieur 
qui  preffe  &  enveloppe  le  Fluide  aqueux ,  ne  doit-il 
pas  également  participer  à  ce  frémiflcment;  &  par-là 
même  tranfmettpe  le  Son ,  qui  n'eft  autre  chofc  qu'un 
fi^iflement  déterminé  &  caraôérifé  dan»  les  mole* 
cules  aérienes  > 

HP.  Le  Son  y  en  pajfknedi  fair  ian^téau^  doit  être 
notablement  afibibli  :  parce  que  le  mouvement  de 
vibration,  qu'ont  &  que  commimiquent  les  molécules 
aérieneSi  devient  d'autant  moindre,  qu'il  fe  divife 
davantajge  ,^oh  qu'il  fe  communique  à  une  plus  grande- 
quantité  de  matière. 

Or  la  denfité  de  Teau  étant  incomparablement  plus 
grande  que  la  denfité  de  l'air  :  il  s'enfuit  que  les  .vi- 
brations imprimées  à  l'eau  par  les  molécules  aérienes^ 
qui  l'envefeppent,  doivent  être  incomparablement 
plus  faibles  que  celles  que  ces  mêmes  moléades  aé-- 
rienes  imprimeroient  à  une  maffe  d'air  à  la  même 
diilance  du  Corgs  fonore». 

IV*.  Le  Son  grave  &  le  Son  «%«  peuvent  fe  tranf- 
mettre  &  fe  £siire  ièntir  à  la  fois,  it^  iràir  dans  Ftau^ 
6  il  Ccau  danstaircp&TCt  que  les  deux  Corps  fonores,, 
qui  produifent  ces  deux  Sons  différens,  impriment 
ieparément  leurs  vibrations  à  deux  différentes  efpe- 
ces  d'Air,  comme  nous  le  démontrerons  bientôt;  & 
que  ces  deux  différentes  eipeces  d'air,  qui  ont  cha- 
cune à  part  leur  frémiffementparticulier ,  abouliiTent 
à  différentes  molécules,  à. différentes  colonnes'  du 
Fhiide  aqueux.- 

Pourquoi  les  différentes  ^colonnes  du  Fluide 
aqueux,  pouffées  par  différens  points  du  Fluide  aé- 
rien, repoulTées  par  différens  points  du  Tympan 
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Wtiçxûâirç ,  ne  pourroienNelles  pas  avoir  leurs  Fî- 
trations  à  pan  ^\{o\ées  6c  diflinâes;  &c  (e  faire  ièndr 
<fe  Tair  dans  l'eau ,  &  d^  l'eau  dans  l'air. 

PajT  exemple  9  diux-  Corps  fonor^Sy  qui  frappés  dans 
l'air ,  produiiènt  l'un  un  Son  grave  &  l'autre  un 
Son  aigu  9  ont  des  vibrations  diâlérentes,  qu'ils  com* 
xouniquent  à  une  double  efpece  d'air.  Ces  deux  cjpecês 
^^r,  aboutirent  en  colonne, des  deuxCorpStioao-' 
res ,  à  deux  points  difFérens  du  Fluide  aqueux.  Ces 
deux  Points  du  Fluide  aqueux ,  aboutifTeût  en  colonne 
à  deux  points  du  TyiPpsn  d'un  honune  plongé  dans 
l'eau.  Ces  d^ux points,  du.  Tympan  ^  impriment  à  une 
double  efpece  d'air  ren^mé  dans  le  Tambour  de 
l'oreille ,  leur  frémiffement  propre ,  qui  eft  le  fre- 
naiffementdes  deux  Corps fonores.  Cett^  doukceJpec€ 
^Air^  qui  a  fcs  Vibrations  diftin^es  &  caradérifces 
dans  le  Tambour  auriculaire ,  fait  frémir  dans  le  Li- 
nxc-içoa  ou  dans  la  Lame  ipirale^  deux  Fibres  qui  fe 
t^uvent  à  fon  double  uniffon. 

Au  fremiflement  fimult^nç^  de  ces  deux  Fibres  ^ 
eft  attachée  la  perception  du  double  Son  dans  l'Ame  ;. 
du  Son  grave  (^  du  Son  aigiu 

PERCEPTION    SIMULTANÉS    DE   DIVERS   ToNS. 

768^  Observation,  te  Phénomène  qui  a  fe  {^us 
enJ>arraffé  les  Phyfidens ,  dans  la  théorie  du  Son  , 
cVft  l'exiflence  &  la  perception  fimult^mée  des  dîffé*^ 
rens  Tons*     '     ^ 

Danç  un  Concert  de  Mufiqiie ,  on  entend  à  la  fois 
nettement  &ç  diftinftement ,  &c  le  Ton  le  jrfus  grave  ,• 
&  le  Ton  le  plus  aigu  .  ô«  ks.différerisTolis  intermé- 
diaires qui  Ui%accompîîgnent. 

V*.  Il  eft  certain,  par  exemple,  que  le  Ton.  grave 
K:,&le  Ton  ^igu  qvii  donne Toôave  fupérieur  Ut^ 
doivent  leur  ej^iftcEce  fimultanée  à  deux  e%eces.de 
fcémilTemens  fimuîtanés  dans  la  mafle  de  l'air  :  fré- 
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liilffemens  dont  les  vibrations  font  entr'elles  en  fré- 
qucnce ,  comme  i  eâ  à  x.  (756). 

11°.  fl  eft  certain  encore  que  le  Corps  fonore  qui 
produit  le  Ton  grave ,  imprime  fon  frémiffement  eti  ' 
tout  lens  à  la  Maffe  de  Pair  ;  &  qiie  le  Corps  lonore 
q[iii  produit  ait  même  infiant  le  Ton  aigu ,  imprime 
en  tout  iens  vm  frémiffement  deux  fois  plus  rapide  à  * 
la  maffe  de  Pair  :  puifqu'il  n'y  a  aucun  point  autour 
des  deux  Corps  fonor«s  ^  où  une  Oreille  placée  ne 
reçoive  L'impreflion  de  ces  deux  Sons^  qui  doivent 
leur  exiâence  à  deux,  efpeces-  totalement  différentes 
de  frémiffement  dans  tes  moléailes  aérienes. 
^m*.  Mais  comment  peut-il  fe  faire  que  la  mcme 
Jdajfc  J^akj  ait  à  la  £&is,  fit  des  vibrations  propres 
à  donner  lé  Ton  grave,  &  des  vibrations  propres  à 
donner  le  Ton  aigu  ?  La  même  efpece  d'air,  les  mêmes 
molécules  individuelles,  peuvent-elles  avoir  &  des 
vibrations  comme  10 ,  poiu:  donner  le  Ton  grave  Ut;^ 
&  des  vibrations  comme  xa,  pour  donner  l'Oâave 
iRipérieure  de  ca  Ton  Ut  ?^ 

'  La  chofe  répugne  évid^mmeiit  :  comme  il  répugne 
qu'un  même  Mobile,  unmême  Boulet  de  canon ,  par 
exemple  jr  mu  par  deux-  Forces  quelconorùes,  aifà  la 
fois,  &  une  vtteffe  comme  la,  &  une  viteffe  conuaé 
%o ,  &  ailifi  <]k  rëfte» 

TV^.  Pour  rendra  iraîfon  de  ce  Phénomène ,  ou  du 
i^ércru^  frtmijj[cmmt  fimuUané  des  Molécules  aérie- 
nés,  on  a  imaginé  dsux  Syfiim^^  que  nous  allons  ex- 
pofer  &  examiner*  ^Plg.  j^), 
*  Le  premier,  qui'  eft  de  Dtfcàrtès^,  iùppofe  VJîr 
homogène ,  ou  compoië  de  molécules  toutes  d'écale 
groâlur,  d^égalie  Imigueùr,  demêmc figure, dememe 
clafticité.  Le  fecônrf,.qUi^  éft  du  à  M.  de  Mâiran^ 
Âtppofe  }^Air  hétérogène ,  d«  compofé  de  -mblécules 
04i  de  petits  réfforts  de  difSenente  groileur ,  de  dîffé-« 
rente  longueur,  de  différente  mobilité,  &  de  diffé-^ 
rente  vibratilité,  îAv^im 
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Propagation  et  perception  du  Son ^uans 

l!uYPOTHESE  D*UN  AiR  HOMOGENE. 

769.  Explication.  Quelques  PhUofophes,pour 
expliquer  la  propagation  liu  Son,  ont  prétendu,  d'après 
Defcartes,  que  USonfcripand  bft  tranfintt  dans  fAir, 
par  voie  d'onJulaûons  :  ondulations  qui  s'affoibliflent 
à  mefure  qu'elles  s'éloignent  du  Corps  fonore;  &c  qui 
imitent  les  Orbes  que  font  naître  différentes  Pierres 
A  &  B,  jettées  à  la  fois  ou  fucceifivenient  dans  un 
Béfervoir  RSTV,  plein  d\uie  eau  tranquille.  Dans 
cette  Hypothèse  &  dans  ce  Syflême,  (fig.  45)  : 

I^,  Un  Son  grave  A  fe  fait  entendre  au  loin  en  tout 
fens  &:  à  différentes  diflances  en  is ,  en  ^,  en  m  ,  en  n  : 
parce  que  le  Corps  fonore  A  imprime  en  tout  fens  à 
la  maffe  homogène  de  l'Air  environnant,  im  Mou-; 
vement  de  vibration  ondoyante aba^mnm\iic  que 
ce  Mouvement  de  vibration  ondoyante  eA  par-tout 
animé  d'une  certaine  fréquence  déterminée  de  batte- 
mens,  de  vibrations,  d'allées  &  de  venues;  qui  vont, 
en  s'affoibliffant  fans  oeffe,  fe  faire  fentir  à  une  cer- 
taine difhnce  a  ou  A,  au-delà  de  laquelle  leur  trop 
grand  affoibliffement  les  rend  à  la  iin  infenfibles. 

IF.  Un  Son  aigu  B  fe  fait  entendre  de  mên^e  :  parce 
que  le  Corps  fonore  B  imprime  en  tout  fens  à  lamaffe. 
homogène  de  l'Air  environnant,  un  Mouvement  de 
vibration  ondoyante,  animé  d'une  plus  grande  fré- 
quence de  battemens  ou  de  vibrations;.  lequel  va  en 
s'affoibliffant  toujours,  mais  en  confcrvant  toujours 
la  même  fréquence  dans  fes  vibrations  décroiffantes , 
fe  faire  fentir  jufqu'à  une  certaine  diâance-tf  ou  n ,  au- 
delà  de  laquelle  il  devient  imperceptible. 
/  IIP.  Une  OniLU  placée  dans  tOrbe  des  ondalationx 
ftnfibUsy  eft  ébranlée  à  la  fois  par  ces  deux  Ondula- 
tions ;qiù^  ne  fe  confondant  point,  font  chacime  un# 
impremondiftinâe  &  ifolée  fur  les  Fibres  auriculai- 
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^es.  Delà  9  la  perception  diitinûe  &  ûmultanée,  de 
ce  double  Son ,  de  ce  Ton  grave ,  de  ce  Ton  aigu. 

RÉFUTATION.  Ce  premier  Syftême ,  imaginé  par 
le  célèbre  Defcartes ,  adopté  enfuite  par  pluficurs 
Phyficiens  de  grande  réputation,  &  aujourd'hui  géné- 
ralement abandonné,  pèche  par  plulieurs  endroits, 
que  nous  allons  fuccinâement  indiquer. 
-  !•.  Les  Orées  liquides ,  occafionnés  par  la  projec-* 
tion  de  divers  Graves  fur  un  Baffin  d'eâu  tranquille  , 
s'étendent  avec  une  vîteffe  décroiffante.  Le  Son  au 
contraire ,  fe  répand  &  fe  trahfmet  avec  une  vîteffe 
confiante  &  imifonne.  (760). 

Il  n'y  a  donc  point  d'analogie ,  entre  la  propaga- 
tion du  Son,  &  la  propagation  des  Ondulations  dans 
unBaflin  d'eau. 
:    IP.  Comme  les  Orbes  liquides  fe  forment  très- 

{)romptement  au  commencemeet  &  très-lentement  â 
a  fin  du  Mouvement  imprimé  au  Baffin  d'eâu:  fi  le 
Son  leur  reffembloît  ;  le  Son  qui  eft  aigu  en  a  a  auprès 
du  Corps  fonore  où  les  vibrations  font  très-rapides , 
feroit  grave  en  nn  loin  du  même  Corps  fonore  oîi 
les  vibrations  font  fortleptes  :  ce  qui  eft^ncore  con*- 
traire  à  l'expérience. 

III^,  Si  le  Son  fe  répandoît  dans  l'air  par  ondu- 
lations :  quand  deux  Cordes  fonores  donnent  enfem- 
ble  J'ime  un  Ton  grave  &  l'autre  un  Ton  aigu;  l'O- 
reille ne  pourroit  être  affeâée  dé  deux  Tons,  que 
dans  le  cas  oh  elle  fe  ,trouveroit  par  hafard  placée 
dans  le  Point  d'interfeôion  a  ou  n  des  deux  Ortes 
fonores^  dont  le  centre  eft  en  A  &  en  B  :  ce  qui  ne 
peut  aucunement  fe  foutenir. 

IV^.  En  fuppofant  même  que  l'Oreille  fe  trouve 
heureufement  placée  dans  le  Point  précis  ^intcrfcSion 
des  deux  Orbes  fonores  :  affeâée  à  la  fois  par  les 
deux  Sons,  elle  ne  devroit  lavoir,  ni  l'impreffion 
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diffînâe  du  Son  grave ,  ni  l'impreflîondiftinâe  du  So» 
aigu.  Elle  ne  devroit  avoir-  qu'une  Imprejpon  mixu  , 
refultante  des  deux  Forces  impuliiTes  qui  a^ifient 
conjointement  fur  elle  :  ce  qui  e'it  évidemment  taux. 

V^.  Comme. une  menu  niaffc  imUviduclU  £Air^  ne 
peut  pas  avoir  à  la  fois ,  &  les  ondulations  ou  vibra- 
tions plus  fréquentes  que  lui  imprime  en  tout  iens  le 
Tonaiffi  y  &  les  ondulations  ou  vibrations  moins  £ré- 

3ueate$  que  lui  imprime  également  tn  tout  fens  le 
^on  gTÂve  :  il  eil  évident  que  ces  modifications  op- 
pofëe$ ,  incompatibles  dans  un  même  Sujet ,  ite  peu* 
vent  exifter  &  fubfifter  à  la  fois  ^ue  dans  àt^Pmums 
dair  totékkmtnt  difiinBis. 

Il  eft  évident  que  ces  Portions  d'air  totalement 
dîfiinâès  ne  peuvent  communiquer  leurs  Vibrations 
différentes^  ^'à  des  Fibres^  4e  Iforeillç  également 
diftinâies  :  puifqu'il  eâ;  daiF  qu'une  même  Ftbrtau^ 
nculairc  ne  peut  pas  avoir  àda  fois&  des  vibrations 
lentes  6c  des  vibrations  rapides  ;  des  vil»rations 
comme  loo  &  comme  zoo,  par  exemple. 

FrOBAQ^TIOH^ ÉT  B^nC^PTION  DU  SOK^DAVS 
L^HYPOTHB&S,   UfWH   Air   HETEROGENE. 

77Q.  ET^PLie^TiONi  Un  illuûre  Académicien  , 
îmitateur  &;  rival  dagyand  Nevton^M.de-Mairan., 
â  imaginé  fur  cet  objet ,  uœ  Hypothefe  infiniment 
plus  ingénieufe  &  plus  fatisfaiiante*  Cette  Hypothe- 
îe  ,  fi  ce  n'efl  pas  la  thécfic  mime  de  la  Nature^  fup- 
pofe  &  établit  une  Analogie  parfaite  entre  la  per- 
ception des.différens  Tons  dans  TOreille,  &  la  pcr-* 
ception  des  différentes  Couleurs  dans  l'CÉil, 

V.  Les  telles  Expériences  de  Newton  fur  la  lu- 
mière, ont  démontré  que  la  Lumière  efi  un  Fluide 
héUrogfne;}m  Fluide  campole  de.plufieurs  efpects  de 
molécules ,  qvii  différent  les  unes  des  autres  ou  par 
leur  mafle  où  par  leur  figiue  j  &  que  parmi  ces  dif- 
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féf entes  efpeces  dp  molécules,  les  unes  forment  le 
Rayon  rouge  y  &  ne  donnent  jamais  que  la  fenfation 
du  Rouge;  les  autres  forment  le  Rayon  bUu^  Se  ne 
donnent  jamais  que  la  fenfatioo  du  Bleu;  ÔC  ainfi 
dureôe.  (866  &  1861). 

Pourquoi  TAir  ne  feroit-il  pas  femblable  en  ce 
point  à  la  Lumière  ?  Pourquoi  l'Air  ne  feroit-il  pas 
im  Fluide  hétérogène,  compofé  de  plufiçurs  efpeces 
difierentes  de  molécules  toutes  ëlaftiqiies  1,  mais  plus 
ou  moins  maffiTire»,  plus  011  moins  flexibles ,  plus 
ou  moins  mobiles  &  yibratilés,  le$>  unes  ^e  les 
autres? 

S'il  falloît,  antécédemment  à  tcmte  hypothefe, 
prendre  parti  pour  ou  c^itre  l2upa^fik$  Reffcmblanct 
de  toutes  le&  Moléailes  qui  forment  la  maffe  dé 
l'Air  :  n^  feroi^-on  {sos  porté  à  opinei^  que^lâ  Nature 
a.  mis  dans  ces  Moïécitles  aéri^n^s,  qni  échappent  à 
nos  regards,  les  mêmes  différences  individuelles  qui  fe 
montrent  à  nos  yeux ,  dan^  t^us  les  Etr^s  cxpofés  à 
nos  obièA^aëons  ;  que  ces  Molécules,  qui  s'unit 
fent  6(  é  ekéfuniâènt  6ns  ct&  par  mille  caufes  di^ 
férentes,  difSérent  entre  elles  à  Tinfinî  par  leur  maffe 
&  par  leur  figure  îf  Combien  plus  ne  fera*t-on  pas 
porté  à  adopter  cett^  Hypotnefe ,  en  voyant  que 
feule  elle  rend  raifon  des  principaux  phénomènes 
du  Son  ?: 

IP.  La  maffe  de  l' Ak  éiant  fuppofée  hétérogène  :  en 
conçoit  que  tes  Molécules*  d^ont  elle  eft  compofée  , 
doivent  avoii^  une  diiiérente  vibratilité. 

Celles  qui  font  plti^  mâffiv€*>,  plus  longues^,  moins? 
tendues ,  reflemblefit  aux^  Cordes  de  chytfËh  ou  de 
violon ,  plus  groiTes, p)us longues ,  plUs^Jâches. Elles 
ont  moins  de  fréquence  ou  de  pre^effé^  dans  leurs  vi- 
brations: elles  font  propres  à  rendre  &  à  tranfrtiet-- 
trc  des  Sons  plus  ou  môif»  graves.  (Fi^.  38). 

Par  la  raiK>n^  coatràif e  ^  ceUe^  qui  font  plus  {ubt 
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tiles^plus  courtes,  plus  infléchies ^  refletnblent  aux 
Cordes  plus  menues ,  moins  longues  ,  plus  tendues. 
Elles  ont  plus  de  fréquence  ou  de  preltefle  dans  leurs 
vibrations  :  eUes  £bnt  propres  à  donner  &  à  trans- 
mettre des  Sons  plus  ou  moins  aigus» 

111%  Dans  cette  Hypothefe  &  dans  ce  Syilême  , 
Us  Molécules  aér^nes ,  dont  la  vibratilité  eft  plus 
tardive ,  ne  peuvent  donner  que  des  Sons  plus  ou 
ipoins  graves  :  les  Molécules  dont  la  vibratilité  eu 
plus  rapide  ,  ne  donnent  fie  ne  peuvent  donner  que 
4es  Son^siigus. 

Par  exemple ,  Te/pccc  de  molécules  qui  donne  ui» 
Ton  grave  Sol ,  ne  peut  jamais  donner  que  ce  Ton 
Sol  :  le  Ton  un  peu  plus  grave  Fu  j  fera  produit  par 
une  autre  efpece  de  molécules  un  peu  moins  mobi* 
les  ;  &  le  Ton  n»  pcy  moins  grave  La ,  fera  produit 
par  une  troiûeme  eipecè^dev  molécules  im  peu  plus 
mobiles. 

Et  comme  ces  Molécules  aérienesvaxîenr  comme 
à  rinfini  en  vibratilité  :  il  a'enfuit  que  quelque  Soft 
plus  ou  moins  grave ,  plus  ou  moins  aigu  ^  que 
donne  un  Corps  lonore;  il  doit  toujours  fe  trouver 
dans  la  mafle  de  TAir  environnant,  queloue  efpece 
de  molécules  dont  la  vibratilité  peut  prendre  &  imi-- 
tçr  les  vibrations  du  Corps  fonore. 

IV®.  Quoique  le  Corps  fonore  quelconque ,  par 
exemple ,  une  Corde  de  violon  y  en  faifant  (es  vibra^ 
tlons,  déplace  indifïeremment  toute  là  maffe  |ériene 
qui  l'environne ,  fans  diftinâion  &  fans  choix  :  il  n'jr 
a  cependant  que  l'efpece  de  moléailes  dont  la  vibra- 
tilité répond  précifément  aux  vibrations  de  la  Corde 
réfbnnante ,  qid  donne  &  propage  le  Son« 

La  raifoA  en  eft,  qu'il  nfy  a  aue  cette  efpece  de 
molécules ,  qui  puifle  avoir  le  fremîflement  loutena 
dans  lequel  confifte  le  Son.  Les  autres  efpeces  de 
laoléculet,  déplacées  par  la  C^rde  fonore  >  ne  peu« 


Digitized 


by  Google 


Le  Soy,  PAR  Frémissement.        if^y 

<t  '  '  m  ■  Il  I         II 

vent  pas  prendre  &  foutenir  le  frémiffement  de  cette 
Corde  :  foit  parce  que  mains  mobiles ,  elles  ne  peu- 
Vent  pas  achever  leur  vibration  en  auffi  peu  de  tems; 
foit  parce  que  plus  mobiles ,  elles  achèvent  leur  vi- 
bration en  moins  de  tems.  (758^ 

V^.  Deux  Sons  diïFérens ,  run  grave  &  l'autre 
aigu ,  fubiiftent  à  la  fois  dans  la  même  MafTe  d'air  : 
mais  ils  y  fubfiftent  par  le  firémiflement  de  diffé-- 
rentes  efpeces  de  molécules  aérienes. 

La  Corde  au  Ton  grave ,  imprime  im  frémiffement 
femblable  &  correfpondant  au  fien  ^  à  une  efpece  de 
Molécules  plus  tardives  6c  moins  mobiles.  La  Corde 
au  Ton  aigu  9  imprime  un  frémiffement  femblable 
^  correfpondant  au  fien,  à  une  autre  e^ece  de  mo- 
lécules plus  promptes  &  plus  mobiles.  De-là ,  Yexif^ 
tince  fim  uUante  de  ces  ^eux  Tons  différens. 

Vl^,  L'Oreille,  compoféed'ime  infinité  de  fibres 
de  différente  longueur  &  de  différente  groffeur ,  en- 
tend di  flinôement  à  la  fois  plufieurs  Sons  différens 
&  fimultanés  :  parce  que  chaque  Corps  fonorf  fait 
frémir  comme  lui ,  une  efpece  d'Air  particulière  ,  ana- 
logue à  fa  vibratilité  ;  &  que  chaque  efpece  d'air,  en 
faiiant  f  es  vibrations  à  jpart,  ùît  frémir  comme  elle  ^ 
la  F'ére  auriculaire  c^i  le  trouve  à  fon  uniffon.  (758).  . 

VII^.  Il  y  a  cette  différence  remarquable  entre  la 
perception  du  Son  &  la  perception  des  Couleurs, 
que  la  perception  des  différens  Tons ,  eff  affeftée  à 
différentes  Fibres  dans  l'Oreille  ;  de  forte  que  la  Fi- 
bre auriculaire  qui  frémit  eh  £^,  ne  peut  frémir  m 
en  Re  ni  en  Si  :  au  lieu  que  la  perception  des  diffé- 
rentes Couleurs ,  eft  affeâée  indifttnâement  à  toutes 
les  Fibres  de  la  Rétine;  de  forte  que  les  mêmes  Fi*- 
bres  individuelles  de  la  Rétine  9  qui,  par  leur  ébran- 
lement ,  ontoccafionné  la  fenfation  du  Rouge  ,  occa- 
fionneront  par  un  ébranlement  différent  ,  la  fenfa- 
tion du  Verd ,  la  fenfation  du  Jaune^  du  Viole^, 
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Proposition    gIn  in  a  l  £• 

771.  li  efi  treS'-vraifcmblabte  que  CAir  ejl  un  FUîic 
hétirogtnt ,  compofi  de  Molécules  ,  Us  unes  plus  &  les 
autres  moins  vibratiles  ;  &  que  texiftence  fimuUanie  de 
différens  Tons ,  eft  duc  aux  vibrations  JimuUanies  de 
différentes  ejpeces  de  Molécules  aériencs  qui  ,  quoique 
mêlées  &  confondues  dans  l'Aimofphere  y  ont  chacune  i 
part  leur  frémiffement  propre  &  dlJlinS. 

DÉMONSTRATION.  L'Hypothefe  que  nous  adop- 
tons,  eft  évidemment  poflUMe;&  feule  elle  rend  rai^ 
fon  des  principaux  Phénomènes  du  Son  :  donc  elle 
doit  être  reçue ,  du  moins  comme  très-vraifem- 
blable. 

Il  eft  clair  d'abord ,  que  cette  Hypothefe  ne  renfefme 
lien  (TimpoJUîbU  en  eUe-méme.  Car ,  il  n'eft  pas  plus  dif- 
:£cîle  de  concevoir  une  différ^ence demafle &  de  fî- 
-gure  parmi  les  nK>iécules  de  l'Air ,  que  parmi  les  mo« 
lecules  de  la  Lumière.  Cette  différence  eft  démontrée 
par  l'expérience  dans  ceUes-ci  :  pourqiioi  feroit-elle 
impoflibleou  iijiprobdole  dans  celle3-fâ^(77o). 

Or  9  une  diffàvnce  àt  mafle  bc  de  figure  dans  leg 
.Moléodes  aérienes ,  par  etemple ,  une  différente  Ion-* 

tueur ,  une  différente  groffeur ,  une  différente  ten- 
on ,  n'eritraîhe-t-Hdie  pas  néceffaircment  vme  diffe-^ 
tenu  Vibratiiité  dans  ces  molécules  ?  Ne  les  met-elle 
pas  à  portée  ,  les  unes  de  correfpondre  ,  les  autres 
de  ne  pas  carreffkmdre  ,  aux  différentes  Vibrations 
des  divers  Corps  ibnores  ? 

n  eft  certain  enâiite  que  ^  fiule  cette  Hypothefe  rend 
raifon  desprmeipottiè  pkinomenes  du  Son  :  elle  efi  donc 
feule  d'accord  Ac  avec  la  théorie  &  avec  Texpé* 
fieace.  BornonsHious  ici  à  montrer  deux  phénome» 
«es  du. Son,  qu'il  eft  inipoffible  d'expliquer  ^  fans 
l'Hypothefe  que  âous  adoptons  ;  6c  qui  dans  cette 
Hypothefe^  Ve¥pliqu«nt  d'une  manière  très-iatisfal^ 
faute. 
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P.  Un  Phénomène  évidemment  inexplicable  dans 
rhypothefe  d'un  Air  homogène  ,  c'eft  4a  p^rcepeùpt  ^ 
.  Jimuùanée  dcplu/àurs  Tons  d^uns^  dans  un  Concat  dt 
Mufiquc. 

Il  cft  démontré  que  le  Son  çpnfifte  dans  le  frénuf- 
fement  des  molécules  aérienes  ;  &  que  la  différence 
des  Sons  ,  conMe  dans  la  difffi^rente  rapidité  de  ce 
frémiffemcnt  ou  ^e  ces  vibrations.  (756). 

Il  eft  évident  qu'une  même  efpecé  d'air,  ae peut 
pas  avoir  à  la  fois ,  &  des  vibrations  lentes,  &  des 
vibrations  rapides.  Il  eft  évident  par-là  même  ,  que 
fi  rOreille  reçoit  à  la  fois  l'impreflion  nette  &  dif- 
tinâe  de  plufieiu-s  Tons  :  il  faut  «qu'il  y  ait  dans  la 
mafle  de  l'air ,  des  Molécules  de  dtfferenu  tjp^e  ;  dont 
les  imes  frémiflent  avec  plus  &  les  autres  avec  moins^ 
de  fréquence  &  de  prefleffe. 

Dans  rhypothefe  d'un  Air  hétérogène  ,  ce  phéno- 
mène ne  fou^e  aucuse  difficulté.  La  Corde  quiré^ 
fonne  en  Ut  afvec  dix  vibrations  par  feconde  ,  par 
exemple  ,  imprime  un  frémiflement  analogue  aufiei^ 
à  des  Molécules  d'air,qui  peuvent  prendre  &coa- 
ferver  dix  Fibraiians  par  féconde. 

La  Corde  qui  céfonne  à  IXdâaw  ii^pérkure  Uè^ 
imprime  fon  frémiffement  à  une  autre  efpece  dVik  , 
plus  mobile  &  plus  vibratilt  q»cla>preoQQfe  ;  &-qui 
peut  avoir  viagit  FUfmnons  par  féconde.  Ces  ^imp 
Efptcts  cCaÎT  y  ont  chaaine  leiu-s  vibrations  à  part  ^ 
indépendantes  les  unes  des  autres  ;  enforte  que  les 
vibrations  ds  la  première  ^  ns  troublent  point  les 
vibrations  <de  la  féconde  :  de  t&èxod  que  ^ux  A^ywu 
dt  iMmurty^^m  rouge  &  Paiitre  verd,  ont  leur  t^an* 
gibilité  &  leur  oréfraâion  ^  leur  jréflexibilité&  leut^ 
réflexion  à  part ,  fans  confufion  ^  fans  altéraftio». 

11^.  Un  autre  rPhénomesie  évidemment  iM:s|iilica«f 
Ue  d^is  rirapotheiè  d'un  Air  homogène ,  c'eft  A  fré-^ 
mijfemau  fmulumi.dz  pb^tun^  Cordes.  À-  difflh^ns  wdf^ 

y^^^  fur  un  Clav^ffian 
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Si  deux  Cordes  donnent  à  la  fois.  Tune  le  ton  Ut 
&  l'autre  le  ton  Sol  :  ces  deux  Cordes  font  frémir  à 
la  fois  deux  autres  Cordes  qui  fe  trouvent  à  leur 
uniffon. 

11  eft  évident  que  les  deux  Cordes  réfonnantes  ne 
peuvent  pas  imprimer  à  la  fois  leurs  vibrations  nettes 
&  diltinâes  à  la  même  efpece  d'air: parce  que  la 
même  efpece  d'air  ne  peut  pas  avoir  à  la  fois ,  &  des . 
vibrations  lentes  &  des  vibrations  rapides*  Il  eft  éga- 
lement évident  que  la  même  efpece  d  air ,  ne  peut  pas 
tranfbiettre  à  la  fois  aux  deux  Cordes  à  l'uniiTon  de 
l/c  &  de  Sol ,  les  vibrations  différentes  des  deux 
Cordes  réfonnantes  :  parce  qu'ime  même  efpece  d'air, 
doit  nécefTairement  ou  n'imprimer  aucun  mouvement 
aux  deux  Cordes  à  Tuniflbn ,  ou  ne  leur  imprimer 
qu'un  mouvement  analogue  au  fien. 

Or ,  le  mouvement  des  molécules  qui  donnent  le 
Ton  i/r ,  &  le  mouvement  des  molécules  qui  donneot 
le  Ton  Solj  étant  nécefTairement  différent;  il  eft  clair 
que  ce  mouvement  ne  peut  fubftfter  que  dans  des 
MoUcula  différentes  j  dont  la  différente  vibratilité , 
mife  en  jeu  par  les  deux  Cordes  réfonnantes,  pro- 
duit le  frémiffement  fimultané  des  deux  Cordes  à 
l'unifTon. 

Dans  lliypothefe  que  nous  adoptons  ,  la  Corde 
<|ui  réfonne  en  Î7<,  imprime  uniquement  ffes  vibra- 
tions à  une  Efpece  d'air  déterminée  ;  à  celle  dont  la 
vibratilité  correfpond  précifémeat  à  la  fienne.  Cette 
efpece  d'air ,  mife  en  jeu  par  la  Corde  réfonnante  , 
imprime  en  petit  (ks  vibrations ,  fes  allées  &  ks  ve- 
nues ,  à  toute  Corde  dont  la  vibratilité  répond  pré- 
cisément à  (ts  vibrations.  De-là ,  le  frémiffement  de  - 
îa  Corde  à  l'unifïbn  àtVu 

Une  autre  Corde,  qui  réfonnera  tnSol ,  fera. fré- 
mir uniquement  une  autre  Efpece  d'air  ,  laquelle 
commumquera  fon  frémiff(nnent  à  toute  Corde  de 
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même  vibratilité.De-là,  le  fçémiffement  de  la  Corde 
à  Tuniffon  de  Sol. 

Et  fi  plujiairs  Efpcces  £air  ,  frémiffent  à  la  fois  , 
Time  comme  10  ,  l'autre  comme  20  ,  la  trdifieme 
comme  30  ,  la  quatrième  comme  40  :  ces  quatre 
Caufes  motrices  font  frémir  féparément  chacune  ^ 
toute  efpece  de  Corde  analogue  a  leur  vibratilité  par- 
ticulière. (758). 

De-Ià,la  perception  fimultanée  &  diftinae  de  dîjP* 
férens  Tons ,  occaficwanéê  pai?  le  frémiffement  fîmul- 
tané  de  tout  autant  de  fibres  auriculaires,  qui  fe  trou^ 
vent  à  Tuniffon  de  diflFérensTôns  fimultanés.  ' 

III**.  Voici  donc  en  deux  mots,  le  précis  &  le  ré^ 
iultat  de  tout  ce  que  nous  venons  d'expofer  &  d'éta* 
blir  ,  au  fiijet  de  la  propagation  ôç  de  la  perceptioA 
du  Son ,  dans  PHypothefe  ôii  TAir  eft  fuppofé  être 
un  FtuUt  hiUrogcnty  compofé  de  Molécules  de  difFé* 
rente  -efpece  &  de  différente  vibratilité, 

Urxt  Hypothefe  qui  efl  inconteffeblement  poflîble 
en  elle-même ,  &  qui  feulé  cadre  avec  les  phénome-  ^ 
ncs  de  la  Nature  ,  peut  &  doit  évidemment  être 
adoptée ,  du  moins  comme  très-vraifemblable.  Or  , 
telle  efl  Phypothefe  que  nous  venons  de  préfenter  & 
de  développer.  C.  Q.  F*  D* 

O  BJ  ECrioNS    A    RÈFUTMR. 

771.  Objection  I.  Dans  THypothefe  que  noua 
adoptons  fur  le  Son  :  une  feuïe  &  même  C^rde  dé  vio- 
lon ou  de  claveffin,  ébranlée  &  mife  en  jeu,  devroit 
donner  à  la  fois  tous  les  Tons  poffibles ,  graves  & 
aigus.  Car  cette  Corde,  par  fes  vibrations  totales 
&,  particulières ,  imprime  néceffairement  un  mouve- 
ment à  toutes  les  efpeces  d'Air ,  qui  l'environnent; 
Or  ,  elle  efl  inconteftablêment  environnée ,  &  des 
différentes  efpeces  d'air  deftinéés  à  donner  les  Tons 
plus  ou  moins  graves,  &  des  différentes  efpeces  d'air 
Tome  II.  Nn 
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deiUnées  à  donner  les  Tons  plus  ou  moins  aigus. 

Donc  cette 'Corde  ,  ébranlée  &  mife  en  jeu ,  de* 
vroit  faire  frémir  à  la  fois  toutes  Us  différentes  efpêces 
d^Air;  &  par-là  même  produire  tous  les  Tons  poifi- 
bles  :  pui^ue  les  différens  Tons  ne  font  ^utre  chofe 
que  le  frémiflement  de  différentes  efpeces  d'air. 

RipONSE.  Il  efl  évident  qu\me  Corde  ébranlée  & 
mxfe  en  jeu  9  ne  peut  faire  {t%  vibrations  plus  ou 
moins  rapides  dans  l'Air ,  fans  déplacer  toutes  les 
•différentes  efpeces  d'air  qui  l'environnent  &  la  pref^ 
fent  en  tout  fens.  Si  le  Son  confiftoit  dans  le  fimple 
déplacement  dt  l'air  :  il  efl  certain  qu'une  feule  & 
même  Corde  devroit  donner  tous  les  Tons  poiliblés 
à  la  fois.  Mais  le  Son  ne  confifte  pas  dans  un  mouve- 
ment quelconque  de  l'air  :  il  confifte  dans  un  Mouve- 
ment ae  vibration  foutenue  ^  dans  un  FrémifTement 
régulier  &  durable  des  molécides  aérienes. 

Or  ,  nous  avons  fait  voir  qu'une  Corde  ébranlée , 
ne  peut  donner  un  mouvement  de  vibration  foute- 
nue ,  un  frémiifement  régulier  &  durable ,  qu'à  la 
feiUe  eipece  d'Air  dont  la  vibratilité  efl  analogue  à  la 
fienne.  Ainfi, 

P,  Une  Corde  mife  en  jeu  ^  donne  un  Ton  unique  ^ 
fenfible  &  dominant  :  parce  qu'elle  n'imprime  un  Fré- 
.nûfTement  fenfible  ,  iloutenu ,  régulier  ,  dominant  , 
qu'à  la  ftiile  eipece  d'air  dont  la  *vibràitilité  égale  la 
tienne.  (758). 

IP.  La  même  Corde  mife  en  jeu  ^  imprime  en-* 
core  un  petit  FrémifTement  régulier  &  foutenu  ,  à 
certaines  autres  efpeces  d'air  ,  dont  la  vibratilité  a 
quelque  analogie  avec  la  fienne  ;  favoir ,  aux  Efpeces 
a  air  harmoniques  :  c'eft-à-dire ,  à  celles  dont  la  vibra- 
tilité efl  telle  que  leurs  vibrations  peuvent  &  doivent 
recommencer  ,  après  im  certain  nombre  de  mouve- 
mens ,  avec  les  vibrations  de  la  Corde  réfonnante. 
JPar  exemple  > 
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Une  corde  mîfe  en  jeu  ,  fait  d'abord  frémir  &  ré- 
fonner  nettement  &  fenfiblement  les  Molécules  d'air , 
propres  à  faire  précifément  autant  de  vibrations 
qu'elle  :  c'eft  le  Ton  principal  &  dominant. 

La  mèmQ  Corde  fait  encore  frémir  &  réfonner  , 
mais  avec  beaucoup  moins  de  force ,  les  molécules 
d'air  qui  font  deux  vibrations  contre  une  ;  c'eft  TGc- 
tavc  ;  enfuite  &  plus  foiblément  encore ,  celles  qui 
font  trois  vibrations  contre  deux  ;  c'eft  la  Quinte  ;  & 
ainfi  de  fuite  :  de  forte  qu'un  feul  &  même  Corps 
fonore  ^  ébranlé  &  mis  en  jeu ,  forme  toujours  un 
petit  Concert.  (756).  '  . 

Ces  Sons  qui  naiffent  du  Son  principal ,  &;  que 
Ton  nomme  Tons  harmoniques  ,  font  couverts  à  la  vé- 
rité par  le  Son  principal.  Mais  quand  le  Son  princi- 
f>al  vient  à  s'afFoiblir  :  une  Oreille  délicate  n'a  pas  de 
a  peine  à  les  faifir  diftinôement. 

La  Corde  qui  réfonnc  &  qui  donne  le  Ton  prin- 
cipal ,  fait  ime  impreffion  d'autant  plus  vive  &  plus 
fenfible  fur  les  Efpeccs  harmoniques  d'air^  qu'elles  font 
plus  harmoniques  ou  plus  prochainement  rentrantes. 
La  raifon  en  eft,  que  plus  la  vibratilité  des  molécules 
organiques ,  approche  des  vibrations  de  la  Corde 
réibnnante  :  plus  cec  molécules  en  reçoivent  fouvent 
&  efficacement  l'impulfion. 

m^.  La  même  Corde  mife  en  jeu ,  imprime  auffi 
quelque  mouvement  irrégulier  aux  autres  Efpeces- 
d'air  contigu ,  dont  la  vibratilité  diffère  totalement 
ou  diffère  trop  de  la  fienne  ,  foit  en  plus  9  foit  en 
moins.  Mais  ce  mouvement ,  parle  défaut  de  corref- 
pondance  entre  le  reffort  de  la  Corde  ébranlée  &  le 
refTort  de  Tefoece  d'air  à  ébranler ,  ne  donne  point  le 
mouvement  de  vibration  foutenue  &  régulière ,  à  la- 
quelle eft  afFeâée  la  produôion  du  Son. 

773.  Objection  II,  Dans  l'Hypothefe  que  nous 
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adoptons  fur  le  Son; le  fon  aigu  devroit  fe  répandi% 
avec  plus  de  vîteffe  que  le  fon  grave  :  puifque  les 
vibrations  du  fon  aigu  font  plus  promptes  &  plusra* 
pides  que  celles  du  fon  grave.  (756). 

Or  ,  Texpëricnce  démontre  que  le  fon  grave  &  le 
^on  aigu  j  le  fon  plus  fort  &  le  fon  plus  foible ,  fc 
répandent  avec  la  même  vîtefle  ;  &  fe  font  entendre 
au  loin  l'un  &  l'autre  ,  dans  un  tems  également  court 
ou  également  long. 

RÉPONSE.  Il  y  a  une  différence  èffentielle  entre  la 
propagation  du  Son,  &la  propagation  de  la  Lumière. 

La  Lumière  fe  répand  &  iè  propage  par  U  tranf- 
port  fuutjjif  des  Molécules  lumineufes.  Par  exemple  ,  je 
vois  le  Soleil,  par  rimpulfioH que  font  fur  les  fibres 
de  mon  œil ,  les  molécules  mêmes  qui  ont  ^é  dar- 
dées par  cet  Aftre ,  qui  fe  font  échappées  du  fein  de 
cet  Aftre.  (859). 

Le  Son  au  contraire  ^  fe  répand  &  fe  propage  par 
la Jimplt prejjîdn  fuccejjive  des  Molécules  aérienes;  qui, 
comme  autant  de  petits  refforts  contigus ,  réagiflent 
les  unes  contre  les  autres.  Par  exemple  ,  les  molé- 
'  cules  aérienes  qui  heurtent  les  jSbres  de  mon  oreille 
&  qui  me  font  entendre  le  Son  d'une  Cloche  éloi- 
gnée d'un  quart  de  lieue ,  ne  font  point  les  moléai- 
les  mêmes  qu'a  ébranlé  le  frémiffement  de  la  Clo- 
che. (Fig.  38  &  34). 

Concevons  une  Colonne  de  molécules  ^rienes , 
parfaitement  élaftiques  ;  laquelle  s'étende  depuis  la 
cloche  jufqu'à  mon  oreille  fans  aucune  interruption. 
Les  molécules  aérienes  ,  qui  touchent  la  Cloche  ré- 
fonnante ,  prennent  (es  vibrations  ;  lefquelles  fe  com- 
muniquent rapidement  de  proche  en  proche  dans 
toute  rétendue  de  cette  colonne  :  fans  que  les  mo- 
lécules aérienes  qui  la  ccmpqfentdanstoute  fon  éten* . 
due  ,  changent  de  place  autrement  que  pour  faire 
leurs  vibrations  dans  4e  lieu  même  où  elles  fe  trou-! 
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vent,  La  prtmicre  Molécule^  ébranlée  par  le  frémiffe- 
ment  de  la  cloche  ,  preffe  la  féconde  ;  la  féconde 
preffe  latroifieme  ;  &  ainfi  de  fuite  :  de  forte  que  la 
dernière  qui  touche  immédiatement  mon  oreille ,  re- 
çoit à  la  fin ,  par  communication  ^  le  frémiiTement  de 
la  première.  Cette  explication  fimple  &  lumineufe  , 
fait  évanouir  toute  la  force  de  TObjeftion  à  réfou- 
dre. Car  9 

P.  On  conçoit  facilement  que  fi  deux  Cordes  dt  cU^ 
9t£în ,  Tune  à  Toâave  de  Fautre ,  font  en  même  téms 
leurs  vibrations  contre  deux  différentes  efpeces  d*air  , 
étendues  en  colonne  jxifqu'à  mon  oreille  :  il  faudra 
fenfiblement  autant  detems  à  chaire  Molécule  au 
ton  aigu,  pour  faire  deux  vibrations  dans  fon  efpace; 
quM  en  faudra  à  chaque  Molécule  au  ton  grave ,  poiur 
faire  une  feule  vibration  dans  fon  e^ace. 

II*.  On  conçoit  de  même ,  que  fi  deux  Cordes  ré- 
fonnent ,  Tune  foiblement  &  i  autre  fortement  :  il 
faudra  fenfiblement  autant  de  tems  à  là  première  pour 
produire  dans  les  molécules  aérienes  une  compreffion- 
plus  foible  ;  qull  e»  faudra  à  la  féconde  pour  y  pro- 
duire une  compreffion  plus  forte.  D'où  il  s'enfuit  que 
le  Ton  grave  &  le  Ton  aigu  y  le  ton  fort  &  le  ton 
foible ,  doivent  fe  répandre  avec  une  vîteffe  fenfible- 
inent  >égale. 

774.  Objection  III.  Les  Flûtes ,^  les  Hautbois; 
les  Clarinetes ,  les  Baffons ,  &  quelques  autres  Int 
trumens  à  vent,  donnent  des  Sons- d autant  plus  ai- 
gus ,  toutes  chofes  étant  égales  d'ailleurs;  que  l'Air 
s'échappe  pat  'moins  de  trous  &  plus  près  de  l'em- 
bouchure. 

Dira-t-on  que  Teipece  d'air  qui  s'échappe  d^me 
Flûte  par  l'ouverture  Sol  y  foit  différente  de  l'eipeçe 
d'air  qui  s'échappe  de  la  même  flûte  par  l'ouverture 
Fa ,  ou  par  l'ouverture  JLa^  Qt  feroit  adopter  ua 
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étrançe  paradoxe.  Et  en  adoptant  même  ce  paradoxe  > 
quand  le  coup  de  langue  dans  la  Flûte  ou  le  frémif- 
le  ment  des  anches  dans  le  Hautbois ,  a  imprimé  un 
*  frémiffement  déterminé  à  certaine  efpece  d'air  :  pour- 
quoi cette  efpece  d'air  ne  conferve-t-cUe  pas  le  même 
trëmiffcmcnt ,  en  s'échappant  par  quelque  Trou  que 
ce  foit  de  la  Flûte  ou  du  Hautbois  ? 

RÉPONSE.  L'Air  contenu  dans  la  capacité  d'une 
Flûte ,  ou  d'un  Hautbois ,  ou  de  tout  autre  Inftni- 
irent  femblable  j  reçoit  de  la  bouche  une  impulûon 
qui  lui  imprime  un  mouvement  ;  maïs  un  mouvement 
différent  de  celjji  qui  le  rend  formellement  fonore  : 
puifqu'il  ne  réfonne  qu'à  l'inftant  qu'il  s'échappe  au 
dehors ,  &  qu'il  heurte  l'air  extérieur.  Sur  quoi  voici 
quelques  Obfcrvations  à  faire.  {Fig.  37). 

I*^.  L<i  Colonne  d'air,  contenue  dans  l'Inflrument, 
eftla  caufè  du  Son ,  &  non  le  Son  lui-même.  On  doit 
la  confidérer  comme  xme  Corde  fonore  ^  qui  prodidt 
des  fons  d'autant  plus  aigus,  qu'elle  devient  plus 
courte  ;  &  dont  la  longueur  eft  fa  diflance  intercep- 
tée entre  l'Embouchure  &  le  Trou  le  plus  prochain 
par  où  l'Air  s'échappe  au  dehors.  Les  Doigts  qui  bou- 
chent ou  débouchent  les  trous  de  l'infhrument ,  alon- 
gent  ou  raccourciffent  la  Colonne  fonore  ;&  la  met- 
tent en  état  de  donner  des  tons  plus  graves  ou  plus 
aigus  :  c'efl  l'image  du  jeu  des  doigts,  fur  les  Cordes 
d'un  violon. 

Le  Souffle  de  la  bouche ,  fait  fur  cette  Colonne  aé- 
riene ,  la  mâme  fonôion  que  l'archet  fur  une  corde 
de  violon  :  il  l'ébranlé  ,  &  la  met  en  état  d'ébranler 
l'Air  environnant,  en  fortant  de  l'Inftrument.  La  Co- 
lonne aériene  plus  courte  à  a  donne  un  Ton  plus 
aigu ,  que  la  Colonne  plus  longue  bb:  tout  étant  égal 
d'ailleurs.  (749). 

U*.  La  Colonne  aériene ,  contenue  dans  la  capa* 
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cité  d'une  Flûte  ou  d'iin  Hautbois  >  ne  produit  k  Son 
que  par  fon  échappement  hori  de  rinfnrutnent.  Sem- 
blable i  une  corde  de  claveffin  ou  de  yrolon ,  plus 
elle  eft  courte  ,  plus  elle  a  de  fréquence  dans  {ts  ynr 
bratîons  ;  &  plus  elle  a  de  fréquence  dans  fes  vibra** 
tions ,  ibus  le  même  coup  de  langue ,  plus  elle  en  ' 
imprime  aux  molécules  d  àir  qu'eue  heurte  en  s'é- 
chappant  de  rmftrument.  De4à  y  la  différence  des 
Tons  graves  de  des  Tons  aigus  ^  dont  elle  efl  la  caufe. 
IIl\  Quand  on  eft  arrivé  aux  Trous  de  la  Flûte  , 
les  plus  voiûns  de  Tembottchure  :  pour  donner  des 
Tons  plus  aigus ,  il  faut  un  ibuiBe  &  des  coups  de 
languq  d'une  efpece  nouvelle.  Ce  feviffle  &  ce$  coups 
de  langue  ,  plus  vils  8c  plus  rapides  ^  impriment  des. 
vibrations  plus  promptes  à  la  Colonne  fonorc  ;  &  la 
mettent  en  état  d'imprimer ,  en  s'échappant  hors  de 
l'infirument ,  des  vibrations  plus  rapides  &  plus  frér 
quentes  à  l'Air  extérieur» 

De-tà ,  les  Tons  plus  ou  mofns  aigus  de  Izftcondt^ 
Octave  :  à  mefure  que  les  doigts  »  en  ouvrant  &  en 
bouchant  les  trous  ^  alongeront  ou  raccourciront  la 
Colonne  fonore  ;  qu'il  faut  toujours  regarderconune 
la  caufe  du  fon ,  èc  non  comme  le  fon  tuî-mdme. 

IV*.  Quoique  la  Colonne  aériene ,  dont  il  cft  ici 
queflion ,  foit  la  principale  caufe  du  Son  :  il  ne  s'en* 
fuit  pas  de-là ,  que  la  matière  de  la  Flûte  &  du  Haut- 
bois y  n'entrent  pour  rien  dans  la  production  du  Son« 
fl  eft  très<*vraifemblable  ^e  llnifaniment ,  par  le  fré< 
miffement  de  fes  parties  infefifibles  ,  contribue  pour 
beaucoup  à  la  formation  &  à  la  perfeâion  du  Son 
que  donne  la  Colonne  aériene  renfermée  dans  laflûtt 
&  dans  le  hautboii:  comme  le  frémiflement  des  par« 
ûe$  infeniibles  du  Claveilin  ou  du  Violon ,  contribue 
inconteâablcment  à  la  formation  &  à  la  perfeâion 
du  Son  que  produit  la  Corde  fonore  inr  ces  ihf^ 
trumens, 
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On  diftinjgue  une  bonne  Flûte  d'une  mauraifè  ^ 
non-feuIcment  à  la  jufteffe ,  mais  encore  à  l'harmo- 
nie du  Son.  Or  qii'eft-ce  que  cette  harmonie  ^  finon 
i}n  Frémiflemcnt  occafionné  par  les  parties  infènûbles 
de  rinflrument  ;  frémifiement  que  ne  détruit  pas  tou- 
jours le  contaâ  du  corps  fonore  :  puifque  ce  Frémit 
lement  fe  fait  aifément  fentir  dans  le  Violon ,  dans 
le  Cor  de  chafTe ,  dans  le  Tambour  ;  quoique  ces  inf- 
trumens  foient  appuyés  £nr  ceux  qui  les  metten( 
enjeu, 

V°.  Il  réfulte  de  tout  cela,  que  la  divtrjité  des  Tons  y 
dans  la  Flûte  &  dans  le  H^n^tbois ,  n'a  rien  de  plus 
iîngulier  que  dans  les  autres  Corps  Ibnores  :  li  ce  n'efl: 
quici  c'eft  l'Air  lui-mçmç  qui  fait  en  grande  partie 
là  fonâion  de  caufe  du  Son.  Mais  pourquoi  une  Co- 
lonne d'air  de  toute  efpeçe  j  ne  pourroit-elle  pas  faire 
ce  que  fait  une  Corde  de  boyau  ou  de  métal  ;  im- 
primer un  mouvement  déterminé  à  l'Air  environnant? 
.  Cette  Colonne  aéntnt ,  contenue  dans  la  capacité, 
de  l'Inflrument ,  doit,  recevoir  par  l'impulfion  de  la 
langue  âc  de  la  bouche  9  un  Mouvement  d'autant  plus 
grand ,  qu'elle  fe  trouve  plus  courte  ;  &  en  s'échap- 
pant  par  les  petits  trous  de  Flnftrument ,  elle  doit , 
Iclon.  la  Loi  commune  à  tous  les  Fluides  y  accélérer 
fon  mouvement. 

Plus  eft  grande  la  vîteffe  de  cette  Colonne  aéricne^ 
dans  fgn  échappement  :  plus  les  Vibrations  qu'elle  im- 
prime aux  parties  infenfibles  de  l'Inflrument  ^.doivent 
être  rapides  :  plus  le  Frémiffcment  qu'elle  imprime  à 
l'Air  extérieur ,  doit  avoir  de  prèfteue  &  de  fréquence» 
Ùe-Ià,  la  diverfité  des  Tons, 

775.  Remarque.  Il  eft  aflez  vraifemblable  que  le 
Son  du  Canon,  du  Fufil ,'  de  toutes  les  Armel  i  feu, 
a  auffi  principalement  pour  caufe ,  VAHion  dût  air  cGn- 
Le  fair  :  fa  voir,  TacUon  de  l'air  combiné  avéc  le 
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ibufre  6c  le  charbon  y  que  rinflammation  dégage  ail 
fein  d'iine  Arme  à  feu  ;  &  qu'elle  met  en  état  de  neur-< 
ter  avec  des  vibrations  très-violentes  TAir  extérieur,; 
en  s'écbappant  au  dehors. 

Cet  Air  ainfi  dégagé  eft ,  pour  le  fonds  des  chofcs-^ 
un  mélange  à^Air  déphlogijiiqué ,  que  donne  le  Salpê-* 
tre  en  fi  grande  abondance  ;  &  de  Phlogiflique  ou 
de  G  as  infiammable^c^e  fournit  le  Charbon  pulvcrifé. 

Du  Mélange  convenable  de  ces  deux  eipeces  de 
fubftances ,  qu'atteint  une  étincelle  de  Feu  libre,  dans 
im  état  quelconque  d'ignition ,  ainfi  que  le  démontre 
la  moderne  Phyfique  expérimentale ,  réfulte  une  in- 
flammation inilantanée,  une  détonnation  foudroyante, 
une  expanfion  &  une  explofion  d*uné  inconcevable 
énergie-  (823  &  1809). 

La  force  explofive  de  la  Poudre  enflammée ,  doit 
donner  auflî  un  Frémijfemenc  trh^marqué  aux  parties 
infenfibles  de  TArme  à  feu ,  du  fein  de  laquelle  elle 
s'échappe  avec  un  fi  violent  effort  ;  &  ce  frémiffe- 
ment  concomitant  contribue  à  former ,  à  perfeâion- 
ner ,  à  caraftérifer  le  Son  de  l'Arme  à  feu  :  Son  pro- 
duit principalement  par  le  choc  explofif  du  Fluide 
intérieur  contre  l'Air  extérieur. 

,  776.  Objection  IV.  Dans  l'Hypothefe  que  nous 
adoptons ,  quand  deux  Cordas  à  funijfon ,  réfonnent 
à  la  fois  fous  deux  archets  différens  :  on  devroit  n'en- 
tendre qu'im  fimple  Son ,  phis  fort  &  plus  plein ,  à 
la  vérité ,  mais  unique  ;  &  cependant  on  entend  & 
on  diftingue  le  fon  de  l'une  &  de  l'autre  corde.  Donc 
l'hypothefe  que  nous  adoptons,  ne  s'accorde  pas  avec 
l'expérience. 

Je  prouve  l'Antécédent.  Les  deux  Cordes  à  Tunif-  ' 
fon ,  doivent  ne  faire  frémir  qu'une  fiulc  &  même 
Efpece  dair  :  le  frémifliement  d'une  feule  &  mêm^  ef- 
pece  d'air ,  doit  ne  faire  frémir  qu'une  mimé  Fibrç 
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auriculaire  :  le  frémiffement  d'une  feule  &  mcme  Fi- 
bre auriculaire,  doit  n'cccaiîonner  dans  l*Ame ,  qu'une 
JiuU  &  mime  Hinfation ,  relative  à  un  même  tc  fimple 
Son ,  à  un  même  &  unique  Corps  fonorc. 

RÉPONSE.  Ce  petit  Phénomène  a  paru  fi  fingulier 
à  la  plupart  des  plus  célèbres  Phyficiens ,  qu'ils  ont 
dcilipéré  d'en  donner  jamais  une  explication  qui  pût 
cadrer  avec  la  théorie  démontrée  du  Son  ;  &  nous 
;; vouons  que  nous  lentons  avec  eux  toute  \z  force  de 
rubjcclion ,  fans  penfer  qu'elle  foit  abfolument  info- 
Iiîble&c  inconciliable  avec  la  théorie  du  Son.  En  atten- 
dant que  i^  réflexion  ou  le  hafard  donne  de  nouvelles 
lumlcres  fur  cet  objet ,  voici  notre  idée  &  notre 
répor.fe. 

F.  Quand  mcrae  il  feroit  vrai  que  ce  phénomène 
cflimxpiicable  &  inconciliable  avec  la  théorie  duSon, 
il  ne  s'enfuivroit  pas  delà  que  Ton  dût  abandonner 
luie.  Théorie  démontrée  par  l  expérience  :  par  la  raifon 
que ,  félon  T Axiome  général ,  ce  qu'il  y  a  de  clair  & 
de  certain  dans  une  chofe ,  ne  doit  pas  être  aban- 
donné à  caufe  de  l'obfcur  &  de  l'incertain  qui  pour- 
rolt  fe  trouver  dans  la  même  chofe.  {Met.  56  &  jy)^ 

IR  Mais  ce  phénomène  eft-il  réellement  auffi  inex- 
plicable &  auffi  inconciliable  avec  la  théorie  du  Son  , 
qu'on  a  voulu  fe  le  perfuader  ?  Non ,  fans  doute. 

Deux  Cordes  à  Tuniflon ,  en  réfannant  fous  deux 
archets  différens ,  doivent  à  la  vérité,  ne  faire  frémir 
q!!\ine  même  efpece  d'air  dans  i'Atmofphere ,  qu'ime 
même  Fibre  dans  l'Oreille.  Eu  conféquence  de  quoi^ 
l'Ame  ne  doit  fentir  qu'un  feul  Son  :  fi  les  deux  Cordes 
qui  l'occafionnent ,  ont  une  refl'emblance  entière  &c 
parfaite  ;  en  telle  forte  qu'il  n'y  ait  abfolument  au- 
ciîne  différence  réelle ,  ni  entre  leurs  parties  fenfibles  ^ 
ni  entre  les  parties  infenfibles. 

Mais  fi  ces  deux  Cordes ,  afiez  feoiblables  en  gro$ 
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&c  dans  leur  généralité  qui  donne  leur  Ton  conlmun  , 
différent  entre  elles  dans  quelques  petites  Particula- 
TÎtés  capables  de  fe  faire  fentir  de  part  &  d'autre  dans 
ce  Ton  commun  :  TAme  ne  doit-elle  pas  appcrcevoir 
&  diftinguer  dans  le  Ton  général  &  commim  ,  qui 
pourroit  fe  rapporter  à  une  unique  Caufe ,  quelques 
Modifications  un  peu  différentes  qui  annoncent  une 
duplicité  de  Caufe ,  &  qui  font  relatives  à  deux  Cor- 
des réfonnantes  ? 

Il  n'y  a  aucune  parfaite  reffemblance  entre  deux 
Corps  quelconques  les  plus  reffemblans ,  dans  la  Na-* 
ture.  Il  y  a  toujours , entre  deux  Chofes  matérielles, 
quelques  traits ,  quelques  linéaments ,  quelques  acci- 
dens ,  qui  font  que  Pune  diffère  de  Pautre. 

Deux  Cordes  de  claveffin  ou  de  violon ,  fenfîblc* 
ment  de  même  longueur ,  ^e  môme  épaiîTeur ,  dé 
même  tenfion ,  ne  fe  reffemblent  pas  parfaitement 
dans  tout  leur  être ,  dans  tous  leurs  pores  ^  4^ns 
toutes  leurs  parties  infenfibles  an;  6t  un  bon  M* 
crofcope  y  montrera  des  différences  très-marquées 
&  très  fenfibles.  {Fig.  43). 

Ce  qu'elles  ont  de  reffemblance ,  iiifRt  pour  qu'elles 
ébranlent  en  gros  la  même  Eipece  d'air  ;  pour  faire 
qu'elles  faffent  chacune  fur  l'Oreille  9  une  impreffion 
de  même  nature  en  général  :  voilà  le  Ton  commun* 
Ce  qu'elles  ont  de  différence ,  fuffilt  auflî^  pour  que 
l'une  ébranle  quelques  molécules  aérienes  qui  échap- 
pent à  l'autre  ;  pour  qu'une  Oreille  délicate  &  atten- 
tive ,  qui  en  reçoit  la  double  imprefCon ,  y  kntfi 
quelque  altcrité ,  quelque  défaut  d'identité  parfaite, 
De-là ,  la  perception  de  deux  Cordes  &  de  deux  Sons 
à  l'uniffon^ 

Formation  et  réflexion  du  Son^ 

777^.  'Observation.  L'Air  étant  «n  corps  d'une 
iélahicité  parfait^  :  U  $il  clair  qu'il  doit  avoir  unç 
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parfaite  réflexibilité.  Le  Son  confiftant  dans  le  fré- 
sniflement  de  l'Air  :  il  efl  clair  que  le  Son  doit  avoir 
la  même  réflexibilité  aue  le  corps  qui  U  tranfmet» 
Quoique  la  réflexibilitc  de  TAir ,  fe  déploie  en  tout 
fens  :  il  eft  clair  qu'elle  doit  fe  déployer  principale^ 
ment  dans  le  fens  oppofé  à  la  Caufe  qui  le  comprime  ; 
&  qu'en  fe  déployant ,  elle  doit ,  félon  les  Loix  gé- 
nérales du  Mouvement  réfléchi ,  faire  des  angles  de 
réflexion,  égaux  aux  angles  d*incidencc.  (397). 

De-là ,  l'explication  d'un  petit  Phénomène  connu 
de  tout  le  monde.  Sous  certaines  douces  elliptiques  ^ 
^{o\x$  l'arche  de  certains  Ponts ,  deux  Perfonnes ,  pla- 
cées en  A  &  en  B ,  &  tournées  l'une  à  l'oppofîtc  de 
l'autre,  s'entendent  parler  très-diftinâernent  :  fans  être 
.entendues  par  une  troifieme  perfonne  placée  au  milieu 
d'elles  en  M.  {Fig.  5  ç),. 

La  raifon  en  eft ,  que  les  Colonnes  vocales  Aa  ^ 
Bd ,  qui  partent  des  deux  Bouches  presque  contiguës 
à  la  Voûte  elliptique ,  heurtent  un  Air  fortement  ap- 
puyé contre  la  voûte  ;  &  que  ces  Colonnes  vocales, 
lailant  fucccffivement  des  angles  de  réflexion  égaux 
^ux  angles  d'incidence ,  ont  leur  principale  direftion 
i&  produifent  leur  principale  impulfion  dans  la  Ligne 
brifée  Aabcd  By  B  dcba  A.  Ces  Colonnes  vocales 
feront  donc  une  imprefîion  fenfible  en  A  &  en  B  ^ 
jQins  faire  une  femblable  impreflion  en  M-  ^ 
^  Pour  achever  de  répandre  fur  la  théorie  du  Son  y 
:>out^  la  lumière  néceflaire  ;  nous  .allons  confidérer 
Tadion  &  la  réflexion  du  Son ,  dans  le  Porte-voix  , 
<fans  l'Echo ,  dans  TOrgané  de  la  voix^  dans  l'Or- 
gane de  l'ouie. 

Le  SONy  DANS    LE  PoRT  E^VOIX. 

778-  Description.  Le  Porte->voix ,  que  l'on  nomme 
aufli  Trompene-parlante y  tù\xnm&n\mentp^r  le  moyen 
duquel  on  donne  plus  de  force  &  plus  d'étendue  à  la 
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Voix  humaine.  Ceft  fouvent  un  fimple  Cône  con- 
cave ,  dont  le  fbmn)et«un  peu  évafé  s  applique  fur  la 
bouche  qui  en  fait  ufâge,  La  meilleure  manière  de  lé 
conftruire  ;  c'ell  de  lui  donner  d'abord  la  Figure  el- 
liptique AEFCHGA,&  enfuite  la  Figure  parabo- 
lique KXMZ.  Par  ce  moyen  ,(F/y.  40)  : 

P.  La  Bouche ,  appliquée  en  A ,  forme  des  Son» 
qui  fe  tranfmettent  en  plein  &" dans  toute  leur  forcer 
à  la  Mafe  d'air  ,  contenue  dans'la  Capacité  elKpti- 
que  AC. 

Cette  Maffe  d*air ,  appuyée  &  retenue  par  les  Côtés 
EF  &  GA,  a  le'tcms  d'être  fortement  comprimée 
&  condenfée ,  avant  de  pouvoir  s'échapper  par  Tôu- 
yerture  C* 

Or  nous  avons  obfervé  &  démontré  que  plus  un 
jtir  fonon  eft  comprimé  &  condenfé  :  plus  le  Son  a 
de  force,  plus  le  fon  s'étend  au  loin.  (763). 

![••  Les  Colonnes  vocales  ou  fonores  AE,  AF,  AG, 
AH ,  faifant  des  angles  de  réflexion  égaux  aux  angles 
d'incidence ,  vont  toutes  fe  réunir  &  fe  concentre^  - 
vers  la  première  Ouverture  C. 

De-là,elles  vont  faire  contre  la  partie  paraboli- 
que du  Porte-vôix,  en  K,  en  L,  en  M ,  en  N ,  de 
nouveaux  angles^  de  réflexion  ;  qui  leur  donnent  à 
toutes  une  direftion  commune  vers  TObjet  oii  l'on 
veut  que  la  Voix  ou  le  Son  fe  faffe  principalement 
fentir  &  entendre. 

Par  ce  méeanifme ,  le  Son  de  la  voix ,  a  fon  prin- 
cipal effet  dans  la  direftion  prolongée  ACB;  parce 
?uc  c'eft  dans  ce  fens  &  dans  cette  direôion  ,  aue 
impulfion  de  la  Voix  >  exerce  principalement  ion 
aâion  motrice.  {Math,  'jj^6  &  764). 

VÊCMO^    lliAGE     DE    LA   FOIX. 

779.  Description.  L'Écho  ^  cette  invifible  Divî- 
aité  wt  Antres  iç  des  Rochers  >  fi  vantée  par  leit 
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Poètes,  fi  intéreffante  pour  les  Amans,  qui  toute 
Voix  &  toute  fentiment ,  femble  fe  transformer  en 
ceux  qui  lui  parlent  :  image  fidellt  de  leurs  peines  y 
de  leurs  triomphes ,  de  leurs  jeux  &  de  leurs  trans- 
ports i  plaintive  avec  ceux  qui  fe  plaignent  ;  joyeufe 
avec  ceux  dont  la  joie  éclate  ;  menaçante  avec  ceux 
dont  le  courroux  le  déploie  en  menaces  :  VEcho  rfeft 
autre  chofe  qu'un  Air  réfléchi,  dont  les  vibrations 
excitées  par  le  Corps  fonore ,  reviennent  après  un 
certain  tems ,  affefter  l'Organe  de  l'ouïe. 

Nous  ayons  entendu  un  Echo  répéter  nettement 
tout  le  premier  vers  de  l'Enéide  :  jérrria  Firumqm 
cano^  Tïoja  qui  primus  ab  Oris.  Quand  je  récite  dif- 
tinftement  ce  Vers  à  voix  haute  ;  mon  oreille  en 
faifit  fucccffivement  toutes  les  différentes  fyllabes  : 
parce  qu'à  chaque  inftant  l'Air  modifié  par  ma  voix, 
frappe  mon  oreille  avec  des  modifications  différentes. 

Pour  que  j'entende  une  féconde  fois  ce  même  Vers, 
que  faut-il  ?  Il  faut  uniquement  que  le  même  Air  re- 
vienne avec  les  mêmes  modifications  fucceffives  y 
heurter  &  ébranler  les  mêmes  fibres  de  mon  oreille^ 
Or,  c'eft  ce  qui  doit  arriver  par  le  moyen  de  l'Echo  : 
comme  nous  allons  l'expliquer.  (Fig^  39). 

I®.  Soit  à  une  diflance  confidérable  du  Point  A , 
une  Caverne  BC  DE  F,  tellement  configurée,  que 
torique  quelqu'un  parle  au  point  A,  toutes  les  co-> 
lonnes  vocales  &  aérienes  AB ,  AC ,  AD,  AE ,  AF  , 
^boutiffent  à  de  petites  furfaces  fur  lesquelles  leur 
direâion  foit  perpendiculaire. 

Selon  les  Loix  générales  de  la  Réflexion  des  Corps. 
lUfiques;  toutes  ces  Colonnes  aérienes,  preflees  & 
comprimées  contre  le  Plan  qui  les  terminiç ,  auront 
un  mouvement  commim  de  réaâion  vers  le  Point  A  : 
puifque  l'angle  d'incidence  étant  droit ,  l'angle  de 
réflexion  eft  parfaitemçftt  le  même  que  l'angle  d'in- 
^dençe. 
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Les  Molécules  aérienes  qui  auront  iiicceillvement 
heurté  la  Caverne  avec  un  certain  genre  de  frémifle- 
ment  ^  feront  donc  fucceffivement  répercutées  par  la 
Caverne  avec  le  même  genre  de  frémiffement,  lequel 
ira  fucceffivement  afFeiter  TOreille  en  A.  V©ilà  la  xér 
pétition  du  Son  :  voilà  l'Echo. 

Il",  Si  au  Point  H  &  au  Point  K  fe  trouvent  des 
Caytrncs  fcmblaUs  :  on  aura  en  A,  trois  répétitions  du 
Son  ;  on  y  entendra  trois  Echos, 

Ainfi ,  fi  une,  Perfonne  forme  un  cri  ou  prononce 
un  mot  au  point  A  :  elle  entend  d'abord  ce  Son,  par 
le  frémiffement  que  fa  voix  imprime  auprès  d'elle  j» 
aux  molécules  aérienes:  elle  Ten  tend  enfuite  à  diffé^ 
rentes  reprifes,  par  la  répercuflion  qu'éprouvent  ces 
molécules  frémiiTantes ,  au  point  K ,  au  point  H ,  aà. 
point  M. 

L'Echo  le  plus  prochain  répète  k  premier  ;  l'Echo 
lé  plus  éloigne  répète  le  dernier  :  parce  que  la  propat- 
gatioh  du  Son  diréû  ou  réfléchi  eu  uniforme  ;  &  qu'il 
faut  d'autant  plus  de  tems  au  Son,  foit  pour  aller  ^ 
foit  pour  revenir,  que  le  terme  où  il  aboutit  &  qui  If 
réfléchit,  eft  p!us  éloigné. 

On  peut  même  facilement  déterminer  Véioigntmefù 
de  tEcho ,  ou  de  la  Concavité  réfléchiffànte.  Cgr> 
s'il  s'écoule  quatre  Secondes ,  par  exemple ,  entre  le 
Son  direâ  &  le  Son  réfléchi  :  le  Son  met  deux  fcf- 
condes ,  pour  atteindre  à  l'Echo  ;  &  deux  féconde^ 
pour  en  re venin  Ainfi,  l'Echo  eft  éloigné  de  deu:ji: 
ibis  173  toifes,  de  celui  cjui  forme  le  Son  &  qui  en 
entend  la  répétition  au  pomt  A.  (760). 

lVi?.^\ts  Plans  réjlkhijfants  BCDEF  fe  trouvent 
tous  inégalement  inclines  fur  les  ColonejS  vocales  AB^ 
AC,  AD,  AE,  AF;  en  telle  forte  que  toutes  ceç 
Colonnes  foient  réfléchies  par  leurs  Plans  refpeftifs 
vers  un  Point  commun  N:  l'Echo,  ou  la  répetitioa 
du  Son ,  fe  fera  emeadre  ^  non  au  point  A  ^  m^U  au 
point  N» 
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Ainfi,  dams  ce  cas,  on  entendra  d'abord  le  Son 
direél  en  N»  par  la  ligne  AN  :  on  entendra  enfuite  la 
répétition  du  Son ,  par  la  ligne  AMN. 

IV.  Quand  il  n'y  a  point  de  Concavité  réficchtffantey 
au  voifinage  de  celui  qui  parle  ;  on  n'entend  point  de 
Répétition  ou  d'Echo  :  foit  parce  que  l'Air  libre , 
qui  n'eft  point  arrêté  &  captivé ,  ne  ie  comprime  pas 
amfez  fortement  pour  avoir  une  réaâion  fenfible  ;  l'oit 
parce  que  cette  réaâion  de  l'Air  libre ,  dirigée  &  dif- 
perfée  vers  une  infinité  de  points  différents  par  l'ir- 
régularité des  Plans  réfléchiflants ,  ne  peut  faire  nulle 
part  une  impreffion  efficace  &  fenfible  fur  l'Organe 
de  Touie.  {Fig.  39). 

V*.  Dans  les  Temples,  dans  les  Forêts^  tlans  les 
Vallées ,  fe  trouvent  ioiivent  des  Echos  :  parce  que  la 
Nature  ou  l'Art  y  ont  ménagé  des  Concavités  propres 
à  donner  au  Son  réfléchi ,  une  diredion  générale  & 
Commune  vers  certains  Points. 

L'Echo  eft  d'autant  plus  fenfiblé,  que  le  Son  pri- 
mitif efl  plus  fort,  que  la  convergence  des  Colonnes 
Ibnores eft plu^ générale;  &  que  l'Oreille  fe  trouve 
plus  près  du  centre  de  convergence. 

L'Oreille,  placée  au  point  S ,  entendra  l'écho  M  : 
mais  elle  l'entendra  beaucoup  mieux  au  point  A,  où 
it  concentre  toute  l'aâion  des  Colonnes  réfléchies.  Il 
^eft  clair  que  ce  centre  de  convergence  des  colonnes 
réfléchies,  peut  fe  trouver  ou  plus  près  ou  plus  loiù 
de  TEcho,  que  la  Bouche  qui  forme  le  Son  direô. 

VP.  Il  y  a  quelquefois  E<ho  décho.  Par  exem* 

{)le,  le  Son  formé  en  A ,  peut  fe  réfléchir  ^n  N  par 
'écho  M.- 

'  Ce  Son  réfléchi  peut  trouver  en  N,'une  Conca- 
vité qui  le  réfléchiffe  de  nouveau  en  A.  On  aura 
donc  en  A,  la  répétition  du  Son  réfléchi,  ou  Ecïio 
d'écho. 

'"*'  yn**f  Quand  on  parle  auprès  d'tm  Echo  ;  TEchô 

'    répète 
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répète  également  toutes  les  fyllabes  d'une  longue 
phrafe  :  pourquoi  n'entcnd-on  communément  que  les 
aernieres?       :  . 

La  raifon  en  eft ,  que  le  Son  dîreâ,  tant  qu^  dure,^ 
fait  fiir  lés^bres  de  KOreille ,  ime  impreffion  beau-» 
coup  plus  forte  que  le  Son  i^éfléchi  ;  &  que  Hmfnf^ 
Jîon  dQtninanu  abforhc  t attention  de  l*Amc^  *&  Fem* 
pêche  d'être^feniiblement  afïeâée  par  des  impreillûns 
plus 'fôibles;  •  • 

Mais  quand  le  Frémiffement  jdus  iVnfible,'  occa-» 
£onné  mix  fibres  deTOreille  par  le  Son  direft,  vienf 
à  ceffer  :  le  frémiffement  plus  foîble  ^  occafionné  aux 
fîbreS; de  ^Oreille par  1^  Son -réfléchi,  devient  fini::» 
preflion  dominante  ;  &  l'attention  de  TAme  s'y  porte 
toute  entière.  Cela,  la; perception  des  dernieires  fyln 
bbes  que  rcp'ete  TEcho,    ... 

:    L^Qkganjl    ù£   îa   KoïJt^       " 

,     .   •  •  •       »  i  '  ■     • 

780.  DEsCRttTlQN*  La  Voiac  humaine  y  cettef 
image  fenfibie  des  penféea ,  des  fentimens ,  de  toutes 
Us  modifications  dune  Subfiance  intelleàuelle  :  cc^ 
niirblriiblime ,  qui  peint  oa  doit  peindre  1^  Ames  v 
pour  unir  les  hommes  en  focîété;  pour  confacrerheiu^ 
engageipeiïS  réciproques;  pour.'  fidre  du  Genre  hu- 
fliain>':Ci)mQie  une  unique' famille  deFrerei  deftiné* 
à  fe  prêter  dés  fecoursrmutuels.  de  lumière  &  d^'âffiA 
îànéè  Alll^/yoïx  humaine  v!t&,  qu'un  Air  modiâéj; 
qiie  metecL  jeu  la  Tracfaiée  artère,  que  la  Languq 
divife  &  modifie ,  &  que  perfeûionne  la  Concavité 
de  U  boiichè,  ;(/ï|^,  5  j)* :  ^ 

1%  A'I^cxtrêmité  fupërteure  de  la  Trachée  artère 
Gg,  HA,,fe  trouve  un^.  petite  Ouverture  A,  d^iH 
virot)  une  .U|tne  de  diamètre >  défigure  ovale,  aâea 
femblable  à  1  embouchure  d\iûc  Flûte  à  bée,  &  pro-* 
pre  à  s'ouvrir  plus  ouiuçioç  amplçment  à  vofewtéi 
lf'eiUaC/<«r^(54Q)^  v.o  ..  S  .  ^     . 

JomêlJ.  ^I| 
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Au  deflus  de  cette  ouverture ,  eft  placée  une  peûtt 
Xanguette  mobile,  que  l'on  nomme  JSpiglotu  i  8c  qui  ^ 
-en  s'abaiflant  fur  la  Glotte  >  peut  la  fermer  4iermé- 
tîquement. 

La  Glotte  ne  fe  ferme  entièrement  fous  l'Epiglot^ 
te  ;  que  dans  l'infbnt  où  lès  alimens,  foÛdes  ou  liqui- 
des entrent  dans  Teftomac  par  Fœfophage.  Pendant 
tout  le  refte  du  tems  »  la  Glotte  efi  extrêmement  ou* 
verte^pour  laifler  un  libre  jeu  à  YInfpiration  &  à  VEx* 
jitatiûn  :  qui  tranquilles  h*in)priment  aucun  frémifle^ 
ment  fçnfibleaux  molécules  aërienes^  dans  leur  entrée 
^&  dans  leur  ibrtie. 

IP.  Quand  nous  voulons  donner  un  Son ,  ou  pro- 
noncer am  Mot*:  nous  commençons  par  rétrécir  plus 
eu  moins  la  Glotte  ^  Nous  pouffons  ei^uite  avec 
plus  ou  -moins  de  véhémence ,  l'Air  des  potonons 
dans  les  finudfités  gQ^  âH^  de  la  Trachée  artère. 

Que  dbit-ilréfulter  delà?  L'air  des  Poumon^,  com- 
primé dans  lesiimio£tés  delà  Trachéeartere, fort  avec 
violence  par  la  Glotte ,  qu'il  fait  frémir  de  différentes 
mameres;  &  dont  le  frémiiTement  fe  conrniiunque  & 
&  tranfiaet  â  l'Air  contenu  dans  la  Concavité  de  la 
bouche.. 

.  Plus  la  Glotte  k  eft  rétrécie  ;  plus  Pair  qui  y  paffe  , 
a  de  rapidité  :  plus  l'air  a  de  rapidité  dans  fon  paflage 
^  par  la  Glotte,  plus  le  firémiflèment  qu'il  imprime  aux 
tbres  de  la  Glotte^ a  dé  fréquence.  Delà,  la  diffé- 
rence des  Tons  plus  ou  moins  graves,  plus  ou  moins 
aigus.  (6î6  &  749). 

m^.  Mais  conunent  &  par  quel  mécânifme,  la 

Glotte  produit-elle  le  Son  ^-Êâ-ce  par  Un  -un  batunuru 

^bématif  &  ricq>roqu€  dffs  parties  qui    forment  la 

'  Glotte  :  battement  qu'<^n  pourroit  imaginer  tel  que 

'  celui  des  deux  petites  langues  qui  forment  Tanche 

d'imJHautbois  ou  d'un  Bauon?  Eft-ce  par  yxnfimpk 

i  frémjfmtnt  dans  uo  faifieau  d«  fibres  plus  ouiaoiiH| 
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tendues,  autour  de  la  Glotte  :  frëmiiFement  propre  à. 
donner  des  Sons  d^a\itant  plus  graves  ou  plus  aigus  9 
que  ces  fibres ,  fufceptibies  de  différens  de^és  de 
lenfion  ^  auroient  plus  ou  moins,  de  longueur  ? 

Prefque  tous  les  Phyficiens  oginoient  que  le  Soitc 
eft  prodmtig^r  le  battement  alternatif.des  deux  demi- 
ellipfei.de  la  Çlotte^'une  contre  l'autre  :  mais  M.  Fer-- 
rein  a^&it  évanouir  cette.  Opinion.  €et  ingénieux^ 
Phyficicn  obferva,  qiie  le  contour  elliptique  de  la 
Glotte  fc ,  cft  formé  d'un  faifceau  de.  fibres  fufcep- 
tibles.de  différente  tenfion.  Jlfoupçonnaque  TAir,:. 
élancé  desPoumons^imprimoit  à  ces  fibres,  un  fré- 
mifTement  plus  ou  moins  fréquent  fie  rapide,  feloiî 
leurs  différens.  degrés  de.  teniiôn  :  fans  occafionner 
aucun  battement  ^  aherimtif  entre  les  deux  demi^ 
ellipfes  de  la  Glotte.   Ge  tfétoit  qu'un  foupçon  c: 
rexpérieiice  le  convertit,  en  certitude,,  en  cette, 
manière*.  * 

Il  prit  la  Trachée  artère  d'un  Cadavre  qaTrenoît 
d'e3q)irer  ;  &.avec.un  foufflét ,  il  fit  pafier  l'air,  de  la 
Trachée  artère,^ dans  là  Glotte  :  on  vit. la  Glotte 
produire  le  Son;  fans  aucun  battement  de  fes  deux 
demi-eHipfes^ Time  contre  l'autre.  Il  s'cinfùit  delà, 
qu'on4Qit:regarder  TOrgane  de  la  voix,, comme  un. 
inifariunent  à  vent&c  à  corde$,t . 

IV®.  Jbe  Spn ,. formé  par  lé  frémiffement  des  fibres , 
oui  fônnent  la.Glotte,  lé  modifie  &  fe  perfeûionne 
dans  la  Concavité  de  lai^oucbe,  pdr  l'innexi^m  de  la 
langue  &  par  le  mouvement  des  Je vresw.  La  fconcavité 
de  la  Bouche,  efl pour  les  âi)res delà  Glotte  ;  ce  que 
là  CaifTe  d'un  violon  eft  pour  les  Cordes  de  boyau 
Gu^ellé  foutift(lt::elle  rend  te  Son  plus  fenfible,  plus^ 
tort,  pUis  harmonieux^. 

Le  j«ki  de  là  langue  &  des  lèvres,  en  divifant  à 
^opos  le  Son  continu  de.  la  Glotte ,  le  transforme^ 
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en  articulations,  en  Voix  humaine.  L'ouverture  du 
Nez ,  en  donnant  pailage  à  Tair'fonore  de  la  bouche^ 
contribue  aufli  pour  beaucoup  à  Taménité  de  la 
Voix.  Quand  le  nez  eft  bouche ,  on  donne  un  Ton 
«axai,  qui  déplaît  :  de  forte  que  ce  que  Pon  appelle 
parLr  du  nci^  eft  précifément  une  contre-vérité 
-phyfique. 

Les  Perroquets-,  dont  la  langue  eft  capable  de 
quelques  mouvemens  aflez  fembiables  à  ceux  de  la 
langue  humaine,  ne  prononcent  des  Sons  articulés; 
que  parce  que  les  inflexions  de  leur  langue,  peuvent 
cliviler.à  propos  les  Sons  formés  par  leur  glotte.  La 
plupart  des  Animaux  ne  font  point  capables  d'articu* 
1er  :  parce  que  leur  langue  &  leur  bouche  n'ont  pas 
tm  jeu  aflez  aifé,  pour  opérer  d'une  manière  conve- 
nable ,  cette  divifion  des  Sons. 
•  Les:Muets  ne  peuvent  pbint  parler  ;  quoique  fou- 
vent  ils  donnent  un  Cri  :  parce  que  leur  langue,  liée 
ou  mal  configurée,  n'eft  pas  propre  à  divifer  &  à 
modifier  ce  cri,          '  ^ . 

V  O  RGA  NE,  DE    L^OUÏS, 

781.  Description.  VOmlU  kumalnt  efl  corn- 

{)oféé  de  pUifieurs  parties  principales;  qui*  font  l'aîle, 
a  conche,  le  conduit  auditif,  le  tympan  j'iacailfe'du 
tambour,  le  labyrinthe,  le  limaçon,  le  nerf  auditif, 
{F:g.  49). 

P.  VAiU  de  FariilU^  eft  la  partie  faillant©  & 
vifible  AB  :  évafée ,  elle  difpofe  le  Son  à  s'enton- 
ner fecilemedt  dans  la  Conque  Se  dans  le  Condidt 
auditif. 

En  penfant  à  l'utile  ,la  Nature  n'a  point  oublié  Ta- 
gréable.  L'Oreilîe  termine  avantageuicment  la  Face  , 
de-^part  &  d\iuti-e;  &  elle  a  fes  grâces  MtareUes,  {ans 
îe  lecours  de  ces  brillantes  Pierreries  qu'y  fuip^Ki  le 
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luxe;  &c  qui  font  fouyent  d'un  bien  plus  grand  prix^ 
que  la  Perfonne  qui  les  porte. 

U^.  La  Conque  eft  cette  cavité  yîfibU  ACB^crue 
forme  TAile  de  l'oreille  à  fleur  de  tête  ;  &  qui  eft  pla- 
cée devant  le  Conduit  auditif  CD.  Ce  nom  lui  vient 
de  la  reflemblance  qu'elle  a  avec  une  Coquille  de 
Mer  )  qui  f&  nomme  en  Latin  Concha^yScCQtiqvL^  en 
François.     ' 

III^.  Le  Conduit  auditif  CD^  efl  un  canal  cartila- 
gineuxy  oui  part  dé  la  conque, &  qui  aboutit  au  tytn-  « 
pan.  11  eft  tapifTé  dans  foute  fon  étendue ,  d'une  Tuni* 
\C}ue  mince  ;  qui  vient  de  la  peaii^&  qid  fe  continue 
îiifque  fur  la  membrane  du  tympan.. 

IV^.  Le  Tympan  eô  une  membrane  mince  y.  feche;;; 
tranfparente,  concave  du  côté  du  Conduit  auditif  y 
&  convexe  du  côté  interne  de  l'Oreille. 

Un  Phyficien  Anglois  perça  des  deux  côtés,  le 
tympan  à  un  Chien.  Cet  animal  entendoit  très-bien,, 
malgré  la  perte  de  cette  membrane  dans  l'une  &  l'au- 
tre oreille  :  mais  le  moindre  bruit  le  faifoit  fouf&ir. 
De  cette  expérience,  il  réfulte  que  le  Tympaa 
n'efl  pas  le  principal  organe  ,  L'organe  eflentiel  de 
l'Ouïe. 

V^  La  Cmfc  du  Tamhour^  eff  une  cavité  DEFR^ 
pleine  d'air.  Cette  cavité  communique  avec  la  Bou- 
che, par  un  petit  Canal  F/,  que  l'on  nommela  Trompa 
JCEufiachc  :  de  forte  que  l'air  du  Tambour,  commu- 
niquant toujours  avec  Tàir  extérieur  par  le  moyen  de 
cette  trompe  pu  de  ce  canal ,  eft  toujours  en  équir 
libre  avec  l'air  qui  emplit  le  Conduit  auditi£ 

L'air  du  Tambour  ^  n'a  aucime  communîcaùoa 
immédiate  avec  l'air  du  Conduit  auditif  CD  i  parce 
que  le  Tympan  D  n'a  aucune  ouverture  qui  puiffe 
donner  cette  communication* 

Dans  la  csîffe  duTamboiu-^flc  trouvent  quatre 
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OfleletSy  que  Ton  nomme ^  à  caufe  de  leur  figure, 
VOs  orbicutairt  i  ,  VE trier  i,  V Enclume  3,  le  Mar-* 
teau  4»  Une  partie  de  celui-ci ,  à  laquelle  on  donne  le 
nom  de  Manche^  aboutit  au  centre  du  Tympan  D^ 
&  fert  à  le  ttndreplus  ou  moins  en  dedans  :  on  ignore 
ta  defUnation  des  autres^ 

VI\  Le  Labyrinthe  eft  ime  cavité  de  figure  îrrégii-* 
liere^  fituée  derrière  la  caifTe  duTambovur^dans  1% 
partie  plus  intérieure  de  roreille,. 

Cette  cavité  comprend  d'abord  le  FepfukG  ;^  en* 
Alite  les  trois  Cênduits  femi^circulains  Hg,  I9K;  enfia 
l'Ouverture  r  du  Limaçon  r  L. 

VIP.  Le  Limaçon  eft  im  Cône  un  peu  ccrafé  MN3t> 
enveloppé  d'un  conduit  abc  Je  ^  qui  comme  un  pas  de 
Vis^  fait  à  peu  près  deux  ipires  &  demie  autour  de  ce 
Cône.  (Fig.  5 1  ). 

Comme  ce  Conduit  ahcdc  eft  le  principal  Organe 
de  Touïe  >  il  mérite  qu^on  en  donne  une  defçription 
plus  détaillée.  (Fig.  53). 

Ce  Conduit,  qui  va  en  s'étrécîffant  en  forme  de 
Cône ,  depuis  la  bafe  mn  jufqu'à  la  pointe  x  y,  eH 
divifé  par  le  milieu  dans  toute  fa  longueur  sx^  endeux 
canaux  m6c  ny  bien  féparés  par  une  Cloifon  mem-^ 
braneufej:/. 

Les  fibres  de  cette  Cloifon  if,  qu'on  nomme  la 
lame  fpirak  ^partent  de  l'axe  VX  du  Limaçon;  &  vont 
fc  rendre  en  dehors  dans  le  milieu  du  Conduit  ipi- 
rai  qu'elles  divîfent  :  à  peu  près  comme  les  rayons 
d'un  cercle  ,  fe  rendent  du  centre  à  la  circonférence 
de  ce  cercle,  (Fig.  j  i  &  5p. 

Lorfqu'on  examine  la  longueur  de  ces  Fiires  qui 
forment  la  Lame  fuirait  :  on  remarque  que  cette  Ion* 
gueur  diminue  depuis  la  bafe  julqu'au  fommet  du 
Limaçon  MNX.  De  forte  que  cette  Membrane  se  y, 
prolongée  jurqii'à  l'aïte  du  Limaçon,  eft  comme  une 
Zone  triangulaire  PQ ,  compofée  d'ime  foule  innom- 
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brablè  de  petites  cordes  tendues  mn^  de  diverfe 
épaiffeur  &  de  différente  longueur  i  comme  font 
celles  d'un  çlaveflin,.  (/ïj.  jz  &  50)*. 

Ce  Conduit,  divilé  en  deux  canaux  par  la  Lame 
j^irale,  ou  par  la  Membrane  dont  nous  parlons ,  a 
deux  Orifices  féparés. ,,  dont  Tun  m  aboutit  au  veffî-*. 
bule  du  Labyrinthe  j  &  Tautre  « ,  à  la  caiflfe  du  Tam?^ 
bour.  {Fig.  55), 

VIII*,  Le  Nerf  auditif  rO  eft  un  faifçeaude  fibres  i, 
divifé  en  plufieurs  branches  ,  qui  part  du.  cerveau  i^ 
oîi  eft  le  toege  de  l'Amt  ;  &  qui  si'épanouit  dans  tou* 
tes  les  parties  du  Labyrinthe.,  {fïg.  49).^ 

D  eft  vraifemblable  que  chaque  fibre  du  Nerf  audi- 
tif,  aboutit  à  ime  fibre  analogue  de  la  Lamis  fpirale  :t 
pour  en  prendre  le  frémiffement,  &  pour  le  tranf* 
ijiettre  au  fiege  dé  l'Ame^  (Met.  io6x)c 

4PPUCAT10U    QÈNÈRALE    DE  CEWTE   THÈORUt 
DU  Son. 

781.  RÉSULTAT.  Voici  donc  en  précis  y  comment 
&  par  quel  mécaniiiac  sfopere  la  ptrcepiion  des  diffé-^ 
zens  Sons. 

I®.  Le  Corps  fonore  imprime  des  vibrations  aux: 
Molëcuks  aérienes  d'égale  vibratilité  :  lefquelles  abou-^ 
tiffent  en  colonne  ou^^en  cône  j^  depuis,  le  Point  fonoré 
jufqu'à  l'oreille..  {Fig^  49)., 

11^.  L'Oreille  évafce  ABC  répond  à  une  grande 
ouantité  de  Molécults^émiffanns  ;  &  dont  le  trémifi^ 
fement^fe  concentre  dans  la  mafle  décroiffante  d'air 
CD,  qui  aboutit  au  Tympan  bien  tçndu^ 

IIP^  Le  frémiffement  de  l*Air  extérieur  qui  heurte 
contre  le  Tympan  D,  communique  fon  frémiffement  à 
l'Air  analogue  enfermé  dan&la  caiffe.du  Tambour  ;  ôt 
cette  efpcce  d^air  qui  frémit  dans  la.  caiffe  du  Tamr 
bour  EFR,  fait  frémir  comme  elle  ^  la  fibu  de.  la  Lame 
JpiraUy  qui  fe  trouve  pi-çcifément  à  fon  uniffon  ;.fàns 
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comiunniquerfonfrémiâTement  aux  autres  fibi^esplus 
longues  ou  plus  courtes  de  la  même  Lame  ipirale^ qui 
ne  font  point  à  fon  uniffon,  (758). 

IV^.  Le  frémiffement  ifolé  &  caraûérîfé  de  telltf 
fibre  de  la  Lame  ipirate  L  r ,  fe  communique  à  quelque 
fibre  analogue  &  correfpondante  du  Nerf  auditif  rO* 
laquelle  aboutiflant  au  fiege  de  TAme  y  lui  occaûomié 
la  fcniation  de  tel  Soné 

V^.  Quand plaficurs  Sons  différcns  fe  font  entende 
à  la  fois;  plnfieurs  Efpeces  d*air,  ont  leur  frémif- 
fement ifole  hors  de  Toreille  &  dans  Toreille  :  ce  qui 
occafionne  le  frémiffement  fimultané  de  différentes 
Fibres  analogues  ntriy  mn^  de  la  Lame  fpirale.  De- 
là 9  la  perception  fimuttanée  de  ces  differens  Sons;. 
{Fii.  50  &  52> 

783.  Remarque.  I^.  Les  Perfonnes  âgées  ont 
fouvent  Touie  dure  &  difficile.  Ce  vice  peut  venir 
de  ce  que  le  Tympan  D  eft,  ou  trop  lâche,  ou  trop 
roide.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  ^  il  faut  beaucoup 
de  de  force  aux  Vibrations  de  Pair^  pour  imprimer 
un  frémiffement  fenfible  à  cette  Membrane. 
,  On  a  imaginé  avec  fuccès  pour  ces  fortes  de  Per- 
fonnes, des  Cornets  acoufiiqucs  ABC  ^  propres  à  con- 
duire une  grande  quantité  de  Colonnes  ionores  dans 
leiu"  oreille.  (JFig,  46). 

.  Par  ce  moyen,  toutes  les  Colonnes  aérienes  qui 
aboutiffent  à  la  capacité  BC,  font  dirigées  dans  l'O- 
reille placée  en  A;  &  le  Tympan  affefté  d'une  grande 
quantité  de  Colonnes  frémiffantes ,  reçoit  par  ce 
moyen  une  impreiîion  plus  forte  &  plus  fenfible. 
Ces  Cornets ,  ouverts  en  A ,  doivent  être  revêtus 
en  dehors  d'une  petite  pellicule ,  propre  à.  .en  em- 
pêcher le  frémiffement  ;  qui  produiroit  un  petit 
Bruit  à  part,  &  qui  troubleroit  la  perception  du  Soa 
direa  \ 
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II\  Il  y  a,  dit-ôn,  des  Perfpnhes  qui  entendent 
très-diftinàement  certains  Sons  Vt^  par  exemple;  fiç 
qui  n'entendent  point  certains  autres  Sons  La:  q^oi"^ 
que  ces  derniers  foierit  aufli  fenfibles>  ou  même  plu* 
lenfibles  que  les  premiers.  ^  ' 

Cette  bifarre  fingiilarité,  fi  elle  eft  bien  réelle  j| 
paroît  avoir  pour  cai>fc,  le  vice  de  certaines  fibres  d«ji 
la  Lame  ipirale.  (F/g.  52  &:  50J. 

Que  dans  la  Lame  ipii'ale,  la  fibre  qui  eil  à  l'unif^ 
fon  avec  Vt^  foii  bienconftituée  ;  &  que  la  fibre  quî 
eft  à  Tuniffon  avec  Z^ ,  foit  obftruée  qu  oflifiée,  L^ 
première  frémira,  &  donnera  la  perception  du  Ton 
Vt:  la  féconde  ne  pourra  poiptirémir,  &  ne  don- 
nera nullement  la  perception  du  Ton  La^ 

III**.  La  5«r^/V  peut  avoir  pour  caufe,  ou  diffé- 
rentes obftruâions  qui  empêchent  la  communicatioii 
du  Conduit  aiiditif  avec  le  Tympan,-  du  Tambour 
avec  le  Labyrinthe,. du  Labyrinthe  avec  le  Limaçon  j 
ou  différens  vices  dans  la  Lame  fpirale ,  dans  le  Nerf 
auditif:  ces  Organes  pouvant,  ou  fe  relâcher  tota- 
lement, ou  s'offifier,  ou  s'altérer  &  fe  détruire  ca 
mille  manières.  {Fi§.  49). 

IV**.  On  voit  quelquefois  les  Perfonnet  dures  d!o^ 
mV/e,  ouvrir  la  bouche  pour  mieux  entendre.  Larai- 
fon  en  eft,  que  les  vibrations  de  Pair  extérieur  qui 
tranfmet  le  Son ,  peuvent  fe  commimiquer  à  Tair  dii 
Tambour  en  deux  manières  &par  deux  voies;  ikvoir, 
par  le  Conduit  auditif  CD,  qui  aboutit  au  Tympan; 
&  par  la  Trompe  d'Euftache  F/,  par  où  Tair  du  Tam- 
bour commimique  avec  Pair  de  la  bouche. 

Quand  la  bouche  eft  ouverte:  Timpreffion  du  Soft 
affeâe  plus  aifément  &  plus  fenfiblement  l'air  con- 
tenu dans  cette  Trompe  &  dans  la  caiffe  du  Tam- 
bour. Delà,  un  plus  fort  frémifîement  dans  l'air  du 
Tambour,  analogue  au  Son  aôueli  util  plus  fort  frémif- 
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ièmeitt  dans  la.  fibre  de  la  Lmie  ^irale^  analogue  à: 
Tefpece  d^air  miî  frémit  dans..  l'Qreiilë  ^  un  plus  fort 
é^émifieinfint  Aànilk  £brt  di^^Nerf  aiiditUqiu  ^utit 
au  iUj^e  iis  TAmtf,  êc  qui.  liii  occaûonne  U  p^qn 
tion  '^rituelle  dui  Son  matériel  par  kquet^  lonf  ac-~ 


eqùçl  s'opert  là  pf  rcj^gtÎQiLdu 


V  Après  8V0&  obTervé  Ifc  Fbidé  sifiên  &  dans  ià^. 
nature  &  dans  la  lùitûre  du*  Son:  il  nous  refte  à 
oUerver  ce  même  Fluide ,  dans  le  hriQant  fpeô^de- 
des  Météores  ;  6c  c'eft  par  ^]k  que  nous  allons  débj«i*> 
ter  dans,l«  Volume  ikiyant% 


4?W  DU  SECOND  VOIVWE*; 
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